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Législation  relative  à  l'empoisonnement. 

a  Est  qualifié  empoisonnement  tout  aUentat  à  la  vie  d'une  peraonney 
«  par  Teffet  de  substances  qui  peuvent  donner  la  mort  plus  ou  moins 
«  promptement ,  de  quelqvs  manière  que  ces  substances  aient  été  em- 
«  ployées  ou  administrées ,  et  quelles  qu'en  aient  été  les  suites  >  (Code 
«  pénal,  art.  301). 

«  Tout  coupable  d'assassinat,  de  parncyde,  d'infanticide  et  d'empoi- 
<c  sonnement,  sera  puni  de  mort  »  (ibid.  art.  302). 

«  Celui  qui  aura  occasionné  à  autrui  une  maladie  ou  incapacité  de  tra- 
«  vail  personnel  en  lui  administrant  volontairement,  de  quelque  manière 
«  que  ce  soit,  des  substances  qui,  sans  être  de  nature  à  donner  la  mort, 
«  sont  nuisibles  à  la  santé,  sera  puni  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à 
«  cinq  ans,  et  d'une  amende  de  seize  francs  à  cinq  cents  francs;  il  pourra 
«  de  plus  être  renvoyé  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  pendant 
«  deux  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus  (Ibid.  art.  347,  $  4,  3,  3  et  4). 
«  Si  la  maladie  ou  incapacité  de  travail  personnel  a  duré  plus  de  vingt 
«  jours,  la  peine  sera  celle  de  la  réclusion  (  ibid,  S  5).  Si  le  coupable  a 
«  commis,  soit  le  délit,  soit  le  crime  spécifié  aux  deux  paragraphes  cî- 
<r  dessus  envers  un  de  ses  ascendans,  tels  qu*ils  sont  désignés  à  l'art.  3f  2; 
«  il  sera  puni  au  premier  cas,  de  la  réclusion ,  et  au  second  cas  de»  tra* 
«  vaux  forcés  à  temps.  »  (ibid,  §  6). 

L'article  301  du  Code  pénal  a  reçu  dans  ses  applications  des 
interprétations  diverses  qui  n'ont  pas  toujours  été  conformes  à 
l'esprit  qui  l'a  dicté.  Il  est  aisé  de  voir,  d'après  son  dispositif, 
qu'il  ne  saurait  y  avoir  crime  d'empoisonnement  sans  la  réunion 
de  deux  conditions,  savoir  V attentat  à  la  vie^  c'est-à-dire  la 
m.  1 
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volonté  de  porter  atteinte  à  la  vie  d'une  personne  et  la  qualité 
nuisible  de  la  substance  quidoitétredena/iir^à  pouvoir  donner 
la  mort.  La  première,  de  ces  conditions  n'a  jamais,  que  je  sache, 
été  robjdt  (f  une  difficulté  ;  toujours  le  lëgislâteiur  a  exigé  qu'il 
y  e6t  volonté  de  tu^  de  la  pari  de  celui  qui  admiAistrait  le  toxi- 
que, et  il  a  constamment  supposé  que  le  crime  étSiit  prémédité ^ 
parce  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  voir  une  préméditation 
réelle  dans  l'achat  ou  la  préparation  de  la  substance  vénéneuse, 
dans  sa  mixtion  avec  d'autres  substances,  etc.  Mais  il  n'en  a 
pas  été  de  même  pour  ce  qui  concerne  la  deuxième  condition  : 
ici  les  uns  ont  pensé  avec  rateoo  qn'eo  parlant  de  substances  qui 
peuvent  donner  la  mort,  la  loi  n'avait  eu  égard  qu'à  la  nature 
toxique  de  ces  aiibslanceft,  tandis  que  d'autres  ont  cru  qu'il 
^'agissait  à-la-fois  et  de  la  nature  vénéneuse  de  ces  substances 
et  de  hi  dipee  à  laquelle  elle»  étaient  administrées.  Suivant  ces 
derniers,  alors  même  qu'il  y  aurait  eu  préméditation  et  ferme 
volonté  de  tuer  par  une  substance  de  nature  à  occasionner  la 
mort,  si  cette  matière  n^avait  été  donnée  qu'à  une  dose  incapable 
d'ameiier  ceUe-ci,  le  crime  d'empoisonnement  n'était  pas  con- 
sommé, et  l'art.  301  devait  rest^  sans  application*  Je  ne  saurais 
asseaî  mi'élevef  contre  une  pareille  interprétation  de  l'art.  301, 
hi  blÀtber  assez  les  magistrats  qui,  s'adressant  aux  experts,  leut 
demandent  si  la  quantité  de  poison  qu'ils  ont  pu  recueillir  était 
ou.  non  êuffisante  pour  donner  la  mort,  ou  bien  s'ils  pensent, 
d'après  la  proportion  de  toxique  découvert  par  eux ,  que  la 
quantité  de  celui  qui  a  été  administré  pouvait  détruire  la  vie  ; 
à  plus  forte  raison  devrai-je  blâmer  sévèrement  les  experts  qui, 
de  leur  propre  mouvement  et  sans  y  être  provoqués,  vont  au- 
devant  de  la  question,  l'agitent  et  viennent,  tantôt  armés  d'une 
quantité  assez  notable  de  poison  extrait  des  matières  suspectes, 
dire  qu'il  y  en  avait  assez  pour  tuer j  tantôt,  lorsqu'ils  ont  à  peine 
pu  recueillir  quelques  traces  de  toxique,  affirmer  que  celui-ci  n'a 
pas  pu  déterminer  la  mort.  Tout  cela  est  absurde  ;  les  magis- 
trats qui  posent  de  pareilles  questions  n'ont  pas  bien  saisi  l'es- 
prit de  l'art.  301  ;  ils  ont  oublié  les  arrêts  rendus  en  1812  et  en 
18ia  parla  Gourde  cassation,  arrêts  dans  lesquels  le  vide  de 
leurs  prétentions  est  mis  à  nu,  et  ils  n'ont  pas  surtout  cherché 
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dans  l'art.  317  le  véritable  sens  des  mots  qui  peuvent  donner 
ta  mort,  insérés  dansTart.  SOI.  Quoi  de  plas  clair,  en  effet,  que 
cette  phrase  de  Fart.  Si7,  promnlgné  en  18S2  :  «(  Si  les  snb- 
a  stances,  sans  être  de  nature  à  donner  la  mort,  sont  cepen* 
<(  dant  nuisibles  à  la  santé,  été.,  n  cela  ne  signifie-t-il  pa^  éti^ 
dennnent  qne  le  lé^slatenr,  en  rédigeant  Tart.  SOI,  a  entedda 
par  les  mots  substances  qui  peuvent  donner  la  mort,  que  ces 
substances  devraient  être  de  naft^r^  à  pouvoir  occasiomier  celle- 
ci  sans  s'inquiéter  en  aucune  façon  de  la  dose  à  laquelle  ces  sub- 
stances avaient  été  administrées.  Quant  aux  experts  qui  vont  au- 
devant  de  la  question^  je  me  bornerai  à  dire  qu'ils  ignorent  les 
élémens  les  plus  simples  du  problème,  car  8s  soulèvent  une 
difficulté  qu'il  leur  est  souvent  impossible  de  résoudre,  comme 
je  l'ai  démimtré  dans  ttn  mémoire  inséré  dans  le  n*  d'avril  1845 
des  AnneUee  d'hygiène  et  de  médecine  légale  et  comme  je  le 
ferai  voir  k  la  fin  de  ce  volume  en  reproduisant  les  argummis 
qui  font  la  base  de  mon  travail  (1). 

J'aborde  maintenant  un  certain  nombre  de.  questions  impor- 
tantes qne  fait  naître  la  lecture  de  l'art.  ftOi  du  Gode  pénal  : 
%^Si  une  substance  vénéneuse  de  nature  à  pouvoir  donner 
la  mort  est  administrée  à  dessein  ou  involontairement  avec 
tme  matière  qui  neutralise  ou  annuité  ses  propriétés  toni- 
ques,  t empoisonneur  à  qui  je  supposerai  la  volonté  de  tuer, 
eommet'4lle  crime  d'empoisonnement  et  esh4l  passible  de 
la  peine  infligée  par  Vart,  302?  Non,  certes  ;«  car  ici,  par  le 
feit,  la  substance  définitivement  administrée  à  la  personne  qui 
avait  été  choisie  pour  victime,  n'est  pas  de  nature  à  donner  la 
mort  ;  ainsi,  qu'avant  de  faire  prendre  30  grammes  d'acide  s«l^    - 

(1)  Indépendamment  des  deux  opinions  bien  tranchées  dont  je  viens  de  parier, 
il  en  est  une  troisième  qui,  à  la  vérité,  jusqu'à  présent  n'a  été  mise  en  avant  que 
par  M.  Devergie.  On  pourra  juger  avec  quelle  légèreté  procède  mon  confrère, 
en  lisant  les  citations  suivantes,  qui  se  contredisent  les  unes  les  autres  : 

1<>  a  II  importe  peu  que  la  substance  vénéneuse  ait  été  administrée  à  une  dose 
(c  capable  de  donner  la  mort^  il  suffit  que  par  sa  nature  elle  eût  des  qualités  délé-    ' 
<c  tères  suffisantes  pour  causer  la  mort  »  (t.  m,  p.  8). 

2^  <t  II  importe  que  les  médecins  et  les  chimistes  apprécient  les  doses  auxquelles 
«  les  substances  vénéneuses  peuvent  donner  la  mort  »  (p.  4). 

8^  <c  Le  magistrat  peut  adresser  aux  médecins  la  question  suivante  :  A  quelle 
V,  dose  telle  substance  est-elle  capable  de  donner  la  mort  ?»  (p.  <{)• 
i, 
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furique  concentré,  on  mêle  cet  acide  avec  une  quantité  suffisante 
de  chaux  vive  ou  carbonatée  pour  saturer  tout  Tacidé,  on  ne  don- 
nera en  réalité  que  du  sulfate  de  chaux,  sel  qui  n'est  pas  de  na- 
ture à  occasionner  la  mort  :  c'est  dans  ce  sens  qu'ont  été  con- 
stamment rendus  les  arrêts  de  la  Cour  de  cassation,  comme  on 
peut  le  voir  par  l'exemple  suivant  :  Un  individu  administre  à  sa 
femme  du  vin  contenant  de  l'acide  sulfurique;  les  débats  éta- 
blissent que  ce  mélange  a  cessé  d'être  vénéneux;  le  mari  est 
acquitté  ;  le  ministère  public  se  pourvoit  en  cassation  ;  la  Cour 
suprême  rejette  le  pourvoi  (i). 

2°  Si  un  mélange  qui  ri  est  pas  actuellement  vénéneux 
peut  le  devenir  au  bout  de  quelque  temps,  l'individu  qui  ad- 
ministre ce  mélange  lorsquHl  est  déjà  délétère  et  de  nature 
à  donner  la  mort^  est-il  pa^ssible  de  la  peine  infligée  par 
fart.  302?  Sans  contredit,  s'il  est  prouvé  qu'il  y  a  eu  volonté  de 
-tuer.  Ainsi,  du  cuivre  en  poudre  fine  mélangé  avec  du  vin  aigre 
étendu  d'eau  avalé  à  l'instant  même  où  la  mixtion  a  été  opérée, 
n'est  point  de  nature  h  occasionner  la  mort  ;  au  contraire,  après 
plusieurs  heures  d'exposition  de  ces  deux  matières  à  l'air,  il  se 
sera  produit  de  l'acétate  de  bioxyde  de  cuivre  qui  est  de  nature 
,  à  donner  la  mort. 

3°  Si  Von  applique  sur  une  plaie ^  avec  t intention  de  tuer, 
une  substance  qui  est  de  nature  à  donner  la  mort  et  que 
célle-ài  survienne,  a-t-on  commis  le  crime  d'empoisonne- 
ment ?  Évidemment  ouï -y  C2lt  Yart,  301  dit  explicitement  qu'il 
importe  peu  que  le  toxique  ait  été  employé  de  telle  ou  de  telle 
autre  manière.  Et  ici  je  ne  saurais  assez  m'élever  contre  la  dis- 
tinction adoptée  par  M.  Devergîe,  entre  les  poisons  qui  sont  ab- 
sorbés et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  il  n'y  aura  pas  empoison- 
nement^ dit  mon  confrère,  si  le  poison  n'est  pas  du  genre  de 
ceux  qui  peuvent  être  absorbés  y  parce  que  dans  cet  état  il 


(1)  Il  ne  faudrait  pas  induire  de  cet  arrêt  que  Tacide  sulfurique  perd  constam- 
ment ses  principes  toxiques  quand  il  est  mélangé  au  vin;  loin  de  là,  il  conserve  une 
grande  énergie  s'il  n*est  pas  trop  dilué  par  le  vin.  Son  défaut  d'action  sur  Técono- 
mie  animale  ne  peut  être  admis  qu'autant  qu'il  a  été  tellement  étendu  par  le  vin 
qu'il  constitue  une  sorte  de  limonade  sulfurique  OU  une  boisson  un  tant  soit  peu 
plus  acide. 
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n'est  pas  capable  de  causer  la  mort.  Je  demanderai  d'abord  si, 
en  établissant  cette  distinction,  M.  Deyergiè  a  suffisamment 
réfléchi  aux  embarras  qu'il  suscitait  aux  experts  chargés  de  ré- 
soudre ces  sortes  de  questions  ;  comment  s'y  prendront-ils,  dans 
certaines  circonstances,  pour  savoir  si  le  toxique  est  du  genre 
de  ceux  qui  sont  absorbés  ;  mon  confrère  ne  doit  pas  ignorer  que 
le  problème  est  quelquefois  si  difficile  que  l'expert  serait  forcé 
de  déclarer  son  Impuissance.  D'ailleurs,  ne  sait-on  pas  que  cer- 
taines substances  yénéneuses,  telles  que  les  acides  irritans  con- 
centrés, peuvent,  étant  appliqués  sur  des  plaies,  occasionner  queU 
quefois  la  mort,  non  pas  par  le  fait  de  leur  absorption,  mais  bien 
par  suite  de  leur  action  caustique  qui  détermine  une  inflammation 
grave,  profonde  ou  étendue  de  la  peau  ou  de  quelques  organes 
importans,  tels  que  l'œil  ;  ainsi,  dans  le  système  que  je  combats, 
un  individu  aurait  la  volonté  d'en  tuer  un  autre,  il  jetterait  sur 
les  yeux  quelques  grammes  d'acide  sulfurique  concentré  ;  une 
ophthalmie  des  plus  intenses  avec  délire,  etc.,  amènerait  la  mort 
au  bout  de  vipgt-quatre  ou  quarante-huit  heures  et  il  faudrait 
répondre  au  magistrat  :  la  mort  n'ayant  f  as  été  le  résultat 
de  rabêorption,  il  n'y  a  pas  eu  crime  d'empoisonnement. 
Cela  ne  soutient  pas  le  plus  léger  examen.  Et  qu'on  ne  dise  pas 
que,  pour  renverser  l'opinion  de  M.  Devergie,  je  cite  à  tort 
l'exemple  des  acides  concentrés,  lesquels,  d'après  mes  propres 
expériences,  peuvent  être  absorbés  ;  car,  dans  l'espèce,  il  fau- 
drait être  insensé  pour  admettre  que  la  mort  aurait  été  le  fait 
de  l'absorption  plutôt  que  de  l'action  caustique  et  brûlante  de 
ces  acides.  Au  reste,  dans  la  même  page,  quelques  lignes  plus 
bas  (voy.  Devergie,  tome  iii,  page  S),  mon  confrère  réduit  lui- 
même  sa  proposition  au  néant,  lorsqu'il  dit,  à  l'occasion  d'une 
certaine  quantité  d'acide  sulfurique  concentré  qui  aurait  été  jetée 
à  la  figure  d'une  femme  et  qui  aurait  amené  la  mort,  que  ce 
mode  d'application  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  l'action  soit  con- 
sidérée eomme  un  empoisonnement,  si  la  personne  avait  l'in- 
tention de  porter  atteinte  à  la  vie. 

b?  Si  un  homme  de  l'art,  dans  le  but  de  soulager  ou  de 
guérir  un  malade  y  administre  des  doses  tellement  fortes  de 
substances  qui  sont  de  nature  à  occasionner  la  mort^  que 
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ç^h-H  ^furpi^Ht^  y  u-t^l  crime  d'empoisonnement  ?  A  coup 
sur^  non  »  car  U  n'y  avait  pas  ici  volonté  de  tuer;  mais  le  méù^ 
cÎA  peuf,  dm^  eertaing  ^as^  être  passible  des  pdoies  prononcées 
p^r  l'article  31.7  du  Gode  pénale  ainsi,  dans  le  département 
4'IUe^t-Vilainei  un  homme  de  Tart  j^t^onik  grammee  de  cyar 
nMve  de  poUueium  en  potion  \  le  malade  meurt  peu  de  temps 
après  avoir  pris  une  cuillerée  du  médicament  ;  le  médecin  est 
CQndapué  à  ^e^)IMrisonne|nenlt  et  à  Tamende,  parce  qu'il  est  re- 
connu que  1^  dose  prescrite  est  soixanta-din  ou  quatre-vingts 
fois  plus  coidsidérable  que  celle  qui  doit  être  ordonnée.  Dai»  la 
Pcotlogne,  un  de  iios  coiifrères»  fort  habile  d'ailleurs,  a  le  mial** 
h^w  ^  iatmù/^  d'une  manière  un  peu  conftise,  un  médiowtenf 
çofffieAfànt  du  suUate  de  quinine  et  de  l'acétate  de  morphine  ;  e^ 
derjEU^  sel  est  livré  à  une  dose  insolite  et  le  malade  meurt  em* 
ppisopné  :  l6  méde^^n  est  condamné.  Par  contre  il  est  des  cas  où 
r|iomme  de  Fart,  tout  en  ayant  prescrit  de  fortes  doses  d'un  mé* 
dicament  qui  a  occasionné  la  mort  du  malade,  n'est  passible 
d'apcune  peine'  ^e  me  bori^erai  à  citer  deux  exemples  :  il  est 
paifaili^eiit  avéré  at^ourd'hui  qu'il  peut  être  trè^  avantageux 
pour  U  guérison  de  certaines  maladies  de  prescrire  ^,.  2  ou  ^ 
gr^mmf^s  d'ém^tique  par  jour  $  le  m^cin  juge  opi^>rtun  d'a-r 
g|r  de  la  sorte,  et  le  malade  meurt  empoisonné  i  dans  un  autre 
c^^,  OJd  applique  sur  un  pancer  de  la  face  de  la  pàtç  ar&énioalq 
à  la  dose  babituellemen}; employée;  l'opéré  succombe  à  un  em* 
ppiiscMin^ment  par  l'acÂde  ar^niçuxi  dans  ces  eq>èces  il  n'y  a 
ni  ignorance^  ni  imprudepc^,  m  faute  grave  de  la  part  du  méde* 
cîp  î  ou  jpourrait  dire  tout  au  plus  qu'il  s'est  troiupé  ;  il  y  a  eu 
peut-être  erreur  de  diagnostic  \  la  médication  suivie  n'était  peutn 
être  pas  indiquée  ou  t)ien  le  malade  était  dans  des  .conditi(m« 
tellement  spéciales  que  la  science  la  plus  circonspecte  et  1^  plu» 
réservée  Rêvait  échouer. 

De  V^V[iffoi$onn^mentp  comideré  mus  h  poinê  de  vue  mé^ 

dico^légaL 

Le  médecin  consulté  par  le  magistrat  sur  un  cas  d'empoison- 
n^iuentdoit  toujours  avoir  présente  à  l'esprit  cette  sentence  de 
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Pleock;  Unimm  signuni^  eertum  dati  »finem  çst  imtiUa  h^ 
toniea  inv0nti  veneni  vegi^$abili$,  4f  analy$iê  eh^mi^tk 
inventi  vmeni  miner^Uë  (ËlemenU  medicin»  et  clûnifgiD^ 
forepris,  Fietmwj  1781,  page  â6).  L'auteur  dont  U  s'agit  aurait 
du  ajouter  9eu  noti4U$  z^ologica  invenH  venant  ^n^nalis. 
£n  effet,  pour  affirmer  qu'il  y  a  ^u  euipoisoiiBejQaent,  Tbomme 
de  l'art  doit  déoaoiiU*er  l'existeoce  4^^  poisou  à  l'aide  d'eip4*- 
riences  chimiques  rigoureuses,  ou  de  certains  caractères  hoU^ 
Biques  ou  zoologiques.  S'il  ne  peut  pas  y  parr^ûr  et  qju'il  ait  ce- 
pendant ol>servé  des  :symptd0»es  et  des  altérations  organsqu^ 
semblables  A  ceux  que  produisent  les  substances  vél|ëne^s^s,  il 
peut  établir  h  pr^b^kUUe'  de  Tempoisannement.  Les  «ircpn^ 
^ncas  du  procès  qui  ne  se  rattachent  pas  à  Tturt  de  gnéiîr» 
iiuelque  importantes  qu'elles  puissent  paraître  aux  magistrats» 
ne  sauraient  être  prises  en  consJdaratiM  par  le  médecin»  dom 
léiugement  doit  être  e];clusii^ea»eBt  fondé  isur  les  eonnakfiaaoes 
médicales.  Sans  doute  ces  circonstances,  jointes  aux  dépositioAS 
Aes  gens  de  l'arroseront  quelquefois  de  naiui^  à  foire^iattredans 
l'esprit  du  jury  la  conyîetiw  du  crime  :  le  juré  pnonnncera  9iat^ 
a,ffirmativenu»tj  tandis  que  le  médaein  «era  réduit  à  élever 
des  soupQons  ou  à  établir  des  probabiUlés  :  ee  serait  méoonnn^ 
tcesoa  devoir  <|iie  <d&«'éc»rter'd'un  pareil  prifieq;)e*  L'e&eniple 
«aîvafit  pent  être  regardé  ooiame  une  prewve  irréonsaUe  de 
œtte  Assertion*  ^  Une  p^scmne  achète  4  grammes  d'acide  «^ 
néaieuK  en  poudre,  le  mêle  avec  60  grammes  de  «uene,  fedt 
bouillir  le  mélange  avec  du  jcafié  pendant  dix  mimilies,  et<«pràs 
avoir  filtré  la  décoction,  l'administre  à  un  indîvid»,  i|ui^  tarde 
pas  à  éprouver  des  accidens  graves  ;  la  matière  des  vomisse^ 
wens  est  soii^traite  par  celui  qui  a  donné  le  breuvage.  Cé9  faite 
sont  miê  hor$  de  doute  par  le»  déposUtonê  de  phuieure  té*- 
moins».  Les  secours  de  Fart  sont  impuissans,  et  le*  malade  eife- 
l^ire  au  bout  de  quelques  heures.  Le  médecin  chargé  de  rediger 
le  rapport  déclare  avoir  observé  de^  symj^dmas  et  des  aAiénw- 
^ons de  tissu, semblables k  ceux qu'àunik déveiap|)ésl'M»i|e mv 
sénieux  ;  mais  comme  il  lui  a  été  impossible  d'analyser  les  ma- 
tières vomies,  et  que  les  reçhjerçhes  faites  pour  découvrir  le 
poison  dans  le  cadavre  ont  été  infructueuses,  il  conclut  qu'il  ijte 
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peut  affirmer  qne  Tindividu  soit  mort  empoisonné,  quoique  l*em* 
poisonnement  lui  paraisse  probable.  Je  ferai  voir,  en  parlant  des 
maladies  qui  simulent  Tempoisonnement,  que  l'homme  de  l'art 
ne  peut  pas  se  dispenser  de  mettre  une  pareille  réserve  dans  ses 
conclusions.  Cependant  le  jury  reconnaît  unanimement  la  cul- 
pabilité de  l'accusé,  tant  les  circonstances  du  procès,  qui  ne  se 
rattachent  pas  à  la  médecine,  sont  propres  à  faire  nattre  la  con- 
viction du  crime  î 

Ainsi,  pour  a^rmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  l'homme  de 
l'art  doit  démontrer  l'existence  du  poison  à  l'aide  A'expérienceê 
chimiques  rigoureusesy  ou  de  certains  caractères  botaniques 
ou  zoologiques.  Je  n'adopterai  pourtant  pas  l'opinion  de  M.  De? 
vergie,  qui  dit  :  «  Qu'il  est  en  médecine  légale  un  principe  qui 
ne  soufre  pas  d'exception:  c'est  que  toutes  les  fois  qu'on 
€onst2|te  la  présence  d'un  poison  métallique,  il  faut  en  extraire 
le  fi^taly  comme  la  preuve  irrécusable  de  V exactitude  des  pré* 
cipités  que  l'on  a  obtenus  »  (art.  Cuivre,  Dictionnaire  de  mé- 
'  decine  et  de  chirurgie  pratiquas)  (!)•  En  eff||;,  l'adoption  d'un 
précepte  aussi  absolu  pourrait  avoir  les  conséquences  les  plus 
fâcheuses  dans  plusieurs  cas  de  médecine  légale  :  admettons, 
par  exemple,  qu'un  expert  ait  parfaitement  reconnu,  à  Vaide 
des  réactifs  convenables,  qu'un  empoisonnement  a  eu  lieu  par 
la  potasse,  la  soude,  la  baryte  ou  la  chaux,  par  le  sulfure  de  po- 
tassium, par  le  chlorure  de  baryum,  et  par  d'autres  poisons' mé* 
talliques,  que  je  pourrais  citer^  et  qu'il  n'%it  pas  extrait  le  métal 
de  ces  composés,  soit  parce  qu'il  n'avait  pas  à  sa  disposition  une 
forte  pile  électrique,  ou  un  autre  appareil  compliqué,  soit  parce 
que,  n'ayant  pas  une  grande  habitude  des  expériences  chimi- 
ques, il  n'a  pas  cru  devoir  tenter  l'extraaion  du  métal;  soit  en- 
fin parce  qu'il  est  certain  d'avoir  parfaitement  reconnu  le  poison, 
seulement  à  l'aide  des  réactifs  «  il  devra ,  d'après  le  système  de 
l'auteur,  ne  pas  conclure  à  l'empoisonnement!!!  Et  comment 
filistons-nous  donc,  il  y  a  quelques  années,  avant  de  savoir  que 
ces  poisons  étaient  essentiellement  formés  par  des  métaux;  €on- 

(l)  L'auteur  a  sans  dQUte  voulu  dire  de  la  nature  m'étcUlîque  des  précipités,  au 
lieu  de  V exactitude. 
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fondions-nous  alors  la  potasse ,  la  soude,  la  baryte,  la  chaux,  elc, 
avec  d'autres  corps,  et  ne  les  reconnaissions-nous  pas  aussi  bien 
qu'aujourd'hui?  Je  puis  choisir  d'autres  exemples.  On  retirera  de 
l'estomac  d'un,  individu  que  l'on  croit  avoir  succombé  à  un  em- 
poisonnement, un  liquide  bleu,  qui,  étant  évaporé,  fournira  des 
cristaux  rhomboïdaux  ou  prismatiques  de  même  couleur,  soin- 
blés  dans  l'eau,  et  dont  la  dissolution  précipitera  par  la  potasse, 
l'ammoniaque,  Tarsénite  de  potasse ,  l'acide  sulfhydrique  et  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  comme  les  sels  de  bioi^e 
de  cuivre,  et  l'on  ne  pourra  pas  aflSrmer  que  c'est  effectivement 
un  de  ses  sels,  parce  q^u'on  n'eri  a  pas  retiré  le  cuivre  !  Mais  si 
ce  n'est  pas  un  sel  de  cuivre ,  qu'est-H^  que  cela  peut  être  dans 
l'état  actuel  de  la  science?  Rien.  D'ailleurs,  pourquoi  faudrait-ii 
absolument  retirer  un  des  éléiAens  d'un  poison  métallique ,  que 
l'on  peut  très  bien  reconnaître  sans  cela,  tandis  qu'on  ne  le  fait 
pas  pour  une  foule  d'autres  poisons?  £xige-t-on,  par  exemple, 
pour  caractériser  l'acide  chlorhydrique ,  Tammoniaque,  etc., 
qu'on  en  retire  le  chlore  ou  l'azote?  Non  certes.  Donc  la  thèse 
de  M.  Devergie  n'est  pas  soutenable  ;  elle  ne  peut  avoir  pour 
résultat  que  d'augmenter  les  di£Bcultés,  d^à  trop  grandes,  de  la 
toxicologie,  et  de  faire  que  des  experts,  qtii  2iuroniparfaiiement 
reconnu  certaines  substances  vénéneuses  métalliques ,  n'osent 
pas  se  prononcer  affirmativement ,  parce  qu'ils  n'eu  auront  pas 
retiré  les  métaux,  et  mettent  ainsi  les  magistrats  dans  l'impossi- 
bilité de  punir  un  crime  qui  n'est  pourtant  que  trop  réel  (1). 


(1)  Dans  son  Traita  de  médecine  légale,  publié  deux  ans  après  (tome  ni  »  p.  17» 
^  éditiou),  M.  Devergie,  reconnaît  qu'il  a  été  trop  loin  et  qu'il  aurait  fallu  dire  : 
«  il  (mi  autant  que  possible  en  extraire  le  métal  ;  mais  il  n'en  attaque  pas  moius  les 
motifs  que  j'ai  fait  valoir  pour  Tamener  à  se  rétracter.  Parmi  les  raisons  par  trop 
futiles  qu'il  met  en  avant,  il  en  est  une  qu'il  sera  curieux  de  conâgner  ici.  a  Qua- 
9  tre  personnes,  (Ët-ii,  examinant  la  couleur  d'un  précipité,  pourront  lui  trouver 
«  -quatre  couleurs  différentes,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  cuivre,  c'est  le  cuivre  roug<> 
«  avec  ses  autres  caractères  physiques  ;  que  ce  cuivre,  isolé  de  cette  liqueur  bleue, 
<t  a  plus  de  valeur  que  les  dix  précipités  que  l'on  peut  y  foire  naître  au  moyen  des 
«  réactifs,  puisque  sur  ces  dix  précipités  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux  qui  soient  pro- 
■c  près  au  sel  cuivreux.  »  A  cela  je  répondrai  qu'il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  l'on 
pourra  trouver  quatre  couleurs  différentes  à  l'oxyde  hleu  de  cuivre  hydraté,  à  Par- 
sénite  de  cuivre  vert,  au  cyanure  feri  oso-cuivrique  brun  marron  et  au  sulfure  de 
cuivre  brunjoncé  (ou  voit  déjà  qu'il  ne  s'agit,  pas  dé  dix  précipités,  mais  bien  de 
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L'aHertioa  ^  M.  Devwgie^pour  être  ioattaquable^derrait 
être  ainsi  conçue  :  *t,  Il  est  en  médecine  légale  un  principe  qui 
ne  fionffre  pas  d'exception  :  c'est  que  toutes  les  £tHS  qu'on  cher^ 
ehe  à  constater  la  présence  d'un  poison  métallique ,  et  que  ce 
paiêon  ne  peut  pas  être  reconnu  à  F  aide  des  réactifs^  et  sans 
en  extraire  le  métal^  il  faut  procéder  à  la  séparation  de  cehii-^ 
d.»  Ainsi,  lorsque  le  poison  ne  présentera  pas  avec  les  réactifs  les 
oaracitères  qm'il  doit  fournir,  et  dont  l'ensemble  suffit  pour  le  dis* 
tînguer  des  autres  corps,  on  devra  le  réduire  à  l'état  métallique. 
Le  sel  de  cuivre  que  j'ai  cité  tout-à-l'heure  comme  exemple  d'un 
poison  que  l'on  pourrait  reconnaître  sans  en  extraire  le  métal, 
s'il  était  tdlement  masqué  par  des  liquides  colorés  qu'il  fût  im- 
possible d'y  faire  naître  les  précipités  qu'il  founiit  avec  les  réac^ 
tift  daiis  son  état  de  pureté,  même  après  avoir  cherché  à  déco* 
lorer  la  liqueur  par  le  charbon  animal,  etc.,  devrait  être  traité 
Aê  manière  à  ce  qu'il  donnât  le  cuivre  métallique. 

Mais,  ob|ectera-4-on,  comment  savoir  dans  quels  cas  tes  poîr 
sons  ne  peuvent  pas  être  reconnus  à  l'aide  des  réactifs,  et  qu'il 
faut  en  extraire  le  métal?  La  chimie  seule  peut  Rapprendre,  et 
l'on  saitcomlHen  il  serait  téméraire  de  se  livrer  à  des  opérations 
qui  ont  pour  objet  la  recherche  des  poisons,  sans  être  versé  au 
moins  dans  la  partie  théorique  de  cette  science. 

quatre).  Je  défie  aucune  des  quatre  personnes  mentionnées  plus  haut  d'apercevoir 
autre  chose  dans  l'espèce  que  du  bleu^  du  'vert^  etc.  Mais  Je  vais  plus  loin  et  je  dis 
que  si  cela  était,  Jf .  Bevergie  devrait  reiiODoer  à  jamais  à  répenâre  i  un  magistrat 
qui  le  consulterait  sur  une  question  d'empoisonnement  ;  en  effet,  admettons  pour 
un  instant  qu'à  la  suite  d'une  expertise  ce  médecin  ait  retiré  du  cuivre,  de  Varsenicy 
de  l'antimoine f  etc.;  que  lara-t-il;  setiomera-t-il  à  dire  :  Yoid  trois  métaux  que 
je  reconnais  k  leurs  caractères  physiques?  Non,  certes;  il  devra,  sous  peiae  de 
passer  pour  un  homme  étranger  à  la  science,  traiter  ces  métaux  par  radde  azeti^ 
fHe,  etc.,  pour  obtenir  des  liqueurs  acides  oa  salines  qu*il  sera  forcé  >de  mettre  «a 
contact  avec  les  réacttfii  précités,  s'il  s'agit  <fim  sel  de  cuivre,  <m  avec  d*a«itret  ré- 
actifs, si  le  métal  obtenu  étah  de  l'arsenic  ou  de  l'antimoine.  La  couiettr  des  pré- 
cipités reoiiciUis  l'autorisera  à  o<mclure  qu'il  y  a  du  cuivre,  de  Farsenie,  etc*  Tous 
voyez  donc  qu'en  définitive,  vous  êtes  obligé  de  recourir  k  «es  réactifs  et  à  cet  pré- 
cipités dont  vous  lembiiez  ne  pas  vouloir  tout-à-l'heure,  paroe  que,  disieE-vous, 
fumù^e  personnes  pourraient  trouver  quatre  couleurs  différentes  à  chacun  de  ces 
précipités,  D'aUleurs,  si  vous  ajoutex  si  peu  de  foi  à  i'acdon  de  oes  réacti£i,  pour- 
4|uoi  dites-vous  à  la  page  15  du  tome  ni  :  «  Ici  la  substance  vénéneuse  sera  reooB* 
«  nue  à  l'aide  àe  précipités  diversement  coiorés  qu'elle  formera  avec  certains  réac'^ 
«  tifs.  »  Jamais  ipooMéquenoe  fij^-elle  poussée  plus  loin  ? 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  14  — 

Le  docteur  Gbr^stisoja  a  épûs  une  opinion  très  différente ,  de 
écelle  de  M.  Deviergie,  que  je  ne  saurais  partager  pon  plus.  S'il 
est  vrai,  dit-il,  que  Ton  ne  puisse  pas  établir  d'une  manière  gé- 
nérale que  les  symptômes  seuls  soient  suffisans  pour  aQirfner 
qu'il  y  a  empoisonnement,  du  moins  peut-on  le  faire  dans  cer-r 
tains  cas,  lorsque^,  par  exemple ,  les  poisons  donnent  lieu  à  des 
symptômes  remarij^uables  et  distincts  de  ceux  que  l'on  observe 
dans  les  maladies  spontanées;  ces  substances  vénéneuses  se- 
raienjt  les  acide$  concentres,  Vç^eide  oxalique,  V acide  ars^^ 
nieux ,  le  sublimé  corrosif  y  la  noiof  vomique ,  etc.  Voici,  par 
exemple,  comment  l'auteur  s'exprime  à  l'occasion  de  l'aiiide 
oxalique  :  «  Si  une  personne,  immédiatement  après,  avoir  pris 
une  dissolution  d'un  sel  cristallisé,  ayant  une  saveur  acide  franr 
che  et  forte,  éprouve  un  sentiment  de  [brûlure  d'abord  dans  la 
gorge ,  puis  dans  l'estomac ,  des  vomissemens  de  matières  sou- 
vent sanguinolentes;  si  le  pouls  est  imperceptible^  si  l'abatte- 
ment est  excessif,  et  si  la  mort  arrive  au  bout  d'une  demi-beurei 
ou  même  au  bout  de  vingt,  quinze  ou  dix,9Ûnute^,  je  ne  voJ3  pa^ 
œ  qui  pourrait  supposer  k  ce  que  l'on  conclût  que  l'acide  oxa- 
lique a  été  la  cause  de  la  mort;  il  n'existe  aucune  maladici spon- 
tanée qui  commence  aussi  brusquement,  et  qui  se  termine  aussi 
vite  :  aucup  autre  poison  cristallisé  ne  produit  les  mêmes  eCr 
fets))  ÇOn  poisons^  page  151,  édition  de  1829).  Cette  opinion , 
comme  on  pourra  ^n  juger,  diffère  notablemept.de  celle  qu'avait 
adoptée  le  même  auteur  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  conjoin- 
tement ^vec  le  docteur  Coinde^.  «  Les  symptômes ,  dit-îl ,  ne 
peuvent  tout  au  plus  que  faire  soupçonner  l'empoisonnement 
par  l'acide  oxalique.  Chacun  d'eux  peut  manquer  tour-à-tour; 
et  lors  même  qu'ils  existeraient  touSf  on  peut  toiyours  trou- 
ver des  signes  plus  certains  par  l'autopsie  cadavérique  et  l'a- 
nalyse chimique  »  (Archives  générales  de  médecine^  tome  ii, 
page  276  ;  Mémoire  de  MM.  Christison  et  Coindet).  Je  pour- 
rais augmenter  les  citations,  et  présenter  au  lecteur  des  remar- 
ques faites  par  le  docteur  Christison  à  chacun  des  articles  des 
poisons  déjà  indiqués  ;  mais  je  m'en  abstiendrai,  parce  que  je 
suis  convaincu  qu'il  y  aurait  de  graves  inconvéniens  à  admettre 
le  principe  qu'il  a  émis  en  dernier  lieu ,  et.  que.  d'ailleurs  les 
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bases  sur  lesquelles  il  s*appuie  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
ce  que  je  viens  de  rapporter  à  l'occasion  de  l'acide  oxalique.  Il 
suffira  d'affirmer,  pour  réfuter  une  assertion  aussi  dangereuse, 
qu'il  n'existe  peut-être  pas  un  seul  cas  d'empoisonnement  dé- 
terminé par  les  substances  désignées  par  le  docteur  Christison, 
qui  ne  puisse  être  assez  bien  simulé  par  une  maladie  autre  que 
l'empoisonnement  :  il  peut  arriver  aussi   que  l'ensemble  des 
symt)tômes  attribués  à  un  de  ces  poisons ,  'par  le  savant  méde- 
cin anglais,  soit  déterminé,  sinon  par  une  autre  substance  véné- 
neuse, du  moins  par  un  mélange  de  deux  ou  de  trois  d'entre  elles. 
Je  ne  saurais  quitter  ce  sujet  sans  réfuter  une  observation 
faite  par  M.  Devergie  à  l'occasion  de  la  valeur  respective  de  l'a- 
nalyse chimique,  des  symptômes  et  des  lésions  de  tissu  pour  dé- 
terminer s'il  y  a  eu  ou  non  empoisonnement.  J'avais  établi  que 
pour  affirmer  quil  y  a  eu  empoisonnement,  il  fallait  avoir 
trouvé  le  toxique.  Voici  comment   s'exprime  mon  critique. 
«  Ce  principe  tend  à  faire  regarder  comme  secondaires  les 
«  symptômes  et  les  altérations  pathologiques  qui  accompagnent 
«l'introduction  de  la  matière  vénéneuse  dans  l'économie,  ce  qui, 
«  dans  beaucoup  de  circonstances,  aurait  les  inconvéniens  les  plus 
«  graves  j  car  il  pourrait  conduire  à  regarder  comme  suffi- 
«  sant  que  l'on  eût,  comme  dans  l'exemple  suivant,  trouvé  dans 
*c  l'estomac  une  matière  vénéneuse,  pour  affirmer  l'existence  de 
«  l'empoisonnement.  »  Ce  raisonnement  aura  droit  de  surpren- 
dre quiconque  a  des  idées  saines  de  logique.  Gomment ,  parce 
que  j'établis  qu'il  faut  nécessairement  avoir  trouvé  du  poison 
pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  cela  implique  né- 
cessairement qu'il  ne  faut  avoir  ^ égard  qu'à  cet  élément  de  la 
question?  Non  certes,  ce  qu'il  idJJi^éimve  nécessairement  et 
seulement  du  principe  posé,  c'est  que  l'on  n'affirmera  pas  si 
l'on  n'a  pas  trouvé  le  toxique.  Voyons  si  mon  confrère  a  été  plus 
heureux  en  énonçant  la  proposition  suivante  :  «  La  démonstra- 
«  tion  de  l'existence  d'un  poison  est  une  des  preuves  les  plus 
«  importantes  de  l'empoisonnement,  mais  on  ne  saurait  a;^r- 
«  mer  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu,  qu'autant  qu'à  la  décou- 
«  verte  chimique  du  poison  viendraient  se  joindre  les  symptômes 
«  et  les  altérations  morbides  qui  coïncident  ordinairement  avec 
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u  ce  poison.  D'où  il  suit  qae  les  symptômes  et  les  altérations 
«  morbides  sont  aussi  néoessaires  à  Vaffirmation  de  Vent'- 
«  foisonnement,  que  h  poison  luir-méme  y*  (tome  iii^  p.  16). 
Ainsi  voilà  les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  occupant  le 
même  rang  que  la  présence  du  poison,  pour  décider  si  Tempoi- 
sonnement  a  eu  lieu  ;  quant  à  moi,  tout  en  assignant  à  ces  symp- 
tômes et  à .  ces  lésions  un  rang  secondaire ,  j'ai  constamment 
voulu  qu'on  en  tînt  grand  compte,  comme  on  peut  le  voir  dans 
mes  écrits,  mais  je  n'ai  jamais  commis  la  faute  de  les  considérer 
comme  des  élémens  ayant  la  même  valeur  que  celui  qui  est 
fourni  par  l'existence  du  poison.  La  prétention  de  M.  Devergîe 
peut  sans  effort  être  réduite  à  néant  ;  je  ne  choisirai  pour  cela 
qu'un  seul  exemple ,  mais  il  sera  péremptoire.  Vingt  personnes 
sont  empoisonnées  par  l'acide  arsénieux  ;  chez  toutes  on  con- 
State  ta  présence  du  toxique j  tandis  que  les  symptômes  qu'elles 
éprouvent  et  les  altérations  cadavériques  que  l'on  décèle  pré- 
sentent des  variétés  infinies  et  par  le  nombre  et  par  le  caractère 
des  symptômes  et  des  lésions.  Ici  le  malade  ressemble  à  un  in- 
dividu atteint  du  choléra  asiatique;  là|,  c'est  un  homme  qui, 
plusieurs  heures  après  l'ingestion  du  poison,  éprouve  tout- 
à-coup  une  syncope,  sans  autre  phénomène  précurseur,  et 
succombe  ;  plus  loin  nous  voyons  des  malades  atteints  de  pus- 
tules à  la  peau,  de  délire,  de  .syncopes,  de  douleurs  articulaires, 
de  vomissemens  abondans  et  réitérés,  etc.,  tandis  que  d'autres 
n'ofirent  que  quelques-uns  de  ces  symptômes,  ou  bien  les  éprou- 
vent tous  à  un  degré  infiniment  moindre.  Quant  aux  lésions  des 
tissus,  en  ne  nous  arrêtant  qu'au  canal  digestif,  ici  nous  voyons 
des  ecchymoses,  deux,  trois  ou  plusieurs  eschares, voire  même  la 
perforation,  là  c'est  une  rougeur  vive,  étendue  et  uniforme  ;  plus 
loin  c'est  une  simple  injection  vasculaîre,  et  quelquefois  même 
celle-ci  manque.  Après  cela,  je  demanderai  à  M.  Devergie  ce 
qu'il  entend  par  les  symptômes  et  les  altérations  morbides 
qui  coïncident  ordinairement  avec  l'existence  d'un  poison ^ 
élément  nécessaire,  suivant  lui,  pour  décider  qu'il  y  a  eu  empoi- 
sonnement. Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  davantage  pour  faire 
sentir  le  vide  et  le  danger  de  pareilles  prétentions. 
De  combien  de  difficultés  la  solution  du  problème  qui  a  pour 
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objet  !a  recherche  des  poisons  n*est-elle  pas  hérissée  î  D^une 
part,  les  substances  vénéneuses  parfaitement  connues  sont  en 
•très  grand  nombre  et  les  expériences  qu'il  faut  faire  pour  déter- 
miner leur  nature  sont  souvent  très  délicates,  surtout  lorsque  ces 
substances  sont  combinées  avec  des  corps  qui  les  masquent  ou 
les  décomposent  :  d'une  autre  part,  Tempoisonnement  peut  être 
feÉ  sttiie  de  Fabsorptîon  d'une  tnatîère  vénéneuse ,  qui  peut  être 
Inaccessible  à  nos  mo/ens  d'investigation  j  quelquefois  même,  en 
supposant  que  l'on  opère  sur  une  partie  du  poison  absorbé  ou 
sur  toute  autre  portion,  la  quantité  sur  laquelle  on  peut  agir  est 
extrêmement  petite, ce  qui  augmente  la  difficulté  de  l'opéralion  ; 
enfin,  combien  de  fois  des  maladies  simulant  Tempoisonnement 
par  leurs  symptômes^  et  par  les  altérations  de  tissu  qu'elles  dé- 
terminent, ne  viennent-elles  pas  compliquer  la  solution  de  cette 
question  importante? 

Il  me  semble  que  ce  sujet,  pour  être  traité  convenablement, 
doit  être  divisé  eh  trois  sections.  Dans  la  première ,  j'exposerai 
les  notions  préliminaires  sur  l'empoisonnement,  considéré  sous 
le  point  de  vue  médico-légal  ;  la  seconde  traitera  des  poisons  en 
particulier;  enfin,  la  troisième  comprendra  les  généralités  sur 
,  l'empoisonnement,  et  les  préceptes  qui  doivent  servir  de  base 
dans  la  rédaction  des  rapports  sur  cette  branche  de  la  méde- 
cine légale. 

PREMIÈRE   SECTION.  —  Notiohs  paÉLiMiifAiRES    sur  L'fiMPOisoirxrEMEiiT, 

COnSIDR&B    sous    LE    FOIITT    DE    VUE    uéDICO-LEGAL, 

On  donne  le  nom  d' empoisonnement  (veneflcium^toxieatîoy 
à  l'ensemble  des  efiFels  produits  par  les  poisons  appliqués  sur  une 
ou  plusieurs  parties  du  corps  des  animaux.  On  emploie  égale- 
ment ce  mot  pour  désigner  Vaction  d'empoisonner.  Le  mot 
poison  (toxicum^  venenumjvirus)'^  été  tour-à-tour  défini  ww^ 
cause  de  maladie;  un  agent  capable  d^ occasionner  une  mort 
plus  ou  moins  violente,  lorsqu'il  est  introduit  dans  t esto- 
mac; tout  corps  nuisible  à  la  santé  de  l'homme,  mais  dont 
Faction  n'est  pas  mécanique,  etc.  La  définition  suivante,  em- 
pruntée à  Graelih,  paraît  préférable.  On  doit  considérer  comme 
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poison  tout  ûorpê  qui  détruit  la  santé,  ou  anéantit  entière^ 
ment  la  vie,  lorsqu'il  est  pris  intérieurement,  ou  appliqué 
de  quelque  manière  qus  ce  soit  sur  un  corps  vivant,  et  à  pe^ 
Hte  dose, 

M.  Devergle^  qui  a  adopté  cette  définition,  quoi  qu'il  en  dise, 
blâme  toutefois  l'expression  de  corps  vivant,  à  laquelle  il  snb* 
«tilae  les  mots  corps  de  thomme,  se  fondant  sur  ce  que  telle 
matière  est  Ténéneuse  pour  un  animal  et  ne  Test  .pas  pour 
rhomme.  Moi  qui  sais  qu'une  définition  n'est  réellement  bonne 
que  lorsqu'elle  embrasse  tous  les  cas ,  je  me  garderai  bien 
d'imiter  cet  auteur,  et  au  lieu  de  ne  l'appliquer  qu'à  l'homme , 
je  l'étendraià  tous  les  êtres  vitans;  qu'importe  que  telle  sub* 
atance  vénéneuse  pour  tels  animaux  ne  le  soit  pas  pour  d'autres  ? 
Elle  sera  un  poison  pour  les  premiers  et  nullement  pour  les  der-* 
niers,  tandis  qu'une  autre  substance  pourra  être  Yâié^use  pour 
ceux-ci  et  ne  pas  l'être  pour  d'antres.  La  discussion  placée  sur 
ce  terrain  donne  évidemment  tort  à  M.  Devergie,  dont  la  défi- 
nition n'embrasse  qu'un  seul  cas. 

Voyons  ce  que  l'on  doit  entendre  par  petite  dose.  Je  sais 
que  Ton  administre  tous  les  jours  à  l'homme  sain  ou  malade  quel- 
ques milligrammes  de  bichlorure  de  mercure,  d'une  préparation 
arsenicale  soluble,  d'opiimi,  de  strychnine,  etc.,  comme  médica- 
ment, sans  qu'il  en  résulte  le  moindre  accident.  Ce  n'est  donc 
pas  à  des  doses  aussi  minimes  que  ces  substances  sont  vénéneu- 
ses ;  il  faut  nécessairement,  pour  que  ces  matières  produisent  des 
effets  nuisibles,  qu'elles  soient  données  à  des  doses  moins  faibles, 
qui  varieront  considérablement  suivant  la  nature  de  la  substance, 
Fâge  et  la  constitution  de  l'individu,  etc.  Ainsi  l'on  peut  établir  que 
dans  la  grande  généralité  des  cas,  20  centigrammes  de  bichlorure 
de  mercure  ou  d'une  préparation  arsenicale  soluble,  1  gramme 
d'opium,  et  10  à  12  centigrammes  de  strychnine,  occasionneront 
un  empoisonnement  souvent  iQortel  ;  tandis  qu'il  faudra  plusieurs 
grammes  d'iode  et  40  ou  50  grammes  d'azotate  de  potasse  pour 
déterminer  un  effet  aussi  funeste.  On  voit  donc  qu'ici  il  n'y  a 
rien  d'absolu,  et  que  l'on  ne  saurait  fixer  d'une  manière  précise 
ce  que  l'on  entend  par  petite  dose.  Je  dirai  encore,  relatire- 
ment  à  ces  quantités,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  malades, 
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placés  dans  des  conditions  particulières,  supporter  sans  acci- 
dent des  doses  considérables  d'une  substance  vénéneuse,  tandis 
qu'à  des  doses  beaucoup  moins  fortes  ces  mêmes  substances  pro- 
duiraient des  effets  fâcheux  chez  les  mêmes  individus  à  Vétat 
normal.  Je  pourrais  citer  les  effets  du  tartre  stibié  dans  les 
phlegmasies des  poumons,  du  chlorure  de  baryum,  de  Tazotaie 
de  potasse,  etc.)  dans  d'autres  affections.  S'aviserait-on  de  dire 
que  ces  substances  vénéneuses  ne  sont  pas  délétères  pour  l'hom* 
me,  parce  qu'elles  ne  l'empoisonnent  pas,  même  à  des  doses  très 
fortes?  Non  certes;  on  se  contentera  d'établir  que  ces  matières, 
réellement  vénéneuses  dans  la  grande  généralité  des  cas ,  ne  le 
sont  pas  aux  m^mes  doses  dans  certaines  conditions. 

Les  poisons  sont  tirés  des  trois  règnes  de  la  nature  5  c'est  ce 
qui  a  suggéré  l'idée  de  les  ranger  en  trois  classes,  savoir  :  les 
poisonê  minéraux  y  les  poison$  végétaux  ^  et  les  poiêons 
animaux.  Je  crois  devoir  adopter  la  classification  suivante-: 
1*  poisons  irritans  ;  2**  poisons  narcotiques;  3®  poisons 
narcotico'âcres  ;  U"*  poisons  septiques.  Certes ,  cette  clas- 
sification, dont  l'idée  est  empruntée  à  Vicat,  est  loin  d'être 
exempte  de  reproches  ;  mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  elle 
me  paraît  devoir  être  préférée  à  celles  qui  ont  été  proposées  par 
Guérin,  Anglada,  Giacomini,  etc. 

A.  Tous  les  poisons  n'agissent  pa^  avec  la  même  énergie. 
Il  en  est  qui,  étant  administrés  à  très  petite  dose,  déterminent 
la  mort  de  l'homme  et  des  animaux  les  plus  robustes  presque  in- 
stantanément (l'acide  cyanhydrique  concentré,  l'upas  tieuté,  la 
strychnine);  d'autres,  au  contraire,  ne  manifestent  leurs  effets 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,  même  lorsqu'ils  sont  employés  à 
assez  forte  dose,  et  doivent  être  considérés  comme  peu  actifs  ;. tels 
sont  le  sulfate  de  zinc,  le  sedum  acre,  etc.  ;  il  en  est  que  l'on 
peut  classer  entre  les  deux  extrêmes  dont  je  parle,  par  rapport 
à  leur  intensité  :  tels  sont  la  coloquinte,  le  garou,  etc. 

Si  leà  poisons  sont  introduits  dans  le  canal  digestif,  leur  ac- 
tion sera  d'autant  plus  grande,  les  autres  circonstances  étant  le^ 
mêmes,  que  ce  canal  sera  plus  vide. 

Les  substances  susceptibles  d'empoisonner  l'homme  n'agissent 
pas  de  même  sur  toutes  les  espèces  d'animaux  ;  néanmoins  on 
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peut  établir,  sans  craindre  de  se  tromper,  que  tout  ce  qui  est  vé- 
néneux pour  rhomme  Test  également  pour  les  chiens  -,  à  la  vérité, 
il  faudra  souvent  administrer  à  ceux-ci  une  dose  de  poison  plus 
forte  ou  plus  faible,  pour  déterminer  un  effet  donné,  que  celle 
qu'il  faut  employer  pour  produire  le  même  résultat  chez  Thomme; 
les  auteurs  qui  ont  avancé,  contre  cette  proposition,  que  Tacide 
arsénîeux,dont  l'action  funeste  à  l'espèce  humaine  est  si  généra- 
lement connue,  n'agissait  sur  les  chiens  que  comme  un  hyperca- 
thartique,  se  sont  évidemment  trompés  ;  d'où  il  résulte  que  l'é- 
tude de  l'empoisonnement  chez  l'homme  peut  éire  singulièrement 
perfectionnée  par  les  expériences  faites  sur  cette  espèce  d'ani- 
maux. La  partie  médico-légale  de  l'empoisonnement  est  parti- 
culièrement redevable  des  progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  der- 
niers temps  aux  expériences  chimiques  auxquelles  on  a  soumis 
les  matières  contenues  dans  le  canal  digestif  des  chiens  empoi- 
sonnés. 

Les  poisons  n'ont  pas  besoin ,  pour  déterminer  des  accidens 
graves,  d'être  introduits  dans  l'estomac  par  la  bouche.  Injectés 
sous  forme  de  lavement  dans  le  gros  intestin,  plusieurs  d'entre 
eux  peuvent  donner  naissance  aux  symptômes  de  l'empoisonne- 
ment. Quelques-uns  agissent  avec  énergie,  lorsqu'on  les  appU- 
*que  sur  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche,  du  nez,  de  l'œil,  du 
vagin,  et  sur  l'orifice  du  l'utérus.  Il  en  est  qu'il  suffît  de  mettre  en 
contact  avec  la  peau  pour  qu'ils  développent  une  inflammation , 
la  suppuration,  et  par  suite  tous  les  symptômes  qui  caractérisent 
l'empoisonnement.  On  observe  les  mêmes  phénomènes  lorsqu'on 
les  applique  sous  la  peau.  Quelquefois  cet  effet  peut  être  le  ré- 
sultat de  frictions  prolongées,  ou  de  l'application  d'un  emplâtre, 
ou  de  tout  autre  médicament  externe,  dans  la  composition  duquel 
entre  une  substance  vénéneuse.  Mais  c'est  surtout  lorsqu'on  fait 
agir  certains  poisons  sur  les  tissus  séreux  et  veineux  que  Ton  re- 
marque combien  ils  sont  énergiques. 

L'action  des  poisons  sur  l'homme  varie  singulièrement,  suivant 
leur  nature.  Il  en  est  qui,  tout  en  étant  absorbés,  irritent,  en- 
flamment et  détruisent  les  parties  sur  lesquelles  ils  ont  été  appli- 
qués, puis  déterminent  des  eflets  que  l'on  peut  regarder  comme 
étant  le  plus  souvent  produits  par  la  portion  absorbée,  mais  qui 
in.  a 
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penvent  aussi,  du  moins  en  partie  être  attribués  à  unç  réaction 
syinpathi(|ue.  D'autres  agissent  à  peine,  ou  n'agissept  pas  du  tout 
sur  les  tissus  avec  lesquels  ils  sont  en  contact,  mais  ils  sont  ab- 
sorbés, et  vont  exercer  leur  influence  délétère,  sur  Iç  ^ystèrn^ 
.  nerveux  et  sur  les  organes  de  la  circulation,  de  la  (•espiration,  dç 
la  digestion,  etc. 

B.  1/ absorption  des  poisons  est  mise  hors  de  doute  par  les  ex- 
périences suivantes.  l^MM.  Tiedemann  et  Graeiin  ont  reconnu 
dafts  le  sang  des  veines  mésaraïques  de  plusieurs  chiens  du  cya- 
nure de  potassiuni  et  de  fer,  du  sulfate  de  potasse,  ou  de  Tacétate  de 
plomb,  qu'on  leur  avait  fait  avaler  ;  2**  le  sang  de  la  veine  spléniquQ 
des  chiens  qui  avaient  pris  du  cyanure  de  potassi^m  et  de  fer,  ou 
de  l'acétate  de  pipipb,  cpntenait  évidemmeut  des  traces  de  l'ufte 
ou  de  l'autre  de  ces  substances  \  le  §ang  tiréde  la  même  veine,chaiç 
des  chevaux  à  qui  on  avait  donné  du  sulfate  de  fer,  du  cyanure 
de  mercure  ou  du  chlorure  de  barym,  renfermait  également  cf;^ 
substances  ;  3»  on  trouva  aussi  dans  le  sang  de  la  veine-porte  des 
préparations  analogues,  que  Ton  avait  administrées  à  des  chieus 
et  à  des  chevaux  {Recherches  sur  la  route  que  prennent  cer- 
taines substances  pour  passer  de  l'estomac  et  des  intestins 
dans  le  sang  {Traduction  deHeller^  Paris,  1821);  4°  M.  Fo- 
déra  introduisit  dans  la  vessie  d'un  chien  une  sonde  bouchée  ;  le 
pénis  fut  lié,  pour  empêcher  Turine  de  couler  sur  les  parties  la- 
térales de  la  sonde.  Il  injecta  dans  l'estomac  une  solution  de 
quelques  grains  de  cyanure  de  potassium  et  de  fer,  et  il  débou- 
cha fréquemment  la  sonde,  pour  recevoir  sur  du  papier  Joseph 
l'urine  qui  en  sortait.  Il  fit  tomber  sur  ce  papier  une  gouttes 
d'une  solutiou  de  sulfate  de  fer,  et  une  autre  d'acide  chlorhydri- 
que,  pour  faire  ressortir  la  couleur.  Dans  uue  ei^périepce,  le  eya? 
nure  fut  reconnu  dans  l'urine  dix  mit^utes  après  son  ûpjectioii 
dans  l'estomac,  et  dans  une  amre  expérience,  cinq  minutes  après, 
Les  animaux  furent  ouverts  sur-le-champ,  et  on  trouva  le  cyanure 
4ans  le  sérum  du  sang  tiré  de  la  portion  thoracique  d^  la,  veine 
cave  infériei^re,  dans  les  cavités  droite  et  gauche  du  cœur,  daos 
l'aorte,  le  canal  thor^ciqi^,  les  gaugU<ms  mésentériques,  lea 
reins,  les  articuls^tions,  la  membraue  muqueuse  des  bronches.  I) 
esi.évîdeut  qi^e  d^^s  ççt^e  e^p^îeuce  le  sel  avait  été  conduit 
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jil^u*à  la  Y^3ie  par  les  voies  circulatoires  ordinaires  ;  5"*  Wœh- 
Içr  a  trouvé  daAS  l'urine  des  cliiens  et  dés  chevaux,  de  Fiode,  du 
foie  de  soufre^  de  l'azotate  de  potasse,  du  sulfocyanure  de  potas- 
sium, de  Tacide  oxaliquey  de  l'acide  tartrique  et  de  l'acide  citrique 
.qu'il  leur  avait  administrés  {Expériences  sur  le  passage  des 
substances  dans  l'urine.  Journal  des  progrès  des  sciences 
et  institutions  médicales,  1"^  volumci  année  1827)  ;  6°  les  acides 
arsénieux,  les  arsénites  et  les  arséniates  solubles,  le  tartre  stibié, 
les  sels  solubles  de  cuivre  introduits  dans  l'estomac  ou  appliqués 
à  l'extérieur  passent  dans  le  sang  et  sont  portés  dans  tous  nos 
tissus  comme  je  l'ai  démontré  en  1839.  J'ai  prouvé  depuis  que 
l'iode,  la  potasse,  la  baryte,  et  lès  sels  solubles  qu'elle  fournit,  le 
foie  de  soufre,  l'azotate  de  potasse,  les  acides  minéraux,  tels  que 
l'acide  sulfurique,  l'acide  azotique,  l'acide  chlorhydrique,  etc., 
l'ammoniaque,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  l'eau  de  javelle, 
les  sels  de  plomb,  de  mercure,  d'or,  d'argent,  etc.,  sont  dans  le 
même  cas  {Mémoires  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
tome  vni,  année  1840,  et  Jot^mal  de  Chimie  médicale,  année 
1842)  I  T"  l'appUca;tion  d'une  Ugature  au-dessus  du  point  qu'oc- 
oiq[>e  me  pUie  emprisonnée  de  l'un  des  membres,  ou  même  une 
comiNresaioa  suffisamment  énergique  exercée  sur  la  circonférence 
de  e^te  mémt  plaie,  suffisent  pour  eoipécher  l'effet  du  poison,  et 
pour  calmer  lea  aecidens  qui  ont  déjà  commencé  à  se  développer, 
mais  avec  une  intensité  assez  faible  pour  n'avcnr  pas  encore  com^ 
promis  la  vie  de  l'animal.  Dans  une  expérience,  on  a  même  vu 
que,  par  la  compression  avec  la  mc^n  seule,  on  a  pour  ainsi  dire^ 
rappelé  à  la  vie  un  lapin  empoî^oitaé  parla  strychnine,  et  dont  la 
mon  eèt  été  certaine,  si,  par  un  moyen  aussi  simple,  on  ne  s'était 
opposé  à  PabsorptioD  du  poison,  il  est  aisé  de  prouver  que  l'arrêt 
de  FeapoisonnemeAt  ne  dépend  pas  de  la  paralysie  des  nerfs  qui 
aveisinent  la  plaie,  mais  d»  défont  d^absorpcioa  (Bouillaud,  J:x^ 
ehives  générales  de  médecine,  tome  xii). 

D'autres  poisons  sont  encore  évidemment  absorbes,  quoique 
leur  existence  dans  le  sang  et  dans  nos  viscères  n'ait  pas  été  con^ 
statée,  soit  parce  qu'on  ne  les  a  pas  cherchés,  soit  parce  que  les 
moyens  employés  pour  les  dÉceler  étaient  insufflsans,  soit  enfin 
parce  que  les  expériences  n'ont  pas  été  t^Héesen  tempi  opportun . 
a. 
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Les  faits  propres  à  appuyer  cette  dernière  assertion  ne  sont  pas 
rares  :  l'»  on  retire  de  Tarsenic  ou  de  Tantimoine  des  viscères 
d'un  animal  empoisonné  par  une  préparation  arsenicale  ou  par 
le  tartre  stibié,  si  Ton  agit  à  une  certaine  époque  de  la  maladie  ; 
plus  tard  on  ne  découvre  plus  un  atome  de  ces  métaux  dans  les 
mêmes  vicères,  tandis  que  Ton  peut  en  retirer  de  Turine  5  2*  M.  Las- 
saigne  injecta  2  grammes  d'acétate  de  morphine  dans  la  veine  cru- 
rale d'un  chien  et  1  gramme  60  centigr.  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  cheval.  Le  sel  ne  fut  point  retrouvé  dans  le  sang  retiré  d'une 
saignée  pratiquée  sur  le  chien,  non  plus  que  dans  le  sang  obtenu 
de  la  jugulaire  du  cheval  opposée  à  celle  qui  avait  subi  l'injection  ; 
cette  dernière  saignée  avait  été  faîte  cinq  quarts  d'heure  après 
l'introduction  du  poison.  Dans  une  expérience  analogue,  la  sai- 
gnée avait  été  pratiquée  dix  minutes  après  l'injection  :  alors  on 
put  découvrir  la  morphine  dans  l'extrait  alcoolique  du  sang  (1). 
Otk  peut  juger  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  poisons  sont 
absorbés  et  s'assurer  de  la  réalité  de  l'absorption  par  les  recher- 
ches intéressantes  que  le  docteur  Blake  a  publiées  dans  VEdin- 
hurgh  journal  de  janvier  1840.  Déjà  le  professeur  Héring,  de 
Stuttgard,  avait  tenté  plusieurs  expériences  sur  cet  objet  avec  du 
cyanure  de  potassium  et  avait  obtenu  des  résultats  analogues 
(V.  Journ,  des  Progrès,  tome  11%  année  1828)  :  1°  quatre  grammes 
d'ammoniaque  concentrée  sont  injectés  avec  20  grammes  d'eau 
dans  la  veine  d'un  chien  ;  pendant  ce  temps  on  tenait  tout  auprès 
et  au-dessous  de  ses  narines  une  baguette  de  verre  qu'on  venait 
de  plonger  dans  l'acide  chlorhydrique  très  fort^^^eine  quatre 
secondes  s'étaient  écoulées  depuis  l'introduction  de  la  première 
goutte  de  la  solution  d'ammoniaque  dans  les  veines^  que  déjà  on  ^ 
remarquait  la  présence  de  cet  ^alcali  dans  l'air  expiré  aux  va- 
peurs blanches  abondantes  qui  se  dégageaient  autour  de  la  ba- 
guette de  verre  imbibée  d'acide  chlorhydrique.  En  quatre  secon- 
des, l'ammoniaque  avait  donc  passé  de  la  veine  jugulaire  dans  les 
cavités  droites  du  cœur,  et  de  là  dans  les  capillaires  pulmonai- 
res, et  enfin  avait  traversé  toute  l'étendue  des  voies  aériennes. 
2''  Vupas  antiar,  l'acide  arsénieux,  l'acide  oxalique,  l'infusion 

(1)  /otmi.  d/e  P/mrm.,  avriH824,  Mémoire  de  M*  Lassaigne. 
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de tabac,  injectés  en  solution  dans  les  veines,  arrêtent  les 
mouvemens  du  cœur  dans  Tespace  de  sept  à  quatorze  se* 
coudes. 

%p  Des  expériences  semblables  faites  avec  la  noix  vomique  et 
avec  d'autres  poisons  d'une  grande  énergie  ont  prouvé  qu'il  s'écou- 
lait toujours  entre  le  moment  où  le  poison  est  mis  en  contact  avec 
l'économie  animale,  et  celui  où  commencent  les  premiers  acci- 
dens,  un  intervalle  au  moins  de  douze  ou  quinze  secondes,  inter- 
valle qui  suffit  pour  expliquer  la  transmission  des  principes  vé- 
néneux par  la  circulation,  sans  qu'on  ait  besoin  d'admellre  l'ac- 
tion du  système  nerveux  pour  expliquer  cette  transmission.  Mais 
l'auteur  va  plus  loin  encore  et  démontre  par  une  autre  série  d'ex- 
périences que  plus  la  partie  du  système  vasculaire  dans  laquelle 
on  introduit  le  poison  est  près  des  centres  nerveux,  plus  son  ac- 
tion eçt  rapide  ;  et  cela  se  conçoit^  puisqu'en  injectant  dans  l'aorte 
un  poison  qui  agit  sur  les  centres  nerveux,  la  distance  qu'il  doit 
parcourir  pour  parvenir  à  ces  centres  est  beaucoup  moindre  que 
quand  on  l'injecte  dans  le  système  veineux.  Ainsi  on  fait  arriver 
dans  l'aorte,  au  moyen  d'un  tube  introduit  dans  l'artère  axillaire, 
25  centigrammes  àewoorara  dissous  dans  8  grammes  d'eau  \  les 
premiers  symptômes  de  l'action  du  poison  se  développent  au 
bout  de  sept  secondes,  tandis  qu'il  faut  vingt  secondes  si  la  disso- 
lution a  été  injectée  dans  la  veine  jugulaire. 

6®  De  la  strychnine  injectée  dans  la  veine  jugulaire  est  arrivée 
très  pfomptement  aux  extrémités  capillaires  des  artères  coronai- 
res. Ce  transport  s'est  opéré  chez  le  cheval  en  seize  secondes, 
chez  le  chien  en  dix,  chez  le  lapin  en  onze  et  chez  le  poulet  en 
six  («Airf.,  janvier  18/il). 

5^  Le  simple  contact  du  poison  avec  une  large  surface  ne  pro- 
duit pas  d'action  générale^  tant  que  le  poison  n'est  pas  entré 
dans  la  grande  circulation.  Après  avoir  ouvert  l'abdomen  d'un 
chien  ^  on  lui  pratiqua  la  ligature  des  vaisseaux  qui  traversent 
le  foie,  puis  on  lui  injecta  dans  l'estomac,  par  une  ouverture  faite 
aux  parois  abdominales,  12  grammes  d'acide  cyanhydrique  de 
Scheele.  Dix  minutes  se  passent  sans  qu'on  observe  le  plus  lé- 
ger effet.  Alors  on  retire  la  ligature  appliquée  sur  la  veine-porie, 
et  au  bout  A' une  minute  l'effet  du  poison  commence  à  se  mani- 
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fester.  La  ligature  est  aussitôt  réappliquëe  y  àiats  Tanimal  allait 
périr  si  on  n'eût  eu  recours  à  la  respiration  artificielle.  Au  bout 
de  huit  minutes  ce  chien  était  assez  bien  pour  respirer  sans  ce 
secours  ;  on  retire  encore  une  fois  la  ligature,  et  Tanimal  meurt 
deux  minutes  après  («A/rf.,  janvier  18/i0). 

Voici  quelques  autres  résultats  relatifs  à  ce  sujet  : 

l""  Les  émissions  sanguines  favorisent  Tabsorption  des  poi- 
sons. 

2*  On  peut  établir  d'une  manière  générale  que  Vahsorption 
d'une  substance  vénéneuse  soluble  dans  Teau  ou  dhns  un  autre 
liquide  est  beaucoup  plus  rapide  lorsqu'elle  est  employée  dis- 
soute que  dans  le  cas- où  elle  est  solide  ;  ainsi  la  dissolution  d'ex- 
trait aqueux  d'opium  déterminera  dés  effets  funestes  peu  de  mi- 
nutes après  son  application  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse, 
tandis  que  le  même  extrait  solide  et  à  la  même  dose  agira  beau- 
coup plus  lentement. 

3°  On  se  tromperait  pourtant  si  l'on  niait  l'absorption  d'un  cer- 
tain nombre  de  poisons  peu  solubles  ;  en  effets  l'acide  arsénieux, 
dont  la  solubilité  dans  l'eau  est  si  peu  marquée,  est  absorbé  avec 
rapidité,  car  il  suffit  d'en  appliquer  15  ou  20  centigrammes  à  l'é- 
tat solide  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  d'un  chien  assez  fort 
pour  déterminer  la  mort  au  bout  de  quelques  heures. 

Ix^  L'absorption  des  poisons  appliqués  à  l'extérieur  est  en  gé- 
néral plus  considérable  dans  les  parties  qui  contiennent  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  et  veineux. 
Cependant  il  est  des  cas  dans  lesquels  le  lieu  sur  lequel  ils  sont 
appliqués  n'influe  en  aucune  manière  sur  l'énergie  de  cette  fonc- 
tion ;  que  l'on  mette  25  centigrammes  d'acide  arsénieux  stir  le 
tissu  cellulaire  du  dos  ou  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un 
chien,  la  mort  aura  lieu  dans  Tun  et  l'autre  cas  au  bout  de  trois, 
quatre  ou  six  heures  ;  il  arrivera  même  que  le  chien  sur  le  dos  du- 
quel le  poison  aura  été  appliqué  périra  plus  vite,  tout  étant  égal 
d'ailleurs  ;  au  contraire,  la  même  dose  de  sublimé  corrosif  occa- 
sionnera la  mort  au  bout  de  quinze  à  vingt-quatre  heures,  si  on 
a  mis  ce  sel  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse,  tan- 
dis que  ranimai  vivra  six  ou  sept  jours  si  le  sel  a  été  appliqué 
sur  le  dos. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  23  — 

$<"  ^absorption  de  céitaines  substances  vénétieuses  à  lieu  sans 
qu'elles  soient  immédiatement  en  contact  avec  les  tissus  des  ani- 
maux; ainsi  le  sel  ammoniac  (chlorhydrate  d'ammoniaque),  dV 
près  les  expériences  de  M.  Smith,  est  absorbé  lorsqu'on  fm- 
troduit  dans  un  sachet  de  linge  que  l'on  applique  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien,  tl  en  est  de  même 
de  Facide  arsénieux,  etc. 

6**  Il  est  des  substances  vénéneuses  qui  sont  entièrement  absor- 
bées, et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  lorsque  après  la  mort  on 
examine  attentivement  les  parties  sur  lesquelles  elles  avaient  été 
appliquées.  Il  en  est  au  contraire  un  très  grand  nombre  dont 
l'absorption  n'est  que  partielle,  et  que  l'on  retrouve  en  grande 
partie  sûr  le  lieu  où  elles  avaient  été  posées.  Ainsi,  que  Ton  ap- 
plique sur  le  tissu  cellulaire  8  grammes  d'une  poudre  végétale 
vénéneuse,  il  pourra  se  faire  qu'après  la  mort  de  lanimal  il  en 
reste  encore  5,  6  ou  7  grammes  :  il  semble  qu*il  n'y  ait  eu  d'ab- 
sorbé que  la  partie  active.  Dans  d'autres  circonstances,  lorsqu'on 
applique,  par  exemple,  sur  le  tissu  cellulaire  la  partie  éminem- 
ment vénéneuse  d'une  poudre  végétale,  la  totalité  n'est  pas  ab- 
sorbée, parce  que  la  vie  est  promptement  détruite,  et  que  l'ab- 
sorption cesse  avec  elle. 

7"  On  peut  empêcher  l*absorptîon  de  plusieurs  substances  véné- 
neuses, et  peut-être  de  toutes  celles  qui  sont  appliquées  à  l'exté- 
rieur, en  employant  une  pompe  aspirante  (sorte  de  ventouse)  que 
l'on  fait  agir  sur  toute  la  surface  de  la  plaie  sur  laquelle  on  a  mh 
le  poison.  Le  docteur  Bary,  médecin  anglais,  a  lu  à  l'Académie 
royale  de  médecine,  dans  le  courant  d'août  1825,  un  mémoire  in- 
téressant sur  cet  objet,  dans  lequel  il  établit  que  des  animaux 
soumis  à  l'influence  de  la  strychnine  et  de  l'acide  cyanhydrique 
à  des  doses,  suffisantes  pour  les  faire  périr,  ne  meurent  pas,  et  se 
rétablissent  même  assez  promptement,  si  l'on  applique  la  ven- 
touse à  temps  et  qu'on  la  laisse  agir  au  moins  pendant  une  demi- 
heure.  Ces  expériences,  dont  les  résultats  spnt  exacts,  portent 
l'auteur  à  croire,  non-seulement  que  la  ventouse  pompe  la  partie 
du  poison  qui  n'a  pas  été  absorbée,  mais  encore  une  portion  de 
celui  qui  est  déjà  dans  les  vaisseaux  veineux  et  lymphatiques» 
celle,  par  exemple,  qui  avoisinerait  la  plaie.  Quoi  qu'il  en  soit  dt 
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cette  dernière  opinion ,  je  pensç  qu'il  serait  utile  de  déterminer 
sur  un  plus  grand  nombre  de  substances  yénéneuses,  et  notam- 
ment sur  le  venin  de  la  vipère,  les  diverses  époques  de  Tempoi- 
sonnement  auxquelles  il  est  encore  possible  d'empêcher  l'absorp- 
tion. Le  traitement  de  la  morsure  de  reptiles  venimeux  et  des 
animaux  enragés  peut  être  singulièrement  perfectionné  par  les 
travaux  ultérieurs  qui  pourraient  être  faits  à  cet  égard. 

G.  Il  existe  des  f  oisons  solides,  liquides  et  gazeux.  Ces 
derniers  sont  souvent  l'écueil  de  l'expert  chargé  de  faire  un  rap- 
port sur  l'empoisonnement  ;  en  effet,  il  est  possible  que  l'on  ait 
fait  inspirer  à  l'individu  dont  on  a  détruit  la  vie  un  gaz  irritant 
ou  septique  dont  il  est  impossible  de  déterminer  la  présence 
après  la  mort  ;  quelquefois  cependant  la  nature  de  ce  gaz  peut 
être  rigoureusement  appréciée,  par  exemple,  ^lorsque  l'individu 
a  été  empoisonné  dans  une  atmosphère  insalubre,  et  que  l'on 
peut  soumettre  à  des  expériences  chimiques  le  gaz  qui  constitue 
cette  atmosphère.  En  général,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  dé- 
couvrir le  poison,  s'il  est  solide  ou  liquide  ;  la  difficulté  est  en- 
core moins  grande  si  la  substance  vénéneuse  appartient  au  règne 
minéral.  Voici,  relativement  aux  poisons  inorganiques,  des  pré- 
ceptes qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  a  Les  poisons  solides 
ou  liquides  dont  il  s'agit,  administrés  sans  mélange  d'aucun  autre 
corps,  peuvent  ne  pas  avoir  été  employés  en  entier  :  alors  le  mé- 
decin parviendra  facilement  à  les  reconnaître  en  les  soumettant 
aux  expériences  chimiques  que  je  décrirai  avec  soin,  b  S'ils  ont 
été  mêlés  avec  d'autres  poisons,  avec  des  substances  alimentai- 
res, ou  avec  dés  liquides  colorés,  et  qu'ils  n'aient  pas  été  em- 
ployés en  entier,  on  devra,  pour  les  découvrir  procéder  à  des 
expériences  chimiques  d'un  autre  genre,  que  j'indiquerai  par  la 
suite  :  c'est  parce  que  les  auteurs  de  médecine  légale  n'ont  pas 
eu  connaissance  de  ce  fait  qu'ils  ont  avancé  tant  d'erreurs  graves 
dans  leurs  écrits.  On  a  de  la  peine  à  concevoir  que  Fodéré  ait 
nié  dans  l'arlicle  Toxicologie  du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  que  la  plupart  des  poisons  minéraux  mêjés  à  des 
liquides  colorés  fournissent,  avec  les  réactifs,  des  précipités 
d'une  couleur  différente  de  ceux  qu'ils  donnent  lorsqu'ils  sont 
purs.  «Je  puis  affirmer,  dit-il,  et  c'est  ce  dont  mes  auditeurs  sont 
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témoins  tous  les  ans,  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  réactifs 
sont  sans  action  sensible  et  identique  sur  les  liqueurs  colorées, 
telles  que  le  café,  qui  contiennent  des  poisons  métalliques  (page 
404).  »  S'il  en  est  ainsi,  je  demanderai  à  Fodéré  pourquoi  il  se 
rétracte,  quelques  pages  plus  loin,  en  établissant  :  i*^  que  Teau 
de  chaux  précipite  en  jaune  orangé  Tacide  arsénieux  mêlé  au 
thé,  au  café,  au  sang  (page  405) ,  tandis  qu'elle  précipite  en 
blanc,  si  l'acide  n'a  pas  été  mélangé  ;  T  que  la  potasse,  la  soude, 
l'ammoniaque,  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer,  et  les  car- 
bonates agissent  autrement  sur  le  sublimé  corrosif  mêlé  de  vin, 
de  bouillon  ou  de  café,  que  sur  le  même  poison  pur  (p.  406); 
3°  que  l'ammoniaque  et  l'acide  sulfhydrique  ne  peuvent  servir  de 
liqueur  d'épreuye  pour  reconnaître  les  sels  cuivreux  qui  ont  été 
mêlés  au  café,  au  vin  rouge,  parce  qu'ils  donnent  des  résultats 
trompeurs  (p.  407).  Fodéré  a  encore  été  induit  en  erreur  en  an-^ 
nonçant  que  j'avais  dit  que  les  réactifs  étaient  sans  action  sensi- 
bles sur  les  liqueurs  colorées  contenant  des  poisons  métalliques  en 
dissolution,  c.  S'il  est  impossible  de  se  procurer' les  restes  du 
poison,  on  doit  nécessairement  analyser  les  matières  vomies  ou 
rendues  par  les  selles  ;  et  si  l'individu  a  succombé,  il  faut,  lors- 
qu'on n'a  pas  découvert  le  poison  dans  les  substances  contenues 
dans  le  canal  digestif,  soumettre  les  tissus  de  ce  canal  et  le  foie 
à  des  expériences  particulières,  dont  l'objet  principal  est  de  dé- 
truire ou  de  séparer  la  matière  organique,  et  de  mettre  à  nu  le  poi- 
son, s'il  existe,  d.  Les  moyens  chimiques  auxquels  on  a  recours 
dans  la  solution  de  la  question  qui  m'occupe  sont  assez  énergi- 
ques pour  qu'on  puisse  reconnaître  les  plus  petites  quantités  des 
poisons  minéraux  et  de  quelques  poisons  végétaux. 

D.  On  peut  singulièrement  éclairer  l'histoire  de  t empoi- 
sonnement chez  l'homme,  en  faisant  des  expériences  sur  les 
animaux  vivans.  J'ai  tellement  insisté  sur  ce  fait  dans  mes 
premiers  écrits  que  je  suis  parvenu  à  déraciner  les  nombreux 
préjugés  qui  existaient  à  cet  égard.  Personne  ne  conteste  au- 
jourd'hui que  les  expériences  faites  sur  les  chiens  dans  le  des- 
sein de  déceler  les  substances  vénéneuses  qui  leur  auraient 
été  administrées,  ne  soient  immédiatement  applicables  à  l'homme  ; 
ainsi  lorsqu'on  a  appris ,  à  Taide  d'expériences  tentées  sur  ces 
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âfiîmaut,  coroûient  on  découvre  l*âi^eiiîc,  rantlttiôliié,  le  plomb, 
là  morphine,  etc.,  dans  leur  foie  ou  dans  leur  canal  digestif,  on 
agit  de  la  même  manière  sur  le  foie  et  sur  le  canal  digestif  de 
Tbomme ,  sans  craindre  de  commettre  la  moindre  ert*eur.  PeN 
sonne  ne  conteste  non  plus  que  s'il  est  prouvé  qu'une  substance 
i^énéneuse  est  dénaturée  ou  décomposée  par  un  agent  chi- 
mique, dans  te  canal  digestif  d'un  chien,  au  point  de  n'être 
plus  nuisible  à  l'économie  animale,  il  en  sera  de  même 
chez  f  homme;  ainsi  l'azotate  d'argent  et  les  sels  solubles  dé 
baryte  nt  déterminent  aucun  effet  délétère  chez  les  chiens,  si 
l'on  administre  peu  de  temps  après  Fempoisonnement  une  quan- 
tité suffisante  de  chlorure  ou  de  sulfure  de  sodium  ;  on  peut  être 
certain  que  l'on  obtiendra  les  mêmes  résultats  chez  l'homme,  et 
cela  doit  être  dès  que  la  décomposition  des  sels  d'argent  et  de  ba- 
ryte a  lieu  au  moment  même  où  ces  toxiques  éprouvent  le  con- 
tact du  chlorure  ou  du  sulfure  de  sodium  ;  qu'importe  alors  que 
la  décomposition  s'opère  dans  l'estomac  de  l'homme  ou  d'un 
chien  ou  dans  un  vase  inerte?  Il  est  vrai  que  pour  ce  qui  con- 
cerne 1  étude  de  Faction  des  poisons  sur  l'économie  animale^ 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  toxiques  agissent  absolument  de  la 
même  manière  sur  l'homme  et  sur  tous  les  animaux,-  ainil 
énoncée  cette  proposition  serait  beaucoup  trop  générale,  parce 
qu'il  est  des  animaux  qui  avalent  impunément  certaines  sub- 
stances qui  sont  très  vénéneuses  pour  d*autres,  et  que,  dans 
quelques  cas,  telle  substance  tout  en  étant  toxique  pour  plusieurs 
sortes  d*animaux ,  détermine  ici  des'symptômes  qui  ne  sont  pas 
précisément  les  mêmes  que  ceux  qu*elle  développe  ailleurs  5 
mais  on  peut  affirmer  qu'il  n'existe  pas  un  corps  qui  SOit  toxî* 
que  pour  V homme  ^  qui  ne  le  soit  pas  pour  te  chien  ^  et  que  les 
poisons  agissent  de  la  même  manière  chez  les  <^,hiens  que  chez 
Thomme  j  en  effet  ils  donnent  lieu  à  des  Symptômes  et  à  des  lé- 
sions de  tissu  du  même  ordre,  quoique  dans  certains  cas  on  n'ob- 
serve pas  chez  les  chiens  empoisonnés  par  un  toxique,  tous  les 
symptômes  que  ce  même  toxique  déterminerait  chez  l'homme.  On 
conçoit,  pour  ce  qui  concerne  les  effets  que  produisent  les  poi- 
sons sur  les  facultés  intellectuelles ,  qu*ll  puisse  y  avoir  de  lé- 
gères différences  sans  importance  réelle.  Tout  ce  que  Voû  a  écrit 
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pour  inflmer  cette  propositioii  est  sans  valeur  :  âtn&i  il  ti'eat  paè 
exact  de  dire,  comme  l'a  imprimé  Yirey,  qae  Taelde  ané^ 
nieux  qui  tue  Thomme  avec  tant  d'énergie,  peut  être  avalé  à  forte 
dbse  et  sans  inconvénient  par  les  chiens  ;  il  est  également  foux 
qne  la  noix  vomique  soit  un  poison  pour  ces  derniers  animaux, 
et  qu'elle  ne  le  soit  pas  pour  l'homme. 

Ici  se  présente  une  question  importante  :  est-il  utile,  cst-n 
nécessaire  lorsqu'on  cherche  à  étudier  l'action  des  poisons  suir 
les  chiens,  pour  appliquer  à  l'homme  les  données  fournies  par 
les  expériences  que  l'on  aura  tentées,  que  ces  expériences  aient 
été  faites  en  liamt  tœsophage  pour  empêcher  les  substances 
vénéneuses  d'être  vomies ,  et  n'y  a-t-îl  pas  des  înconvéniens  à 
agir  ainsi?  Les  penfonnes  qui  jugent  les  choses  superficiellement 
et  qui  n'ont  jamais  tenté  des  expériences  comparatites,  atec  oU 
sans  ligature  de  l'œsophage,  n'ont  pas  hésité  à  proscrire  cette 
ligature,  à  laquelle  elles  ont  attribué  une  gravité  qu'elle  ù'a  pas 
et  qu'il  est  absurde  de  lui  accorder.  On  peut  s*en  assurer  aisé- 
ment en  la  pratiquant  comme  je  l'ai  fait,  sur  des  centaines  de 
chiens  ;  on  verra  que  sf,  après  avoir  détaché  ce  canal  musculo- 
membraneux,  on  le  lie,  l'animal  n'éprouvera  aucun  accident  no- 
table pendant  les  vingt-quatre  premières  heures;  si  alors  on 
détache  le  lien  et  que  Ton  ne  prive  l'animal  ni  d'alimens  ni  de 
boissons,  il  sera  promptement  revenu  à  l'état  normal  et  Ton  ne 
tardera  pas  à  voir  la  plaie  se  cicatriser.  Je  suppose  nécessaire- 
ment que  l'opération  ait  été  habilement  pratiquée,  car  si  l'opéra- 
teur est  un  maladroit,  les  suites  pourraient  être  tout  autres.  Que 
penser  maintenant  de  l'assertion  inqualifiable  du  professeur 
Giacomini  de  Padoue  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Avec  &  grains  de 
«  tartre  stibié  dissons  dans  l*eau,  Magendie  tua  tes  chiens  quand 
«  il  leur  lia  l'œsophage.  Il  pense  que  les  chiens  qui  éprouvèrent 
«  des  vomissemens  réitérés  furent  sauvés  à  cause  de  ces  vomisse- 
«  mens  qui  n'eurent  pas  lieu  chez  les  autres,  mais  nous  croyons 
«  au  lieu  de  cela  que  la  différence  des  résultats  doit  être 
«  attribuée  à  l'influence  dangereuse  de  la  ligature  de  Tœ- 
«  sophagey^  {Traité physiologique  expérimental  des  secours 
thérapeutiques,  t.  v,  p.  335).  Cette  assertion  est  tellement 
étrange  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  écrit  sur  la  matière  mé- 
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dicale  et  sur  la  thérapeutique  et  qui  ne  devrait,  par  conséquent, 
pas  ignorer  à  ce  point  quelle  est  Faction  de  Témétique  sur  l'éco- 
nomie animale,  que  j'aurais  pu  croire  à  une  faute  typogi:aphique^ 
si  malheureusement  je  n'avais  pas  trouvé  dans  plusieurs  pages 
du  volumineux  traité  d'où  elle  est  extraite,  bien  d'autres  propo- 
sitions tout  aussi  extraordinaires.  M.  Devergie  s'est  également 
élevé  contre  la  ligature  de  l'œsophage,  qui,  suivant  lui,  ne  doit 
inspirer  que  fort  peu  de  confiance;  mais  les  motifs  qu'il  a  mis 
en  avant  pour  justifier  son  opinion^  ne  valent  même  pas  la  peine 
d'être  combattus  ;  si  ce  médecin  eut  essayé  comparativement  sur 
des  chiens  l'action  d'un  certain  nombre  de  poisons  donnés  aux 
mêmes  doses,  et  qu'il  eût  lié  l'œsophage  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  jl  eut  vu  que  l'action  des  toxiques  n'était  aucunement  mo- 
difiée, et  il  se  serait  bien  gardé  de  se  ranger  parmi  les  adver- 
saires de  cette  opération.  De  son  côté,  et  ceci  paraîtra  fabuleux, 
M'  Rognetta  est  venu  dire  devant  la  Cour  d'assises  de  Riom  que 
si  les  chiens  empoisonnés  par  l'acétate  de  plomb  avaient  des 
selles^,  cela  dépendait  de  ce  qu'on  leur  avait  pratiqué  la  ligature 
de  l'œsophage  (Compte  rendu,  de  l'affaire  Pouchon  par  M.  Or- 
fila,  p.  136,  année  18/13).  On  ne  pousse  pas  plus  loin  l'ignorance 
des  faits. 

Après  avoir  réfuté  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  a  été  dît  sur  les 
dangers  de  la  ligature  de  l'œsophage,  je  ferai  ressortir  briève- 
ment les  avantages  qu'elle  présente  et  qui  la  rendent  indispensa- 
ble. S'agit-il  de  savoir  si  une  substance  peut  ou  non  occasionner 
la  mort,  si  cette  substance  est  de  nature  à  déterminer  prftmpte- 
ment  des  vomissemens  et  qu'on  ne  lie  pas  l'œsophage  des  ani- 
maux auxquels  elle  aura  été  administrée,  elle  pourra  être  vomie 
en  entier.  Peu  après  avoir  être  prise,  et  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, les  animaux  pourront  être  guéris,  tandis  qu'ils  auraient 
pu  succomber  si  l'on  ne  se  fût  opposé  à  l'expulsion  du  toxique 
moyennant  la  ligature  de  l'œsophage.  Il  en  sera  de  même  lors- 
qu'on voudra  étudier  l'action  des  poisons  introduits  dans  l'esto- 
mac. S'agit-il  d'étudier  l'action  neutralisante  d'un  agent  chimique 
sur  un  toxique?  si  les  animaux  sont  libres  de  vomir,  qu'ils  vo- 
missent et  qu'ils  soient  guéris ,  comment  pourra-t-on  conclure 
que  le  rétablissement  de  la  santé  est  plutôt  dû  à  l'ingestion  du 
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cofftre-poison ,  qu'à  Texpulsion  tout  entière  du  poison  par  le 
vomissement?  Si,  au  contraire,  Toesophage  eût  été  lié  après  l'ad- 
Boinistration  du  toxique  et  de  la  substance  présumée  être  son 
antidote,  et  que  l'animal  eût  vécu  alors  qu'il  n'aurait  point  vomi, 
on  serait  en  droit  de  conclure  que  les  effets  délétères  du  poi^n 
ont  été  annihilés  par  Tagent  chimique  employé  comme  contre- 
poison. L'importance  de  la  ligature  de  l'œsophage,  lorsqu'on  se 
propose  d  éclairer  la  partie  thérapeutique  d*un  empoisonnement, 
est  telle  que  Ton  peut  affirmer  que  cette  branche  de  la  médecine 
n'est  cultivée  avec  succès  que  depuis  l'année  1814,  époque  où 
pour  la  première  fois  j'ai  pratiqué  cette  opération  dans  le  but 
de  déterminer  quels  étaient  les  antidotes  d'un  certain  nombre  de 
toxiques. 

£.  Les  exp4^ieneei  tentées  sur  des  animaux  vivanSy  aux- 
quels  on  administrerait  des  matières  suspectes  ou  des  m^a-- 
tières  vomies  par  des  personnes  que  Fon  croirait  avoir  été 
empoisonnées,  donnent -elles  des  résultats  tels  que  fon 
puisse  en  tirer  parti  poUr  décider  que  ces  matières  sont 
réellement  vénéneuses  ? 

On  a  pensé  pendant  long-temps  que,  parmi  les  différens 
moyens  employés  pour  constater  l'existence  de  l'empoisonne- 
ment, celui  qui  consistait  à  faire  avaler  à  des  chiens  le  liquide 
trouvé  dans  l'estomac  des  individus  que  l'on  croyait  morts  empoi- 
sonnés, méritait  la  préférence  sur  tous  les  auures.  Si  l'animal 
succombe,  disait-on,  ou  qu'il  éprouve  des  symptômes  graves, 
c'est  une  preuve  qu"il  y  a  eu  empoisonnement,  tandis  qu'il  n'a 
pas  eu  lieu  s'il  ne  se  manifeste  chez  lui  aucun  accident.  Cette 
opinion  existe  depuis  un  temps  immémorial  ;  elle  a  été  soutenue 
par  des  hommes  peu  versés  en  chimie,  qui  ont  évité,  sous  des 
prétextes  frivoles,  de  compromettre  leur  réputation  en  cher- 
chant à  analyser  les  liquides  ;  elle  a  encore  trouvé  des  partisans 
parmi  les  médecins  éclairés,  qui  ont  senti  l'impossibilité  dans 
laquelle  on  était  de  pouvoir  déterminer  la  nature  des  poisons 
végétsuix,  et  qui  ont  conseillé,  par  conséquent,  d'essayer  si  les 
matières  contenues  dans  l'estomac  d'un  individu  que  l'on  croyait 
mort  ^npoisonné  ,  pourraient  faire  périr  promptement  des 
animaux  bien  portans. .  D'un  auiire  côté ,  quelques  médecins 
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h9iH\m  ie  sont  élev4i  oontr»  de  ftarsilles  Qqpériei^iit  cQiMM 
pouTont  induire  les  magistrats  en  erreur^  et  leur  faire  coiRnietr 
tre  dans  le  jugiwe&t  des  &ates  énormes.  E»  effet  »  ont^b 
diti  en  supposant  que  ces  expériences  aient  été  bien  faiies,  se 
peut^il  pas  arriier  qu'un  individu  soit  atteint  d'une  de  ces  ma? 
ladies  spontanées  dans  lesquelles  les  fluides  animaux  s'altèrenti 
oontracteat  une  àcreté  remarquable^  deviennent  vénéneux»  et 
caiisent  nécessairement  la  mort  des  chiens  auxquels  on  les  fait 
avaler  $  ne  serait-il  pas  absurde^  daiïs  oe  cas,  de  prononcer  que  ^ 
l'individu  avait  été  empoisonné  ?  Mais  combien  de  fois,  ajoutent* 
ils,  les  conclusions  tirées  de  ces  sortes  d'essais  ont  été  fautives, 
parce  que  les  expériences  avaient  été  mal  faites  \  On  a  forcé  des 
animaux  à  avaler  des  fluides  nullement  délétères  :  cependant 
ces  animaux  ont  expiré  quelques  minutes  après,  parce  que  la 
liqueur  avait  reflué  par  le  larynx  jusqu'aux  poumons  i  dans  d'au-' 
très  circonstances,  des  mouvemens  extraordinaires  simulant  les 
convulsions  et  une  agitation  extrême  ont  suivi  de  près  l'inges^ 
tioB  de  ce  breuvage,  phénomènes  que  l'on  a  attribués  à  une  sub^ 
stance  vénéneuse,  tandis  qulls  dépendaient  souvent  des  efforts 
que  l'on  avait  £att&  pour  contenir  les  animaux,  de  la  colère  dans 
laquelle  ils  étaient  entrés,  ou  d'une  susceptibilité  particulière^ 
Ces  considéraitons  m'ont  engagé  à  entreprendre  qi^lques  ex** 
périenoes  sur  oe  siyet,  dans  le  dessein  de  déterminer  la  valeur 
de  ce  mode  d'expérimentation.  Il  résulte  de  mon  travail  : 

!•  Que  des  expériences  de  ce  genre  ne  devront  jamais  'être 
tentées  si,  à  Taide  des  agens  chimiques  appropriés,  l'expert  est 
déjà  parvenu  à  démontrer  la  présence  d^une  ou  de  plusieurs  sub- 
stances vénéneuses  minérales  ou  végétales  > 

T  Que  si  les  recherches  chimiques  ont  été  înfructueiMses,  et 
qu'il  reste  une  portion  de  matière  suspecte  sur  laquelle  V$xpert 
n'i^itpaê  ope're\  on  pourra  introduire  dans  l'estomac  d'un  chien 
cette  portion  restante  de  matière  et  examiner  son  mode  d'action  i 

S°  Qu'on  ne  devra  jamais  faire  servir  à  cette  expérience  lea 
matières  suspectes  que  l'on  aurait  déjà  soumises  à  Tacticm  d« 
réactife  chimiques,  dans  le  but  de  s'assurer  si  elles  étaient  vé«« 
néneuses  ou  non,  ces  réaetife  étuiit  presque  tous^élétères. 
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YaîQi  leift  ^oQsidéraUons  qui  me  panent  à  re^rtiadre  4ûwii  le» 
cas  01^  Toq  peut  recourir  à  ce  mode  d'expérwentaUon* 

A.  Si  la  matière  suspecte  olbcasioonait  la  mort  de  l'animal»  il 
faudrait,  avaut  de  conclure  qu'il  y  a  eu  empoisoupemeut,  s'aa*< 
surer  que  l'individu  dans  le  canal  digestif  duquel  elle  a  été  tro^^ 
vée^  n'a  point  succombé  à  une  de  ces  affections  spontanées  dont 
je  parlerai  plus  tard  ;  car  il  pourrait  arriver,  dans  ce  cas,  que 
103  fluides  animaux,  et  particulièrement  la  bile,  eussent  cou*» 
tracté  des  qualités  délétères  capables  de  produire  la  plupart  dei^ 
symptômes  de  rempoisonnement. 

J?,  Dans  le  cas  où  l'animal  n'éprouverait  aucun  symptôme  t^ 
marquable  après  avoir  pris  la  matière  suspecte,  on  ne  serait  pa^ 
en  droit  de  conclure,  d'après  cette  seule  expérience,  queTem** 
poisonnement  n'a  pas  eu  lieu ,  en  effet,  une  multitude  de  causes 
peuvent  faire  que  les  liquides  contenus  dans  le  canal  digestif 
d'un  individu  qui  a  véritablement  succombé  à  l'action  d'un  poi*^ 
son  ne  i^oient  pas  vénéneux*  !<>  J^a  substance  vénéneuse  peut 
avoir  été  décomposée  dans  l'estomac  par  les  alimensi  les  bois- 
sons, ou  par  les  tissui^  animaux,  ou  bien  s'être  combinée  avec 
eux  \  ainsi,  par  exemple,  60  centigrammes  de  sublimé  corrosif 
sont  avalés  par  un  bomme  bien  portant  \  il  éprouve  les  symp*' 
tomes  de  l'empoisonneinent,  et  il  meurt  ;  on  fait  Touv^rture  di| 
cadavre  vingt-quatre,  trentenôx,  pu. quarante-buit  heures  après^^ 
on  fait  avaler  à  un  cbien  les  inatiàres  oontenues  danâ  k  canal 
dig^tif,  et  il  u*en  ei^t  point  in^5ommodé  %  j'ai  constaté  oe  faitUA 
très  grand  nombre  de  fois  :  on  aurait  le  plus  grand  tort  de  coor 
dHre  que  l'individu  n'avait  pas  été  empoisonné,  eajr  il  estévidfuH 
que,  dans  ce  cas,  le  sublimé,  ou  biea  a  été  traçsfenné  pair  les  al»^ 
mens  en  une  matière  isâoluble  qui  i^'exeroe  aucupa  aotion  nuisiblo 
sur  l'économie  animale,  ou  bien  s'est  combiné  avee  eux  on  avec  les. 
tissus  de  l'estomac.  La  mémechose  aurait  Ueu  si  le  verHle^is  avai( 
été  pris  avant  ouaiurès Fiagestion da  l'albttmiAe et  dequelquei 
autres  matières  ammalea  ;  je  pourrais  ^  dire  autant  du  cbto*** 
rure  d'étain  et  de  quelques  autres  poisons,  âo  La  subsunoe  vé- 
néneuse peut  avoir  été  prise  à  assez  forte  dosO;  ensuite  rendM 
par  le  vomissement,  et  déterminer  cependant  la  mort  :  le  canal 
digestif  renfenne,  dans  ce  cas,  des  mucosités^  de  la  Mte,  qui 
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ne  contiennent  pas  un  atome  du  poison  ingéré,  et  qui,  par  con- 
séquent, ne  détermineront  aucun  accident  lorsqu'on  les  fera 
avaler  à  des  chiens.  3**  Il  peut  arriver  que  la  substance  véné- 
neuse soit  du  nombre  de  celles  qui  sont  facilement  absoii)ées  , 
que  rindivîdu  en  ait  pris  une  assez  grande  quantité  pour  périr,  ' 
mais  qu'il  n'en  reste  que  très  peu  dans  le  canal  digestif  :  alors 
le  résultat  négatif  obtenu  sur  les  chiens  serait  plutôt  prot)re  à 
induire  en  erreur  qu'à  éclairer.  Les  expériences  de  ce  genre, 
considérées  d'une  manière  isolée,  sont  donc  sans  valeur,  à  moins 
qu'elles  n'offrent  un  résultat  positif,  c'est-à-dire  la  mort  ;  et 
même  dans  ce  cas  elles  ne  doivent  être  regardées  que  comme  un 
moyen  secondaire  propre  à  corroborer  les  inductions  tirées  des 
symptômes  et  des  lésions  cadavériques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'expert  croit  devoir  les  tenter,  il  se  gar- 
dera bien  de  faire  avaler  les  matières  suspectes  seules  ou  mé- 
langées avec  des  alimens,  comme  cela  s'est  pratiqué  jusqu'à  pré- 
sent; en  effet,  non-seulement  on  courrait  risque,  en  suivant 
ce  procédé,  d'en  perdre  la  majeure  partie,  parce  que  l'animal 
la  rejetterait,  mais  les  alimens  avec  lequels  on  la  mêlerait  pour-' 
raient  se  combiner  avec  elle,  ou  la  décomposer  au  point  de  chan« 
ger  entièrement  sa  nature.  D'ailleurs,  il  arriverait  au  moins  six 
fois  sur  dix  qu'une  portion  refluerait  par  le  larynx  jusqi^'aux 
poumons,  et  l'animal  périrait  asphyxié. 

2"*  Le  meilleur  moyen  que  Von  puisse  mettre  en  usage,  si  la 
matière  suspecte  est  liquide,  consiste  à  détacher  l'œsophage  d'un 
chien  à  jeun,  à  injecter  le  liquide  dans  l'estomac  à  l'aide  d'une 
sonde  de  gomme  élastique,  à  lier  l'œsophage  et  à  le  maintenir 
lié  pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures.  Si  la  matière  suspecte 
est  assez  épaisse  pour  ne  pouvoir  plus  être  introduite  dans  l'es- 
tomac à  l'aide  de  la  sonde,  il  faut,  après  avoir  détaché  l'œso- 
phage, percer  celui-ci  d'un  petit  trou,  introduire  un  entonnoir 
de  v«rre  dans  l'ouverture,  et  faire  tomber  la  matière  dans  l'es- 
tomac :  cela  étant  fait,  on  lie  l-œsophage  au-dessous  de  la  fente. 
â°  Si  la  matière  suspecte,  au  lieu  d'être  fluide,  était  solide,  et 
qu'il  fût  impossible  de  la  faire  entrer  dans  l'estomac  à  l'aide  de 
l'entonnoir,  on  commencerait  par  l'exprimer  poui*  en  obtenir  la 
partie  liquide,  que  l'on  introduirait  à  Taide  de  la  sonde,  comme 
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Je  tiens  de  le  dire,  et  on  mettrait  ta  portion  solide  dans  nne  petit 
eomet  de  papier  fin  que  Ton  pousserait  jusqu'à  Testomac  par 
une  ouverture  faite  à  Toesophage  :  alors  on  pratiquerait  la  liga- 
ture de  ce  conduit.  Cette  manière  d^opëi*er  présente  de  grands 
avantages  ;  en  effet,  ce  n'est  qu'en  agissant  ainsi  que  Ton  peut 
empêcher  le  vomissement;  et  combien  n^  a-t-il  pas  de  sub- 
stances vénéneuses  dont  l'estomac  se  débarrasserait  aussitôt 
après  leur  ingestion,  qui,  étant  ainsi  retenues,  peuvent  déve- 
lopper les  symptômes  de  l'empoisonnement  et  même  produire  la 
mort  ! 

Mais,  dira  - 1  -  on,  l'œsophagotomie  amène  souvent  la  mort 
et  peut  occasionner  des  altérations  dans  les  tissus;  comment 
donc  reconnaître  si  la  mort  est  le  résultat  de  l'ingestion  de 
la  substance  suspecte  plutôt  que  de  l'opération?  Cette  objec- 
tion n'a  aucune  valeur  :  d'abord  les  animaux  ne  succombent 
jamais  à  cette  opération,  si  l'œsophage  a  été  maintenu  lié  pen* 
dant  vingt-quatre  ou  trente  heures,  sans  avoir  été  percé  et 
que  l'œsophagotomie  ait  été  bien  faite  ;  mais  alors  même  que  le 
conduit  alimentaire  aurait  été  percé,  et  que  la  mort  de  l'animal 
aurait  pu  être  la  suite  de  l'existence  de  la  plaie  œsophagienne 
qui  n'aurait  pas  permis  de  le  nourrir,  il  serait  encore  possible 
de  déterminer,  dans  beaucoup  de  cas,  si  la  mort  est  le  résultat 
de  l'opération  ou  de  la  matière  ingérée;  en  effet,  ou  la  matière 
suspecte  est  en  assez  grande  quantité  pour  faire  périr  les  anî<* 
maux,  ou  elle  n'est  pas  assez  abondante;  dans  le  premier  cas,  la 
mort  aura  lieu  pendant  les  premières  quarante-huit  heures,  et 
elle  sera  précédée  de  symptômes  plus  ou  moins  graves,  phéno- 
mènes que  l'on  n'observe  jamais  après  la  simple  ligature  de  l'œ- 
sophage ;  si  la  matière  n'est  pas  assez  abondante  pour  déterminer 
la  mort,  l'expérience  ne  sera  pas  plus  concluante  qu'elle  ne 
l'aurait  été  si  l'œsophage  n'eût  pas  été  Hé;  en  effet,  supposons  le 
cas  le  plus  défavorable  pour  mon  opinion,  celui  dans  lequel  cette 
matière  développerait  des  symptômes  variables  qui  se  dissipe* 
raient  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  :  ces  symptômes,  dhra*t-on, 
seraient  attribués  au  poison  si  l'œsophage  n'avait  pas  été  lié, 
tandis  que,  dans  le  cas  contraire,  on  serait  tenté  de  croire  quiAs 
dépendaient  de  l'opération.  A  cela  je  répondrai  que  cette  opéra^ 
Jii.  s 
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iUPl^èpes  ipQr)^id^$  qui  ^mmïtp^rmn^.  F^ill^pi^y  Thomme  4^ 
l'iirf  if^  serg^-fj  pjjs  bll^abl^  de  proûopcep  &w  T^xisipi^pg  4'ujf 
PQÎson  parce  que  Tapip^  ftllflnçl  on  ^^r^^  P^\\'  prendra .|^  ^^*- 
îièr§  s^sp^te  ^^raft  parp  ÎBpopq^odé.  pen^Wt  ileux  o»  tp^fe 
jApf^?  |Ce^  $ort^s  d'eiLpérii^ppe^  p^  doivept  jltr^  a^idér^^ 
fiçipj(PflV«l?t|to?«tt'^^t?Of«V^H§«  feurnfesepj  pp  Fésulwtirap- 
ché,  c'est-à-dire  une  maladie  aiguë  suivie  d'une  mort  prop^pit^ 
op  fipapd  ^^  pe  Mt^vttmmt  apppp  ^cpidept  marqué,  ^%  qpe, 
^'p^l^pj^,  pjllQS  sont  d'accQrd  aypc  les  résultats  fpprnis  p^riqs 
gypipiyi^pies  i^tpar  les  )ésiops  de  tissp.  Dans  jesio^  dOPteux,  1^ 
ni|âf}jÇfHn  4oit  toujours  cherqber  à  étr6  £|vorable  à  Tac^ps^. 

p.  léQr^qu^  Fanaly^  chimique  a  fuit  découvrir  un  toi^ir- 
q'm  à^n§  h  ccmç'l  digesUfdu  cadavre  d'un  individu  9fmp^ 
ç^nn4  mort  /empoisonné,  il  fimt  se  demander  H  paf  hamrd 
eç  tq^ique  n'aurait  pas  éié  introduit  dansl'estotmf?  iou  dan^ 
fe  r^çSvmp  après  la  vport,  et  pour  faire  prendre  k  change- 
Ham  ieÂ  004  <m  la  substance  vénéneuse  aurait  été  dé^elék 
dam  lei  faie^  la  rate^  les  poumons  ^  etc.,  il  est  de  la  pluf 
haute  importance  de  déterminer,  si  le  poison  est  arrivé 
dans  ees  organes  pendant  lq>vie  eéen  vertu  de  I absorption, 
ou  bien  s'il  n'u  ^  ^^^  porté  qip  après  la  nwrt  et  par  sifite 
d^une  imbibition  eadodférique.  Il  résulte  des  nombreuses  ex-r 
périences.que  j^  tenté^  à  ce  sujet,  l'^  que  lorsqu'on  introduit 
dans  le  canal  digestif  d!un  cadavre  des  dissolutions  vénépeuses 
d'un  sel  de  cpivre,  de  j^omb,  d'antimoine,  etc.,  ou  d'acide  ar- 
$énieux,cèsdis&olutions  se  transportent  par  l'effet  da  l'ipibibitioB 
d'abord  dans  les  viscères  qui  avoisinent  le  canal  digestif,  puis 
dans  les  organes  plus  éloignés. 

2"*  Que  la  marche  de  ces  dissolutions  e^t  assez  lente  pour  qu'au 
bopt  de  ^x  jours,  alors  même  que  l'e^ômac  ou  le  rectum  en 
piOfitiennent  une  s^s^  fiorte  proportion^  ni  la  partie  centrale  ni  la 
^ce  supérieure  du  foip ,  et  à  plus  forte  raison  le  cerveau ,  les 
wisples  des  jambes,  etc.,  n'en  renferment  pas  encore  la  moindre 
pârc^çUe. 
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^?  Q^ç,^l^,J^l1ç 4 croire  qîiec«rf*f4(>/i*«f>w^  M  elM.WH»- 
taient  en  petite  proportion  dan3  Testoioac  pu  dgns  I0  rectum  f 
o'jifriYSWif?Pt  j?<pai^  auj^  orji^es  les  idus  éloigu^  d^  pe^  F*r- 
tj^s  ^^  Qaï^;dig#^tff  ^  a^^fis  grande  quantité  PftUP  pouvoif 
ê^cq  ^éççJéiç§i  qu'il  est  4'î^ut|ufit  p^s  prph$»We  qup  \^  çbm^  «p 
fjuif^aî^Rt  4i?9si)  dp,  ipiiins  pour  un  cemiu  no«ibre  dç  potoonsi 
g^^  çeijjrcij,  |i.  injure  qull^  cb^miperaient  è  tm^pw  uos  tiftsiw 
pe)rp^é^d4^9  ^^^ien^  décompasés  p^  ç^  tis^u^,  ou  bteu  forme- 
j^^içnt.  aYPç  ei|^  de^  compiosés  insQluble^i  m  peu  solubles  et  que 
^^r  ip^rp^,  s^ait  dès-lors  prêtée;  je  citerai  cQUuae  exemple 
\^  se}s  de  iperçure,  ije  ploiflbj  (l'^iailî,  d'argeut,  d'antimoine,  de 
i^i^iy^e»  et^.  Il  ne  faudrait  p^^  tqutçfçâs  s'exagérer  les  effets  de 
ce\\p  ^^oppposii^on  ou  d^  c^tte  transformatîpu  et  croire  qu'il 
suffirait  de  quelques  jours  pour  que  les  dissolutions  fussent  if^r 
failliblement  arrêtées  dans  leur  marche,  car  j'ai  trouvé  k  la  sur- 
face du  foie  ^  des  reins  de  cadavres  d*9^imaux  qui  étaiept  inprts 
emjpolsqunés  par  un  sel  de  cuivre  dix  ou  douze;  lieures  aupsurar' 
vant,  une  cert?iine  quantité  du  sel  cuivreux  qui  y  avait  été  pqrt^ 
par  imbibition  cadavérique  ;  à  fa  vérité^  à  cette  u\éx^p  époqj^e, 
les  poumons  et  le  cœur  n'ayaient  p^  encore  é^é  tacljiéç  j^mr 
\^  sei. 

4^  Que  Içs  4i^êolutiqm,  dout  il  s'agit  ne  traversent  p^  ft^çi- 
leme^l  1^  peaU;  surtout  lorsque  celle-ci  n'est  p^s,  ^^puill^  de 
§ou  épi^crme  ;  en  elfët,  après  avoir  ^ssé  peudanl;  ài^  jours  d^^s 
une  disspJutioi^  s^lii^e  vénéneuse  un  av^Vbras  çt  une  n^in,  j? 
me  suis  a^svir^  que  la  surface  in^rpe  de  la  pes^u  ne  reuferm^it 
^ucuue  trace  ù,^  la  dissoJ^uUon  ;  daus  Içs  c^  qù  j^'^nl^v^s^  V^e4* 
Aennç  cyprès  ç^nq  Ofx  si^  jours,  d'immersiop  de  l'^y^nt-bras,,  ^ 
<lissolu,^on  péjttétraU  plu^  facilenaent ,  quoique  ayec  leuteijiri  eu 
effet  dix  jours  après,  avoir  pjiougé  daps  la  dissolutio^\  un  ^v^pt- 
hr^s  ainsi  dépouillé,  j'ai  vu  que  celle-ci  n'avait  pa^  pénétré  ^ur 
delà  de  8  millim.  dans  l'épaisseur  des  chairs. 

5''  Que  les  poisons  solides ^  solubles  dans  Veau,  pénètreut  ég^*  * 
lement  nos  tissus,  parce  qu'ils  se  dissolvent  d^us  les  l^quidc;^  qi^ 
contient  le  canal  digestif;  mais  ici  i'inibibl^on  s'^p^re  plus  len- 
tement, surtout  lorsque  la  solubilité  de  ces  poisp^  çst  ppu  m^^ 
quée:  ai^x^si  l'acid^  arsénieux  en  frdgmens  ou  ^  poi^dr^groii^ière 
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mis  dans  rintestin  rectum,  tarderait  beaucoup  plus 'à  arriver  au 
cerveau  que  s'il  était  dissous. 

6"  Que,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  évident  qVun  ex- 
pert pourrait  trouver  une  substance  vénéneuse  dans  le  foie  ou 
dans  tout  autre  organe  d'un  individu  qui  ne  serait  pas  mort  em- 
poisonué,  si  cette  substance  avait  été  introduite  dans  l'estomac 
ou  dans  le  rectum  après  la  mort.  Il  est  également  certain  qu'en 
cas  d'intoxication  on  découvrira  par  l'analyse  chimique  dans  le 
foie,  etc.,  non-seulement  la  portion  du  toxique  qui  proviendra 
de  l'absorption  pendant  la  vie,  mais  encore  celle  qui  y  aura  été 
portée  par  imbibition  cadavérique;  aussi  décélera-t-on  une 
plus  grande  quantité  de  poison  dans  cet  organe  quand  les  ani- 
maux seront  examinés  plusieurs  jours  après  la  mort,  que  lors- 
qu'ils seront  ouverts  pendant  la  vie  ou  peu  d'instans  après 
qu'ils  ont  cessé  de  vivre. 

Voyons  maintenant  à  l'aide  de  quelles  données  l'expert  pour- 
rait résoudre  une  question  relative  à  Timbibition  qui  lui  serait 
posée  en  ces  termes  par  le  magistrat  :  Le  poison  décelé  dans  le 
canal  digestif,  dans  le  foie^  etc,  existait-il  dans  ces  orga- 
nes du  vivant  de  ^individu,  ou  bien  ne  s'y  trouve-t-il  qv£ 
depuis  la  mort?  Je  commencerai  par  faire  observer  que  cette 
question  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  toute  la  gravité  qu'on  pour- 
rait xl'abord  lui  supposer,  et  qu'elle  n'inspire,  par  le  fait,  jusqu'à 
ce  jour,  qu'un  intérêt  scientifique.  Il  faut  le  dire  à  l'avantage  de 
l'espèce  humaine,  jamais  encore  les  tribunaux  d'aucun  pays  n'ont 
eu  à  s'occuper  d'un  crime  qui  consisterait  à  introduire  dans  le 
rectum  d'un  individu  qui  ne  serait  pas  mort  empoisonné,  une 
substance  vénéneuse,  dans  le  dessein  de  faire  croire  que  la  mort 
était  le  résultat  d'un  empoisonnement  criminel  qui  serait  le  fait 
d'un  individu  innocent  à  qui  l'on  voudrait  nuire.  J'ai  pu  me  con- 
vaincre, en  effet,  il  n'y  a  pas  long-temps,  par  des  documens  offi- 
cielsy  que  le  seul  cas  de  ce  genre  que  j'avais  dit  avoir  été  jugé 
par  la  cour  royale  de  Stockholm,  n'était  qu'une  invention  coupa- 
ble de  la  personne  de  qiii  je  tenais  le  renseignement  écrit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cas  échéant,  l'expert,  s'il  ne  parvenait  pas 
à  résoudre  complètement  le  problème ,  dans  certains  cas,  du 
moins  pourrait-il  fournir  au  magistrat  des  élémens  scientifiques 
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tels  que  celui-ci  pût  être  sûrement  guidé  dans  les  recherches 
qu'il  tenterait  pour  découvrir  la  vérité.  Cesélémens  sont  de  plu- 
sieurs ordres  et  doivent  trouver  place  ici. 

1^  Quand  le  poison  à  Fe'tat  solide  a  été  introduit  dans  l'esto- 
mac ou  dans  le  rectum  après  la  mort,  on  n'en  trouve  pas  ou 
Fou  en  trouve  à  peine  dans  les  points  du  canal  digestif  tant  soit  peu 
éloignés  de  ceux  sur  lesquels  il  a  été  appliqué,  tandis  qu'il  est 
ordinairement  assez  abondant  dans  ces  derniers  points  ;  il  pour- 
rait cependant  n'en  être  pas  ainsi,  lorsque  le  poison,  que  je  sup- 
pose à  l'état  solide,  par  suite  d'un  séjour  plus  ou  moins  long  dans 
le  canal  digestif,  aurait  été  dissous  en  totalité  ou  en  partie  par  les  ^ 
liquides  renfermés  dans  ce  canal  et  porté  à  une  certaine  distance 
de  la  partie  sur  laquelle  il  avait  été  primitivement  appliqué. 

2""  Quand  le  poison  a  été  dissous  avant  d'être  injecté  dans  l'es- 
tomac ou  dans  le  rectum,  il  s'étend  sans  doute  davantage  et  peut 
pénétrer  assez  loin  du  point  où  il  avait  été  d'abord  placé  ;  mais 
ici  il  existe  encore  des  différences  très  notables  entre  la  pro- 
portion de  substance  vénéneuse  conjtenue  dans  l'estomac  ou 
dans  le  rectum  et  de  celle  que  l'on  trouve  dans  les  portions  du 
canal  digestif  éloignées  de  ces  deux  organes. 

3<*  S'il  est  vrai  que  certains  toxiques  tels  que  le  sublimé  cor- 
rosif, les  acides  sulfurique,  azotique^  etc.,  introduits  dans  le 
canal  digestif,  après  la  mort,  altèrent  les  tissus  de  ce  canal,  ces 
alt^ations  n'offrent  pas  le  même  caractère  que  celles  qui  ont  été 
produites  par  les  mêmes  toxiques  pendant  la  vie  ;  ainsi  dans  le 
premier  cas  il  existe  une  ligne  de  démarcation  excessive^ 
ment  tranchée  entre  les  parties  sur  lesquelles  les  poisons  ont 
été  appliqués  et  celles  qui  sont  à  la  suite,  tandis  que  dans  l'autre 
^  cas,  l'inflammation  développée  par  ces  poisons  pendant  la  vie 
^'étend  toujours  bien  au-delà  des  points  touchés  par  ceux-ci  et 
décroît  insensiblement  à  mesure  que  i'on  s'en  éloigne  ;  jamais 
dans  ce  cas  on  ne  peut  constater  la  ligne  de  démarcation  dont 
j'ai  parlé.  D'ailleurs,,  la  rougeur,  l'ioflammation,  l'ulcération  et 
les  autres  lésions  sont  infiniment  plus  marquées  lorsque  les  to- 
xiques ont  agi  pendant  la  vie ,  que  s'ils  ont  été  introduits  après 
la  mort  ;  ainsi,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  trouve  guèrç  que  de^ 
légères  altérations  simulant  une  congestion,  alors  même  que 
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les  poido&S  ont  été  iûtl^odaits  une  ou  deux  heures  après  là  inoHj 
6t  Ton  nedëcéuvfè  aucune  trace  d'àité^fttioû,  ai  rapplicktion  des 
poisons  n*a  été  faite  que  plusieurs  heurela  après  îa  md^t,  qttatid 
déjà  latrie  était  étemte  dans  les  capillaires.  D'où  il  suit  qiie  IW 
pert  pourra  tecilemetit  résoudre  le  problèitte,  toutes  les  fols  (Jtf tt 
»'a$;lfu  d'Ufl  poison  irritant  et  qull  eoâsiîatéra  dans  le  reètum 
rexistèïice  d'une  grande  quantité  du  liquide  ténéneui  dans  Te^^ 
tomae  ou  dans  le  rectum  ,  que  les  tissus  seront  à  peine  cougei^ 
tionnés  et  qtfil  y  aura,  pour  Ce  qui  concerne  Faltératiôn  cadaté-^ 
rlque  une  ligne  de  dénlarcation  excéàsiteiUetit  tranchée  entré  léft 
parties  touchées  par  le  poisdu  ëi  celles  qui  ne  Toâi  pus  été.  ' 

4«  Pariftî  les  toîtiques  susceptibles  d'àltét-er  leà  tissus  dti  ëàfMl 
digestif  aprêi  lîsl  mort  j  il  en  eti  qui  agissent  d'une  fiiatiîère  épé^ 
ciàte  et  tellenneùt  rèùiàrqUàblè,  que  leurs  effets  he  saui*aieïit  être 
côtifondtis  avec  Cent  que  déterminent  constamment  te^  niêmeà 
tt^Liques  pendant  la  vie  $  le  Sublimé  corrcfsif  et  l'acide  azotiqttÀ 
sôttt  danfe  ce  càè. 

5*  Qtiàûd  les  pMsôïiS  ont  été  dbsôrbéfe  pendant  la  Vîe  et  qiilft 
GtïÈtmi  ûkùi  ie  foïè  on  daùs  d*auires  organes,  ceUx-cl  en  renfer- 
ment des  quantités  éguled  daà«(  toutes  leur^  iâoléèûleë  f  dué^l  eA 
réttre-tMOU  autant  de  100  grammes  de  la  partie  supérieure  ^ue 
de  Ifl  partie  centrale  ou  inférierire  du  viscère.  Il  peut  tfen'êtr* 
ptus  de  même  dans  lés  cas  où  les  toilquès  dnt  été  portés  dad^  àloè 
organes  (iar  imbibitiofiî  cadavérique  ;  en  effet  uâè  quantité  éÈ^i^^ 
née  dé  lu  tranche  feùpérîeure  du  fête  et  mette  de  la  partie  t^éi^ 
traie  de  eêt  organe  petrt  en  contenir  beaueou|)  môirife  qtf  Uilè'  mêttfè 
proportion  de  la  trttntihe  inférieure  j  c'e^  que  la  dissoluiibii  tori- 
que ne  pénètre  pas  également  vite  dans  touâ  les  pointé  dd^iîscère, 
et  l'on  conçoit  j  par  exemple,  que  si  elle  a  été  ihtrôdéHë  liafafe  Tes^ 
tomac  après  la  mort,  la  f«ee  inférieure  du  foie  qiiî  efci  eiï  èotftàdt 
avec  Ce  viscère  pourrait  d^à  en  être  imprégnée?,  alors  ^ue  éët«è 
dissolutîOÈ  n'attfalt  p«s  etteore  eu  le  temps- dé  fchëihiner  à  itit¥é^ 
le  tissu  du  foie  et  d'arriVer  à  là  partie  centrale  et  â  pfui  fcWtè 
raison  à  sa  face  supérieure  ou  diaphragmatîque. 

6**  Si  la  dissolution  toxique  introduite  datts  l'èstomàc  ou  dans 
le  rectum  était  en  minime  proportion,  il  ise  pourrait  que  les  or-»- 
gane^  leh  plus  éloignes  â'^èufouruis^étttp^  là  itioîilâré  fràéè  k 
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rajiàljr^e,  Mi  0ce  qil'die  n'aurait  j^énèifè  dans  fcës  orgâiiei 
^tPë&tfës  petite  quantité,  âdli  parce  ^ue,  clieiniii  faisant,  èlié 
éftirsrit  ëtë  âëèoinflôsée  ou  trànsforûiéé  par  tios  tissus  en  une  niât- 
tîère  ïBtsolilblé,  et  qtfe  dé^-lôrs  Timbibitioii  n'aurait  pas  eu  Keit. 
Il  û%n  seriiit  pâ^  de  mëthe  si  le  poîsoil  eût  été  aîsorbé  pen- 
dant la  Vie  et  que  le  toiiqùë  f&t  du  nombre  de  èeux  que  Vtih 
décèle  aisément  dans  lèé  organes  lès  plusélôl^és  (raclàé^  dr- 
sénièux,  ^ar  eieiûplè)  ;  dil  le  découtrifait  i&cilèn^ént  dans  léi 
érgâties  les  thohls  approchés  de  cfeut  qdi  Tauraierit  tei^ii  pétir 
ddntlàVie.' 

7"*  Si  le  ^(tovre  fi'ét&tt  eiatâlné  que  jiltisiears  tiibis^  a(frës  U 
isdrty  fôrà(}«é  déjà  l'état  p«tr«fié  dii  canai  dl^if  tie  (lertBlèttrttti 
p^êûB  ^J^stmer  les  altérations  dont  il  ^rait  |tu  èirele  sié^è; 
quoique  formant  un  tout  contiM^  ùti  bieà  ^ït  ^agissait  dhitl  de 
cespoisonë  qui  bercent  pitts  paHIcttllêreihétit  leur  actioA  sur  le 
système  nerveux,  sans  altérer  sendlbiettfèiât  là  teixtitfèr  dès  tî^Mi 
de  ce  canal,  il  faudrait  s'énquéiir  attètitivtefdènit  des  s^mptOrifël 
^iiî  ont  précédé  la  mort,  de  la  nature  et  delà  durée  de  là  mala^ 
àlê,  etc.;  car  souvent  on  parviefldrait  il  rèdotfuatfre  qUe  tetté 
mort  a  été  l'efitet  d'une  caUse  toute  naturelle^  ou  ^ue  des  Votais^ 
semens  et  des  étacuatioufi?  à^ine^  ayant  ëU  lieu  dans  les  derniers 
temps  de  la  maladie^  il  est  impossible  d'adiniettre  qu'Ane  portioii 
assez  donsidérable  de  substance  vénénenk  solide  on  dissoute  ait 
pu  rester  dans  le  eanal  digestif,  II  se  pourrait  aussi  4uê  dans  ce 
cas  re&amen  du  cerveau  ou  des  organeé  contenus' dans  le  thofaii 
vînt  éclairer  l'expert  sur  la  cause  de  la*à»>rt.  ' 

8"  Sî  Vexhumatiott  du  cadavre  était  fâite  frtus  ron^ièmps  encore 
apfrès  la  tuefrt^  qUànd  déjà,pai<  suitede  la  dlsst^utiôn  putride,  tori^ 
les  viscères  seraient  lUéconuaissabSes  et  qu'il  ne  resterafii  que  4èi 
débris,  sous  forme  d'une  masse  gralsseuëe,  ^éilttlàblé  àU  cam"^ 
boUîs,  le  médecîft  ne  pourrsSf  guère  s'éfefôîrer  pMt  résoudre  W 
question  que  dès  signes  comméUiôraeHlr  sur  totit  èe  qUl  ^fti^àit 
précédé  là  mort.  Mais  alors  l'intervemien  des  Malgistrats  ^  d^ 
stutHe  dans  ^  cas  mentionnés  |A0s  haut,  serait  Un  pui^fsaht 
auxfKaire  pour  découvrir  la  vérité)  en  effets  l'acëusation  sou- 
mise à  l'investigation  du  Ju^fe  insimeteUr  ne  tardersUt  pas  à  s'^ 
^ÉoUir.  Quel  ïfttérêt  pouvuit  avoir  l'accusé  à  ëommettré  le  pté- 
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tendu  crime,  ou  bien  qui  lui  a  délivré  la  substance  toxique^ 
comment  se  l^est- il  procurée,  à  quelle  époque  et  comment  a-t:il 
introduit  cette  substance  dans  le  canal  digestif  de  l'individu,  où 
sont  les  preuves  de  toutes  ces  assertions,  de  quels  accidens  im- 
médiais  l'administration  du  poison  aurait-elle  été  suivie?  D'un 
autre  côté,  on  pourrait  apprendre  que  l'accusateur  possédait 
chez  lui  le  poison  décelé  dans  les  entrailles  ou  qu'il  s'en  est  pro- 
curé, qu'il  en  a  fait  dissoudre  une  certaine  portion,  qu'il  s'est 
servi  d'une  spnde  ou  d'une  seringue,  dans  l'intérieur  desquelles 
on  trouverait  peut-être  encore  un  reste  de  ce  poison,  qu'on  l'a 
vu  s'approcher  du  cadavre,  le  retourner  dans  tel  ou  tel  autre 
cens,  etc.  Je  me  borne  à  ces  indications,  persuadé  que  l'œil  vigi- 
lant de  la  justice  ne  négligerait  aucun  des  moyens  propres  èk 
mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour. 

Après  avoir  indiqué  d'une  manière  succincte  les  notions  préli- 
minaires .  sur  l'empoisonnement,  je  vais  exposer  le  plan  que  je 
me  propose  de  suivre  dans  l'étude  des  poisons  en  particulier. 
Jje>m'attacherai  surtout  à  résoudre  le  problème  suivant:  Comment^ 
peut-on  reconnaître  que  ¥  empoisonnement  a  eu  lieu  par  tel 
poison  ?  Pour  résoudre  cette  question  d'une  manière  convenable, 
j'in4iquf  rai  :  1**  les  caractères  physiques  de  la  substance  véné- 
neuse; 2°  les  expériences  chimiques  propres  à  démontrer  sa 
prié§e^ce,  soit  lorsqu'elle  est  pure ,  soit  lorsqu'elle  eàt  mélangée 
pv  jcombiaée  avec  des  matières  qui  la  masquent  ;  3*  les  symp- 
t<^mes  et  les  altéirations  de  tissu  qu'elle  détermine;  4^  enfin  son 
mode  d'action  sur  l'économie  animale. 

Si  les.4iyjers  poisons  renfermés  dans  une  classe  donnaient 
lieu  à  des  symptômes  et  à  des  lésions  de  tissu  différens  pQur  cha- 
cun d'eux;  si  leur  mode  d'action  n'était  pas  le  même,  je  serais 
obligé  de  faire  autant  de  descriptions  particulières  qu'il  y  aurait 
d^  poisons  )  mais  il  n'eu  est  pas  ainsi*:  plusieurs  des  substances 
vénéneuses  comprises  dans  une  classe  exercent  à-peu-près  le 
même  mode  d'action  ;  en  sorte  que  je  puis,  pour  éviter  des  répéti- 
tions, les  distribuer  en  groupes,  et  me  borner  à  décrire  les  symp* 
tomes  et  les  lésions  de  tissu  déterminés  par  les  poisons,  rangés 
dans  chapune  de  ces  subdivisions.  Toutefois,  j'aurai  soin  d^indi- 
quer  dans  les  descriptions  particulières  les  phénomèues  qui 
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me  paraîtront  appartenir  spécialement  à  telle  ou  à  telle  antra 
espèce  de  poison,  et  que  Ton  chercherait  en  vain  dans  rhistoire 
générale  des  symptômes  et  des  lésions  dont  j'aurai  parlé. 

II«  SECTION.  —  DES  poisons  en  paeticuuer» 

PREMIÈRE    CLASSE. 
Poisons  irritans  ou  corrosifs* 

0 

Des  poisons  irritans  ou  corrosifs  :  «  Les  poisons  irritans  on 
«  corrosifs  sont  aiiKi  appelés,  disais*je,  dans  les  premières  édi* 
«  tîons  de  ma  Toxicologie  publiées  en  1814  et  en  1818,  parce 
«  que,  p^ourj ordinaire,  ils  irritent,  enOamment  et  corrodent  les 
«  tissus,  avec  lesquels  ils  sont  en  contact.  L'énergie  avec  la* 
«  quelle  ils  produisent  tous  ces  effets  varie  singulièrement  sni**- 
a  vaut  la  dose  à  laquelle  on  les  emploie,  leur  état  liquide  on 
«  solide  et  leur  administration  à  l'intérieur  ou  leur  application  à 
«  l'extérieur.  En  général,  leur  action  est  plus  vive  et  plus  re«* 
«  doutable  que  celle  des  autres  poisons.  Tous  les  acides,  tons  les 
«  alcalis,  presque  toutes  les  préparations  métalliques^  les  can« 
«  tharides,  etc.,  font  partie  de  cette  classe  importante.  )»  Depuis 
cette  époque,  il  s'est  élevé  une  doctrine,  dite  de  l'éeole  iia- 
lienney  et  qu'il  serait  plus  exact  d'appeler  doctrine  de  M.  Gior- 
cominiy  qui  a  la  prétention  d^annihiler  tout  ce  que  la  définition, 
adoptée  par  moi,  contient  d^erroné,  et  de  Caire  ressortir  les  nom* 
breux  inconyéniensqu*elle  présente  sous  les  rapports  des  parties 
physiologique,  pathologique  et  thérapeutique  de  l'empoisonne^  . 
ment.  L'école  de  Giacomini,  en  un  mot,  n'aspire  à  rien  moins 
qu'à  démontrer  le  néant  de  la  toxicologie  française ,  et  à  s'as^ 
seoir  à  sa  place.  «  Les  prétentions  de  cette  rivale  nous  parais^ 
tt,  sent  fondées,  dit  M.  le  docteur  Biéchy  de  Sélestat^  dans  un 
«  article  qu'il  a  inséré  dans  la  Galette  médicale  de  Strm^ 
«  bourg  (n"*  du  20  septembre  1846),  et  c'est  ses  titres  et  ses 
«  droits  que  nous  avons  pour  btit  de  faire  valoir  dai^s  ce  tra-* 
«  vail.  » 

La  question,  comme  on  le  voit,  offire,«n  apparence^m  grand 
caractère  de  gravité,  et  mérite  par  cela  sei^  de  ma  part  un  e^a^ 
men  attentif;  non  pas,  et  je  m'empresse  de  le  dire  dès  ^présent, 
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yu'im  rMtid  fl  ^  etit  Quelque  ehosé  dé  i^érieut  dans  le  débat, 
tûdié  t]lài'cè^<]féfil  sériait  à  craindre,  si  |e  gardait^  plus  lon^-tempé 
le  silence,'  que  des  hommes,  qui  ne  se  sont  jamraiisiivrés  àrétudè 
des  poisons,  continuassent  à  répandre  des  faits  erronés  et  à  éga- 
rer ropiniôii  i)ubliquè. 

Voici  en  peu  de  mots  la  doctrine  de  Oiacomini^  tant  prônée 
dans  ce  pays  par  M-  Rognetta,  et  adoptée  ep  dernier  lieu  par  la 
docteur  Biéchy,  (('  Les  poisons  corrosifs  exercent  deux  modes 
4i  d'action  dififérens  :  £»  raoCion  diimico-^yèiqtfè,  é(tii  eëlb'Hta- 
<(  tive^  mais  dont  la  sph^  d'action  est  l*enftrmëë  dâné  lë  liett 
«  même  dé  Fapplicati6n  de  ragèHt  irritsfadt  f  T  YMve  action,  dé 
a  nature  dynafmqueqài  est  hypostiiënîsantè,è^ést-^àHaîK^dèïèr- 
a  minant  une  action  déptt^He  sur  les'  fdtteÈ  vitale^;  et  qdî  esi 
^i  le  nisultiat  <ie  eabêorptiMi  de  tàgent  ibxiqùè.  hi  médiCa- 
fl  tioii  aptitoodque  de  Giàcomini  cdnsi^e  i  r  à  fa^ôrt^îtsér  rétpul- 
«  mn  dû  poison  de  Festômâtè;  2^  à  neutrali^r  dynamiquement, 
4()jp«l^  f&tnphidei  ètifhûtariéy  rhyposthénié  ^éiiérâlé,  cônsé- 
^^^fomtÈc^-dè'  tahéotptton  de  la  substance  toxiq[ué  et  cause  ^n- 
4(  ^amràt^e  dèà  deoldens  ^i  accomp^agïient  jfintèxîéatiôù  ttiér 
«  tallK[iie.  »  .  ' 

M.  Siédiy  ajoute  :  «  LirHtihioti  chimii;6-plrysfqué  èi^  dtàxiûài 
«  pliis  grande  qtte  la  sub^aticé  tbxfqti^  est  j^ltk'  èoncentféé: 
K  pltts  le  poison  est  délayé^  moins  les  propriétés,  dites  corrô- 
a  sives^  sont  prononcées  ;  à  nû  eertàiii  dè^é  de  dilhtiôn  ces  éffetà 
«  physico-chimiques  sont  ntils.  Sèus  cette ft)i1n^é qui  délaisse  par 
«  eonêe'quènt  aucune  trace  d^irHiafidH  tkatériellej  là  sûb-^ 
«  stance  toxique  absorbée,  p^sse  daità  les  voies  cirôidatoires,  e{ 
«  eterce  sur  t'ctganisme  ctne  môdiécàtioû  cobstiiutiotmelle.  LèSé 
«  eflbtg  mécailico-^chimiqtiesdéS  t)ôlsoiis'£^^^£;{d^è  <^/^'c6n/on^ 
€*duê  par  les  toxîcoïogistek  a\réc  leurs  effets  dynitolqueè.  t)é  li 
«  -^leé  laiéprisès  étratige^  sttr  leur  action  brgàiilqùé  èi  leur  valeur 
r  Uiéfapétitlqne.  H  est  résulté  de  fcetté  ëotifusion,  qùè  les  du" 
in'tèufvs  françûié  û'onft  vu'  dans  les  effets  fies  poison^,  dits  îrri- 

«    tans,  QUE  PHLOGOSE,  IRRITATION,  INFLAMMATION,  Ct  partant  dC 

èiàj  Cette  induction  fallaciedse,  efronëè,  là  ûéceèsité  d'une  mé- 
«  dîfctftioii  ai[ilî<)ihl6gîstîqtie.  » 
'  lyeS  faits  séf  fli^éseriterit  éfi  foule  pour  àiôntrer  avec  quelle  14- 
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gèretéle  âôti^tétlt*  Biéehy  «e^idftiiHë  1&  qu^lfèà;  tlës  rinhéé  IBIÂ, 
mais  «wriotftëiiiSi^^j'affW'ïnellement  énorièé:  1*  qif  cm  grand 
fiônibrë  dé^>)i!§W$  îf^rHdilë  sbht  éhèoHih^  tl  qu'ils  a^^sent  s# 
fécoïk^mië  animale  y  ttOA-^ùlement  parce  qu'ils  irritent  I^ 
parties  qiiHls  touciient,  tfiais  ëk^tt  parce  qu'itè  ê&àtnhsorhéiy 
et  pareéquè  Ist  psii«tiê  absôii^  àéëctè  gravement  le  ^>^stèÉiiètier- 
veux^  lés  organèd  de  ici  dt^uhatioti?  âe  la  respii^tion,  etc. \  f  SI  dh 
att^siy  et  je  lérmaimîeiis,  qtie  dans  Deottconp  de  icfrconst^cè4  le 
systènie  nerveux,  le&  drgQues  déf  Itt'ëirëuiatfbn  et  tle  là  respiVâ^ 
mi  ëtaiënt  eti  oU^esyiUpatbiqiieàiéiit  alfèetés  par  suite  déflrrl- 
tatkm  des  tissus  avec  les^ueto  \%i  poisons  avaient  été  mrs.en  con^ 
tact.  Je  eiferai  parmi  les  sàtiimneés  vâfeénféttses  (}fie|'al  dit  être 
«bftorbéëi^  le  9uhHm4è&tràHf^  ¥aéMé  atèéHieu»^  MétWtfe 
néhié^  le  whlùrkffdmté  à'htkfrt^ti^^ût^  le  èhliihhÀé  'Hë  là- 
r^m)  les  tanthàrédèê,  Vûn^étété  êeptonih^  rellëbôrè^,  là  ddl(^ 
^inte,  bkriaMtté^  le  rlméUkiéûdtôndHmîlMéïiÉt^^^  t^^ëdhit, 
la  cbRHidoitte,  le  narcisse  des  préS)  la  êdne,  ^t^  j  2^  qtiël^èiëuiis 
ffoisons  irritans  laisisent  à  pëiiie  desw^iiies  de  leur  s^ddi^sdr 
IlOfttissQb,<;'es^iHâi^e  qii'ite  âév<ribppisttff  tinefaiflaiiïmâédiflcféate 
peq  intense,  qoi^  dané  la  ph^ëff  âéèeûii  tae  pét^^là^  étfe  rë- 
geordéè  «ormme  caose  âe'k'mortjetqttè^le^d  ai^rivéi^t^Faèticm 
duio^quesur  leteï^veauysur  le  tKeirr^  sttr  les  pc^orfions,  étdi^cte  lu 
partie  aèiorbè'e  (Timiû^lùgiéy  â*»  éMt.,  ¥^Ui0è^nifiSlS,'^t:;i^, 
page)606)j  Deirais  1S18,  ctiaqqe  jour  de  nouV^faK  tTâfVsrtil  ift^oât 
eiitodiiit  k  adiaettre  que  plusieurs  ^ùbsiia^es,  dint  ràbsdi^tidh 
ne  mi'avait^s  para  d^abord  êéïÉt6hiHt ^étfûmtf éMhmmt  àb^ 
sorbes  (^^,  tnesédltitte suMétjtiéntèfs).  «êàl^dôïièfltec qrfe 
les  mteùm  fràtaçate  d'aieut  va  Aaii9iës^^sfl6!^'âespôiiseklsâifs 
if Hians^  cpie  pki^s0ji^iaiton  et  imfkmyniûUan,  Il  è^t  Ixm 
de  noter  que  M.  Giacomini  était  loin  d'avoir  ético/i^e  parti  ^f  h 
Séèncf'dà'moîidèsàVsitit  en  1»1»  et  à  pltfs  forte  raison  en  Isia. 
'   MâBs  WrMH>n,*  eâ  Irnputanlà  fâ(pèf^l!féfàMbfbéi!,  les  à)ticidéi/s 
*«  péibotts  îfi^îiairtf^  vdns  n'aVei  tias  ddnsMëté  lëtir  âdtidû  cfomiîn'e 
'hypotitêét^ume^  loinde»;  Vôuè  FaVëife'ëilvlâs^e  dais  un  sîèris 
oppdôév  p^feque  ^oitts  aVe^ceWàèllIé  fô^  atitîiaifogaiiqiléè?  poii^  la 
ttombèfttre^  Lâi^lôtes  parler  encore  lé  d6cfteur  Wéchy  :  ((  Qùàrift 
ii'WÈ[ê;^ikMt^iiM<m  "qtfori  riôfts  tfdmlë^é^'ftitôiï- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


^  u  — 

(t  calions  par  substances  corrosiveS)  quel  est  le  tableau  que  nous 
<(  font  les  toxicographes  des  accidens  concomitans?  Ils  vous 
«  représentent  le  patient  avec  un  faciès  cadavéri(iue,  avec  un 
a  pouls  filiforme  ;  il  accuse  des  frissons,  il  a  des  sueurs  froides 
«  et  séreuses;  il  éprouve  lipothimie  sur  lipotbimie,  etc.  Après 
«  la  mort  quand  on  ouvre  la  cadavre,  que  trouve-t-on?  Quelques 
a  rougeurs  sur  la  muqueuse  gastro*intestiuale  et  quelques  injec-^ 
«  tions  veineuses  passives  ;  et  Ton  voudrait  expliquer  l'issue  fa- 
a  taie  et  les  symptômes  morbides  par  ces  insignifiantes  lésions 
«  anatomiques?  En  admettant  même  qu'il  y  ait  dans  l'estomac 
a  une  phlogose  grave,  des  eschares,  des  perforations,  ne  voit- 
«  on, pas  qu'il  y  avait  une  contradiction  flagrante  entre  les  alté- 
ii  rat^oifs  matérielles  trouvées  après  la  mort  et  les  troubles  fono- 
«  tionnels  observés  pendant  la  vie?  Peut-on  encore  se  demander 
«  si  les  accidens  observés  sont  de  nature  sthénique  ou  asthém^ 
4(  911^?  Qu'est-ce  autre  chose  que  l'expression  d'une  hyposthénie 
«  profonde  et  :  progressive  que  ces  frissons,  cette  réfrigération 
,<(  gén^ale^  cette  pâleur  mortelle,  ce  faciès  byppocratique,  ce 
«  pouls  filiforme,  ces  soeurs  algides  et  visqueuses,ces  déjections 
.K  involontaires  de  fèces  et  d'urine,  ces  défaillances  extrêmes  por- 
«  tées,  jusqu'à  rinsensibilité,  et  au  milieu  de  cet  appareil  formi- 
(c  dable  de  symptômes,  ce  défaut  de  réaction?  Ne  trouvons-nous 
a  pas  quelque  analogie  entre  ces  symptômes,  l'abaissement  de 
K  la  caloricité,  l'affaissement  du  pouls,  la  dépression  progressive 
«  du  système  de  toutes  les  fonctions,  et  ceux  que  bous  ofiQ[*ent  les 
a  hémorrhagies  QftorteUes?  Ok  voit-on  dans  ces  phénomènes, 
.  «  celt^  prétendue  conBaigi^iion  py rétique  dont  parlent  les  au- 
,«  teui^s,  cette  pldûgose  incendiaire  qui  dévore  l'organisme  et  à 
«  laquelle  il  fiiut  opposer  une  médication  ^ei^giquemenuaiithr 
a  phlogistique  ?  » 

La  réfuutio|i  de  c^  paragraphe  ne  sera.pas  difiS^eile*  M.  fiiéohy 
trace  de  l'empoisonnenient  par  lesirritans  un  t^eau  qui  est 
loin  d'être  toiyours  vrai  ^  en  effet,  il  n'est  pas  exact  de  4ire  que 
consta^ipent  les  symptômes  de  cette  intoxication  appaniennent 
à  ïhypoêténie.  Non,  il  aurait  fallu,  pour  ne  pas  s'exposer  en- 
,core  une  fois  au  reproche  de  légèreté,  distinguer  dçnx  états  fort 
différens  dans  l'intoxication  dont  je  m'oqcupe  >  des  observi^us 
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Bombreutes,  iHibliées  depuisloitgiies  annéest  éublitsent  jusqu'à 
J*éYidence  que  dans  beaucoup  de  cas  les  poisons  irritans,  soit  que 
cela  tienne  aux  doses  employées ,  au  mode  f  administration,  à 
la  constitution  des  individus,  etc.,  développent  une  maladie  qui 
ne  ressemble  aucunement  à  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Biéchy$ 
ainsi,  indépendamment  des  douleurs  atroces  dans  diverses  parties 
deTabdomen,  des  vomissemens,  etc.,  les  malades  éprouvent  de 
la  [fièvre  avec  un  pouls  grandement  développé,  de  la  chaleur  à  la 
peau,  des  phlegmasies  cutanées,  une  excitation  cérébrale  mani- 
feste, souvent  sans  la  moindre  tracedelipotbimie,etrexpérience 
journalière,  constate  que  dans  ce  cas  les  émissions  sanguines  sont 
util^.  Les  auteurs  fourmillent  d'observations  de  ce  genre  :  j*en 
ai  inséré  plusieurs  dans  ma  Toxicologie  générale  ,  et,  ce  qui 
vaut  mieux  pour  moi,  j*ai  soigné  plusieurs  malades  qui  étaient 
dans  ces  conditions.  MM.  Giacomini  et  Biéchy  n'auraient  pas 
manqué  de  constater  des  résultats  analogues  s'ils  avaient  eu  l'oc- 
casion de  voir  quelques  individus  empoisonnés. 

Ce  premier  fait  une  fois  posé,  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  si 
les  malades  dont  M.  Biéchy  a  donné  la  description  sont  réelle- 
ment dans  un  état  d'hypotthénie  qui  exclut  les  antiphlogistiques 
et  commande  l'emploi  des  excitans.  J'admire  la  hardiesse  de  ces 
hommes  qui,  foulant  aux  pieds  les  données  fournies  par  l'analo- 
gie et  par  les  tentatives  faites  sur  les  animaux,  et  n'ayant  aucune 
expérience  qui  leur  soit  propre,  n'hésitent  pas  à  trancher  une 
question  aussi  grave.  Voyons  ce  que  nous  apprennent  l'analogie 
et  les  expériences  sur  les  animaux.  L'analogie.  Que  voyons- 
nous  journellement  dans  des  affections  incontestablement  inflam- 
matoires  dans  lesquelles  pourtant  la  dépression  des  forces  est 
extrême  ;  qu'a-  t-on  vu  dans  certains  cas  de  choléra  morbUs 
asiatique  ?  Des  malades,  en  bon  nombre,  dans  un  état  en  tout 
semblable  ou  à  peu  de  chose  près  en  tout  semblable  à  celui  qui 
a  été  décrit  par  M.  Biéchy  sous  le  nom  d'état  hyposthénique 
(Y.  p.  44),  traités  par  les  émissions  sanguines  générales  et  sur- 
tout locales,  avant  la  période  de  réaction,  ei  dont  la, situation, 
loin  d'avoir  été  aggravée ,  s'est  sensiblement  améliorée  ;  souvent 
même  les  malades  ont  été  guéris.  Les  ouvrages  de  Broussais,  de 
M.  Bouillaud  et  de  plusieurs  autres  praticiens,  nous  fournissent 
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f)|^  p^r  des  e^çpériwç^ftt^tftes  ^^v  y^  mm^%  ^awJp  t^t  <}ç 
pW^yflprqp'eA  rç^lité  refpp(}ifppnemnt|U*pdiiÂti^le$»ttl^^ 

çpnjj^fim'^  par  4e^  méiiciîfmçj^^î  exctt^^s,  qods  verrou»  que  o» 
F^s^uU^t^  éUbMs^enty  de  la  m^èire  I4  ptps  ^yidept^,  to^t  I0  ^^r 
i^^re.  ftognelta,  quç  Tf:^  irpuye  tojujours  prêt  î|  détendra  lç$ 
Çl^^s  mauvaises  ps^Mçes,  ^  éié  î^sse?  ma^  inçipjré  pauc^pr^er  outre 
jp^siure  les  idées  de  Qiç^çoDj^inji  ejt  pft^.  aÇ^rna^^?*  qu'avec  ^  médi- 
p^t)oa  tonique  et  ei^citante  il  guérirait  Içs  auimaïf^  eippoisonués 
paf  Tacide  arsëujeux.  Q^j^'^u  e&t-il  résulté  ?  ûix-buit  ou  vingt  cjier 
y^qx  ont  été  consacrés  à  ces  expérienc^^  ;  on  leur  a  faU  prendrç 
des  doses  d'acide  arsénieux  suQisantçs  pour  les  tuer  da^s  Tespacis 
de  quelques  jours,  et  on  leur  a  administré  dubopillon,  de  Veau- 
de-vie  pure  ou  des  narcotiques  ;  toiun  ces  animaux  font  morts ^ 
à  Texception  d*un  seul  que  Ton  a  abattu  le  vingtième  ou  le  vingt- 
deuxième  jour.  Plusieurs  d*entrc  eux  ont  péri  plus  vit^  quç 
d'autres  chevaux  empoisonnés  de  la  même  manière  et  qui  n'a- 
vaient pa^  été  soignés.  Le  traitement  était  dirigé  par  Rognetta. 
Je  ne  parlerai  pas  d'autres  expériences  faites  sur  les  chiens,  ca^ 
j'ai  démontré  en  présence  de  vingt-quatre  membres  de  l'Acadé- 
mie, que  tou^  ceux  qui  avaient  été  empoisonnés  par  l'acide  ar- 
sénieux, qui  ne  vomissaient  pas  et  qui  étaient  soumis  à  la  médi- 
cation tonique,  excitante  et  narcotique,  mouraient  rapidement  ; 
souvent  même  la  mort  arrivait  alors  même  que  les  animaux 
avaient  notablement  vomi  (V.  mon  Mémoire  dans  les  Archives 
de  médecincy  septembre  I8/1I). 

Que  répondre  à  des  résultats  aussi  accablans  pour  la  théorie 
deGiacominî?  Rien.  Je  me  trompe;  on  dira  peut-être  que  les 
expériences  sur  les  chiens  et  sur  les  chevaux,  sur  lesquelles  on 
comptait  pourtant  beaucoup  pour  faire  triompher  des  idées  pré- 
conçues, sont  insuffisantes  pour  résoudre  la  question ,  et  l'on  ré- 
pétera avec  M.  Riéchy  qu'elles  sont  des  parodies  d'empoison- 
nement sans  application  clinique.  Alors  je  demanderai  qu'on 
me  fasse  connaître  un  certain  nombre  de  cas  d'empoisonnement 
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^^çit^iioiîe.  Qu  pjB  l§  ppiirr^  pa^.  Qfip  Vpi}  p|af?e  f»çt|i#lleioi^  en 
rejzarjî  de  tous  ces  (|[(ésastr<B^  I^  poipl^ris^i^.  3up|(èi^  ^b^i^  4/^ 
cuis  up  temps  ipipi^pria},  par  la  fçédic^ipfi  ^iDJbilpgistique 
|aii§  rintoxicaf i9ç  4oi)]t  H  s'a|[i^,  jet  Tpp  ypir^  4$  qupl  çp^é  f»% 
la  yéfité.  Noif  pas  que  j|e  priétoïKJie  deypir  copseiller  les  éw^ 
SfQijç  s^ngui^es  4^  fpu^  1^  ca§  fi'eippoi^ifpefn^ft^  pp  il  p> 
^p^s  4e$  si^es  évidens  4e  |ré^tioa;  d^  Vanpée  i8|3j^  m'élis 
é|ev4  con^fe  ^'enfploji  systém^tiqi|i^  d^  }^  Sj^gpé^  d.9|i3  tpU3  i|^& 
Gi9i§  pt  dap^  tou^s  les  p^rîpd^  de  Vf^mpoisoimeofe^t  par  les  ^r- 
rif^ns.  «  ^p  ^ifls  )ofp  de  regarfier  la  saigner  j  disais-j^  à  pette 
«  époque,  çpwVf^^  ^péç^fff^^y  ainsi  que  le  veut  Ca(yH>t>ell,  et  je 
<f  p|rpi$  qu'elle  ne  peut  être  1|til^  qu'en  diminuant  les  symptômes 
<( |nflafp)i[)^to^*ei^  gui  sp  $<^l  d|éjà  ip^ifestés»  {ToxicQhgie  gé^ 
f^^fe^  tpme  i^,  ]^e  234,  %^  é4if.,  )8i8).  Que  penser  mainte- 
nant de  rà-propp^  du  plagie  suivant  du  travail  de  M.  Biéchy  : 
^  Lia  piédfcation  gptiphlogi3Mque  est  le  complément,  le  corol* 
(f  laire  indispensable  de  la  doctrine  qui  établit  que  les  poisons 
«  ipétalliqnes  tuept  ^p  irritant.  » 

Je  ne  pense  pas  que  pe  i^oit  séri^usepa^nt  que  SI.  Siécby  ait 
Ypnl4  faire  valoir  un  aptre  ai^i^ment  qa^  voici  n^  Ona  con- 
ik  fondu,  dans  les  q^utop^ies^  ïes  effets  cadavériques  du 
((  poison  qveq  ?on  actipn  vitale,  »  Tout  porte  à  croire,  en 
pfet,  que  les  to^cologistes  français  n'ont  pas  attendu  l'avertis- 
sentent  qui  leur  a  é^  donné  par  le  médecin  dé  Sélestat  pour  ap- 
prendre à  distinguer  les  lésions  matérielles  produites  pendant,  la 
vie,  des  effets  chimiliues  qui  peuvent  se  manifester  après  la  mort. 

Pour  mieii]^  prouver  qup  les  poisons  irritans  détermioient  la 
mort,  non  p^  ep  irritant  les  parties  qu'ils  touchent,  mai^  bien 
ep  agissanj;  dyn^arfiiquetfter^t  sur  nos  orgapes,  pq^r  la  portion 
absorbée  y  M.  Bipcby  ppsp  e^  principe  <(  que  plus  le  poison  est 
<(  concemirié,plus  son  action  est  lente,  et  qu'au  contraire,  plus  il  est 
'X  délayé,  plu§  eljp  est  rapide;.  )>  Voici  les  faits  à  l'appui  de  cette 
hérésie  toxicologique  :  i^  «  MM,  Coindet  et  Christison 
«  l'ont  d^montr^  ^^^rimentalepient-  »  Si  ces  auteurs  ont 
proiiyé  que  cela  est  vr^f  pour  l'acide  oxalique,  ils  n'opt  jamais 
établi  qu'il  en  fût  ainsi  pour  les  autres  poisons.  2^  «  M.  Or  fila 
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«  s'est  assuré  qu'en  donnant  à  un  animal  0/75  à  1,0  gramme 
«  de  baryte  dissoute  et  délayée  dans  de  F  eau,  il  ne  tardé  pas 
«  à  périr  y  tandis  qu'une  dose  sextuple  de  la  même  substance 
Ki  ne  produit  pas  la  mort,  si  elle  est  donnée  très  concentrée.  » 
Tout  cela  est  faux  ;  qu'on  lise  mes  ouvrages  et  Ton  y  trouvera 
précisément  le  contraire.  S*»  «12  grammes  diacide  sulfurique 
«  délayé,  ne  causeront  aucun  phénomène  grave  (1)  ;  la  même 
«  DOSE  concentrée  et  ingérée  dans  Testomac  doit  produire  une 
«  phlogose  gastrique  ntortelte.  »  Comment  M.  Biéchy  ne  s'est- 
il  pas  aperçu  que  ce  fait  donne  un  démenti  formel  à  la  propo- 
sition qu'il  cherche  à  faire  prévaloir,  puisque,  suivant  lui,  les 
irritans  agissent  Vi'autant  plus  qu'ils  sont  plus  délayés?  î  î  î 

Je  pourrais  en  rester  là,  convaincu  que  le  lecteur  a  déjà  fait 
justice  d'une  des  plus  grandes  rêveries  des  temps  modernes; 
mais  comme  l'école  de  Giacomini  a  encore  cherché  à  saper  une 
autre  idée  fondamentale  de  la  toxicologie  française,  je  crois  de- 
voir consacrer  quelques  lignes  à  prouver  qu'elle  n'a  pas  été  plus 
heureuse  cette  fois  que  sur  les  autres  points.  Il  s'agit  de  la 
théorie  des  contrepoisons.  Voici  Facte  d'accusation  dressé  par 
M.  Biéchy  contre  la  médication  antitoxique  : 

«  Bien  des  considérations  tendent  à  faire  rejeter  la  pratique 
«  par  laquelle  on  a  pour  but,  dans  les  empoisonnemens  métal- 
«  liques,  de  neutraliser  les  poisons  par  les  réactifs  chimiques. 
«  1*»  Dans  la  majeure  partie  des  cas  d'intoxication  on  ignore  la 
«  nature  du  poison  ingéré  ;  2°  on  est  rarement  appelé  en  temps 
«  opportun  pour  que  ce  moyen  puisse  trouver  son  application, 
«  et  l'on  n'a  pas  toujours  les  réactifs  sous  la  main  ;  3°  n'est-il  pas 
«  beaucoup  plus  simple  de  faire  rejeter  le  poison  par  le  vomisse- 
«  ment,  si  déjà  sa  présence  dans  l'estomac  a  entraîné  celte  éva- 
«  cuation  ;  4*  l'empoisonnement  ou  les  accidens  de  l'intoxication 
«  ne  sont  pas  solidaires  de  Faction  du  poison  sur  l'estomac,  mais 
<(  bien  la  conséquence  de  l'absorption  de  l'agent  toxique.  Les 
«  neutralisans  chimiques  ne  sauraient  donc  en  rien  amoindrir 
«  ces  effets  généraux. 

«  L'intei*vention  des  chimistes  et  des  pharmaciens,  en  matière 
«  d'empoisonnement,  ne  saurait  être  que  funeste.  Ces  savans 

(4)  Ceci  est  faux,  à  moins  que  l'acide  ne  soit  excestivement  délayé. 
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«  spécialistes  assimilent  les  appareils  organiques  à  des  récep- 
«  tacles  inertes  ou  des  cornues,  et  sous  prétexte  de  neutraliser 
<(  le  poison,  vont  appliquer  à  réconomie  leurs  rêves  de  labora- 
«  toire,  et  faisant  perdre  ainsi  un  temps  précieux,  irréparable, 
«  vont  tout  compromettre  ;  car  pendant  leurs  pratiques  chimi^ 
«  ques,  les  effets  dynamiques  du  poison  s'exercent,  et  leur 
«  marche  est  rapide.  Au  moment  où  la  réaction  chimique  réus- 
«  sira  peut-être,  le  malade  sera  mort  ou  près  de  mourir.  » 

Je  ne  chercherai  pas  à  défendre  la  doctrine  des  contrepoisons 
contre  les  exagérations  dont  elle  a  été  Tobjet  dans  ces  derniers 
temps  ;  ainsi  l'emploi  du  fer  métallique  contre  les  sels  de  cuivre, 
celui  du  protosulfure  de  fer  contre  le  sublimé  corrosif,  et  surtout 
celui  du  protochlorure  d'étain,  poison  irritant,  énergique,  tant 
prôné  par  M.  Poumet  et  par  Tlnstitut  contre  le  même  sublimé 
corrosif,  ne  sont  évidemment  susceptibles  d'aucune  application 
fructueuse,  parce  qu'on  ne  les  a  pas  sous  la  main,  qu'il  fôut  un 
certain  temps  pour  se  les  procurer  et  que  bon  nombre  d'expé- 
riences ont  démontré  qu'ils  n'étaient  d'aucune  utilité  lorsqu'on 
les  administrait  même  une  ou  deux  minutes  après  l'intoxication. 
Personne  plus  que  moi  n'a  insisté  sur  la  nécessité  de  recourir 
promptement  à  l'emploi  des  contrepoisons,  si  l'on  voulait  en  re^ 
tirer  quelques  avantages  ;  personne  plus  que  moi  n'a  par  consé- 
quent contribué  à  les  faire  considérer  comme  des  médicanlienÀ 
qui  pourraient  bien  ne  pas  être  d'un  grand  secours  dans  le  traite- 
ment de  l'empoisonnement,  puisque  le  plus  souvent  on  sera  dans 
l'impossibilité  de  les  administrer  en  temps  utile.  Dès  l'an- 
née 1818  (v.  ma  Toxicologie,  page  U^U  du  tome  1",  2«  édit.), 
.je  prouvais,  en  parlant  de  l'empoisonnement  par  l'acîde  sulfu- 
rique,  etc.,  «que les  praticiens  ne  devraient  point  se  flatter  d'af- 
«  rêter  les  désordres  produits  par  cet  acide  en  employant  la  ma- 
«  gnésie  qu'autant  qu'elle  serait  ingérée  très  peu  de  temps  après 
u  que  l'accident  aurait  eu  lieu,  et  qu'on  la  donnerait  à  plusieurs 
«  reprises.  » 

D'un  autre  côté,  j'ai  grandement  appuyé  sur  Vindispensable 

nécessité  de  débarrasser  Sabord  le  malade  de  la  substance  vé* 

néneuse  qui  n'aurait  point  encore  agi,  en  employant  deux  sortes 

de  moyens  :  en  première  ligne  j'ai  placé  les  évacuans^  puis  les 

III.  4 
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neutraUsans  chimiques  (Toxicologie  générale^  4®  édition).  Je 
ne  me  suis  donc  pai^  montré  si  fanatique  ni  si  enthousiaste  des 
contrepoisons  que  M.  Biéchy  tend  à  le  faire  croire,,  et  je  dois  re- 
pousser avec  énergie  l'accusaiion  qu'il  lance  implicitement 
contre  la  Toxicologie  française,  lorsqu'il  dit  :  «  ne^t-il  pas 
«  beaucoup  plus,  simple  de  faire  rejeter  le  poison  par  le  vo- 
«  missement  ?  » 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu  il  faille  renoncer  à  remploi  de  neu- 
traiisaâs  chimiques^  doux,  inoffensifs,  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  qui,  loin  de  suspendre  les  évacuations,  les  favorisent 
tout  en  détruisant  ou  en  atténuant  Faction  vénéneuse  de  la  sub,- 
siance  ingérée  ?  A  qui  persuadera-t-on,  par  exemple,  qu'il  n'est 
pas  plus  avantageux  de  chercher  à  faire  vomir  les  malades  avec 
de  l'es^u  tiède  aljiumineuse;  dans  l'empoisonnement  par  les  sels 
ipercuriels,  cuivreux,  stanniques, etc.,  av^c  de  l'eau  tiède  tenant 
du^sulfate  de  soude  en  dissolution  dans  l'intoxication  par  les  sels 
debaryte  et  de  plomb,  ou  avec  le  même  liquide  également  tiède  et 
légèremeat  salé  (chlorure  de  sodium),  lorsqu'on  a  avalé  de  l'azo- 
tate d'argent,  plutôt  que  d'administrer  de  l'eau  tiède  seule  t 
comment  ne  pas  comprendre  qu'il  y  a  ici  deux  bénéfices  au  lieu 
d'un  seul,  celui  de  faire  vomir  et  celui  d'annihiler  en  totalité  ou 
en  ]|>artie  la  portion  de  la  substance  vénéneuse,  qui,  par  une 
cause  quelconque,  ne  serait  pas  au^si  promptement  vomie 
qu'on  pourrait  le  désirer?  «Mais,  dit  M.  Biéchy,  vous  rêvez 
<<  lorsque  vous  prétendez  que  les  choses  se  passent  dans  l'esto- 
«  mac,  comme  dans  les  cornues  de  vos  laboratoires?  »  A  cela  je 
ir^épondrai  que  si  quelqu'un  rêve,  ce  n'est  certes  pas  le  chimiste 
n^  le  pharmacien,  car  il  est  aisé  de  démontrer  par  le  raisonnement 
et  par  des  expériences  directes^  que  les  réactions  chimiques  ont 
exactement  lieu  de  la  même  manière  dans  les  deux. cas;  si  les 
faits  n'étaient  pas  là  pour  justifier  cette  assertion,  il  pio  suffirait 
de  dire,  pour  ne  laisser  aucun  doute,  même  parmi  ceux  qui  con- 
naissent à  peine  les  élémens  de  la  science,  que  les  réactions  dont 
j'ai  parlé  ont  lieu  à  t  instant  même  ou  les  substances  sont  en 
contact  et  que  dès-lors  la  nature  du  vase  ne  saurait  exercer  la 
moindre  influence  sur  le  résultat.  M.  Biéchy  niera-t-il  qu'en 
administrant  la  magnésie  dans  un  cas  de  dyspepsie,  ^e  pyro- 
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sis,  etc.,  cet  alcali  neutralise,  dans  r estomac ^  les  acides  qui 
sV  étaient  développés;  niera-t-il  les  bons  effets  pratiques  de 
cette  neutralisation'?  Non,  certes  ;  eh  bien  !  dans  ce  cas  le  pra- 
ticien ne  fait  autre  chose  que  d'administrer  un  contrepoison,  en 
appliquant  purement  et  simplement  une  donnée  de  laboratoire. 
Je  regretté  pour  M.  Bléchy  ^u'il  itt'àît  ttds  dans  le  cas  de  liiî  t^p^ 
jyèlei'  des  piincîpeft  aussi  élémentaires. 

«  Mais,  ajoute  mon  confrère,  vous  perdez  un  tètnp^  précieux 
«  pendant  lequel  vous  devriez  feomâattre  les  effets  dynamiques  du 
«  'poison,  »  Ce  que  j'ai  dit  sur  le  prétendu  dynamisme  qne  Ton 
invoqiie  nie  dispensera  de  répondre  tu  détail  à  cette  SMertlon  ; 
il  est  certain  que  s'il  fallait  gorger  les  malades  d'eauH)e-vte  on 
dèviii,  comiâe  le  veut  récole  Giacottilnî,  il  y  aurait  danger  à  dif- 
férer Ptmplot  de  ces  médicameits  iticendiaires  ;  mais  l'observa^ 
tkm  de  tt*oiltè  réduite  à  néant  dès  que  j'ai  prouvé  qu'il  serait 
(dus  ({tië  téméraire  de  recourir  à  une  pareille  médication. 

Jebôfherai  ici  le  relevé  des  grief^i  articulés  eontre  Vè&cA» 
française,  quoiqu'il  me  f&t  aisé  de  combattre  Ytctorieuscmettl 
qiteltiues  âtitres  assertions,  alissi  jpieii  fondées  que  les  préeë^ 
dentée,  et  je  dirai  eA  terminant  que  les  attaques  des  détracteur» 
de  iios  idées  i)e  sont  pa&de  nature  à  ébranler  le  moins  du  monde 
léë  ëëprits  sérieulL  et  éclairés  qui  ehercberoat  à  prendra  la  na-^ 
«lire  sur  le  fait.  QuH  y  a  loin  de  l'étude  expérimentale  variée  ei 
l^dlongée  féunié  à  l'observation  clinîqne  la  plus  attentive,  à 
ces  divagations  élucubrées  dans  le  silence  du  cabinet  par  des 
médet^iâs  qui  n'ont  peut*éire  pas  vu  dans  leur  vie  deux  eus  d'em^ 
pbisonnèment  chez  l'homme»  et  qui  à  coup  sûr  ignorent  les  pre« 
ïniers  ëlémens  de  l'an  d'expérimenter. 

t\  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  je  dois  ranger  ^rml  leA 
poisons  irrilansjomx  qui,  pour  Fùrdinaire,  eniamment  les 
tmrties  qu'ils  touchent,  qui  sont  en  outre  absorbés  et  qui  ewr-^ 
cent  une  action  délétère  sur  les  centres  net^reux^  sur  les  orgaim 
delà  circulation,  de  la  respiration,  etc.,  action  qui,  dans  beau- 
coup de  cas,  devra  être  attribuée  à-la-fois  à  la  portion  absor- 
bée et  à  l'altération  locale,  mais  qui,  dans  certaines  circon- 
stances, pourra  dépendre  aussi  d'une  lésion  sympathique  des 
organes  les  plus  essentiels  à  la  vie,  occasionnée  par  l'inflamma- 
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tion  des  tissus  mis  en  contact  avec  les  toxiques.  Si  les  traces 
d'irritation  locale  sont  peu  sensibles,  il  est  évident  que  les  effets 
délétères  qui  se  sont  manifestés  reconnaissent  pour  cause  Faction 
de  la  portion  absorbée  sur  des  organes  importans. 

ARTICLE  !•*.  —  DU  PHOSPHORE,  DE  l'iODB,  DU  BROME,  DU 
CHLORE,  ^T  DE  QUELQUES-UNS  DES  COMPOSÉS  DANS  LESQUELS 
ILS  ENTRENT. 

Du  phosphore^ 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  le  phosphore? 

On  reconnaîtra  le  phosphore  dégagé  de  tout  mélange  aux 
caractères  physiques  et  chimiques  suivans  :  il  est  solide  à 
la  température  ordinaire,  lumineux  dans  Tobscurité,  blançi 
blanc  jaunâtre  ou  rouge,  suivant  quUl  a  été  conservé  dans  Tob^ 
scurité  ou  exposé  à  Faction  de  la  lumière,  demi-transparent  ou 
opaque,  flexible,  assez  mou  pour  qu'on  puisse  le  couper  avec  un 
couteau  ;  quelquefois  cependant  il  présente  un  assez  grand  degré 
de  dureté,  c'est  lorsqu'il  n'est  pas  récemment  préparé  ;  il  répand 
une  odeur  alliacée  très  remarquable;  son  poids  spécifique  est  de 
1,770  (1).  Il  a  beaucoup  d'affinité  pour  l'oxygène  :  aussi  décom- 
pose-t-il  l'air  à  toutes  les  températures*  Si  on  le  place  sur  un 
corps  légèrement  chauffé,  il  fond,  brûle  avec  éclat,  et  donne  non 
pas  de  l'acide  hypophosphorique,  comme  le  dit  M.  Devergie,  mais 
bien  de  l'acide  phosphorique  qui  se  dégage  dans  l'atmosphère» 
sous  forme  de  vapeurs  blanches  épaisses,  et  de  l'oxyde  rouge 
de  phosphore,  qui  reste  attaché  au  vase  sur  lequel  on  avait  placé 
le  phosphore.  Si,  au  lieu  d'agir  ainsi,  on  expose  ce  corps  à  l'ac« 
tion  de  l'air  à  la  température  ordinaire,  il  en  absorbe  également 
l'oxygène,  passe  à  l'état  d'acide  hypophosphorique,  acide  qui  n'est 
qu'un  composé  d'acide  phosphorique  et  d'acide  phosphoreux,  et 

(1)  Si  j'avais  voulu  décrire  le  phosphore  pur  et  récemment  préparé,  je  n'aurais 
pas  indiqué  les  diverses  nuances  de  couleur,  de  transparence,  de  consistance,  etc., 
parce  qu'il  se  présente  toujours  de  la  même  manière;  mais  comme  mon  objet  est  d€ 
faire  connaître  ce  corps  dans  tous  les  états,  j*ai  dd  signaler  les  caractères  yariés  qu*U 
ofb'e.  Je  crois  remplir  mieux  mon  but  en  agissant  ainsi  pour  tous  les  poisons. 
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répand  une  légère  fumée  blanche  :  il  se  produil  pendant  cette 
combustion  une  lumière  verdâtre,  qui  n'est  visible  que  dans 
l'obscurité. 

Si  le  phosphore  pulvérulent  a  été  mêlé  à  d'autres  corps  so- 
lides, on  le  reconnaîtra  :  1"*  à  l'odeur  alliacée  du  mélange  ;  T  à 
la  propriété  qu'il  a  de  fumer  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air  ;  3^  à  la  . 
manière  dont  il  se  comporta  lorsqu'on  l'étend  sur  une  plaque  de 
fer  préalablement  chauffée  ;  en  effet,  il  suffit  d'éparpiller  avec  un 
couteau,  sur  une  de  ces  plaques,  une  paie  contenant  seulement 
un  millième  de  phosphore  pulvérisé,  pour  que  ce  corps  brûle 
avec  une  flamme  jaune,  et  avec  production  d'une  fumée  blanche 
d'acide  phosphorique,  et  pour  qu'on  aperçoive  çà  et  là  des  points 
lumineux  au  milieu  du  mélange  ;  4^  en  triturant  celui-ci  avec  de  ^ 
l'azotate  d'argent  dissous,  sa  couleur  passe  d'abord  au  roux,  puis 
au  brun  et  au  noir  ;  dans  ce  dernier  état,  il  s'est  formé  du  phos- 
phure  noir  d'argent  ;  si  la  pâte  ne  renfermait  qu'un  millième  de 
son  poids  de  phosphore,  il  faudrait  attendre  plusieurs  heures 
avant  qu'elle  devînt  rousse.  Ces  caractères,  plus  que  suffîsans  pour 
déceler  le  phosphore  dans  le  cas  dont  je  parle,  doivent  être  pré- 
férés à  celui  qui  a  été  indiqué  par  plusieurs  auteurs,  et  qui  con* 
siste  à  exprimer  sous  l'eau  chaude  la  pâte  phosphorée  renfermée 
dans  un  nouet  fait  avec  une  peau  de  chamois  :  on  éprouve  en  effet 
trop  de  difficulté  à  faire  passer  à  travers  la  peau  quelques  parcelles 
de  phosphore,  parce  que  celui-ci  se  trouve  fortement  retenu  par 
la  pâte.  Dans  une  expérience  de  ce  genre  faite  avec  un  mélange 
d'une  partie  de  phosphore  pulvérisé,  et  de  neuf  parties  de  pain 
mouillé,  mélange  très  riche  en  phosphore,  je  n'ai  pu  faire  passer 
àtravers  la  peau  qu'une  ou  deux  petites  particules  de  phosphore. 

Eau  dans  laquelle  a  séjourné  du  phosphore.  Le  phosphore 
est  insoluble  dans  l'eau  ;  d'où  il  suit  qu'il  n'existe  point  de  solu- 
tion aqueuse  de  phosphore,  comme  l'a  dit  M.  Devergie;  le 
liquide,  dont  il  s'agit,  tient  en  dissolution  de  l'acide  phosphoreux 
et  de  l'hydrogène  phosphore ,  produits  par  la  décomposition  de 
Feau.  Il  exhale  l'odeur  de  phosphore,  répand  des  vapeurs  lumi- 
neuses dans  l'obscurité,  et  se  comporte  avec  l'azotate  d'argent, 
comme  l'alcool  et  l'éther  phosphores. 

alcool  et  éther  phosphores.  L'odeur  de  ces  liquides  est  al- 
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Itacée  et  alcoolique  ou  éthérée  :  lorsqu'on  les  enflamme;  ils  brû- 
lent à-peu-près  comme  s'ils  étaient  purs  ;  il  se  forme,  vers  la  fin 
de  cette  combustion,  de  l'acide  phosphorique,  qui  peut  se  déga- 
g,er  en  partie  §ous  forme  de  vapeurs  blanches,  mais  qui  se  trouve 
toujours  en  assez  grande  quantité  dans  la  capsule  où  l'on  a  fait 
l'expérience,  pour  rougir  fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  il 
arrive  aussi,  lorsque  le  phosphore  esjr^irès  abondant  et  qu'il  n'a 
pas  été  entièrement  converti  en  acide,  qull  y  a  un  résidu  d'oxyde 
^  ^  de  phosphore  rougeâtre.  L'eau  versée  dans  l'alcool  ou  dans  l'é- 
l  |her  phosphores  en  précipite  sur-le-champ  une  poudre  blanche; 
si  l'on  jnet  une  petite  quantité  de  ces  liquides  dans  un  vçrre  rempli 
d'eau  froide,  placé  dans  un  lieu  obscur,  on  aperçoit  à  la  surface 
du  ynélauge  des  çndes  lumineuses  et  brillantes.  Lorsqu'on  exposç 
ces  liquides  à  l'air,  ils  répandent  des  vapeurs  blanches,  lumi- 
neuses dans  l'obscurité  ;  l'alcool,  et  surtout  l'éther,  ne  tardent  pas 
è^  se  vaporiser  en  entier,  et  il  reste  du  phosphote  pulvérulent. 

L'azotate  d'argent  est  précipité  par  ces  dissolutions,  d'abord 
en  blanc  jaunâtre,  qui  passe  au  roux  clair,  qui  se  fonce  de  plus 
ep  plus  et  finit  par  devenir  noir  (phosphure  d*argent)  ;  si  le  phos- 
phore est  assez  abondant,  le  précipité  noir  paraît  de  suite. 

^cide  acétique  phosphore.  Son  odeur  est  à-la-fois  acétique 
et  phosphorée  j  s'il  est  chargé  de  phosphore,  il  répand  des  va- 
peurs blanches  à  l'air  ;  l'azotate  d'argent  agit  sur  lui,  comme  sur 
l'alcool  et  l'éther  phosphores. 

ffuile  et  ppjnmadephosphorées.  Elles  conservent  la  plupart 
des  propriétés  physiques  de  l'huile  ;  mais  elles  ont  une  odeur  al- 
liacée ;  elles  rougissent  faiblement  la  teinture  de  tournesol,  avec 
laquelle  on  les  agite^  précipitent  l'azotate  d'argent  en  noir,  et 
lorsqu'on  en  iinbibe  un  papier,  celui-ci  brûle  avec  unebelle  flamme 
jayne  comme  le  pl^osphqre,  et  fournit  une  vapeur  blanche  d'acide 
phosphoriqiie.  Leurconsistance  et  leur  aspect  peuvent  encore 
^rvjr  k  les  faire  reconnaître. 

lorsque  le  phosphore  a  été  transformé  dans  l'estomac  de 
l'homnie  en  acides  phosphorique  ou  hypophosphorique  qui  on|; 
occasionné  la  mort  de  l'individu,  on  s'assurera  de  la  présence  de 
ces  acides  par  les  moyens  qui  seront  indiqués  en  parlant  de  ces 
corps, 
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Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  le  phoS" 
phare.  Les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  auxquels  le  phos- 
phore donne  naissance  varient  suivant  la  dose  et  l'état  de  division 
dans  lequel  il  se  trouve  lorsqu'il  est  ingéré  :  1**  s'il  est  solide,  en 
petits  cylindres,  et  que  l'estomac  soit  rempli  d'alimens,les  symp- 
tômes ne  se  déclareront  que  quelques  heures  après  qu'il  aura  été 
avalé,  et  ils  seront  en  tout  semblables  à  ceux  qui  caractérisent 
l'inflammation  de  l'estomac  et  des  intestins  ;  2"*  si  le  phosphore  a 
été  auparavant  dissous  dans  un  véhicule,  quel  que  soit  l'état  dans   .  ^ 
lequel  se  trouve  l'estomac,  et  que  la  dose  soit  de  1  à  10  centi-  /r 
grammes,  il  excitera  puissamment  le  système  nerveux,  et  surtout 
les  organes  génito-urinaires  ;  le  pouls  sera  plus  fort  et  plus  fré- 
quent ;  la  chaleur  sera  augmentée ,  ainsi  que  les  forces  muscu- 
laires ;  la  sueur  et  l'urine  seront  plus  abondantes,  et  les  désirs 
vénériens  notablement  éveillés.  Si  la  dose  est  plus  forte,  et 
quelquefois  même  à  la  dose  de  quelques  centigrammes,  les  souf- 
frances les  plus  cruelles,  les  vomissemens  les  plus  opiniâtres  et 
les  symptômes  nerveux  les  plus  alarmans  se  manifesteront  et 
annonceront  une  mort  prochaine. 

S'il  est  appliqué  à  l'extérieur,  il  enflammera  les  tissus  et  pro- 
duira des  brûlures  profonde^. 

Les  lésions  cadavériques  consisteront  en  une  inflammation 
plus  ou  moins  intense  4u  canal  digestif;  les  chairs  et  les  organes  ^ 
gastriques  pourront  exhaler  l'odeur  de  phosphore  et  être  lumi- 
neux dans  l'obscurité. 

Action  du  phosphore  sur  l'économie  animale.  Il  résulte 
de  mes  expériences  et  d'un  grand  nombre  d'observations  (J^.  ma 
Toxicologie  générale^  :  1"  que  le  phosphore  dissous  dans  Fhuile 
et  injecté  dans  les  veines  traverse  les  poumons ,  absorbe  l'oxy- 
gène de  l'air  et  passe  à  l'état  d'acide  hypophosphorique;  proba- 
blement il  se  forme  aussi  de  l'acide  phosphorique  ;  le  passage  de 
ces  acides  à  travers  les  vaisseaux  délicats  des  poumons  détermine 
une  inflammation  presque  in^aatanée  de  leur  tissu,  inflammation 
qui, en  s'opposant  à  ce  que  les  poumons  continuent  leur  action, 
donne  ï)ientôt  lieu  à  l'aspl^yxie  et  à  la  mort  ;  2"*  qu'^t^nt  in|iri:)di>it 
dans  l'estomac  à  la  dose  de  quelques  contîgrammas,  après  avoir 
été  dissous  dans  un  véhicule,  il  est  absorbé  et  excite  le  système 
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nerveux  et  les  organes  génîto-urinaires  ;  3**  que  sous  cette  forme, 
et  à  plus  forte  dose,  il  peut  déterminer  la  mort,  soit  par  suite  de 
l'absorption  dont  je  parle,  soit  parce  qu'il  développe  une  vive  in- 
flammation des  tissusducanaldigestif,soit  enfin  par  Taciion  com- 
binée de  ces  deux  causés  ;  quoi  qu'il  en  soit,  Tinflammatiou  gastro- 
intestinale  doit  surtout  être  attribuée  à  la  transformation  du 
phosphore  en  acide  phosphorique ,  au  moyen  de  Tàir  contenu 
dans  le  canal  digestif;  4^  que  lorsqu'on  introduit  le  phosphore  en 
cylindres  dans  l'estomac,  il  se  produit  de  Tacide  hypophosphori- 
que  qui  enflamme  les  portions  des  membranes  avec  lesquelles  il 
est  en  contact  :  or,  comme  le  phosphore  marche  progressivement 
de  l'estomac  au  rectum,  on  conçoit  que  l'inflammation  doit  être 
plus  forte  dans  les  endroits  où  il  s'est  formé  une  plus  grande 
quantité  d'acide  hypophosphorique,  ceux,  par  exemple,  que 
le  phosphore  a  déjà  franchis  ;  5''  que  la  combustion  est  d'autant 
plus  lente  que  l'estomac  contient  une  plus  grande  quantité  d'ali- 
mens,  le  phosphore  se  trouvant  alors  enveloppé,  et  par  consé- 
quent plus  à  l'abri  du  contact  de  l'air  (1)  ;  6**  qu'il  n'est  pas  exact 
de  dire  avec  M.  Devergie,  que  le  phosphore  exerce  beaucoup 
plus  d'action  quand  il  a  été  transformé  en  acide  hypophosphori- 
que par  le  contact  de  l'air,  puisqu'on  peut  faire  prendre  à  des 
animaux,  sans  déterminer  d'accidens  notables,  des  quantités  de 
cet  acide  au  moins  deux  fois  plus  fortes  que  les  doses  de  phosphore 
susceptibles  de  les  tuer,  pourvu  que  ce  corps  ait  été  dissons 
dans  une  huile  ;  7**  que  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir  lorsque 
le  phosphore  avalé  a  été  préalablement  fondu  dans  l'eau  chaude  : 
dans  ce  cas,  la  combustion  est  des  plus  rapides,  et  Tanimal  suc- 
combe au  milieu  des  mouvemeus  convulsifs  les  plus  horribles.  Il 
est  certain  que  le  produit  de  cette  combustion  est  de  l'aCide  phos- 
phorique. 


(1)  Il  arrive  même  assez  souvent  que  )e  phosphore  n*a  point  encore  agi  sur  les 
tissus  deTestomac  plusieurs  heures  après  son  ingestion.  J'ai  donné  à  un  animal  une 
très  grande  quantité  d^alimens  ;  immédiatement  après  je  lui  ai  fait  prendre 
8  grammes  de  phosphore  coupé  en  vingt  petits  cylindres  :  au  bout  de  huit  Iieures, 
il  n'éprouvait  aucune  incommodité.  On  l'a  ouvert,  et  l'on  a  vu  que  le  phosphore  se 
trouvait  enveloppé  dans  les  ^Umei|s  :  les  tissus  de  l'estomac  n'offraient  pas  la  plus 
légère  trace  d'altération. 
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De  l'iode. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu 
par  riode? 

Iode  solide.  Il  est  en  petites  lames  d'une  couleur  bleuâtre, 
d'un  éclat  métallique,  d'une  faible  ténacité^  ayant  Taspect  de  la 
plombagine  (carbure  de  fer),  ou  cristallisé  en  octaèdres  ou  en 
dodécaèdres  ;  il  jaunit  sur-le-champ  le  papier  blanc  ou  la  peau  sur 
lesquels  on  le  place;  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  sulfure 
de  chlore  liquide  ;  son  poids  spécifique  est  de  4,9/i6.  Si  on  le 
chauffe,  il  se  vaporise  en  répandant  des  vapeurs  violettes  très 
belles,  qui  se  condensent  par  leTefroidissement  et  donnent  ies 
lames  cristallines  dont  j'ai  parlé.  Il  communique  à  l'eau  une  lé- 
gère teinte  jaune  d'ambre,  et  ne  se  dissout  qu'en  très  petite  quan- 
tité. Il  est  plus  soluble  dans  l'alcool,  avec  lequel  il  forme  la  tein- 
ture d'iode. 

Si  l'iode  ne  se  volatilisait  pas  en  entier  étant  chauffé,  ou  qu'il 
ne  se  dissolvît  pas  complètement  dans  l'alcool,  c'est  qu'il  serait 
mélangé  de  charbon,  de  fer,  de  sulfure  de  plomb  ou  de  bioxyde 
de  manganèse,  etc.^  substances  avec  lesquelles  on  l'a  quelquefois 
falsifié.  Il  faudrait  pour  reconnaître  ces  fraudes,  après  avoir  dis- 
sous tout  l'iode  dans  l'alcool,  constater  les  caractères  de  chacune 
des  substances  indiquées. 

Eau  iodée.  Liquide  jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge 
clair,  odorant  comme  l'iode ,  colorant  en  violet  l'amidon  dissous 
ou  délayé  dans  l'eau,  perdant  celui-ci  sous  forme  de  vapeur  vio- 
lette, et  se  décolorant  lorsqu'on  le  chauffe,  se  décolorant  aussi 
par  la  potasse  ou  par  le  sulfure  de  carbone  liquide  (liqueur  de 
Lampadius).  Versez  deux  ou  trois  gouttes  de  celui-ci  dans  un 
tube  contenant  de  l'eau  iodée,  et  agitez;  le  sulfure  occupera  bien- 
tôt le  fond  du  tube,  et  sera  d'tm  violet  clair  ;  décantez  le  liquide 
incolore  surnageant,  et  mettez  le  sulfure  restant  dans  une  cap- 
sule ;  par  la  simple  exposition  à  l'air,  le  sulfure  se  volatisera  en 
quelques  minutes,  en  laissant  de  l'iode. 

Alcool  iodé  ou  teinture  d'iode.  Liquide  brun  rougeâtre, 
d'une  odeur  à-la-fois  alcooljque  et  iodurée,  décomposable  par 
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Feau,  qui  en  sépare  Tiode,  à  moins  qu'il  ne  soit  trop  étendu,  se 
comportant  avec  la  chaleur,  la  potasse  et  l'amidon,  comme  l'eau 
iodée. 

Médinameris  solides  contenant  de  l'iode  (pilules,  pastilles, 
etc.)-  Ils  peuvent  répandre  l'odeur  d'iode  ;  macérés  pendant  quel- 
que temps  avec  de  l'alcool  concentré,  ils  peuvent  céder  à  celui-ci 
une  partie  ou  la  totalité  de  l'iode ,  et  la  dissolution  alcoolique 
colorera  l'amidon  en  violet.  Si  l'alcool  ne  dissolvait  pas  de  l'iode, 
il  faudrait  recourir  au  procédé  dont  je  vais  parler. 

Iode  mêle'  au  vin,  au  eafe\  à  un  sirop ,  à  des  liquides  ali- 
mentaires^ ou  bien  faisant  partie  des  matières  vomies  ou 
de  celles  que  Ton  trouve  dans  le  canal  digestif  après  la 
mort.  On  filtre  ces  liquides.  S'il  y  a  de  l'iode  à  l'état  solide,  il 
reste  sur  le  filtre ,  et  on  le  reconnaît  aux  caractères  précédem- 
ment indiqués.  Si  l'iode  est  en  dissolution,  il  pourra  déjà  s'être 
transformé  en  acide  iodique  et  surtout  en  acide  iodhydrique, 
que  l'amidon  seul  ne  décèlerait  pas.  Dans  ce  cas,  si  la  matière 
suspecte  est  liquide  et  peu  colorée^  on  la  chauffera  dans  une 
cornue  de  verre,  à  laquelle  on  aura  adapté  un  tube  qui  viendra 
se  rendre  dans  une  éprouvette  entourée  de  glace  ou  d'eau  froide, 
et  dans  laquelle  on  aura  mis  de  l'eau  amidonnée  ;  après, quelques 
minutes  d'ébullition,  on  apercevra  des  vapeurs  violettes  dans  I4 
cornue  et  une  coloration  bleue  de  l'amidon,  qui  pourrait  ne  pas 
se  manifester,  si  Téprouvette  n'était  pas  refroidie  ;  quelquefois 
même  l'iode  cristallisera  dans  un  point  quelconque  de  la  cornue. 
On  s'assurera  que  la  matière  bleue  est  composée  d'iode  et  d'ami- 
don :  1**  en  en  délayant  une  certaine  quantité  dans  de  l'eau,  après 
l'avoir  laissée  égoutter  sur  un  filtre  et  en  la  chauffant  à  80<*  ou  90** 
cent,  dans  un  tube  ;  elle  se  décolorera  et  redeviendra  bleue  ou 
violette  à  mesure  qu'elle  se  refroidira  ;  2°  en  en  agitant  upe  autre 
portion  dans  un  tube  de  verre,  avec  de  l'eau,  du  sulfure  de  car- 
bone et  de  l'acide  azotique  concentré  ;  bientôt  après,  on  verra  au 
fond  du  tube  le  sulfure  de  carbone  coloré  en  rose  ou  en  violet. 

Que  si  la  proportion  d'iode  contenu  dans  la  liqueur  suspecte 
était  beaucoup  trop  faible  pour  donner  ces  résultats,  il  faudrait 
suspendre  l'opération  après  quinze  ou  vingt  minutes  d'ébullition, 
laisser  refroidir  la  liqueur,  et  chauffer  de  nouveau  après  avoir 
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ajouté  au  liquide  de  la  cornue  du  chlore  liquide,  goutte  à  goutte, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  teinte  rosée  ou  rougeâtre, 
indice  de  Texistence  de  Tiode.  Si  Ton  versait  le  chlore  sur  le  li- 
quide bouillant,  le  chlore  gazeux  se  dégagerait,  avant  d'avoir 
réagi  sur  le  composé  iodé  qu'il  peut  contenir;  d'un  autre  cdté,sî 
Ton  employait  un  excès  de  chlore  liquide,  l'iode  précipité  serait 
redissous  par  ce  chlore  et  ne  serait  plus  volatilisé.  Voilà  pour- 
quoi, j'ai  dit  plus  haut  que  ce  procédé  n'était  applicable  qu'au 
cas  où  le  liquide  est  peu  coloré;  en  effet  si  la  couleur  de  celui- 
ci  était  foncée,  l'opérateur  ne  pourrait  plus  juger,  d'après  la 
teinte  rosée  ou  rougeâtre  dont  j'ai  parlé,  s'il  avait  ajouté  ou  non 
une  trop  grande  quantité  de  chlore. 

Si  la  matière  su^specte  est  fortement  colorée  y  M.Lanaux,  aide 
de  chimie  à  la  Faculté,  conseille  avec  raison  de  la  dessécher  dans 
une  cornue,  qui  se  rend  dans  un  récipient  ;  de  celui-ci  part  uq 
tube  qui  va  dans  une  éprouvette  contenant  de  l'eau  amidonnée,  et 
qui  est  entourée  de  glace  ou  d'eau  froide.  La  matière  une  fois 
séchée  est  additionnée  d'un  sixième  de  son  poids  d'acide  sulfuri- 
que  pur  et  concentré,  puis  on  chauffe;  il  se  dégage  aussitôt  des  va- 
peurs violettes  d'iode  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître,  sans  qu'il  se 
condense  de  l'iode  et  sans  qu'il  en  arrive  ni  dans  le  récipient,  ni 
dans  l'éprouvette  contenant  l'eau  amidonnée  ;  cela  tientàceque^ 
par  suite  de  la  décomposition  de  l'acide  sulfurique,  il  s'est  pro- 
duit du  gaz  acide  sulfureux,  lequel  réagissant  sur  la  vapeur  d'eau 
et  sur  l'iode  a  donné  naissance  à  de  l'acide  sulfurique  et  à  de  l'a- 
cide iodhydrique  :  aussi  trouve-t-on  ces  deux  acides  dans  le  réci- 
pient, et  suifit-il  d'ajouter  quelques  gouttes  de  chlore  à  la  liqueur 
condensée  dans  le  ballon  pour  en  précipiter  de  F  iode.  Le  char- 
bon qui  reste  dans  la  cornue,  s'il  est  traité  par  l'eau  distillée 
bouillante  fournit  une  dissolution,  dont  il  est  possible  de  jiéparer 
de  l'iode,  à  l'aide  d'une  faible  proportion  de  chlore. 

Le  procédé  donné  par  M.  Devergie  pour  reconnaître  l'iode 
mêlé  à  ces  divers  liquides,  et  qui  n'est  en  définitive  que  celui  de 
M.  O'Shaugnessey,  doit  être  rejeté,  parce  qu'il  est  trop  compli- 
qué et  moins  sensible  que  celui  que  je  conseille  ;  il  est  d'ailleurs 
insuffisant,  puisqu'il  ne  fournit  point  la  preuve  de  l'existence  de 
l'iode.  Qui  pourrait  se  contenter,  en  effet,  après  avoir  traité  des 
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matières  suspectes  par  des  agens  nombreux,  d'utie  simple  colo- 
ration violette,  et  n'est-il  pas  indispensable  de  prouver,  comme 
j'ai  proposé  de  le  faire,  que  le  précipité  violet  çst  réellement  de 
riodure  d'amidon? 

Si  l'on  voulait  retirer  l'iode  des  viscères  dans  lesquels  il  a  été 
porté  par  voie  d'absorption  ou  des  tissus  du  canal  digestif,  il  fau- 
drait faire  dessécher  ces  divers  organes,  coupés  en  petits  mor- 
ceaux et  additionnés  de  quelques  centigrammes  de  potasse  ;  le 
produit  serait  ensuite  traité  par  le  sixième  de  son  poids  d'acide 
sulfurique  pur,  comme  il  vient  d'être  dit. 

loches  d'iode  sur  la  peau  ou  sur  (F autres  tissus  organi- 
ques. Elles  sont  jaunes  ou  d'un  jaune  rougeàtre,  et  s'effacent  au 
bout  d'un  certain  temps  par  le  contact  de  l'air  ;  l'amidon  les  colore 
en  bleu  et  la  potasse  les  fait  disparaître,  caractères  plus  que  suf- 
fisans  pour  les  distinguer  des  taches  de  bile  qui  persistent  et  ne 
présentent  aucune  des  propriétés  indiquées  avec  l'amidon  et  la 
potasse ,  ainsi  que  des  taches  d'acide  azotique  que  l'amidon  ne 
colore  pas  et  auxquelles  la  potasse  communique  une  couleur 
d'acajou. 

Urine  d^ individus  ayant  pris  de  Peau  iodée,  de  la  tein- 
ture d'iode,  de  l'huile  iodée,  etc.  Le  meilleur  moyen  de  déceler 
les  plus  petites  traces  d'iode  dans  cette  liqueur,  consiste  à  la 
mélanger  avec  de  l'eau  amidonnée  et  avec  quelques  gouttes  de 
chlore  liquide.  On  évitera  surtout  de  chercher  l'iode  par  les 
acides  sulfurique  et  azotique,  parce  que  ces  acides  versés  dans 
l'urine  non  iodée  et  à  l'état  normal,  mélangée  ou  non  d'eau  ami- 
donnée, la  colorent  en  roi^e  violacé,  nuance  qu'au  premier 
abord  on  pourrait  être  tenté  d'attribuer,  à  tort,  à  l'iode. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  l'iode. 

Les  symptômes  observés  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
l'iode  peuvent  être  réduits  aux  suivans  :  vomissemens,  selles, 
douleurs  plus  ou  moins  vives  dans  un  ou  plusieurs  points  du  ca- 
nal digestif,  soif  en  général  ardente,  bouche  pâteuse,  agitation, 
palpitations,  tremblemens ,  mouvemens  convulsifs ,  syncopes  -, 
quelquefois  on  remarque  aussi  des  éructations  violentes,  des 
pertes  utérines,  etc. 
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L'usage  prolongé  de  Tiode,  roéme  à  la  dose  de  i  ou  2  centi- 
grammes par  jour,  développe  quelquefois  tout-à-coup,  et  sans 
que  Ton  s'y  attende,  des  évacuations  fréquentes  par  haut  et  par 
bas,  des  douleurs  épigastriques,  des  crampes;  le  pouls  est  petit 
accéléré,  et  Famaigrissement  fait  des  progrès  rapides.  Ces  symp- 
tômes, d'une 'durée  variable,  reparaissent  quelquefois,  sinon 
tous,  du  moins  quelques-uns,  au  bout  d'un  certain  temps. 

Il  est  bon  de  noter  cependant  que  l'on  a  vu  souvent  des  indivi- 
dus prendre  en  peu  de  temps  jusqu'à  Bk  ou  55  grammes  de  tein- 
ture d'iode  sans  en  être  incommodés  (^JohnsonU  Préface  to 
his  translation  of  Coindet  on  iodine,  page  9).  M.  Magendie 
dit  en  avoir  avalé  une  fois  1  gramme  30  centigrammes  sans  en 
avoir  éprouvé  d'effet  nuisible. 

Les  altérations  cadavériques  qui  sont  le  résultat  de  l'intro- 
duction de  l'iode  dans  le  canal  digestif  des  chiens,  présentent  un 
caractère  particulier  :  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  offre 
plusieurs  petits  ulcères  linéaires,  bordés  d'une  auréole  jaune  :  les 
portions  ulcérées  sont  transparentes;  on  voit  çà  et  là,  dans  Tin- 
térieur  de  cet  organe^  et  principalement  sur  les  plis  qui  avoisl- 
nent  le  pylore,  quelques  tâches  d'un  jaune  clair,  tirant  quelque- 
fois sur  le  brun  ;  la  membrane  muqueuse  se  détache  aisément  de 
ces  parties  tachées;  il  suffit  pour  cela  de  les  étendre  ou  de  les 
frotter.  On  observe  souvent  près  du  pylore  la  membrane  mu- 
queuse enflammée,  rouge,  et  recouverte  d'un  enduit  vert  foncé, 
qui  empêche  d'abord  d'apercevoir  la  rougeur. 

M. Zinc  a  constaté  une  fois  chez  l'homme  que  les  intestins  étaient 
boursouflés ,  fortement  enflammés  çà  et  là  et  presque  gangre- 
nés; l'estomac,  roiige  à  l'intérieur  était  excorié  dans  l'étendue  de 
6  centimètres  carrés  ;  sa  membrane  séreuse  était  détachée  dans 
une  étendue  de  6  à  9  centimètres.  Le  foie  était  plus  volumineux  et 
d'une  couleur  lilas. 

Conclusions.  Il  résulte  de  mes  expériences  et  des  observa- 
tions recueillies  chez  l'homme  (/^.  nia  Toxicologie  générale)  : 
1°  que  l'iode  solide,  introduit  dans  l'estomac  en  petite  quantité, 
agit  comme  un  léger  excitant  et  détermine  le  vomissement; 
S""  qu'à  la  dose  de  U  grammes  il  fait  constamment  périr,  en  quatre 
ou  cinq  jours,  les  chiens  dont  on  a  lié  l'œsophage,  et  qu'il  pro- 
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duit  lentement  des  ulcérations  sur  les  pointa  de  la  membrane 
muqueuse  avec  lesquels  il  a  été  en  contact}  3^  qu'^  la  dose  de  8 
à  12  grammes,  lorsqu'on  n'a  point  lié  l'œsophage,  il  agît  de  même 
sur  les  animaux,  qui  tardent  plusieurs  heures  à  vomir,  quand 
même  une  partie  du  poison  aurait  été  expulsée  par  les  selles  j 
U°  qu'il  produit  rarement  la  mort  lorsqu'il  a  été  administré  à  l'é- 
tat solide^  la  dose  de  4  à  8  grammes.,  et  que  les  animant  le  re- 
jeitent  peu  de  temps  après  par  de^  vomissemens  réitérés  ;  5°  qu'il 
ne  détruit  point  la  vie  lorsqu'on  l'applique  à  l'extérieur,  quoiqu'il 
détermine  de^  éruptions,  la  vésicatiouir  etc.;, 6°  qu'il  est  absorbé, 
j>uisque,  indépendamment  des  expériences  qui  me  sont  propres 
et  qui  établissent  sa  présence  dans  les  viscères ,  il  a  été  trouvé 
dans  Turinis,  dans  la  sueur,  dans  la  salive  des  hommes  ou  des 
animaux ,  par  MM.  Wœhler,  Cantu,  Bennerscheidt  etO'Shau- 
gnessey  ;  T  que  les  effets  funestes  de  la  teinture  diode  sur  les 
chiens  dépendent  surtout  de  l'action  de  Talcooi  qu'elle  renferme  ^ 
8"  qu'après  avoir  été  absorbé,  ïiode  excite  particulièrement  le 
systèpae  lympathique  et  les  organes  de  la  génération  ^  9°  qu'ij 
paraît  agir  de  la  même  manière  sur  J'honame  que  sur  les  chiens  j 
JO**  qu'il  ne  fai^t  tenir  aucun  compte  des  assertions  de  M.  M^gen^ 
dje,  concernant  Y  innocuité  de  l'iode.  .... 

De  Viqdure  de  potassium. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  rempoîsonnement  a  eu  lieu 
par  Yiodure  delpotaêsiwm  ?        ' 

L'iodure  de  potassium  pur  est  solide ,  cristallise  en  cubes, 
d^une  saveur  acre,  piquante,  déliquescens  et  très  solubles 
dans  l'eau.  Cette  dissolution,  incolore,  jaunit  et  devient  même 
rougeàlre  par  son  exposition  à  l'air,  qui  transformé  le  sel  en 
iodure  ioduré  ;  quelques  gouttes  de  chlore  liquide  en  séparent 
l'iode,  et  si  l'on  ajoute  de  l^amidon,  il  se  produit  de  iHodure  d'a- 
midon bleu;  il  ne  faudrait  pas  employer  uii  excès  de  chlore,  car 
le  mélange  se  décolorerait  jj  les  acides  azotique  et  sulfurique  con- 
centrés, employés  en  assez  forte  proportion,  précipitent  égale- 
ment rîode.  Le  chlorure  de  platine,  l'azotate  de  protoxyde  de 
mercure  et  le  bichlorure  de  ce  métal,  ainsi  que  les  sels  de  plomb 
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dissous  en  précipitent  des  iodures  ;  celui  de  platine  est  rduge 
amarante,  le  proto-îodure  de  mercure  est  jaune  verdâtre,  lebî-io- 
dure  est  rouge  carmin,  et  Tiodure  de  plomb  jaune  serin.  Le  réac- 
tif le  plus  sensible  pour  déceler  les  atomes  de  ce  sel,  est  sans 
contredit  l'eau  amidonnée  et  une  goutte  de  chlore  :  c'est  lui  qu'il 
faut  employer  pour  découvrir  ce  sel  dissous  dans  une  grande 
quantité  d!eau;  les  acides  sulfurique  et  azotique,  en  quelque 
proportion  qu'ils  soient  employés,  sont  loin  d'être  aussi  sen-. 
sibles  que  le  chlore.  L'eau  amidonnée  doit  également  être 
préférée  au  chlorure  de  platine  par  les  motifs  suivans  :  1°  parce 
que  ce  chlorure   se  comporte  de  manière  à  ne  pas  pouvoir 
permettre  de  conclure  qu'il  existe  de  l'iodure  de  potassium, 
quand  il  y  en  a  à  peine  des  atomes  ;  en  effet,  la  liqueur  ne  se 
trouble  pas  dans  ce  cas  et  devient  tout  au  plus  d'un  jaune  rou- 
geâtre,  à-peii-près  comme  cela  arriverait  si  l'on  versait  le  sel  de 
platine  dans  de  l'eau  contenant  quelques  traces  d'un  sulfure  so- 
luble  et  qui  ne  renfermerait  pas  de  l'iodure  de  potassium  ^  2°  parce 
que  le  chlore  décèle  souvent  des  proportions  infiniment  mi- 
nimes de  cet  iodure  dans  certains  mélanges ,  alors  que  le  sel  de 
jjiatine  ne  les  colore  aucunement  en  jaune  ni  en  rouge  j  je  citerai 
pour  exemple  quelques  échantillons  de  sel  gris  du  commerce 
(chlorure  de  sodium),  le  sang,  etc.  Pour  démontrer  la  présence 
dé  la  potasse  dans  l'iodure  de  potassium,  on  emploierait  les  acides 
chlorique  et  tar trique  (^.  Potasse)  ;  quant  au  chlorure ,  de  pla- 
tine, il  ne  faudrait  en  faire  usage  qu'après  avoir  décomposé  l'io- 
dure par  du  chlore,  et  avoir  éliminé  l'iode,  soit  en  filtrant,  soit  en 
chauffant  la  liqueur^  il  suffirait  alors  de  concentrer  celle-ci  par 
i'évaporation. 

L'io(iure  de  potassium  dÀk  commerce,  alors  même  qu'il  con- 
tiendrait une  grande  quantité  de  chlorure  de  potassium,  ou  de 
sodium,  ou  de  carbonate  de  potasse,  se  comporterait  de  la  même 
manière  avec  tes  réactifs  propres  à  déceler  l'iode. 

L'iodure  iodure  de  potassium  est  jaune  ou  rougeâtre ,  il 
colore  l'amidon  en  bleu  ou  en  violet,  sans  addition  de  chlore  ni 
d'acide,  et  il  fournit  avec  les  réactifs  déjà  indiqués  les  mêmes 
précipités  que  l'iodure  de  potassium. 

iodure  de  potassium,  contenu  en  petite  proportion  dans  le 
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sel  gris  (sel  de  cuisine).  La  supériorité  de  l'amidon  sur  les  sels 
de  platine  pour  découvrir  cet  îodure  est  encore  incontestable 
dans  ce  cas.  Plusieurs  échantillons  de  sel  saisis  par  Fautorité 
chez  divers  épiciers  de  Paris,  et  contenant  de  Tiodure  de  potas- 
sium, se  sont  fortement  colorés  en  bleu  par  Tamidon,  Tacide  sul- 
furique  et  le  chlore,  tandis  que  les  sels  de  platine  et  de  mercure 
versés  dans  les  mêmes  dissolutions  salines,  ne  les  coloraient 
nullement  en  rouge  ni  en  jaune  verdâtre.  L'inefficacité  de  ces 
réactifs  étonnera  d'autant  plus  que  si  l'on  dissout  dans  l'eau  une 
certaine  quantité  de  chlorure  de  sodium  pur  (sel  de  cuisine),  et 
que  Ton  ajoute  à  la  dissolution  une  goutte  d'iodure  de  potassium 
dissous,  le  chlorure  de  platine  rougira  la  liqueur,  et  l'azotate  de 
protoxyde  de  mercure  la  verdira,  ce  qui  atteste  la  présence  de 
l'iodure  de  potassium.  Il  serait  difficile  d'expliquer  cette  diffé- 
rence d'action  des  sels  de  platine  et  de  mercure,  sans  admettre 
que  dans  le  sel  de  cuisine  cristallisé,  l'iodure  de  potassium  se 
trouve  combiné  avec  le  chlorure  de  sodium,  et  par  conséquent  à 
l'abri  de  l'action  de  ces  réactifs,  tandis'  que,  dans  l'autre  cas,  les 
deux  sels  sont  simplement  mélangés. 

Iodure  de  potassium  dissous  dans  l'alcool,  dans  un  sirop 
ou  dans  tout  autre  liquide^  ou  bien  faisant  partie  des  li' 
guides  vomis  ou  de  ceux  que  Vjon  trouve  dans  le  canal  di- 
gestif après  la  mort,  ou  bien  de  l'urine.  Si  ces  liquides  sont 
peu  colorés,  on  y  démontre  la  présence  de  l'iodure,  comme  il  vient 
d'êire  dit.  S'ils  sont  notablement  colorés,  même  après  avoir  été 
filtrés,  on  s'attache  à  prouver  qu'ils  renferment  de  l'iode,  en 
ayant  recours  aux  procédés  dont  j'ai  parlé  à  Fdccasion  de  l'iode; 
aîtisi,  on  les  chauffe  avec  une  petite  proportion  de  chlore  ou  on 
les  carbonise  par  l'acide  sulfurique  suivant  les  cas  {Foyez  p.  58). 
Il  suffit  pour  affirmer  qu'il  y  a  de  l'iode  d'avoir  obtenu  le  préci- 
pité bleu  ou  violet,  pourvu  que  l'on  ait  constaté,  par  les  carac- 
tères que  i'ai  énoncés  à  la  page  58,  que  ce  précipité  est  vérita- 
blement de  l'iodure  d'amidon. 

Iodure  de  potassium  mélangé  avec  du  sang,  avec  des  ma^ 
tières  solides  alimentaires  ou  médicamenteuses,  ou  bien 
content»  dans  les  viscères  des  animaux  empoisonnés.  On 
traite  ces  mélanges  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  l'iode.  Ce  pro- 
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cédé  simple  et  exact  doit  être  préféré  à  ceux,  beaucoup  trop 
compliqués,  qui  ont  été  conseillés  par  MM.  Christison,  (yShau- 
gnessey  et  Devergie. 

Ce  dernier  auteur  avait  proposé  à  tort  de  chercher  Tiodure  de 
potassium  dans  le  êang  par  le  chlorure  de  platine  ;  en  effet  dans 
plusieurs  expériences  que  j'ai  tentées  avec  de  petites  doses  d'io- 
dure,  ce  réactif  n'a  aucunement  rougi  la  liqueur  provenant  du 
sang,  tandis  que  l'amidon  le  bleuissait  instantanément. 

Urine  contenant  de  tiodure  de  potasgium.  On  agira  sur 
elle  avec  le  chlore  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  l'urine  iodée 
{Ployez  p.  60). 

action  de  tiodure  de  potassium  sur  l'économie  animale. 
L'iodure  de  potassium  est  absorbé  et  peut  être  décelé  dans  le 
sang,  dans  l'urine  et  dans  les  viscères  des  animaux  qui  en  ont  fait 
usage.  Le  docteur  Kramer^  après  avoir  pris  de  l'iodure  de  potas- 
sium comme  médicament,  a  trouvé  de  l'iode  dans  son  urine.  Dé- 
sirant connnaître  jusqu'à  quelle  époque  il  serait  possible  de  re- 
connaître la  présence  de  ce  corps,  après  avoir  cessé  de  prendre 
de  l'iodure,  il  s'est  livré  à  des  recherches  curieuses,  dont  voici 
les  principaux  résultats.  Quarante-huit  heures  après  la  dernière 
dose,  l'iode  fut  découvert  en  opérant  sur  40  centimètres  cubes 
d'urine,  et  il  y  était  en  proportion  considérable.  Soixante-douze 
heures  après,  il  y  en  avait  encore  sensiblement  dans  kk  centimè- 
tres cubes  d'urine.  Quatre-vingt-seize  heures  après,  en  opérant 
sur  50  centimètres,  on  en  aperçut  des  traces.  Cent  vingt  heures 
après,  on  eut  déjà  beaucoup  de  peine  à  en  déceler  la  présence, 
quoique  l'expérience  fût  faîte  sur  140  centimètres  d'urine.  Cent 
^quarante-quatre  heures  après,  on  n'en  découvrit  plus  en  opérant 
sur  385  centimètres  cubes  de  liquide. 

Introduit  dans  l'estomac,  il  détermiqe  la  mort  à  la  dose  de  ft  à 
B  gi-ammes  suivant  la  force  de  l'animal,  et  la  mort  est  le  résultat  de 
l'alnsorption,  ainsi  que  de  la  phlegmasîe  de  l'organe  avec  lequel  Tio- 
durea  été  en  contact.  Comme  plusieurs  autres  poisons,  il  développe 
entre  les  membranes  muqueuse  et  musculeuse  un  état  emphysé- 
mateux partiel  qui  soulève  la  tunique  interne  de  l'estomac ,  et 
produit  dans  les  endroits  moins  malades  une  quantité  considé- 
rable de  tumeurs  arrondies,  à  base  large,  d'une  couleur  légère- 
in.  ô 
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ment  rofiéef  orépitaatefi,  conteaant  dans  leur  intérieur  un  liquide 
ificekH^  jenveloppé  d'air,  et  analogue,  pour  l'aspect  et  la  con- 
sistance, au  tissu  du  poumon  d'un  jeune  enfant.  Les  autres  alté- 
rations que  détermine  Tiodure  de  potassium  sont  des  ecchymoses 
nombreuses  et  fort  larges  et  des  ulcérations,  qui^  comme  celles 
qœ  {NToduit  l'iode,  seraient  aussi  environnées  d'une  auréole 
|tune^  si  l'iodure  étai^  fortement  ioduré.  Injecté  dans  les  veines, 
dans  des  proportions  très  faibles,  il  occasionne  la  mort  dans  iln 
eq)aGe  de  tainps  très  court  :  il  agit  alors  sur  le  cerveau  et  sur  la 
moelle  épinière,  en  irritant  ces  organes  et  en  provoquant  des  con- 
vulsions très  fortes.  Appliqué  sur  des  plaies  ou  sur  le  tissu  cel*- 
lalairfg  sous-cutané  des  chiens ,  l'iodure  de  potassium  n'exerce 
Hucune  action  nuisiMe  à  la  dose  de  h  grammes. 

Du  brome. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  le  brome '^ 

Le  brome  est  liquide  à  la  température  ordinaire,  d'un  rouge 
noirâtre  vu  par  réflexion,  et  d'un  rouge  hyacinthe  vu  par  réfrac- 
tion, d'une  odeur  très  désagréable,  analogue  à  celle  de  l'acide 
hypochlorèux,  d'une  saveur  aromatique  safranée^  très  forte, 
volatil,  entrant  en  ébuUition  à  47''  c,  et  fournissant  une  vapeur 
d'une  couleur  semblable  à  celle  de  l'acide  azoteux  (vapeur  ni- 
treuse).  Une  bougie  allumée  plongée  dans  cette  vapeur  ne  tarde 
pas  à  s'éteindre  et  présente  une  couleur  verte  à  la  base  de  la 
flamme  et  rouge  à  son  extrémité.  Le  brome  détruit  les  couleurs 
bleues  végétales  et  tache  la  peau  et  les  tissus  végétaux  en  jaune; 
il  se  dissout  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  qu'il  co- 
lore en  rouge.  Versé  dans  une  dissolution  étendue  d'azotate 
d'argent,  il  y  fait  naître  un  précipité  blanc-jaunâtre  insoluble 
dans  l'acide  azotique  et  soluble  dans  une  grande  quantité 
d'ammoniaque  y  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Devergie. 

Eau  brômée.  Agitée  avec  du  sulfure  de  carbone,  elle  est 
,promptement  décolorée^  et  le  sulfure  qui  occupe  le  fond  du  tube 
offire  une  couleur  rouge  d'autant  plus  intense  que  l'eau  contenait 
we,plus  grande  quantité  de  brome.  Ce  sulfure  ajmsi  rougi,  soumis 
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à  raotioB  d'une  doace  chaleur»  se  volatiliae  ei  ifieni  «e  ooiideMar 
daas  le  liquide  contenu  dans  le  récipient  où  il  se  rend* 

Brème  mêlé  à  des  liquida  végétaux  et  mnimanm^  tels 
que  le  viui  le  café^  le  bouilloui  etc.,  à  la  maiière dee  vomnet- 
menêf  au»  liquidée  de  Veêti^mê  et  dee  mteetine.  Si  le  mé- 
lange a'est  pas  parfait ,  et  que  le  brdwe  occupe  le  fond  du  U- 
quide»  on  le  séparera  par  décantation  et  on  le  reconnaîtra  aux 
caractères  qui  lui  sont  propres.  Si,  au  contraire,  le  br^me  était 
dissous  ou  bien  mélangé,  on  filtrerait  les  liquides  et  on  les  di- 
Yiserait  en  deux  parties  A  et  B.-^A.  serait  traité  par  le  sulfure  de 
carbone,  comme  il  vient  d'être  dit  ^  le  liquide  pesant  et  rou- 
geàtre  qui  occuperait  la  partie  inférieure  du  tube,  distillé  dans 
une  oomue,  se  condenserait  au  fond  du  liquide  contenu  dans  le 
récipient^  et  ofiHrait  une  belle  couleur  roi^^e»*--  fi.  On  sature 
par  la  potasse  à  Falcoolyile  brome  ainsi  que  les  acides  brômhydrt- 
que  et  bromique  qui  auraient  pu  se  former,  et  Ton  é¥apore  la  li- 
queur jusqu'à  siccité  ;  on  détruit  ensuite  la  matière  organique 
parla  chaleur,  et  le  résidu  contenu  dans  le^nd  du  creuset  est 
traité  par  une  petite  quantité  d'eau  distillée.  La  dissolution  doit 
renfermer  du  brtamre  de  potassium  ;  aussi  l'azotate  d'argent  y 
produit  un  précipité  blanc  jaunâtre  ou  jaune,  oaiUebotté,  mso- 
lubie  dans  l'acide  azotique  et  soiuUe  dans  une  assez  grande 
quantité  d'ammoniaque  $  le  chlore  employé  par  petites  parties 
communique  à  cette  dissolution  une  couleur  jaune  orangée  qui 
devient  orangé*-rougeâtre  par  l'addition  de  l'amidon  (brAmure 
d'amidone).  L'éther  versé  sur  la  dissolution,  ainsi  colorée  par 
l'action  du  chlore  et  agité  avec  elle,  s'empare  du  bnkne  et  fonne 
une  couche  crdorée  qui  vient  nager  à  la  surface  du  liquide  ;  la 
potasse  a  la  propriété  de  détruire  cette  couleur  en  se  combi- 
nant avec  le  brome,  qu'elle  transforme  de  nouveau  en  brtemre 
de  potassium,  susceptible  de  cristalliser  en  cubes  (Barthez).  Ce 
procédé  doit  être  employé  toutes  lès  fois  que  le  brome  a  été 
transformé  en  acide  brômhydrique,  car  le  procédé  A  ne  rempli- 
rait pas  alors  le  but. 

Action  du  brome  sur  FéeowmUe  animale,  ht  brame  agit 
à  l'instar  de  l'iode,  mais  avec  plus  d'énergie.  Il  est  évidemment 
absorbé.  Injecté  dans  les  \emé»  k  la  dose  de  dix  à  douze  gouttes 
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dissous  dans  50  grammes  d'eau  distillée,  il  détermine  la  mort  en 
coagulant  le  sang,  sans  nullement  affecter  le  système  nerveux. 
Il  suffit  de  cinquante  à  soixante  gouttes  pour  occasionner  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  la  mort  des  chiens  qui  en  ont  avalé, 
à  moins  quMl  ne  survienne  des  vomissemens  bientôt  après  qu'il 
a  été  pris.  A  Touverture  des  cadavres,  on  trouve,  dans  ce  cas,  la 
membrane  muqueuse  de  Testomac  très  ramollie,  formant  des 
plis  d*un  rouge  foncé,  plus  ou  moins  saillans  ;  on  voit  aussi  çà 
et  là  des  ulcères  grisâtres;  enfin  souvent  le  duodénum  et  le  jé- 
junum sont  également  enflammés.  Le  brome,  pris  dans  une  iti- 
fusion  de  café  et  avalé  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  convertir 
en  acide  bromique,  peut  également  faire  périr  les  chiens.  Les 
nombreuses  expériences  faites  par-M.Barthez  établissent  qu'il 
existe  une  grande  analogie  entre  le  mode  d'action  du  brome  et 
celui  de  l'iode.  Il  en  est  à-peu-près  de  même  de  celles  du  doc- 
teur Butzke. 

Du  bromure  de  potassium. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu 
lieu,  par  le  bromure  de  potassium?  * 

Il  est  blanc,  cristallisé  en  cubes  ou  en  parallélipipèdes  rectan- 
gulaires, d'une  saveur  piquante  et  amère,  fixe  et  susceptible 
d'éprouver  la  fusion  ignée  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  :  le  êoluium 
est  décomposé  par  le  chlore  et  par  l'acide  sulfurique  qui  en  sé- 
parent du  brome  ;  il  précipite  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure 
en  blanc  jaunâtre. 

S'il  avait  été  mêlé  au  vin,  ou  à  d'autres  liquides  colorés,  on  en 
démontrerait  la  présence  par  les  moyens  indiqués  en  parlant 
du  brome  {Foy .  page  66). 

Actiou  du  brôm^ure  de  potassium,  sur  l'économie  ani- 
male. Ce  sel,  introduit  dans  l'estomac  à  la  dose  de  4  à  8  gram., 
détermine  la  mort,  s'il  n'est  pas  vomi,  et  l'on  trouve,  à  l'ouver- 
ture du  cadavre,  la  membrane  muqueuse  stomacale  enflammée, 
sans  ulcérations  pi  état  emphysémateux.  Injecté  dans  la  veine 
jugulaire,  il  tue  à  la  dose  de  60  à  75  centigrammes  en  coagulant 
le  sang  (Barthez).  Il  est  évidemment  absorbé. 
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Du  chlore. 

Comment  peat-on  reconnaître  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu 
par  le  chlore? 

Chlore  gazeur.  Il  est  jaune  verdâtre,  d'une  saveur  désagréa- 
ble, d'une  odeur  êui  generù^  irritante,  suffocante,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  sentir  sans  tousser  et  éternuer  *,  il  décolore  le 
tournesol,  le  sulfate  d'indigo  et  presque  toutes  les  couleurs  vé- 
gétales; son  poids  spécifique  est  de  2,4260.  Le  phosphore,  l'ar- 
senic, l'antimoine,  etc. ,  projetés  dans  des  flacons  pleins  de 
chlore  gazeux,  brûlent  avec  flamme.  L'eau  dissout  environ  deux 
fois  son  volume  de  ce  gaz,  et  il  en  résulte  du  chlore  liquide. 

Chlore  liquide  concentré.  Il  a  la  couleur,  la  saveur  et  l'o- 
deur du  précédent,  et  il  exerce  la  même  action  sur  le  tournesol, 
l'indigo  et  les  autres  couleurs  végétales.  La  lumière  le  décolore 
et  le  décompose  ;  il  laisse  dégager  du  chlore  gazeux  lorsqu'on 
le  chauffe;  il  fait  naître  dans  l'azotate  d'argent  un  précipité 
blanc  de  chlorure  d'argent,  caillebotté,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'acide  azotique  froid  ou  bouillant,  soluble  dans  l'ammo- 
niaque. Une  lame  d'argent  ploijgée  dans  ce  liquide  noircit  sur- 
le-champ,  parce  qu'elle  se  recouvre  d'une  couche  de  chlorure 
d'argent  que  la  lumière  colore  instantanément  ;  en  faisant  bouil- 
lir la  partie  noircie  dans  de  l'ammoniaque  liquide,  celle-ci  dis- 
sout le  chlorure  en  totalité  ou  en  grande  partie,  en  sorte  que 
l'argent  reprend  sa  couleur  blanche  brillante,  et  que  si  l'on  verse 
de  l'acide  azotique  concentré  dans  la  dissolution  ammoniacale, 
on  obtient  un  précipité  de  chlorure  d'argent  blanc,  caille- 
botté, etc. 

Chlore  liquide  étendu.  La  couleur,  l'odeur  et  la  saveur 
sont  les  mêmes,  qirbique  moins  prononcées ,  il  décolore  aussi 
avec  moins  de  force  les  couleurs  végétales ,  mais  il  précipite 
l'azotate  d'argent  comme  le  précédent ,  et  à  moins  d'être  très 
affaibli  il  noircit  également  l'argent  pur  au  bout  d'un  certain 
temps. 

Chlore  mêlé  à  des  liquides  végétaux  et  animaux  y  à  la  mor- 
tière  det  vomissemens,  etc.  On  ne  peut  guère  supposer  que  du 
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chlore  soit  administré  dans  du  vin,  parce  qu'il  le  décolore  ;  mais 
on  peut  admettre  qu'il  ait  été  donné  à  des  individus  dans  l'esto- 
mac desquels  il  existait  déjà  du  vin,  du  café  et  d'autres  alimens. 
En  général^  lorsque  ceux-ci  sont  de  nature  végétale,  pour  peu 
que  la  quantité  de  chlore  qui  reste  soit  appréciable,  on  le  décou- 
vrira facilement  à  Talde  des  caractères  indiqués  ;  si,  au  contraire, 
le  chlore  se  trouve  mêlé  à  des  liquides  organiques  animaux,  il  se 
combine  promptement  avec  eux,  ou  les  décompose  en  se  transfor- 
mant en  acide  chlorhydrique,  et  à  moins  qu'il  n'existe  en  très 
grande  quantité,  il  n'est  pas  aisé  de  le  déceler.  J'ai  souvent  distillé 
à  feu  nu  avec  ou  sans  acide  sulfurique  des  mélanges  de  100  gram. 
environ  de  lait  et  de  café  et  de  3  ou  &  grammes  de  chlore  liquide, 
et  je  n'ai  jamais  pu  bleuir  un  papier  imprégné  d'iodure  de  po- 
tassium et  d'amidon  que  j'avais  placé  dans  le  récipient  ;  je  réus- 
sissais, au  contraire,  lorsque  la  quantité  de  chlore  employé 
était  quatre  ou  cinq  fois  aussi  considérable  ;  dans  ce  dernier  cas 
aussi  la  lame  d'ai^ent  plongée  dans  la  liqueur  chlorée  noircis- 
sait, tandis  qu'elle  ne  subissait  aucun  changement  quand  la  pro- 
portion de  chlore  était  très  faible.  On  voit  donc  que  toutes  les 
fois  qu'il  sera  possible  de  découvrir  ce  corps  dans  une  liqueur  or- 
ganique, il  faudra  s'en  rapporter  aux  trois  caractères  suivans  : 
1**  odeur  chlorée;  2®  action  sur  ia  lame  d'argent  ;  5"*  coloration  en 
bien  du  papier  imprégné  d'amidon  et  d'iodure  de  potassium,  par 
la  vapeur  qui  s^exhale  en  chaufTaut  le  liquide  suspect  tantôt  seul, 
tantôt  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  sulftirique. 

Symptômes  et  léiions  de  tissu  déterminés  par  le  chlore. 
Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  des  animaux  de  l'^au  chlorée  y 
saturée  de  chlore,  on  observe  des  symptômes  et  des  altérations 
cadavériques  analogues  à  ceux  que  déterminent  les  acides  miné- 
raux dont  je  vais  bientôt  parler.  Mélangé  à  Tair  et  à  la  vapeur 
d'eau,  le  chlore  galeux ^  appliqué  sur  la  peàfûde  l'homme  et  des 
animanx,dans  un  appareil  convenable  à  la  température  de  43*c., 
donne  lien  aux  effets  suivans  qui  ont  été  bien  décrits  par  le  doc- 
teur Williams  Wallace  {Archives  générales  de  médecine  y 
tome  V,  page  118,  année  1824).  On  éprouve,  au  bout  de  dix  à 
douze  minutes,  dans  diverses  parties  de  l'étendue  dé  la  peau,  des 
sensations  ansdogties  à  ceUes  tjne  pfoduirsdenft  des  piqftres  ou 
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des  morsures  de  très  petits  insectes.  Ces  sensatloiis  iroBt  en  avg-* 
mentant  de  nombre,  mais  non  de  forée,  et  enfin  elles  font  nattr« 
le  désir  de  frapper  avec  la  paame  de  la  main  les  parties  ainsi 
tourmentées.  Cette  sensation  de  démangeaison  n'est  plus  incoBi>' 
mode  quand  on  est  sorti  du  bain,  mais  elle  est  généralement sui* 
vie  d'un  sentiment  de  prurit  ou  d'ardeur  qui  cesse  cependant  avant 
que  le  malade  soit  habillé.  L'auteur  assure  que  la  peau  conserve 
d'autant  plus  long-temps  cette  sensation  qu'on  a  été  soumis  à  un 
plus  grand  nombre  de  fumigations.  ^  Un  autre  effet  immédiat 
du  chlore  est  la  sueur,  qui  commence  généralement  en  même 
temps  que  le  prurit,  et  qui  quelquefois  est  très  cx)pieuse.  Il  croit 
que  cette  transpiration  est  plus  abondante  que  celte  qui  serait 
provoquée  par  le  même  degré  de  chaleur,  seule  ou  unie  à  la  va» 
peur  d'eau.  Il  suait  lui-même  plus  abondamment  que  de  coutume 
la  nuit  qui  suivait  ie  bain  de  cblore*  C'e^  4  cett§  propriété  qi^'i) 
attribue  la  plus  grande  partie  i§^  effets  avpptageux  du  ren^e. 
Enfin  l'effet  le  plus  évident  de  ce  baio  mi  une  (éruption  de  très  pe- 
tites pustules  sur  toutes  les  parties  du  corps,  mais  plus  particu- 
lièrement au  dos,  aux  lombes,  à  la  poitrine,  sur  l'abdomen  et  sur 
les  bras.  L'apparition  de  cette  éruption  e^^  toujours  d'un  Itoo  au- 
gure. Rarement  l'auteur  a  vu  ces  pustules  suppurer.  Pendant  l'apr 
plication  locale  du  chlore  gazeux,  la  peau  prend  une  ^oulew^ 
rouge,  et  si  rapplication  continue  il  en  résulte  une  forte  doul#or 
qui,  ainsi  que  la  rougeur,  va  toujours  en  augmratant  ;  la  peau  se 
soulève,  se  gonfle,  et  {HPend  un  aspect  analogue  à  eelni  des  tA' 
gumens  de  la  face  atteinte  d'éi^sipèle,  puis  elle  devient  le  iiiéti 
d'un  malaise,  tel  qu'il  pisterait  si  les  parties  avaient  été  amiUT 
ses.  Ces  sensations  durent  quelques  jours  pomme  si  la  peau  éuil 
profondément  afiEectée.  Enfin  survient  le  prurit,  précurseur  de  la 
desquamation  de  l'épiderme.  Il  résulte  de  toiu  cela  que  les  eCr 
fets  immédiats  de  l'application  du  chlore  gazeux,  sont  une  exal-r 
tation  de  la  sensibilité  de  la  peau  accompagnée  de  sensations 
particulières,  de  sécrétions  augmentées,  decongestions  sanguines 
dans  les  capillaires,  finalement  d'une  augmentation  de  tempéra*- 
ture,  ce  qui  autorise  à  conclure  que  les  fondons  et  les  propriétés 
vitales  4e  la  peau  sont  excitées  d'une  manière  très  active,  eKi»(a- 
tioii  iprf  persiste  encore  ^pielque  temps  après  fopérttioa. 
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Le  docteur  Wallace  croit  qae  le  chlore,  exerce  sur  les  mem- 
branes muqueuses  une  action  analogue  à  celle  quil  produit  sur 
la  peau.  La  personne  soumise  à  Tinfluence  de  ce  remède  montre 
une  altération  dans  la  quantité  et  la  qualité  des  sécrétions  opé- 
rées par  ces  membranes,  mais  plus  particulièrement  dans  celles 
des  organes  biliaires,  salivaires,  urinaires  et  génitaux,  etc. 

L'auteur  ne  sait  s'il  doit  attribuer  seulement  à  la  .chaleur  ou 
au  chlore  Faugmentation  d'activité  qui  se  manifeste  dans  la  cir- 
culation et  dans  la  respiration  ;  il  ignore  également  quelle  est 
l'action  spéciale  de  ce  gaz  sur  le  cerveau  et  sur  le  système  ner- 
veux. 

Action  du  chlore  sur  V économie  animale.  Elle  est  analogue 
à  celle  que  déterminent  les  acides  minéraux. 

ARTIGLE*II.  —  DES  ACIDES  SULFURIQUE  ,  SULFUREUX,  AZOTIQUE  , 
HYpÔ-AZOTIQUE ,  AZOTEUX,  GHLORHTDRIQUE,  CHLORO-AZOTEÛX, 

(eau  Régale),  phosphorique,  htpo-phosphorique,  acétique, 
crrRiQUE  et  tartrique. 

Symptômes  de  V empoisonnement  déterminés  par  ces  ad-- 
des.  Aussitôt  après  avoir  avalé  un  de  ces  douze  acides  concentrés 
ou  moyennement  étendus  d'eau,  on  éprouve  la  plupart  des  symp- 
tômes suivans  :  chaleur  brûlante  à  la  bouche,  dans  l'œsophage  et 
l'estomac  ;  douleur  vive;  dégagement  de  gaz,  rapports  abon- 
dans,  nausées  et  hoquet;  douleurs  croissantes  à  la  gorge  et  dans 
la  région  épigastrique  ;  bientôt  vomissemens  répétés  et  excessifs 
de  matières  liquides  et  solides,  parfois  sanguinolentes,  rougis- 
sant le  tournesol,  et  qui  produisent  une  sorte  d'effervescence  ou 
de  bouillonnement  sur  le  sol  ;  saveur  et  quelquefois  odeur  parti-^ 
culières  des  matières  vomies,  très  sensibles  pour  le  malade  et 
pour  l'observateur  ;  persistance  de  cette  saveur  et  de  cette  odeur 
dans  les  intervalles  des  vomissemens,  et  même  lorsqu'ils  ont  cessé 
ou  qu'ils  n'ont  pas  eu  lieu  par  une  cause  quelconque  ;  tuméfac- 
tion du  ventre,  tension  assez  grande  et  sensibilité  exquise  au 
moindre  contact,  sentiment  de  froid  à  l'extérieur  du  corps,  hor- 
ripilations  de  temps  à  autre,  membres  quelquefois  glacés,  et  plus 
particulièrement  les  membres  abdominaux  ;  pouls  petit,  enfoncé, 
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quelqu^ois  précipité^  et  dans  certains  cas,  tremblotant;  anxiétés 
horribles,  agitation  continuelle,  contorsions  en  tous  sens,  mou- 
vemens  convulsifs  des  lèvres,  de  la  face,  des  membres,  angoisses 
inexprimables,  poids  des  couvertures  insupportable,  insomnie 
prolongée  ;  région  épigastrique  gonflée  et  dure  au  toucher,  soif 
extrême,  sentiment  douloureux  toutes  les  fois  que  le  malade 
prend  la  plus  petite  quantité  de  boisson,  douleur  souvent  déchi- 
rante, sentiment  de  corrosion,  quelquefois  simples  tranchées; 
dans  certains  cas,  douleurs  sourdes  et  très  légères,  peu  ou  pres- 
que point  d'agitation  ;  calme  trompeur  par  TefTet  de  la  contrainte 
morale,  ou  le  haut  degré  de  la  désorganisation  intérieure,  et  ap- 
parence illusoire  d'amélioration. 

Déglutition  difficile,  ténesme,  constipation  opiniâtre,  envie  d'u- 
riner sans  pouvoir  y  satisfaire  ;  physionomie  singulièrement  alté- 
rée lorsque  les  douleurs  sont  excessives,  portant  l'empreinte  et 
de  la  souffrance  la  plus  vive  et  de  l'affection  morale  la  plus  pro- 
fonde; les  facultés  intellectuelles  conservent  le  plus  souvent  leur 
intégrité;  pâleur,  faiblesse,  haleine  extrêmement  fétide;  dans 
quelques cas,visage  plombé,  sueurs  froides,  gluantes,  onctueuses 
et  grasses,  ramassées  en  grosses  gouttes  ;  souvent  espèce  d'em- 
barras, d'oblitération  à  la  gorge  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'inté- 
rieur de  la  bouche  et  des  lèvres  brûlé,  épaissi  et  rempli  de  pla- 
ques blanches  ou  noires,  qui,  en  se  détachant,  irritent  le  malade 
et  provoquent  une  toux  fatigante;  alors  la  voix  est  altérée  :  im- 
patience de  placer  les  bras  hors  du  lit,  quelquefois  de  se  lever.  U 
y  a  parfois  une  éruption  douloureuse  à  la  peau. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  détachement  partiel  ou  exfo- 
liation totale  de  la  membrane  muqueuse,  lambeaux  flottaïis  dans 
l'intérieur  du  pharynx,  gênant  la  respiration  et  la  déglutition,  al- 
térant le  son  de  la  voix.  Le  pouls  devient  faible,  abattu,  irrégu- 
lier, inégal,  parfois  intermittent,  le  plus  souvent  misérable,  con- 
stamment précipité. 

Les  douleurs  dans  le  ventre  sont  un  signe  que  le  poison  est 
descendu  dans  les  intestins,  ou  s'est  épanché  dans  la  cavité  abdo- 
minale par  des  crevasses  faites  à  quelques  portions  du  canal  ali- 
mentaire. Lorsqu'on  avale  peu  d'acide,  la  douleur  est  en  général 
très  vive;  et  lorsqu'on  en  prenà  beaucoup,  elle  est  moins  intense  : 
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dans  le  premier  cas,  le  caustique  paratt  agir  en  largeur;  il  ne  cau^ 
térise  queTépaisseurde  la  membrane  muqueuse  ;  les  réseaux  ner- 
veux ne  sont  altérés  qu'en  partie;  ils  sont  violemment  irrités  : 
dans  le  second  cas,  au  contraire,  tout  est  frappé  de  mort  ;  les  nerfs 
sont  détruits  et  désorganisés.  Il  suit  de  ces  considérations  que 
l'absence  des  douleurs  est  d'un  mauvais  présage;  ce  calme  trom- 
peur succède  à  la  cautérisation  et  précède  le  développement  de 
la  phlegmasie  des  organes  cautérisés. 

Les  vomissemens  sont  très  répétés  lorsque  les  douleurs  sont 
vives  ;  car  alors  l'estomac,  irrité,  cherche  à  se  débarrasser  des 
matières  qu'il  contient,  et  entre  dans  un  mouvement  spasmodique 
continuel.  Si  ce  viscère  est  percé  de  trous,  que  le  malade  ne  se 
plaigne  d'aucune  douleur,  il  n'y  a  point  de  vomissemens;  les  li- 
quides et  les  solides  passent  à  travers  l'estomac  percé  et  privé  de 
ses  propriétés  vitales,  et  s'épanchent  dans  le  ventre. 

Le  sentiment  du  froid  est  un  phénomène  commun  à  beau- 
coup d'eippoisonnemens,  mais  très  marqué  dans  l'espèce  dont  U 
s*agit  ici.  Il  persiste  fort  long-temps,  et  accompagne  pour  l'ordi- 
naire chacune  des  terminaisons. 

Cette  maladie  peut  se  terminer,  1**  par  une  mort  prompte  qui  a 
lieu  au  bout  de  quelques  heures,  ou  qui  n'arrive  que  quelque 
temps  après  l'empoisonnement  :  dans  ce  dernier  cas,  le  malade 
dépérit  insensiblement;  il  vomit  à  diverses  reprises  des  lambeaiix 
membraneux  scarifiés,  qui  ont  quelquefois  la  forme  de  Testofliae 
et  de  l'œsophage  entier  :  ces  lambeaux  exhalent  une  odeur  fétide 
insupportable  ;  les  digestions  sont  éminemment  pénibles,  et  la 
constipation  se  prolonge  pendant  des  mois  entiers ,  î*  par  une 
phlegmasie  chronique  :  les  malades  éprouvent  de  temps  en  temps 
des  douleurs  et  des  chaleurs  insupportables.  Cest  en  parlant  de 
ces  individus  que  Zacchias  a  dit  :  Fenena  nisi  oeeidant,  relin- 
quunt  semper  aliquam  noxam,  et  morhoê  diuiumoê;  8^  par 
la  guérison  complète. 

Les  acides  concentrés  peuvent  même  déterminer  la  mort  sans 
parvenir  à  Festomac  :  certains  malades  ont  succombé  asphyxiés 
par  suite  de  cautérisations  de  la  bouche  et  du  pharynx,  qui 
avaient  amené  des  angines  avec  une  énorme  tuméfaction  des 
amygdales. 
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Si  hs  aeide»  $ûn$  meinê  eoncênttéê^  les  symptôniM  pour* 
ront  être  moins  intenses  et  ne  pas  se  manifester  tous,  ni  à  bean^^ 
coup  près.  On  conçoit  qu'il  doity  avoir  à  cet  égard  de  très  grandes 
dififiérences,  et  que  l'on  aurait  tort  de  vouloir  conclure  que  l'em* 
poisonnement  n'a  pas  eu  lieu  par  un  acide,  parce  que  l'on  n'au** 
rait  pas  observé  tel  ou  tel  autre  symptôme.  Il  est  évident  aussi 
que  si  le  caustique  a  été  introduit  dans  le  rectum^  au  lieu  d'avoir 
été  pris  par  la  bouche,  quelques-uns  des  symptômes  indiqués  au- 
ront éprouvé  des  modifications,  et  que  d'autres  pourront  même 
manquer. 

Aeidei  coneeniréê  appliquée  à  i^ extérieur.  Il  suffit  de  savoir- 
que  ces  acides  agissent  en  brûlant  pour  se  faire  une  idée  des 
symptômes  qu'ils  déterminent  :  tantôt  ce  sera  une  brûlure  supei^ 
ficîelie  très  étendue,  qui  pourra  foire  périr  les  malades  en  peu  de 
jours;  tantôt  il  y  aura  cautérisation  profonde,  gangrène,  eto.,  et 
la  mort  n'arrivera  que  long-temps  après  l'empoisonnement  (/^i^. 
les  Traités  de  Chirurgie). 

Aeideê  eonoentrés  injectés  da/ns  les  reines.  Il  suffit  d'injeo^ 
ter  quelques  gouttes  d'un  acide  concentré  dans  les  veines  pour 
déterminer  une  grande  agitation  dans  les  membres,  qui  deviens 
nent  raides  ;  les  animaux  poussent  des  cris  plaintifs,  et  meurent 
presque  immédiatement  après  l'injection. 

Lésions  de  tissus  produites  par  les  acides  concentrés. 
Lorsque  des  acides  plus  ou  moins  ooncentrés  sont  introduits  dans 
le  canal  digestif,  ils  enflamment  toutes  les  parties  qu'ils  Couebent* 
L'inflammation  est  en  général  légère  là  où  le  poison  n'a  {ait  que 
glisser;  elle  est  plus  intense  dans  les  endroits  où  l'acide  a  séjourné 
pendant  quelque  temps.  Ainsi,  les  diverses  portions  de  la  bou- 
che, du  pharynx  et  de  l'œsophage,  sont  ordinairement  le  siège 
d'une  rougeur  plus  ou  moins  marquée;  on  voit  des  taches  blan- 
ches, jaunâtres  ou  brunâtres  aux  lèvres,  au  pourtour  de  la  bou- 
che ;  on  remarque  aussi  quelquefois  des  croûtes  noirâtres  , 
épaisses,  au-dessous  desquelles  se  forme  un  ulcère  ;  la  langue,  le 
pharynx,  la  luette,  les  piliers  du  voile  du  palais  et  les  amygdales, 
d'un  blanc  grisâtre  par  places,  peuvent  être  le  siège  d'eschares 
plus  ou  moins  étendues.  L'estomac  et  le  canal  intestinal  présen- 
tent le  plus  souvent  des  traces  d'un  violent  désordre  :  tantôt  la 
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membrane  muqaeuse  est  d'un  rouge  vif,  d'un  rouge  cerise  on  d'un 
rouge  brun,  et  les  tuniques  musculeuse  et  séreuse  participent  à 
l'inflammation, quoiqu'à  un  degré  moindre^  tantôt  il  y  a  en  outre 
des  ecchymoses  formées  par  du  sang  extravasé  dans  les  aréoles 
du  tissu  lamineux  sous-cutané.  Assez  souvent  on  trouve  de  véri- 
tables eschares,  des  ulcères  qui  peuvent  intéresser  toutes  les 
membranes;  alors  il  y  a  des  adhérences,  une  ou  plusieurs  perfo- 
'rations,  et  par  suite  des  épanchemens  des  liquides  acides  dans  la 
cavité  du  péritoine  ;  les  bords  des  ouvertures  'Sont  noirâtres  ou 
jaunâtres.  Dans  certains  cas,  les  tuniques  muqueuse  et  muscu- 
leuse seules  sont  atteintes  dans  quelques  parties,  et  alors  la  mem- 
brane péritonéale  qui  a  échappé  à  l'action  de  l'acide  est  diapha- 
ne. La  tunique  interne  des  intestins  grêles  est  assez  souvent  ta- 
pissée de  la  matière  jaune  de  la  bile,  mise  à  nu  par  l'acide  ingéré. 
Dans  certaines  circonstances,  les  tissus  sont  épaissis;  dans  d'au- 
tres, ils  sont  ramollis  et  comme  dissous,  en  sorte  qu'ils  se  déta- 
chent avec  la  plps  grande  facilité.  Il  est  des  cas  où  l'on  trouve 
l'estomac  et  le  rectum  très  enflammés,  tandis  que  la  masse  des  in- 
testins grêles  est  presque  dans  l'état  naturel  ;  cette  particularité, 
qui  a  également  lieu  pour  un  très  grand  nombre.de  substances 
vénéneuses,  parait  dépendre  de  la  rapidité  avec  laquelle  une  par- 
tie du  poison  traverse  les  intestins  grêles,  et  du  long  séjour  qu'elle 
fait  dans  l'estomac  et  dans  le  rectum. 

Si,  au  lieu  d'introduire  l'acide  concentré  dans  le  canal  digestif, 
on  V applique  à  ï extérieur^  il  détermine  les  mêmes  lésions  de 
tissu  que  la  brûlure. 

Quand  l'acide  concentré  a  été  injecté  danê  les  veines^  on 
trouve  le  sang  coagulé  dans  les  cavités  du  cœur,  dans  les  gros 
vaisseaux,  dans  les  poumons^  etc. 

Action  de  ces  douze  acides  sur  l'économie  animale.  1°  Les 
acides  concentrés  énergiques,  introduits  dans  l'estomac,  déter- 
minent une  mort  prompte,  en  détruisant  les  tissus,  par  suite  de 
leur  action  chimique,  en  irritant  les  nerfs  qui  entrent  dans  leur 
composition,  et  en  donnant  lieu  à  un  épanchement  dans  la  cavité 
du  péritoine,  qui  ne  tarde  pas  à  développer  une  péritonite  intense; 
le  ventre  est  ballonné,  des  gaz  distendent  prodigieusement  l'es- 
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tomac  et  les  intestins,  et  la  mort  arrive  au  milieu  des  soufirances 
les  plus  aiguës. 

2**  Une  portion  de  ces  acides  paraît  toutefois  être  absorbée  ; 
les  expériences  que  j'ai  tentées  en  1842  à  cet  égard  établissent 
que  les  acides  chlorhydrique  et  sulfuriqne ,  administréjs  à  l'état 
de  grande  concentration,  peuvent  être  retrouvés  dans  Turine. 
J'ai  même  constaté  une  fois  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre 
dans  le  foie  d'un  chien  que  j'avais  tué  avec  ce  poison  {Foyez 
Journal  de  chimie  médicale ^  mai  1842).  L'absorption  de  ces 
acides  introduits  dans  l'estomac  des  chiens,  à  jeun,  sur  lesquels 
j'expérimentais  ,  ne  peut  guère  s'expliquer  qu'en  admettant 
qu'aussitôt  après  leur  contact  avec  l'estomac  ils  provoquent  une 
abondante  sécrétion  de  fluides  qui  les  affaiblissent^  et  qu'ils 
sont  saturés,  en  grande  partie  du  moins,  par  la  soude  libre  de  la 
bile. 

3*"  Si  les  acides  sont  étendus  d'une  certaine  quantité  d'eau,  ils 
peuvent  encore  agir  à  la  manière  des  irritans  énergiques,  et  don- 
ner lieu  à  une  gastro-entérite  des  plus  intenses.  Ici  l'absorption 
i^e  saurait  être  contestée  :  ainsi  on  a  vu  l'urine  de  quelques  indi- 
vidus, qui  avaient'été  empoisonnés  par  le  bleu  de  composition, 
offrir  une  couleur  bleue;  on  a  encore  trouvé  daps  ce  liquide  les 
acides  tartrique  et  citrique  que  l'on  avait  fait  prendre  à  l'é^'^a^  so- 
lide avec  des  substances  alimentaires.  Dans  ces  différens  cas,  les 
acides  dont  je  parle  avaient  été  dilués  ou  étendus  parles  liquides 
aqueux  qui  avaient  été  ingérés  comme  médicamens,  ou  par  ceux 
qui  se  trouvaient  déjà  dans  le  canal  digestif,  ou  bien  encore  par 
ceux  dont  ils  avaient  provoqué  la  sécrétion. 

4^  Les  acides  beaucoup  plus  étendus,  tels  que  les  acides  azoti- 
que, sulfurique,  chlorhydrique  et  acétique  concentrés,  mêlés  à 
six  ou  sept  fois  leur  poids  d'eau,  sont  encore  assez  irritans  pour 
développer  une  vive  inflammation  des  tissus  du  canal  digestif,  et 
souvent  même  pour  produire  des  perforations.  Leur  absorption 
est  mise  hors  de  doute  par  mes  expériences,  et  l'on  peut  les 
retrouver  facilement^dans  l'urine. 

5*  Appliqués  à  l'extérieur,  les  acides  concentrés  brûlent  les 
tissus  et  occasionnent  la  mort,  tantôt  par  l'inflammation  d'nne 
grande  étendue  de  la  peau  et  par  Ja  réaction  sur  le  système  nerveux 
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qui  m  est  la  suite,  tantôt  par  l'abondante  siq>puration  qu'ils  dé- 
terminent dans  les  parties  circonscrites  qu'ils  ont' profondément 
.  attaquées. 

6"  Injectés  dans  les  veines,  les  acides  c(mcentrés,  et  même 
ceux  qui  sont  passablement  étendus  d'eau,  détruisent  la  vie  en 
coagulant  le  sang  et  en  exerçant  sur  lui  ime  véritable  action  chi- 
mique, d'autant  plus  prononcée  que  la  quantité  injectée  est  plus 
considérable. 

De  t acide  sillfurique. 

Comment  peut-(m  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'acide  sulfurîque? 

L'acide  sulfùrique  concentré  que  l'on  trouve  dans  le  com' 
ikierce  offre  les  caractères  physiques  et  chimiques  suivans  :  il 
est  liquide,  incolore,  jaunâtre,  brun  ou  noir,  oléagineux,  inodore, 
à  moini  qu'il  ne  contienne  de  l'acide  sulfureux,  car  alors  il  a 
l'odeur  de  soufire  qui  brûle;  il  est  beaucoup) plus  pesant  que 
l'eau,  sa  saveur  est  des  plus  caustiques.  Il  si^t  d'en  instiller 
une  goutte  dans  une  grande  quantité  d'eau  de  tournesol  pour  la 
rougir^  Il  charbonne  sur-le-champ  le  bois,  les  allumettes.  Mêlé 
avec  son  volume  d'eau,  il  s'échauffe  considérablement,  et  répand 
des  vapeurs  :  ce  dégagement  de  calorique  tient  au  rapproche- 
ment des  molécules.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  une  fiole  avec 
d^  charbon  pulvérisé,  du  cuivre  ou  du  mercure,  il  répand  des  va- 
peurs d'acide  sulfureux  ayant  l'odeur  de  soufre  qui  brûle  ;  dans 
cette  expérience,  le  chaii)on  et  le  cuivre  décomposent  l'acide  en 
totalité  ou  en  partie,  et  absorbent  une  portion  de  son  oxygène. 
Versé  dans  l'eau  de  baryte  ou  dans  un  sel  barytique  soluble,  il 
produit  un  précipité  blanc  abondant  de  sulfate  de  baryte,  qui  ne 
peut  être  dissous  ni  par  l'eau  ni  par  l'acide  azotique.  Lavé,  des*    . 
séché  et  calciné  au  rouge  dans  un  creuset,  ce  précipité  se  trouve 
décomposé  au  bout  d'une  heure,  et  fournit  du  sulfure  de  baryum 
facile  à  reconnaître  à  l'odeur  d'œufe  pourris  ou  de  gaz  acide  suif- 
hydrique  qu'il  exhale  lorsqu'on  le  met  dans  l'eau  aiguisée  d'acide 
diloiiiydrique. 

Si  l'acide  sulfurîque,  au  lieu  d'être  concentré,  était  affaibli, 
il  n'offrirait  pas  toutes  les  propriétés  dont  je  vi^s  de  parler^ 
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mais  il  agirait  de  la  même  manière  sur  Veaa  de  tournesol  (avec 
moins  d'énergie),  sur  l'eau  et  les  sels  de  baryte,  sur  le  charboUi. 
le  cuivre  et  le  mercure.  Il  faudrait  seulement  le  concentrer  par 
une  ébuUition  prolongée,  pour  qu'il  fournît  de  l'acide  sulfureux 
avec  ces  trois  corps.  On  décèlera  les  p^us  petites  traces  d'acide 
sulfureux  dégagé  en  plaçant  au-dessus  de  la  fiole  qui  renferme 
le  cuivre  et  l'acide  une  languette  de  papier  trempé  dans  un  solu- 
tum  d'amidon  et  d'acide  iodique;  ce  papier  deviendra  d'un  bleu 
violacé  dès  qu'il  se  dégagera  de  l'acide  sulfureux.  A  l'aide  de  ces 
caractères  on  peut  distinguer  l'acide  sulfurique  étendu  de  tous 
les  corps  connus»  excepté  des  sulfates  acides;  mais  on  s'assu- 
rera que  ce  n'est  pas  un  sulfate  acide  en  concentrant  la  liqueur 
et  en  versant  du  carbonate  de  soude  qui  précipite  tous  ces  suW 
fates  sauf  ceux  de  potasse ,  d'ammoniaque  et  de  soude  ;  ceux-ci 
seront  précipités^  savoir^  les  deux  premiers  en  jaune  serin  par  le 
dilorure  de  platine ,  et  le  dernier  en  blanc  par  l'acide  phtorhy- 
drique  silice  :  or  l'acide  sulfurique  étendu  ne  précipite  par  aucun 
de  ces  réactifs. 

Ce  procédé  est  plus  sûr  et  beaucoup  plus  simple  que  celui  qui 
a  été  donné  par  M.  Devergie.  A  quoi  bon,  par  exemple,  em- 
ployer l'acide  sulfhydrique  après  avoir  conseillé  l'usage  de  la 
potasse,  quand  on  sait  que  celle-ci  précipite  tous  les  sels  que 
précipite  l'acide  sulfliydrique''  Pourquoi  se  servir  de  potasse, 
qui  redissout  certains  oxydes  métalliques  précipités,  au  lieu  de 
carbonate  de  soude  qui  n'en  dissout  aucun?  Quelle  nécessité  y 
a-t-il  de  recourir  à  la  distillation?  Je  me  garderai  bien  d'ad- 
mettre avec  ce  médecin  qu'il  faille  donner  la  préférence  à  l'azo- 
tate de  baryte  sur  le  cuivre  pour  démontrer  l'existence  de  très 
petites  quantités  d'acide  sulfurique.  Sans  doute  cet  azotate  est 
un  réactif  excessivement  sensible  ;  mais  il  n'est  pas  ici  à  beau- 
coup près  auàsi  proiant  que  le  cuivre,  lorsque  la  proportion  de 
sulfate  de  baryte  produit  est  trop  faible  pour  fournir  avec  du 
charbon  k  une  température  élevée  assez  de  sulfure  de  baryum 
pour  le  reconnaître.  Que  l*on  verse  une  goutte  d'acide  sulfurique 
concentré  dans  32  grammes  d'eau  ;  que  roû  traite  la  moitié  de 
la  liqueur  par  l'azotate  de  baryte  et  que  l'on  cherche  à  retirer  le 
i^oufre  du  sulfate  de  baryte,  on  n*y  parviendra  pas  on  Ton  n'y 
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parviendra  qu'avec  la  plus  grande  peine  ;  au  contraire,  que  Ton 
fasse  bouillir  dans  une  fiole  à  médecine  avec  du  cuivre  métallique 
l'autre  moitié  de  la  liqueur  acide  :  quand  la  matière  sera,  presque 
sèche,  il  se  dégagera  de  Tacide  sulfureux  reconnaiêsable  à  son 
odeur  et  à  son  action  sur  une  languette  de  papier  trempé  dans 
une  dissolution  ^amidon  et  d'acide  iodiqvs.  Il  n'y  a  rien  à 
répondre  à  ce  fait. 

Dans  le  cas  où  l'acide  sutfurique  concentré  serait  uni  à  l'in- 
digo, comme  dans  le  hleu  de  composition  employé  en  teinture, 
on  le  reconnaîtrait  aux  caractères  suivans  :  le  liquide  est  épais  et 
d'un  bleu  foncé  ;  il  a  une  odeur  particulière  qui  n'est  pas  celle  du 
soufre  qui  brûle  ;  mais  il  répand  cette  odeur  lorsqu'on  le  fait 
bouillir  avec  du  enivre  (car  il  se  produit  alors  du  gaz  acide  sulfu- 
reux). Il  échauffe  l'eau.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  du  chlore  con- 
centré liquide  pur,  ne  contenant  ni  acide  sulfurique  ni  aucun 
sulfate,  il  est  décoloré  sur-le-champ,  pourvu  qu'on  emploie  suf- 
fisamment de  chlore  :  le  liquide  résultaot  est  d'une  couleur  jaune; 
il  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol,  et  donne  avec  l'azotate 
de  baryte  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  azotique. 

Acide  sulfurique  mêle'  au  vinaigre.  Sur  120  échantillons 
de  vinaigre  acheté  chez  divers  épiciers  de  Paris,  M.  Chevallier 
en  a  trouvé  17  qui  contenaient  de  l'acide  sulfurique.  Pour  recon- 
naître la  présence  de  cet  acide  dans  le  vinaigre,  on  évapore  ce- 
lui-ci jusqu'au  dixième  de  son  volume  afin  de  volatiliser  Tacide 
acétique  ;  on  laisse  refroidir  la  liqueur,  on  la  filtre  pour  séparer 
les  sels  déposés  pendant  l'évaporation  et  on  l'agite  pendant  une 
minute  avec  trois  ou  quatre  parties  d'éther  sulfurique  pur  (1) 
qui  dissout  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  sans  agir  sur 
les  sulfates  peutres  ni  sur  les  sulfates  acides  qui  pourraient 
exister  dans  le  liquide  concentré  par  l'évaporation  j  on  filtre, 
et  l'on  expose  pendant  une  heure  ou  deux  le  solutum  à  l'air 
libre  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  l'éther  se  vaporise ,  et 
l'acide  sulfurique  peut  être  reconnu ,  comme  il  a  été  dit  à  la 


(1)  Depuis  long-temps  M.  Chevallier  avait  conseilféde  traiter  cette  liqueur  par 
l'alcool.     . 
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page 7Sy  à  Taide  d'un  sel  de  baryte  et  da.  cuivre.  Il  ne  faudrait 
pas  traiter  directement  le  vinaigre  sophistiqué  par  un  sel  de 
baryum,  car  alors  Ce  réactif  précipiterait  les  sulfaies  solubles 
contenus  dans  le  vinaigre ,  et  l'expert  pourrait  être  tenté  de 
croire  à  tort  que  le  vinaigre  renferme  de  Tacide  sulfurique  libre. 
M.  Guibourt  s'est  donc  trompé  lorsqu'il  a  prétendu  qull  fallait 
rejeter  remploi  de  Téther  dans  cette  circonstance ,  parce  que  Té- 
ther  ne  dissout  point  Tacide  sulfurique  {Foyez  Jour,  de  phar-^ 
maciey  n°  de  décembre  1846)  ;  j'ai  prouvé  en  effet  dans  le  n""  de 
janvier  18&7  du  même  journal,  en  répondant  à  lil.  Guibourt^ 
que  l'éther  à  0,723  de  densiié  dissout  une  quantité  sensible  dV 
cide  sulfurique  dans  les  conditions  que  j'ai  indiquées  à  la  page  80. 

M.  Guibourt,  ayant  pris  connaissance  des  observations  que 
j'ai  publiées  dans  ce  journal ,  s'est  livré  à  de  nouvelles  expériences, 
et  il  a  reconnu  qiie.réther  enlève  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique au  vinaigre  lorsque  celui-ci  en  contient  au  moins  un  trentième 
de  son  volume;  s'il  en  renferme  moins,  Téther  ne  le  séparerait  plus. . 
£n  admettant  que  ces  résultats  soient  exacts,  il  est  évident  que 
l'éther  enlèverait  encore  de  l'acide  sulfurique  libre  à  300  parties 
de  vinaigre  ne  renfermant  qu'un  3^7  de  cet  acide,  si,  comme  je  le 
conseille,  on  réduisait  par  l'évaporation  le  volume  du  liquide  à  un 
dixième  ;  alors  en  effet  on  opérerait  sur  30  parties  de  vinaigre  con- 
tenant  ^d'acide  sulfurique.  Et  pourquoi  n'irait-on  pas  encore  plus 
loin  en  réduisant  le  liquide  suspect  au  30®,au  50®,etc.deson  volume? 

On  peut  aussi  déceler  la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans 
te  vinaigre  à  l'aide  du  chlorure  de  calcium.  Que  l'on  mêle  à  8 
grammes  environ  de  vinaigre  la  millième  partie  d'acide  sulfurique. 
libre,  puis  que  l'on  ajoute  un  fragment  de  chlorure  de  calcium 
cristallisé  de  la  grosseur  d'une  aveline^  et  que  l'on  chauffe  le 
vinaigre  jusqu'à  l'ébullition,  on  verra,  aussitôt  qu'il  sera  complè- 
tement refroidi, se  former  un  trouble  considérable,  et  peu  de 
temps  après  un  précipité  abondant  de  sulfate  de  chaux.  Le  vi- 
naigre ordinaire  non  falsifié  par  l'acide  sulfurique,  ne  produit 
rien  de  semblable.  Ce  procédé  est  fondé  sur  ce  que  la  quantité 
totale  des  sulfates  qui  se  trouvent  dans  le  vinaigre  ordinaire  est 
si  faible,  q[u'elle  ne  décompose  pas  le  chlorure  de  calcium  ni  à 
la  chaleur  de  l'ébullition  ni  à  une  température  moyenne  (Jaur^ 
m.  6 
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fiai  de  chimie  médicale,   tome  ii,    2^  série,  page  675). 

Acide  sulfuriqu£  mslé  à  divers  liquidée  alimentaireê 
(lait,  tlié,  café,  eau  sucrée,  etc.)»  à  la  bile,  au  sang,  à  là  ma- 
tière des  vomissemens  et  aux  liquides  contenus  dans  le 
canal  digestif.  La  gélatine,  le  thé,  le  café  et  Teau  sucrée  ne 
sont  point  troublés  par  cet  acide  ^  l'albumine,  le  lait  et  la  bile 
sont  au  contraire  précipités  ;  cette  dernière  est  précipitée  en 
jaune,  puis  et  par  Taddition  d'une  plus  grande  quantité  d'acide 
en  jaune  orangé,  et  il  ^se  dépose  au  bout  de  quelques  minutes 
des  flocons  d'un  vert  foncé,  phénomène  dont  je  tirerai  parti  pour 
expliquer  certaines  colorations  jaunes  ou  verdâtres  que  l'on  voit 
souvent  dans  le  commencement  de  l'intestin  grêle ,  quand  il  y  à 
eu  ingestion  d'acide  sulfurique.  Le  sang  est  coagulé  et  noirci 
par  l'acide,  sulfurique  concentré,  à  moins  que  celui-ci  n'ait  été 
employé  en  grand  excès,  car  alors  le  coagulum  est  dissous,  et 
la  liqueur  acquiert  une  couleur  noire. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'expériences  que  j'ai  tentées  en 
empoisonnant  des  animaux  avec  de  l'acide  sulfurique  et  en  faisant 
prendre  à  d'autres  animaux  du  lait,  du  bouillon,  du  café,  etc., 
sans  la  moindre  parcelle  d'acide  sulfurique  libre,  1**  que  l'on  dé- 
cèle facilement  la  présence  de  cet  acide  en  traitant  par  l'éiher 
sulfurique  les  matières  suspectes  vomies  ou  trouvées  dans  le  ca- 
nal digestif,  après  les  avoir  coagulées  par  la  chaleur  et  avoir  réduit 
âu  moins  au  dixième  de  leur  volume  les  liquides  filtrés  -,  â""  qu'il  est 
aisé  de  s'assurer  que  cet  acide  ne  provient  pas  d'un  sulfate  acide, 
|)arce  que  l'éther  ne  dissout  aucun  de  ces  sulfates  dissous  dans 
l'eau  lorsqu'on  l'agite  avec  eux  pendant  une  minute,  tandis  qu'il 
suffît  de  ce  temps  pour  dissoudre  une  quantité  sensible  d'acide 
sulfurique  libre,  et  qu'alors  même  que  Ton  aurait  dissous  une 
petite  proportion  d'un  de  ces  sulfates,  on  reconnaîtrait  celui-ci 
aux  caractères  indiqués  en  parlant  de  l'acide  sulfurique  pur 
étendu  d'eau  (J"  oyez  p.  78)  j  3**  quil  n'arrive  presque  ja- 
mais dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  sulfurique,  si 
cet  acide  n'a  pas  été  entièrement  neutralisé  par  la  magnésie  ou 
par  tout  autre  alcali,  qu'on  n'en  trouve  pas  assez  à  l'état  de 
liberté  pour  le  reconnaître  à  l'aide  de  l'éther,  soit  dans  les  li- 
quides vomis  ou  dans  ceux  que  Ton  a  retirés  du  canal  digestif, 
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soit ^ms  les  eai|x  de  lavpge  des  matières  sp)iides  susp^t^^^  on 
des  tissas  du  canal  digestif.  Quiconque  a  essayé  de  laver  reslx)mac 
d'un  individu  empoisonné  par  Tacide  sulfurique  aura  pu  s'assurer 
(}ue  les  ^aux  de  levage  sont  long-temps  acides  et  renfermep^  pne 
certaine  propprtionde  cet  acide,  alors  même  qu'elles  proviepj^nt 
d'un  troisième  et  d'un  quatrième  lavage  (1)^  U""  qu'une  petite  partie 
de  l'acide  sulfurique  ingéré  se  combine  ayec  les  tissus  du  canal 
digestif,  sans  qu'on  puisse  le  dissoudre  dans  de  l'eau  distillée  o^lSme 
bouillante^  mais  on  ne  peut  pas  en  démontrer  l'existence  en  se 
bornant  à  décomposer  ces  tissus  par  le  feu,  comme  on  l'avait  cru 
jusqu'à  présent,  oubîen  en  les  détruisant  par  un  courant  de  chlore 
gazeux,  parce  quel'estomac  etles  intestins  à  l'^Vai^norma/ soumis 
à  l'influence  d'une  chaleur  capable  de  les  réduire  en  charboQ^ou 
à  celle  du  chlore,  fournissent  également  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique  à  raison  du  soufre  qu'ils  renferment  {  ^**  qu'il 
faut  pour  parvenir  à  démontrer  la  pré;sence  de  l'acide  cqmhiné 
faire  des  expériences  comparatives  avec  des  poids  égaux  d'es- 
tomacs à  Fétat  normal  et  d'autres  appartenant  à  des  individus 
empoisonnés  ;  en  effet  on  obtient  alors  évidemment  plus  d'acide 
sulfurique  des  derniers  que  des  premiers;  il  serait  toutefois  dan- 
gereux, en  médecine  légale,  d'accorder  à  ces  sortes  d'expériences 
comparatives  Jplus  de  valeur  qu'elles  n'en  ont  en  réalité,  parce 
qu'il  pourrait  se  faire  que  dans  un  cas  d'empoisonnement  la  pro- 
portion d'acide  sulfurique  combiné  avec  les  tissus  fût  tellemeijt 
faible  qu'elle  différât  à  peine  de  celles  que  l'on  obtiendrait  avec 
les  tissus  non  empoisonnés.  L'expert  ne  serait  donc  autorisé  à 
émettre  un  doute  à  cet  égard  que  dans  les  cas  où  la  quantité 
d'acide  sulfurique  extraite  des  tissus  suspects  serait  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu'il  aurait  retirée  des  mêmes  tissus  à  Vétat 

(1)  Le  finit  rapporté  par  M.  Blondlot,  dans  la  numéro  de  Janvier  1146  éà  founuU 
de  Chimie  médicale,  éo:  opposition  avec  cette  assertion,  n'est  pas  de  nature  à  me 
faire  changer  d'opinion.  Il  s'agit  d'un  enfant  empoisonné  par  Tacide  sulfurique  et 
dont  l'estomac  macéré  dans  l'eau  distillée  tiède,  au  lieu  de  fournir  un  liquide  acide  a 
donné  une  liqueur  alcaline.  MM.  Devergie,  Lesueur  et  Barse,  chargée  par  le  tH- 
bunal  de  vérifier  si  l'eipertise  fiiite  en  premier  lieu  par  MM.  Braconnot  et  Blondlot 
était  exacte,  sont  arrivés  à  la  même  conclusion  qu'eux,  savoir  que  l'estomac  ne 
renfermait  aucune  trace  (t acide  sulfurique  libre.  Qu'importe  :  le  fait  énoncé  par 
moi  est  tellement  positif  et  si  facile  à  constater,  que  je  ne  balanœ  pas  à  affirmer 
qu'il  7  a  eu  là  une  cause  d'erreur  qui  a  échappé  aux  experts. 
6. 
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normal  en  eipérimentant  comparativement  et,Me  la  même  ma- 
nière trois  ou  quatre  fois  sur  la  même  proportion  de  tissus  ap« 
partenant  à  des  individus  différens  ;  6"*  qu*il  est  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  constater  la  présence  de  Tacide  suifuri- 
que  libre  dans  le  foie  et  la  rate  des  animaux  empoisonnés  par 
cetiicide,  même  lorsqu'il  a  été  donné  très  étendu,  probablement 
parce  qu'il  sature  t)romptement  les  alcalis  quil  trouve  dans  le 
sang  et  dans  ces  organes,  et  qu'il  donne  naissance  à  des  sulfates 
solubles  qui  séjournent  à  peine  dans  ces  viscères  ;  T  qu'on  ne 
saurait  néanmoins  .contester  qu'il  soit  absorbé,  puisqu'il  existe 
dans  l'urine  des  chiens  empoisonnés  en  proportion  beaucoup  plus 
forte  que  dans  celle  de  ces  animaux  à  l'état  normal  ;  8"*  qu'il  peut 
être  dès-lors  utile  àM^  un  cas  présumé  d'empoisonnement  par 
l'acide  sulfurique,  si  les  recherches  tentées  sur  le  canal  digestif 
ont  été  infructueuses  pour  le  découvrir,  d'examiner  quelle  est  la 
proportion  de  sulfate  de  baryte  fournie  par  l'urine  comparative- 
ment à  celle  que  donnerait  l'urine  de  plusieurs  individus  à  l'état 
normal,  parce  que  la  différence  pourrait  être  telle  que  l'expert 
serait  autorisé,d'après  ce  fait,  à  soupçonner  un  empoisonnement, 
tout  en  étant  excessivenient  réservé  dans  ses  conclusions. 

Procédé,  On  placera  dans  une  capsule  de  porcelaine  les  li- 
quides vomis,  ainsi  que  les  matières  extraites  du  canal  digestif, 
et  on  les  fera  bouillir  pendant  quelques  instans  avec  de  l'eau  dis- 
tillée; on  filtrera  et  l'on  évaporera  la  liqueur  jusqu'au  dixième  de 
son  volume  au  moins;  on  filtrer'a  et  l'on  agitera  pendant  une  minute 
le  liquide  filtré  avec  deux  fois  son  volume  d'élher  sulfurique  recti- 
fié d'une  densité  de  0,723  à  6,7.^0;  Si  l'on  obtient  deux  couches 
on  décantera  et  l'on  fera  évaporer  à  une  douce  chaleur  la  couche 
supérieure  éthérée;  le  produit  de  l'évaporation,  traité  par  l'eau 
distillée,  donnera  un  liquide  dans  lequel  on  démontrera  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  libre,  si  la  matière  suspecte  en  conte- 
nait sous  cet  état.  Si  l'on  n'avait  pas  obtenu  deux  couches,  après 
avoir  traité  par  l'éther,  c'est  que  la  matière  suspecte  renfermait 
'  une  forte  proportion  de  matière  grasse,  solide,  d'un  blanc  jau- 
nâtre dans  laquelle  la  majeure  partie  de  l'acide  était  retenue,  et 
que  Téther  ne  s'élevait  quev  difficilement  au-dessus  de  la  masse 
graisseuse  molle.  Dans  ce  cas  on  filtrerait  le  mélange  à-lâ-fois 
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éthëré  et  graisseux,  et  Ton  verserait  de  Teau  distillée  froide  sur 
la  graisse  figée  qui  serait  restée  sur  le  filtre;  après  plusieurs 
heures  de  contact,  on  réunirait  les  deux  liqueurs  filtrées  et  on 
les  agiterait  lentement  dans  un  tube  de  verre  avec  de  Téther  à 
0,723  ou  à  0,7;^0  de  densilé,  de  manière  à  mettre  plusieurs  fois 
en  contact  Téther  et  la  matière  huileuse  ;  alors  on  obtiendrait 
deux  couches;  la  supérieure  éihérée^  étant  évaporée  à  une  douce 
chaleur,  fournirait  de  Tacide  sulfurique,  facile  à  reconnaître.  Si 
Ton  avait  agité  fortement  et  brusquement^  Télher  se  serait  uni 
de  nouveau  avec  la  matière  grasse  et  Ton  n'eut  pas  obtenu  les 
deux  couches.  J'ai  vu,  dans  une  de  mes  expériences,  que  le  li- 
quide éthéré ,  alors  même  qu'il  avait  été  agité  avec  précaution, 
ne  contenait  pas  de  l'acide  sulfurique  ou  qu'il  en  renfermait  à 
peine  ;  alors  j'ai  chauffé  légèrement  la  couche  graisseuse  pour  la 
liquéfier,  et  je  l'ai  étendue  d'eau  distill5e.  *Le  liquide  rougissait 
le  tournesol,  précipitait  abondamment  par  les  sels  de  baryte  so- 
lubies,  et  fournissait  du  gaz  acide  sulfureux,  lorsque  je  le  faisais 
bouillir  pendant  un  temps  sufiQsant  avec  du  cuivre  ;  il  ne  préci- 
pitait ni  par  le  carbonate  de  soude,  ni  par  l'acide  phtorhydrique 
silice,  ni  parle  chlorure  de  platine;  ces  caractères  prouvaient 
jusqu'à  l'évidence  qu'il  s'agissait  de  Tacide  sulfurique  et  non  d'un 
sulfate  acide.  Il  pourrait  arriver  que  le  chlorure  de  platine  don- 
nât un  précipité  jaune  serin,  formé  surtout  par  de  la  matière 
organique  ;  on  s'assurerait  facilement  que  ce  précipité  ne  con- 
tient pas  de  potasse,  et  que  par  conséquent  il  n'y  avait  pas  de 
sulfate  acide  de  potasse  dans*Ia  liqueur  suspecte,  parce  qu'il  ne 
serait  ni  grenu  ni  adhérent  au  verre  dans  lequel  il  serait  agité. 
Rien  n'est  aisé  comme  de  distinguer  ce  précipité  de  matière  or- 
ganique de  celui  que  fourniraient  les  composés  de  potasse  avec 
le  chlorure  de  platine. 

Si  l'on  n'a  pas  obtenu  de  l'acide  sulfuriqu^,  on  coupera  le  ca- 
nal digestif  par  petits  morceaux,  et  on  le  malaxera  pendant  une 
heure  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  un  litre  d'eau  distillée 
froide;  le  solutum  filtré  sera  traité  de  la  même  manière  que  les 
matières  dont  je  viens  de  parler.  Si,  après  cette  opération,  on 
n'a  pas  encore  obtenu  de  l'acide  sulfurique  libre^  on  desséchera 
les  lambeaux  du  canal  digestif,  et  on  les  décomposera  à  feu  nu 
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dans  une  cornue  jusqu'à  ce  que  là  matière  soit  carbonisée;  on 
traitera  le  liquide  condensé  dans  le  récipient  par  Feau  régale 
bouillante^  afin  de  savoir  dombien  il  fournira  de  sulfate  de  ha- 
ryte  lorsqu'on  le  décomposera  par  le  chlorure  de  baryum.  Quelle 
qtie  soît  la  proportion  de  ce  sulfate,  on  cherchera,  par  des  expé- 
riedces  comparatives,  combien  on  obtient  de  ce  sulfate  d'un  poids 
égal  de  tissus  du  canal  digestif  de  quatre  ou  cinq  individus  à 
Fe'tat  normal,  et  à-peu-près  du  même  âge  que  celui  de  la  per- 
sonne que  Ton  soupçonne  avoir  été  empoisonnée.  Si  Festomac 
avait  été  perforé,  ce  qui  arrivera  souvent,  on  recueillerait  atten- 
tivement, à  f  aide  d'une  petite  capsule  de  porcelaine,  les  liquides 
épanchés  dans  la  cavité  abdominale  pour  être  joints  à  ceux  qui 
auraient  pu  être  retirés  de  l'estomac  et  des  intestins  ;  il  faudrait 
encore  malaxer  pendant  une  heure,  avec  de  l'eau  distillée  froide, 
le  foie,  le  pancréas,  la  rate,  les  reins,  la  vessie  et  l'utérus,  afin 
de  dissoudre  dans  l'eau  les  portions  d'acide  sulfurique  qui,  par 
suite  de  l'épanchement,  pourraient  se  trouver  à  la  surface  de  ces 
organes.  Le  liquide  provenant  de  ce  lavage  serait  réuni  à  celui 
qui  aurait  été  épanché.  On  évite  l'emploi  de  l'eau  distillée  bouil- 
lante, pour  ne  pas  s'exposer  à  dissoudre  une  quantité  notable 
des  sulfates  qui  font  naturellement  partie  de  nos  tissus.  M.  l)e- 
vergie,  supposant  que  les  liquides  de  l'estomac  peuvent  contenir 
de  l*alcool,  de  l'acîde  acétique  ou  de  l'acide  chlorhydrique,  et  que 
leur  acidité  peut  dépendre  de  ces  deux  acides  et  non  de  l'acide  sul- 
furique, dît  qu'il  faut,  pour  agîr,ri§j|ureusement,  distiller  en  vais- 
seaux clos  à  une  température  un  peu  au-dessus  de  100°  centig., 
pour  volatiliser  d'abord  l'alcool  et  ces  deux  acides,  et  laisser  l'a- 
cide sulfurique  dans  la  Cornue.  A  quoi  bon?  En  agissant  ainsi  on 
complique  l'opération  sans  aucun  avantage  ;  en  effet,  on  veut  sa- 
voir s'il  y  a  de  l'acide  sulfurique,  et  non  s'il  existe  d'autres 
substances  dans  les  liquides  ;  si  l'on  devait  se  préoccuper  de  tout 
ce  qu'ils  peuvent  contenir,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas 
supposer  quils  renferment  trente  ou  quarante  substances  autres 
que  Pacide  sulfurique.  Le  seul  fait  dont  il  faille  tenir  compte  est 
celui-ci  :  les  liquides  dans  les(|uels  on  a  constaté  la  présence  de 
Tacide  sulfurique  à  l'aide  du  tournesol,  du  sel  de  baryte  et  du 
cuivre,  renferment-ils  de  l'acide  sulfurique  libre  ou  un  sulfate 
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aeide  f  On  conçoit,  en  effet,  que  s'il  existait  un  de  ces  sels,  ceux- 
ci  se  comporteraient  avec  les  trois  réactifs  indiqués  comme  s'il 
y  avait  de  l'acide  sulfurîque  libre.  Pour  résoudre  ce  problème,  il 
faut  savoir  que  si  Téther  dissout  à  froid  une  petite  proportion  de 
certains  sulfates  acides  pulvérulent  quand  on  l'agite  pendant 
long-temps,  il  n'en  dissout  aucun,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  lors- 
qu'on l'agite  avec  ces  mêmes  sulfates  acides  dissous  dans  teau 
pendant  une  minute. 

Si,  après  avoir  traité  les  liqueurs  suspectes  par  Véiher,  on 
voit  que»  celui-ci  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique,  on  devra 
déterminer  si  le  résidu  qui  n'a  pas  été  dissous  par  l'étherne  ren- 
ferme pas  un  sulfate  acide.  Pour  atteindre  ce  but,  on  dissoudra 
dans  l'eau  ce  résidu,  ainsi  que  la  matière  qui  s'était  déposée  pan* 
dant  la  réduction  du  liquide  à  un  moindre  volume,  et  qoi 
était  restée  sur  le  filtre;  cette  dissolution  contiendra  un  sulfate 
acide,  si  elle  se  comporte  comme  il  a  été  dit  à  la  page  79,  en 
partant  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

Il  est  évident  que  les.  sulfates  neutres  de  magnésie,  de  potasse^ 
de  soude,  de  chaux,  etc.,  résultant  de  l'action  de  l'acide  sulfarl^ 
que  sur  ces  bases,  que  l'on  aurait  pu  administrer  au  malade  comme 
contre  -  poisons  y  et  qui  pourraient  se  trouver  dans  le  liquide 
dont  je  parle ,  n'altèrent  en^  rien  les  résultats  des  expérienceis 
qui  ont  pour  but  de  démontrer  s'il  existe  ou  non  de  l'acide  aulfuri*- 
que  librcy  puisque  tous  ces  sulfates  sont  insolubles  dans  l'étber. 

jdcide  sulfurique  dans  un  cas  où  la  magnésie  ou  toute 
autre  hase  alcaline  aurait  été  administrée  comme  contre- 
poison. L'expérience  prouve  qu'alors  même  que  l'on  a  fait  pren- 
dre des  doses  assez  considérables  de  magnésie ,  les  liquides  de 
l'estomac  renferment  encore  souvent  de  l'acide  sulfurique  lihrê, 
que  Ton  reconnaîtra  comme  il  a  été  dit  précédemment.  S'il  n*en 
était  pas  ainsi,  il  faudrait  s'attacher  à  constater  dans  les  liqueurs  . 
suspectes  la  présence  du  sulfate  de  magnésie  ou  de  tout  autre 
sulfate  qui  se  serait  produit  par  l'action  de  l'acide  sulforique 
sur  la  base  alcaline  que  l'on  aurait  administrée  comme  <iontre«' 
poison.  Ici  l'expert  sera  avantageusement  guidé  par  les  indica- 
tions fournies  par  le  médecin  chargé  de  donner  des  soins  au 
malade.  Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  à  cet  égard,  parce 
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qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie  les  caractères  des 
sulfates  que  Ton  peut  être  intéressé  à  reconnaître  ;  je  dirai 
toutefois  qu'il  faudrait  dans  ce  cas  évaporer  les  matières  jusqu'à 
siccité  et  laisser  le  produit  dans  l'eau  distillée  froide  pendant 
plusieurs  heures  ;  on  dissoudrait  ainsi  le  sulfate  formé  et  une 
portion  de  matière  organique  ;  le  liquide  filtré  serait  évaporé, 
desséché  et  carbonisé  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  il  suffirait 
de  traiter  le  charbon  par  l'eau  distillée  pour  dissoudre  ce  sulfate. 

Acide  sulfurique  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  Le  42  mars  4826 
on  introduisit  dans  un  bocal  à  large  ouverture,  exposé  à  Tair,  320  gram. 
d'acide  sulfurique  concentré ,  le  quart  d'un  foie  humain  coupé  en  mor- 
ceaux, et  une  portion  d'un  canal  intestinal.  Le  4  5  du  même  mois,  la  ma- 
tière^ d'un  brun  noirâtre,  était  réduite  en  une  sorte  de  bouillie  d'une  odeur 
aigre,  nauséabonde;  elle  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol ,  et 
donnait  par  le  chlorure  de  baryum  un  précipité  abondant  de  sulfate  de 
baryte  blanc,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  :  chauffé  dans 
une  fiole  avec  du  cuivre  métallique ,  elle  tardait  beaucoup  à  dégager  du 
gaz  acide  sulfureux,  apparemment  pardé  que  l'acide  avait  été  affaibli  par 
l'eau  contenue  dans  les  matières  animales  :  cependant,  en  continuant  à 
chauffer,  on  obtenait  une  quantité  notable  de  ce  gaz,  et  il  se  formait  du 
sulfate  de  cuivre.  Le  26  mai  4827,  c'est-à-dire  vingt-deux  mois  et  demi 
après  le  commencement  de  Texpérience,  la  masse  était  sous  forme  d'une 
bouillie  noire,  jouissant  de  tous  les  caractères  ci-dessus  indiqués  ;  le  mer- 
cure, qui  fut  substitué  au  cuivre  pour  dégager  de  l'acide  sulfureux,  se 
trouva  transformé  en  sulfate  de  protoxyde.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux 
époques,  la  matière  fut  examinée  au  moins  vingt  fois,  et  fournit  constam- 
ment les  mêmes  résultats. 

Adde  sulfurique  faible.  Le  4  8  juillet  4826,  on  mêla  dans  un  bocal 
à  large  ouverture  exposé  à  l'air  un  gramme  d'acide  sulfurique  concentré, 
un  litre  d'eau,  et  environ  le  tiers  d'un  canal  intestinal  humain.  Le  42  août 
suivant,  le  liquide  était' d'un  blanc  jaunâtre,  rougissait  fortement  l'eau  de 
tournesol,  et  donnait  par  les  sels  solubles  de  baryte  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique.  On  voulut  savoir  si,  en  le 
concentrant  et  en  le  faisant  bouillir  avec  du  mercure,  on  obtiendrait  du 
gaz  acide  sulfureux  ;  mais  le  liquide  qui  contenait  beaucoup  de  matière 
animale  se  boursoufla  ,  et  se  répandit  avant  qu'on  eût  pu  sentir  ce  gaz. 
Le  24  mai  4827,  c'est-à-dire  neuf  mois  et  trois  jours  après  le  commence- 
ment de  l'expérience,  le  mélange  exhalait  une  odeur  iusupportable  :  on 
rétendit  d'eau  distillée  et  on  Bltra  ;  le  liquide  filtré  rougissait  à  peine  le 
papier  de  tournesol,  parce  que  la  majeure  partie  de  l'acide  sulfurique 
avait  été  saturée  par  l'ammoniaque  provenant  de  la  putréfaction  ;  aussi 
lorsqu'on  la  faisait  bouillir  avec  de  la  chaux  vive,  ce  sulfate  d'ammoniaque 
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ge  décomposait-il,  et  obtenait-on  un  grand  dégagement  d'ammoniaque. 
Ce  même  liquide  fournissait,  avec  les  sels  de  baryte ,  un  précipité  blanc 
abondant  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Feau  et  dans  Facide  azo- 
tique ;  concentré  par  Févaporation  et  bouilli  avec  du  mercure,  il  né  laissait 
point  dégager  de  gaz  acide  sulfureux,  quoique  eût  été  réduit  presque  jus- 
qu'à siccité.. Voyant  qu*il  était  impossible  par  ce  moyen  de  prouver  que 
Facide  libre  de  la  liqueur  fût  de  Facide  sulfurique,  on  eut  recours  au  pro- 
cédé suivant.  Une  portion  de  cette  liqueur  fut  traitée  4  ff'oid  par  du 
carbonate  de  chaux  pur  que  Fon  avait  fait  préalablement  bouillir  dans 
de  Feau  distillée,  et  qui  ne  contenait  pas  un  atome  de  sulfate  ;  il  n*y  eut 
point  d^effervescence;  après  dix  minutes  d'agitation  on  filtra.  La  masse 
blanche  qui  était  sur  le  filtre,  lavée  avec  de  Feau  distillée,  pour  lui  enlever 
tout  Facide  sulfurique  et  le  sulfate  d'ammoniaque  qu'elle  pouvait  contenir, 
fut  desséchée  et  truit(^e  dans  une  fiole  par  de  Feau  distillée  bouillante  ;  la 
dissolution  filtrée  ne  contenait  point  de  sulfate  de  chaux,  car  elle  ne  se  . 
troublait  ni  par  le  chlorure  de  baryum  ni  par  Foxalate  d*ammoniaque.  Il 
est  donc  évident  que  la  quantité  d'acide  sulfurique  libre  qui  existait  dans 
cette  liqueur  était  tellement  faible,  qu'il  se  forma  à  peine  du  sulfate  de 
chaux,  et  que  le  peu  qu'il  s'en  produisit  trouva  assez  d'eau  pour  se  dis- 
soudre dans  le  liquide  employé  pour  laver  le  précipité. 

Quatre  grammes  6' acide  sulfurique  concentré  furent  placés  le  40  no- 
vembre 1826,  avec  une  portion  d'un  canal  intestinal,  dans  un  vase  de 
porcelaine  ;  celui-ci  fut  à  son  tour  enfermé  dans  une  boite  de  sapin  que 
l'on  enterra  à  8^  centim.  de  profondeur.  L'exhumation  de  cette  botte 
eut  lieu  le  30  avril  4828,  dix-sept  mois  vingt  jours  après  l'inhumation. 
L'intestin  était  à  peine  jaune,  et  semblait  nager  dans  uu  liqutde  grisâtre, 
légèrement  trouble  ;  ce  liquide  rougissait  le  papier  de  tournesol,  faisait 
effervescence  sur  le  carreau,  fournissait,  avec  les  sels  de  baryte,  un  préci- 
pité blanc,  insoluble  dans  Feau  et  dans  Facide  azotique,  et  donnait,  lors- 
qu'on le  faisait  bouillir  avec  du  mercure,  du  gaz  acide  sulfureux  ;  donc  il 
contenait  de  Facide  sulfurique  libre  :  toutefois,  il  fallait ,  pour  constater 
ce  dernier  caractère ,  prolonger  Fébullition  presque  jusqu'à  siccité  , 
probablement  parce  que  l'acide  avait  été  singulièrement  affaibli  par  Fhu* 
miditédes  intestins. 

J'établirai  donc  i""  qu'il  est  possible  de  constater  la  présence 
de  Facide  sulfurique  concentré^  plusieurs  mois  et  même  plu- 
sieurs années  après  son  mélange  avec  des  matières  animales; 
2*  que  si  cet  acide  a  été  très  affaibli^  et  mêlé  avec  des  sub- 
stances qui,  en  se  pourrissant,  ont  dégagé  beaucoup  d'ammo- 
niaque, il  est  saturé  par  cet  alcali  au  point  qu'il  n'y  en  a  plus  ou 
presque  plus  de  libre  au  bout  de  quelques  mois  ;  V  que  dans  ce 
cas  il  ne  serait  plus  permis'de  conclure  qu'il  y  a  en  empoisonne- 
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ittent  par  Tadde  sillfariqne  ;  que  tout  art  plus  on  pourrait,  d'a- 
près la  présence  du  sulfate  d'ammoniaque,  que  je  suppose 
avoir  été  obtenu  cristallisé  et  bien  caractérisé,  établir  quelques 
probabilités  d'empoisonnement,  ce  sulfate  ne  faisant  ordinàire-*- 
ment  partie  ni  des  matières  alimentaires,  ni  de  celles  qui  corn-* 
posent  le  canal  digestif. 

Taches  produites  par  l'acide  sufuriqtie.  Les  draps  bleus  et 
noirs  et  les  chapeaux  sont  colorés  en  tx)uge  par  cet  acide  ;  mais 
la  couleur  passe  souvent  au  brun  au  bout  d'un  certain  temps.  Le 
euir  ne  se  colore  pas  ;  sa  substance  est  détachée  là  où  l'acide  a 
été  placé.  En  général ,  si  Tacide  sulfurique  employé  était  con- 
centré, la  tache  reste  humide  pendant  long-temps ,  parce  que 
l'acide  attire  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air. 

Faudra-t-il,  comme  le  prescrit  M.  Devergîe,  recourir  à  la  dé- 
composition par  le  feu  des  parties  tachées  pour  reconnaître 
qu'elles  ont  été  mouillées  par  de  l'acide  sulfurique?  «  Dans  tous 
«  les  cas,  dit  notre  confrère,  c'est  encore  le  procédé  que  nous 
«  avons  conseillé  pour  l'acîde  sulfurique  étendu  d'eau  qu'il  faut 
«  suivre  (décomposition  parle  feu),  car  on  n'a  qu'à  éviter  un 
«  seul  écueil,  celui  qui  pourrait  résulter  de  Terreur  commise  en 
«  prenant  pour  de  l'acide  sulfurique  ce  qui  serait  seulement  le 
«  résultat  de  l'action  d'un  sulfate  acide.  »  Et  plus  bas  :  «  Ici,  et 
*<  principalement  lorsqu  il  s'agit  de  l'analyse  des  taches,  on  n'ob- 
«  tient  que  des  quantités  très  petites  d'acide  sulfurique  par  suite 
«  de  la  décomposition  des  matières  végétales  dans  la  petite  cor- 
4(  nue.  Il  est  donc  nécessaire  d'employer  dans  l'examen  de  la  li- 
«  queur  ammoniacale  des  réactifs  plus  délicats  et  dont  les  effets 
«  sont  plus  appréciables.  »  (Page  215  de  l'ouvrage  cité.) 

Il  est  facile  de  démontrer  qu'il  est  urgent  de  renoncer  au  pro- 
cédé que  propose  M.  Devergîe  ;  en  effet,  en  décomposant  par  le 
feu  du  cuir,  du  drap  hleu  ou  noir,  un  morceau  de  chapeau 
noir,  non  tachés  par  l'acide  sulfurique,  on  obtient  dans  le  ré- 
cipient un  liquide  contenant  une  quantité  notable  de  sulfite  acide 
d'ammoniaque,  et  qui  fournira  du  sulfate  de  baryte  après  avoir 
été  traité  par  l'eau  régale  et  par  le  chlorure  de  baryum.  Ce  ré- 
sultat aurait  été  facilement  prévu,  si  l'on  avait  eu  égard  aux  con- 
sidérations suivantes  : 
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l"»  Pour  teindre  le  coton  et  le  fil  en  bleu,  on  procède  à  Paltt- 
nage,  puis  on  plonge  les  tissus  dans  la  cuve  dUndigo  à  froid,  ou  à 
la  coupe-rose  (sulfate  de  protoxyde  de  fer).  Si  Ton  veut  obtenir  la 
niéme  couleur  avec  le  bleu  de  Prusse,  on  emploie  tantôt  1/60*  d'a- 
cide sulfurique,  tantôt  du  sulfate  de  fer  et  1/160*  du  même  acide. 

2©  Pour  teindre  les  draps  en  bleu  à  Taide  de  l'indigo,  on  se  sert 
de  la  cuve  à  la  chaux  et  au  vitriol  (sulfate  de  protoxyde  de  fer'),  ou 
bien  on  dissout  l'indigo  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Dans 
la  teinture  en  bleu  par  le  campéche,  on  alune  d'abord  l'étoflè. 

3°  Pour  teindre  en  noir,  on  commence  par  teindre  la  laine,  le 
colon  et  le  fil  en  bleu,  puis  on  les  plonge  dans  une  dissolution  de 
sulfate  de  fer,  etc. 

4"*  Dans  la  teinture  des  chapeaux  on  emploie  aussi  le  sulfate  de 
/"ar, et  pour  les  chapeaux  de  feutre  on  fait  usage  SzidA^sulfurique. 

5*»  L'acide  sulfurique  est  devenu  d'un  usage  journalier  datis 
les  tanneries  de  tous  les  pays  oii  l'on  fait  des  cuirs  forts,  pour 
le  gonflement  des  peaux ,  et  même  dans  quelques-unes  pour  la 
dëpllatîon  de  ces  peaux. 

6°  On  sait  enfin  que  la  matière  du  cirage  se  compose  d'acide  sut- 
•  furique,  d'huile  d'olives,  de  gomme,  àé  sucre  candî  et  de  noir 
d'ivoire. 

Est-il  étonnant,  après  ces  faits,  que  les  étoffes  ainsi  teintes,  le 
feutre  et  le  cuir  décomposés  par  le  feu,  fournissent  de  l'acide  sul- 
fureux qui  provient  de  l'acide  sulfurique  ou  des  sulfates  contenus 
dans  ces  matières? 

J'ai  voulu  savoir  jusqu'à  quel  point  l'eau  distillée  froide  pour- 
rait découvrir  l'acide  sulfurique  qui  aurait  produit  les  taches 
dont  je  m'occupe.  Constamment  j^ai  obtenu  cet  acide  en  laissant 
macérer  dans  l'eau  froide  pendant  une  heure  les  parties  de  drap, 
de  chapeau  ou  de  cttir  tachés  avec  de  très  petites  proportions  d'a- 
cide sulfurique  concentré  ou  affaibli,  même  lorsque  j'opérais  sur 
des  taches  anciennes.  Les  liquides  rougissaient  le  papier  de 
tournesol,  et  donnaient,  avec  le  chlorure  de  baryum,  du  sulfate 
de  baryte  blanc,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  et 
susceptible  d'être  transformé  en  sulfure  de  baryum  par  le  char- 
bon. Mais  constamment  aussi  fai  obtenu  les  mêmes  résultats 
en  agissant  sur  le  même  drap,  sur  le  même  chapeau, sur  le  même 
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çnir  non  toehéspar-  V acide  sulfurique;  à  la  vérité,  le  papier 
de  tournesol  était  à  peine  rougi  et  le  sel  soluble  de  baryum  très 
légèrement  troublé  (Y.  mon  mémoire  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie médicale  de  septembre  1841). 

La  Lancette  anglaise  du  2  octobre  de  la  même  année  rap- 
porte une  expertise  confiée  au  docteur  Robert  Dundas  Thomson, 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  consigner  ici.  Une  femme,  dans 
un  accès  de  colère,  jeta  à  la  figure  d'un  homme  une  grande  quan- 
tité d'acide  sulfurique,  qui  fut  en  partie  répandu  sur  son  cha- 
peau. Les  parties  tachées  en  rouge  furent  traitées  par  l'eau  distil- 
lée bouillante,  et  il  fut  aisé  de  reconnaître  dans  le  liquide  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  ;  mais  aussi,  en  traitant  les  portions 
de  chapeau  non  tachées  de  la'  même  manière»  la  liqueur  obte- 
nue fournit  de  l'acide  sulfurique.  Ces  résultats,  conformes  à  ceux 
que  j'avais  décrits  dans  mon  mémoire,  engagèrent  M.  Thomson 
à  déterminer  la  proportion  diacide  sulfurique  qu'il  était  possible 
de  recueillir  en  soumettant  aux  mêmes  opérations  une  égale 
quantité  de  chapeau  taché  et  non  taché,  et  il  vit  que  la  partie 
tachée  donnait  10  centigr.  de  sulfate  de  baryte,  tandis  que  la 
partie  non  tachée  n'en  fournissait  que  2  centigr.  5  milligrammes. 

D'après  ce  qui  précède,  l'expert  chargé  de  résoudre  la  question 
que  j*agite  devra  laisser  les  parties  tachées  dans  l'eau  distillée 
froide  pendant  deux  heures.  Si  le  liquide  filtré  rougit  le  tourne- 
sol, qu'il  précipite  un  sel  soluble  de  baryum,  et  qu'étant  évaporé 
presque  jusqu'à  siccité  avec  du  cuivre  métallique,  il  fournisse  du 
gaz  acide  sulfureux,  on  déterminera  si  ces  efifets  sont  dus  à  la 
présence  d'un  sulfate  acide ,  d'après  les  moyens  indiqués  à  la 
page  79  ;  s'il  reconnaît  que  la  tache  n'est  point  produite  par  l'un 
de  ces  sels,  il  pèsera  le  sulfate  de  baryte  obtenu,  et  il  en  comparera 
le  poids  à  celui  qui  aura  été  donné  par  une  égale  proportion  du 
même  drap,  du  même  chapeau  ou  du  même  cuir  non  tachés  et 
traités  de  la  même  manière. 

Si  par  hasard,  ce  qui  n'arrive  que  très  rarement,  l'acide  sulfuri- 
que qui  a  produit  les  taches  n'était  pas  dissous  dans  l'eau,  il  fau- 
drait procéder  à  la  décomposition  par  le  feu  des  parties  tachées^ 
en  ayant  soin  toutefois  de  soumettre  aussi  à  la  distillation  à  feu 
nu  unt, égale  quanlilé  de  drap,  de  cuir,  etc.,  non  tachés..  La 
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proportion  différente  de  sulfate  de  baryte  obteou  en  dernier 
ressort  par  Tun  ou  l'autre  de  ces  procédés,  pourrait  permettre  à 
l'expert  de  se  prononcer  d'une  manière  certaine,  si  la  différence 
était  appréciable  (Mémoire  cité.  Yoy.  Journal  de  Chimie  médi' 
eale,  page  484,  n®  de  septembre  1841). 

Sympiomes,  lésions  de  tissu  et  action  sur  V économie  anir 
maie  {Voyez  p.  72). 

Acide  sulfurique  introduit  dans  le  canal  digestif  après 
la  mort.  Lorsqu'on  injecte  dans  l'intestin  rectum  d*un  indi* 
vidu  qui  vient  d'expirer  20  ou  24  grammes  d'acide  sulfe» 
rique  concentré,  qu'on  laisse  s^ourner  pendant  vingl-qtfatre 
heures,  on  remarque,  en  faisant  l'ouverture  du  cadavre,  que 
l'acide  n'a,  agi  que  sur  la  portion  d'intestin  sur  laquelle 
il  a  été  appliqué  j  en  sorte  qu'il  y  a  une  ligne  de  démar- 
cation tranchée  entre  les  parties  qui  ont  été  touchées  par 
l'acide  et  les  autres  :  la  membrane  muqueuse  est  jaunâtre, 
et  se  détache  facilement  sous  forme  de  flocons;  la  tunique 
musculeuse  est  blanche  ;  il  en  est  de  même  dé  la  membrane 
séreuse,  qui  en  outre  est  épaissie  et  parsemée  de  vaisseaux  in-^ 
jectés  en  noir  et  durcis^  comme  si  le  sang  qu'ils  renferment  eût 
été  charbonné  par  l'acide:  on  ne  découvre  aucune  trace  de 
raugeur.  Ces  caractères  sont  plus  que  suffisans  pour  distinguer 
si  l'acide  sulfurique  a  été  introduit  dans  le  canal  digestif  avant  ou 
après  la  mort. 

De  l'acide  sulfureux. 

Cet  acide  est  limpide  et  incolore;  son  odeur  est  piquante  et 
semblable  à  celle  du  soufre  qui  brûle  ;  sa  saveur  acre  est  très  mar- 
quée. Exposé  à  l'action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  fournit  une  très  grande  quantité  de  gaz  acide  sulfureux,  Inco^ 
lore,  ayant  la  même  odeur  que  celle  de  l'acide  liquide.  Le  proto* 
chlorure  d'étain  le  décompose ,  et  il  se  précipite  du  soufre. 
Combiné  avec  la  potasse,  la  soude,  etc.,  il  donne  naissance  à  un 
sulfite  qui  peut  être  obtenu  à  l'état  solide  par  l'évaporation  ;  l'a- 
cide sulfurique  concentré,  versé  sur  ce  sel  réduit  en  poudre»  le 
décompose  avec  effervescence,  et  en  dégage  du  gaz  acide  sulfu* 
reux  facile  à  reconnaître  à  son*  odeur.  A  i'état  gazeux  j  il  est 
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llN9P)9re»  0(i)w9M  ^i  6^ipide>  tiomm  le  précé^t  ;  son  poi4s  spié- 
i^i^ue  6ft(  <}ô  3^1930  ;  Feau  peut  en  4issou4re  quarante-trois 
^  «on  vefume  environ. 
V , .  D'^prè»  ^HalLé,  le  g^  acide  sulfureux  pût  périr  les  cabiais  qui 
le  respirent,  en  moins  d'une  niinule  et  un  quart  :  ses  effets  dé- 
9màé^  de  Tirritatiop  qu'il  exerce  sur  JVrière-bpuche^  le  la- 
rynx, la  trachée-artère,  les  bronches  et  les  poumons.  On  lit  dan^ 
JO#$Jm)I$  4jb  R(^eft)rt  que  des  ouvriers,  habituellement  exposés 
è^V^çlion  d^  ceg^z,  éprouTèrent  de  la  céphalalgie,  des  ophthal- 
m^9  des  treinblemeps,  des  f^i^ouvemens  spasmodiques  du  la- 
9fn^  et  mue  ^rte  d'astlipiie  j^ec  et  convulsif. 

De  l'iicide  azotique  (  eau-forte  ). 

.  li'acide  azotique  pur  et  concentre'  est  liquide  et  incolore,  à 
mpips  qu'il  ne  coptienne  qu'un  équivalent  d'eau,  car  alors  il  est 
^uiie$  l'acide  du  coaunerce  esf  incolore,  d'un  blanc  jaunâtre  ou 
î^uo^.  Il  est  doué  d'une  odeur  particulière  et  d'une  saveur  acide, 
t^eg)i§nt  acre  et  caustique  qu'il  brûle  les  organes  du  goût.  Son 
poids  spécifique  est  de  1,554.  Il  rougit  fortement  le  tournesol  et 
colore  la  pe^u  en  jaune.  Yersé  sur  de  la  limaille  de  cuivre,  il  doune 
^laissance  à  de  l'azotate  de  cuivre  bleu  et  à  des  vapeurs  jaune 
Itrmêfi^^  d'acide  azoteux  qui  se  dégagent  avec  une  vive  efferves- 
cence. Combiné  avec  la  potasse,  la  soude,  la  chaux,  etc.,  il  four- 
nit des  azotates  qui,  étant  évaporés,  desséchés  et  mis  sur  les 
charbons  ardens  furent,  c'est-à-dire  activent  la  combustion  du  ' 
pliarbon  en  faisant  entendre  un  léger  bruit. 

Acide  azotique  étendu  d'eau.  S'il  est  trop  affaibli  pour  agir 
sur  le  cuivre,  quelque  étendu  qu'il  soit,  il  rougira  encore  le 
tournesol,  et  se  comportera  avec  les  alcalis,  comme  il  vient  d'être 
dit;  l'azotate  obtenu,  alors  même  qu'il  est  en  très  minime  pro- 
portion, sera  reconnu  aux  caractères  suivans:  i'' mélangé  avec 
de  la  limaille  de  cuivre  et  chauffé  avec  quelques  gouttes  d'eau 
et  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré  dans  un  petit  tube'  de 
verre  étroit ,  il  répandra  des  vapeurs  jaune  orangé  (acide  azo- 
teux) ;  T  il  changera  la  couleur  jaune  de  la  narcotine  délayée 
ou  dissoute  dans  lacide  sulfurique  concentré  pur  en  une  couleur 
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rott0^  4e  $amg^  c^  cé^ptif  beaucoup,  plus  sens^^ta  qiK^ia  mpr*^ 
pbine  proposée  par  M.  O'ScbaugBessey  et  adopléepar  M.  Defer* 
gie^  et  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  conseillé  par  M.  Desr* 
l^sslns  de  Aicb6au>ii|;>  Test  pourtant  moiiis  que  la  hn$9ia^ 
délayée  ou  di&soute  daus  Tacide  sulfurique  coocentrévlaqiftdle  de* 
vient  également  rouge  de  sang;  la  sensibilité  de  cet  alcalfiide 
est  telle  qu'il  y  jurait  quelque  danger  à  renploy^  oomttâ  réac- 
tif de  Facide  azotique,  parce  qu'on  trouve  qudquefoia  dans  le  corn" 
merce  et  même  dans  les  laboratoire^  de  Tacide  sulflarique  qw 
contient  une  petite  quantité  d'acide  azotique  t  et  que  Too 
pourrait  être  tenté  d'attribuer  la  couleur  rouge  4e  sang  à  de  l'a^ 
cide  azotique  qui  aurait  été  donné  comme  poison,  tandis'  qu'elid 
dépendrait  de  celui  que  renfermerait  Tacide  sulfurique  employé 
comme  réactif;  3""  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  pulvérulent  ou 
en  dissolution  concentrée,  se  colore  en  brun  noirâtre  (couleur  de 
café  à  Teau),  par  une  parcelle  d'azotate  de  potasse,  de  soude, 
etc. ,  et  par  quelques  gouttes  d'^<^de  sulfurique  concentré  ;  si  l'on 
ajoute  une  assez  grande  quantité  de  cet  acide,  le  mélange  devien- 
dra t?îo/^^  ou  ro^a.  ,      .         , 

Liebig  avait  proposé|  pour  constater  }a  présence  de  très  petite» 
proportions  d'acide  azotique  très  étendu  d'eau,  de  cbauffer  ce 
corps  avec  du  sulfate  d'indigo  et  de  l'acide  sulfurique  ;  la  décolo- 
ration de  l'indigo  devait  être  une.preuve  de  l'esûstence  de  l'acide 
azotique  -,  mais  j'ai  fait  voir  en  1S2S,  bien  avant  M.  O'Scbaugnes^ 
sey,  quoi  qu'en  dise  M.  Devergie,  que  les  acides  chloreujLi 
iodeux,  etc.,  affaiblis,  agissent  exactement  de  même  sur  ie  sul- 
'  '  fate  d'indigo,  et  qu'il  faut  par  conséquent  renoncer  à  ce  mode 
d'expérimentation  XV'  Journal  de  Chimie  médicale,  tome  iv, 
page  409,  année  1828X 

Si  la  quantité  d'azotate  dépotasse,  de  soude,  etc.,  est  tellement 
minime  que  tout  porte  ^  croife  qu'elle  sera  insuOlsante  pour 
donner  lieu  à  des  vapeurs  orangées  visibles,  lorsqu'on  traitera 
le  sel  par  le  cuivre  et  l'acide  sulfurique,  on  constatel*a  que  ce  sel 
fuse,  en  en  mettant  une  parcelle  sur  des  charbons  ardens,  et  le 
restant  sera  introduit  dans  un  petit  tube  de  verre  étroit  avec  de  la 
limaille  de  cuivre,  deux  ou  trois  gouttes  d'eau  et  cinq  à  six  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré  et  pur;  le  gaz  bioxyde  d'azote,  qui 
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»e  dégagera)  sera  reçu  dans  quelques  gouttes  d'uoe  dissolution  de 
sulfate  de  narcbtine  qui  deviendra  rouge ,  ou  dans  une  pareille 
quantité  de  dissolution  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  qui  ac- 
querra la  couleur  du  café  à  Teau,  et  qui  deviendra  violette  ou  rose 
par  Tadditlon  d'une  assez  grande  proportion  d'acide  sulfurique 
concentré. 

Aeide  azotique  mêlé  à  divers  liquidée  animaux.  L'eau 
sucrée,  le  thé,  le  vin  et  la  gélatine  ne  sont  pas  troublés  par  cet 
acide;  le  lait  et  Talbumine  sont  coagulés  et  les  grumeaux  ne 
tardent  pas  à  jaunir  ;  la  bile  est  précipitée  en  jaune  et  le  dépôt 
verdit  d!abord,  puis  rougit  par  une  plus  forte  proportion  d*acide. 
Le  sang  est  noirci  et  coagulé. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'expériences  que  j'ai  tentées , 
soit  en  administrant  à  des  animaux  des  alimens  mélangés  ou  non 
d'acide  azotique  concentré  :  1**  que  l'on  peut  démontrer  la  pré- 
sence de  cet  acide  dans  les  liquides  alimentaires,  ou  dans  les  tis- 
sus du  canal  digestif  qui  ont  été  touchés  par  lui,  en  traitant  ces 
diverses  matières  par  le  bicarbonate  de  souàe,  le  chlore,  etc.; 
mais  qu'il  ne  sufBt  pas,  pour  affirmer  que  cet  acide  s'y  trouve, 
d'avoir  obtenu  en  dernier  ressort  un  produit  qui  colore  le  sulfate 
de  narcotine  en  rouge  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  en  brun, 
ou  qui,  étant  traité  par  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre,  donne  un 
gaz  pouvant  colorer  le  sel  de  fer  en  brun,  parce  que  l'on  obtient 
les  mêmes  résultats  avec  des  mélanges  alimentaires  à  l'état  nor- 
mal qui  auraient  été  traités  de  même  ;  qu'il  faut  nécessairement 
avoir  obtenu  un  résidu  qui  fuse  sur  les  charbons  ardens,  et^ui, . 
étant  décomposé  par  du  cuivre  et  de  l'acide  sulfurique,  fournisse 
un  gaz  jaune  orangé  qui  colore  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  en 
brun,  puis  en  violet  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique  ; 

2*  Que  ces  derniers  caractères  ne  peuvent  être  constatés,  en 
suivant  un  pareil  procédé,  que  dans  les  cas  d'empoisonnement  où 
la  quantité  d'acide  azotique  restant  est  assez  considérable;  car,  si 
elle  était  faible,  l'azotate  produit  se  trouverait  mélangé  d'une  trop 
forte  proportion  de  matière  organique,  de  chlorures  ou  d'autres 
sels,  pour  qu'ils  se  manifestassent; 

3**  Qu'en  distillant,  au  contraire,  les  matières  suspectes  li- 
quides ou  solides  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  on  décèle 
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des  quantité  au  moins  aussi  faibles  4'acide  azotique  ;  que  l'ope* 
ration  est  d*une  exécution  plus  facile  et  qu'elle  fournit  Tacide 
libre  sans  exposer  à  la  moindre  chance  d'erreur.  En  effet,  le 
liquide  distillé  est  acide,  rougit  le  sulfate  jaune  de  narcotine, 
brunit  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  et  le  rend  violet  si  Ton 
ajoute  de  Tacide  sulfurique  ;  saturé  par  la  potasse  et  évaporé 
jusqu'à  siccité,  il  laisse  un  résidu  qui  fuse  sur  les  charbons  ar- 
dens,  à  moins  que  la  proportion  d'acide  azotique  distillé  ne  soit 
par  trop  minime  par  rapport  à  la  quantité  de  matière  organique 
qu'il  a  entraînée  pendant  la  distillation,  mais  qui  même  dans  ces 
cas  donne,  lorsqu'on  le  décompose  dans  un  tube  avec  du  cuivre 
et  de  l'acide  sulfurique,  un  gaz  coloré  ou  non  en  jaune  orangé, 
susceptible  de  brunir  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  à  travers  le- 
quel on  le  fait  passer,  et  il  suffit  d^étendre  cette  liqueur  brune 
dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  pour  la  rendre  violette.  Les 
mélanges  alimentaires,  les  matières  contenues  dans  l'estomac,  les 
selles,  et  les  tissus  du  canal  digestif  à  Vetai  norma/,  distillés  avec 
l'acide  sulfurique,  fournissent  des  liquides  qui  peuvent  être  acides, 
mais  qui  ne  présentent  jamais  l'ensemble  des  caractères  précités. 

Procédé.  On  recueille  les  matières  contenues  dans  le  canal 
digestif,  ou  celles  qui  ont  été  vomies  ;  on  lave  les  tissus  de  ce  ca- 
nal à  plusieurs  reprises  et  pendant  plusieurs  heures  avec  de  l'eau 
distillée  froide  ;  on  réunit  le  tout  dans  une  cornue  à  laquelle  on' 
a  adapté  un  récipient ,  et  on  élève  la  température  jusqu'au 
degré  de  l'ébullilion,  afin  de  coaguler  un  certain  nombre  de  ma- 
tières ;  on  filtre  le  liquide  condensé  dans  le  ballon,  ainsi  que 
celui  qui  reste  dans  la  cornue;  on  sature  par  la  potasse  à  l'alcool 
ce  liquide  filtré,  on  le  rapproçhejusqu'au  quart  de  son  volume; 
puis  on  le  distille  dans  une  cornue  avec  7,  8, 10  ou  12  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré  pur,  et  surtout  exempt  d'acide  azo* 
tique  (1).  On  obtient  l'acide  azotique  dans  le  ballon,  surtout  vers 
la  fin  de  la  distillation ,  en  sorte  qu'il  faut  pousser  celle-ci  jus- 
qu'au point  où  la  matière  de  la  cornue  commence  à  devenir 
épaisse. 

Les  matières  solides  restées  sur  le  filtre,  ainsi  que  les  por- 

(1)  On  prive  aisément  i*acide  sulfurique  de  Taeide  azotique  qu*il  peut  contenir, 
ea  le  chauÂant  avec  du  soufre  à  180^. 
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liaiA des UsMdda cmal 'digeMif liiii seraiCTrJairoes  du  eifflcM- 
méeèf  sont  scamises  à  raaîon  dé  la  potasse  à  Talcobl  et  de  Teau 
^istOlée  dans  one  capsule  de  porcelaine  ;  on  Mt  bonilKr  pendant 
nnebeore,  afin  d'enleyer  et  de  nentraliser  les  plus  minimes  pro- 
^fMfrliotts  d'acide  azoticine  qu'elles  auraient  pu  retenir;  on  filtrp ; 
•H  nature  l'alcali  par  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur,  on  rap- 
-procbe  la  ibatière  par  l'évaporation,  puis  on  la  distUle  ayec  de 
l'acide  Sûlfiirique  jp^ur,  comme  il  vient  d'être  dit.  On  n'obtient  en 
général  que  fort  peu  d'acide  azotique  de  cette  opération,  parce 
i|ue  la  mq^re  partie  de  l'acide  se  trouve  dans  les  liquides  <x)nte- 
fios  dans  l'estomac  qui  ont  été  distillés  d'abord,  et  l'on  peut  se<Hs- 
•penser  d'y  avoir  recours,  si  d^à  ces  liquides  ont  fourni  assez  dé- 
cide azotique  pour  porter  la  conviction  dans  l'esprit  des  experts. 

Si  les  recherches  précédentes  ont  été  infructueuses,  on  agira 
flUr  le  foie,  la  rate,  les  reins  et  l'urine, etc.,  comme  il  vient  d'être 
4it. 

Conclusions,  i""  Si  à  la  suite  de  ces  recherdies  6n  a  obtenu 
.datas  les  récipiens  des  liquides  incolores,  acides,  rougissant  le 
suHiate  de  narcotine,  brunissant  le  sulfote  de  prdtoxvde  de  fer, 
ftuance  qui  passera  au  violet  par  un  excès  d'acide  sulfurlque,  et 
qui,  étant  satnrés  par  la  potasse  et  évaporés  jusqu'à  sicciié,  aient 
laissé  des  produits  jaunâtres,  d'un  jaune  rougeàtre  on  d'un  rouge 
brmiàtre,  lesquels  futent  sur  les  charbons  ardens,  et  donnent 
par  le  cuivre  et  l'acide  sulfurique  du  gaz  acide  azoteux  Jaune 
orangé,  qui  colore  le  sulfate  de  protoxyde  de  for  en  brun,  puis 
en  violet,  on  aflSrmera  que  les  matières  suspectes  contenaient  de 
l'acide  azotique,  de  l'acide  azoteux  ou  de  l'adde  hypo-azotique, 
un  mom^i  un  azotite  ou  un  hypo-azotate. 

2""  Il  en  sera  de  même  dans  les  cas  où  le  produit  solide,  prove- 
nant de  la  saturation  par  la  potasse  des  liquides  distillés,  ne  fose- 
rait  pas  sur  les  charbons  ardens,  et  ne  donnerait  pas  un  gaz 
coloré  en  jaune  orangé,  pourvu  que  les  antres  caractères  puis- 
sent  être  tous  constatés,  puisque  ces  caractères  ne  sont  jamais 
fournis  par  des  matières  à  Vétat  normal  qui  ont  été  soumises  au 
procédé  de  la  distillation  par  l'acide  sulfurique. 

S""  Si  les  caractères  indiqués  à  la  conclusion  précédente  man- 
quent en  partie,  ou  ne  sont  pas  assez  tranchés  pour  qu'il  ne  reste 
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auciin  doute  siir  leur  eidstence,  on  se  gardera  bien  de  dire  qiie 
lès  matières  suspectes  ne  contenaient  aucun  des  composés  azoti- 
ques dont  je  parle,  car  les  choses  se  passent  ainsi  toutes  les  foi^ 
que  les  proportions  d'acide  azotique  où  azoteux  sont  excessive- 
ment minimes.  Ce  serait  alors  le  cas  de  combiner  avec  les  éle- 
ihéns  fournis  par  la  chimie  ceux  que  donneraient  les  symptômes, 
les  lësioiis  de  tissu,  etc. 

jicide  àiottqtte  dans  un  ca4  au  la  magnéiie  ou  toute  autre 
base  alcaline  ont  été  administrées  comme  contre-poison. 
Si  Tacide  n'a  pas  été  complètement  saturé  par  la  base  alcaline, 
comme  cela  a  presque  toujours  lieu,  on  découvrira  la  portion  qui 
est  encore  libre  par  les  procédés  indiqués.  Si  la  saturation  a  été 
coihpfêt^^  on  déVi'a  chercher  dans  les  liqueurs  suspectes  Tàzotate 
de  magnésie,  de  chaux,  etc.,  qu'elles  renfermeront  à  coup  sûr, 
puisque  tous  les  azotates  sont  solubles  dans  l'eau.  Pour  cela  on 
dëssébherà  lès  matières  à  une  douce  chaleur,  et  on  laissera  le 
j^irôdttit  en  contact  pendant  plusieurs  heures  avec  de  Peau  distit- 
lëë  fi'oide  qiii  dissoudra  l'azotate,  aihsi  qu'une  partie  de  la  thà^ 
itère  organique  ;  le  iotiitûm  filtré  et  desséché  dans  une  capsulé 
de  porcelaine  fusera  sur  les  charbons  ardens  et  donnera  dit  gàk 
bî-tixyde  d^azote  s'il  est  chàufiRé  avecduciiîvre  et  de  Tâcide  èulfu- 
ritjue.  Si  à  raison  d^une  trop  forte  proportion  de  matière  organi- 
que ces  caractères  manquaient ,  on  rediàsoiiàrait  dans  l^eau  le 
})rodiiit  dîBSséché,  et  on  ferait  chauffer  la  dissolution  dans  uhe 
côrhùe  avec  le  vingtième  de  son  volume  d'acide  éulfûriqùe  pw^ 
H' concentré;  à  coup  sûr,  en  continuant  Topék'ation  jusqu'à  ce 
que  ce  liquide  fût  réduit  au  tiers  de  son  poids  environ,  on  obtien- 
dHîl  dans  le  ballon  un  liquide  à-peu-près  incolore  et  acide, 
ÏSenfenhâùt  nne  quantité  notable  diacide  atotiqUe  fecite  à  rë- 
bonnattrè. 

.  Acide  azotique  contenu  dans  burine.  îl  résulte  dfe  mes  expé- 
riences que  rbrihe  des  animaux  empoisonnés  par  Tacide  azotique 
^éndu  d'eau  renferme  une  certaine  quantité  de  cet  acide,  à  cer- 
taines époques  de  la  maladie;  j'ai  prouvé  ce  fait  en  distillant 
l'urine  avec  de  l'acide  sulfurique  pur,  et  en  saturant  par  la  potassé 
le  liquide  acide  recueilli  dans  le  ballon.  Il  sUflSt  dé  faire  évaporer 
la  liquedr  ainsi  saturée  |>our  obtenir  de  l'azotate  de  potasse  qui 
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fuse  sur  les  charbons  ardens,  et  qui  se  comporte  avec  le  cuivre 
et  l'acide  sulfurique,  avec  le  sulfate  de  narcotine  et  le  sulfate  de 
protoxyde  de  fer,  comme  Tazotaie  de  potasse.  L'expert  ne  saurait 
désormais  négliger  la  recherche  de  Tacide  azotique  dans  l'urinei 
si  les  expériences  faites  avec  les  autres  matières  suspectes 
avaient  été  infructueuses  ;  car  la  présence  de  cet  acide  dans  ce 
liquide  excrémentitiel  lui  permettrait  d'a^^rm^r  qu'il  y  a  eu  in- 
gestion d'acide  azotique  pendant  la  vie  ;  toutefois  ïabsence  de 
cet' acide  ne  l'autoriserait  pas  à  conclure  qu'il  n'a  pas  été  ingéré, 
l'urine  pouvant  n'en  renfermer  qu'à  certaines  époques  de  l'em- 
poisonnement. 

Symptomeê  y  lésons  de  tissu  et  action  sur  V économie 
animale. 

Lorsque  les  individus  succombent  peu  de  temps  après  l'Inges- 
tion de  cet  acide ,  on  observe  les  altérations  suivantes  :  couleur 
plus  ou  moins  orangée  de  l'épiderme  du  bord  libre  des  lèvres, 
qui  paraît  brûlé  et  qui  se  détache  très  aisément  ;  membrane  in- 
terne de  la  bouche  d'une  couleur  blanche,  souvent  ci trine  $  dents 
fréquemment  vacillantes,  offrant  à  leur  couronne  une  teinte  jaune 
très  marquée  ;  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  de  i'ar- 
rière-bouche  et  du  pharynx;  à  la  surface  de  l'œsophage ,  un  en- 
duit de  matière  jaune,  grasse  au  toucher,  qui  paraît  formé  à-la- 
fois  par  de  l'albumine  concrète  et  par  la  membrane  muqueuse 
altérée  d'une  manière  particulière  ;  inflammation  plus  ou  moiifs 
violente  de  l'estomac ,  principaleiçent  vers  le  pylore  et  le  com- 
mencement du  duodénum  ;  quelquefois  des  taches  gangreneuses 
dans  les  parois  de  ces  organes,  qui  présentent  aussi  des  réseaux 
de  vaisseaux  sanguins  multipliés,  dilatés,  remplis  d'un  sang  noir 
et  coagulé  ;  ils  sont  amiùcis,  comme  dissous  et  prêts  à  se  déchirer 
au  plus  léger  contact  ;  un  enduit  épais,  grenu,  en  forme  de  pâte, 
de  couleur  jaune  verdâire,  tapisse  l'intérieur  de  ces  viscères,  qui 
renferment  une  grande  quantité  d'une  matière  de  couleur  jaune, 
de  la  consistance  d'une  bouillie,  dans  laquelle  sont  des  flocons 
semblables  à  du  suif;  rides  de  l'estomac  très  brunes  et  réduites 
en  mucilage  ;  pylore  très  rétréci  ;  parois  du  duodénum  et  du  jé- 
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juDum  tachées  en  jaune  tirant  quelquefois  sur  le  vert  ;  diminu- 
tion de  ces  altérations  à  mesure  que  les  parties  où  on  les  observe 
sont  plus  éloignées  de  l'estomac  ;  gros  intestins  ordinairement 
remplis  de  matières  fécales  très  dures  et  moulées;  péritoine 
épaissi,  dur,  d'un  rouge  sale,  recouvert  de  couches  albumineu- 
ses,  qui  réunissent,  par  des  adhérences  très  multifiliées,  tous  les 
viscères  ;  distension  très  grande  de  l'estomac  dans  quelques  cir- 
constances ;  dans  d'autres,  réduction  de  ce  viscère  à  un  très  petit 
volume ,  ce  qui  a  principalement  lieu  dans  les  cas  nombreux  où 
il  a  été  percé  :  alors,  épanchement  énorme  dans  le  ventre  d'un 
liquide  épais,  jaune  et  floconneux;  inflammation  plus  ou  moins 
considérable,  plus  ou  moins  générale  de  tous  les  autres  viscères 
abdominaux  et  de  la  poitrine  ;  quelquefois  dcb  taches  jaunes  sur 
les  mains  ou  sur  d'autres  parties  :  elles  ont  été  produites  par  une 
petite  quantité  d'acide  azotique  échappé  du  vase  dans  lequel  on  a 
bu  ce  poison. 

Action  sur  l'économie  animale.  Il  résulte  des  expériences 
que  j'ai  tentées  et  des  faits  observés  jusqu'à  ce  jour,  que  l'acide 
azotique  produit  la  mort  des  animaux  par  une  action  en  tout 
semblable  à  celle  de  l'acide  sulfurique. 

Acide  azotique  introduit  dans  le  canal  digestif  après  la 
mort.  Si  l'on  injecte  dans  l'intestin  rectum  d'un  individu  qui  vient 
d'expirer  15  grammes  d'acide  azotique  du  commerce,  et  qu'on 
ouvre  le  cadavre  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  observe  que 
toutes  les  tuniques  de  la  portion  de  l'intestin  qui  a  été  en  con* 
tact  avec  l'acide  sont  d'un  beau  jaune  ;  la  membrane  muqueuse 
est  quelquefois  détruite,  et  transformée  en  flocons  d'un  jaune 
serin  qui  ont  l'aspect  graisseux  :  du  reste  on  ne  remarque  au- 
cune trace  de  rougeur  ni  d'inflammation.  Si  l'acide  séjourne 
plus  long-temps  dans  le  canal  digestif,  l'altération  est  portée 
beaucoup  plus  loin,  car  l'intestin  se  réduit  sous  les  doigts  en  une 
espèce  de  pâte  grasse  d'un  très  beau  jaune.  L'action  de  l'acide 
azotique  sur  le  canal  digestif  après  la  mort  est  donc  entièrement 
chimique ,  et  les  altérations  de  tissu  qu'il  détermine  ne  sauraient 
être  confondues  avec  celles  qui  sont  le  résultat  de  l'ingestion  de 
cet  acide  pendant  la  vie. 
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De  ¥  acide  hypo-azo  tique. 

Comment  peut-on  reconnattre  que  Fempoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'acide  h3rpo-azotique? 

On  peut  facilement  reconnaître  cet  acide,  qui  est  toujours 
anhydre  (parce  que  Teau  le  transforme  en  acide  azotique),  aux 
caractères  physiques  et  chimiques  suivans  :  il  est  liquide, 
bleu ,  vert ,  jaune  orangé  clair,  ou  jaune  orangé  foncé.  Il  agit 
comme  le  précédent  sur  le  tournesol,  le  cuivre,  le  zinc  et  le  fer. 
Lorsqu'on  élève  un  tant  soit  peu  sa  température,  il  répand  des 
vapeurs  jaune  orangé  ou  rouges  très  abondantes;  mêlé  avec 
l^au,  il  fait  effervescence ,  dégage  des  vapeurs  de  même  cou- 
leur «tpa^e  à  rétat  d'acide  azotique  incolore  (f'oy^jî^,  pour  les 
sym,pié(ines^  les  lésions  de  tissu  et  son  action  sur  V économie 
emimaH»  ce  qui  a  été  dit  en  parlant  de  l'acide  azotique).   , 

Dfi  V acide  azoteux. 

L'acide  azoteux  préparé  par  Eltlîng  est  bleu  à  l'état  liquide. 
Gazeux  il  est  orangé  ou  rou^e,  suivant  sa  ten^pérature  :  il  a  une 
odeur  piquante^  nauséabonde  j  i)  rougit  le  tournesol  et  se  dis- 
sout rapidement  dans  Teau.  Il  brunit  instantanément  le  sulfate 
de  protbxyde  de  fer^  et  la  couleur  brune  devient  bientôt  violette 
par'  Taddi^ion  d'une  assez  grande  quantité  d'acide^  sulfurique 
concentré.  Introduit  dans  ^estomac  a  l'état  liquide,  il  agit  comme; 
les  acides' azotique  et  bypo-azotique.  A  l'état  gazeux,  il  irrite 
fortement  les  bronches  et  les  petits  vsiisseaux  pulmonaires^  et  il 
altère  le  sang  qu'il  brunit  (^F.  les  deux  observations  que  j'ai 
rapportées  daqs  ma  Tçxicoloffie  générale,  page  1 48 ^^  tome  i, 
4«  édîtiQu). 

jDe  l'acide  chlorhydrique. 

Cpmment  peut-on  reconnattre  que^  Tempoisonnement  s^  eu  H^u 
par  l'acide  çhlo^hydrique? 

Acide  ehlorhydrique  liquide  concentre'  pur.  Il  e^t  inco- 
lore, tandis  que  celui  du  commerce  est  presque  totyours  jaune 
ou  rougeàtre',  parce  qu'il  contient  du  chlorure  de  fer,  etc.  Il 
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ofte  une  odeur  piquante  et  une  sayeur  très  caustiqœ  ;  son  poids 
spécifique  est  de  1,203.  Il  rougit  fortement  le  tournesol  et  se  vo-. 
latilise  à  toutes  les  températures  en  répandant  des  vapeurs 
épaisses  et .  d'une  «deur  piquante.  Chauffé  pendant  quelques 
instans  avec  du  bioxyde  de  manganèse,  il  fournit  du  chlore  ga- 
zeux jaune  verdàtre.  Il  précipite  l'^otate  d'argent  en  blanc;  le 
chlorure  d'argent  déposé,  lourd,  caiUebotté  devient  violet  piir 
l'action  de  la  lumière  et  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'a- 
cide azotique  froid  ou  bouillant,  tandis  qu'il  est  très  soluble  dans 
Tamnioniaque;  le  cyanure  d'argent  qui  rassemble  beaucoup  an 
chlorure,est  aucontraire  dissous  e(  dépomposé  par  l'acideazotique 
bottillan]t«  (1  ne  corrode  point  le  verre  et  ne  trouble  pas  l'eau  da 
chapx>  ce  qui  le  distingue  de  l'acide  (ditorhydrique  (fluoriqoe). 
Distillé,  il  ne  laisse  point  de  résidu ,  tandis  que  les  chlorures 
acides  en  laissent  un. 

Acide  chlorhydriqu^  très  étefidu  d'eau.  Il  diffère  du  prér. 
cèdent  parce  qu'il  est  moins  volatil ,  qu'il  ne  répand  pas  de  va- 
peurs à  l'air  et  qu'il  ne  donne  point  d^  chlore  avec  le  bioxyde  de. 
manganèse. 

Acide  chlorhydrique  mêlé  à  des  liquides  v^gé^np^eiani': 
n^ux.  Il  ne  trouble  ni  le  vin,  ni  le  ci4re,  n|  la  bièr^^  ni  k  vi- 
naigre ,  ni  le  thé ,  ni  la  gélatine  ;  il  précipite  l'albumine  eii  Qo- 
CQUS  blancs,  solubles  d^ipis  u^n  e^c^  d'acide  ;  le  l^it  est  coagiKlé 
par  lui  surtout  à  chaud,  et  les  grumeai^x  sont  dissous  daps;  ua 
excès  d'acide.  Il  précipite  la  bile  d'abord  en  jaune,  puis  en  y^X^. 
il  çpagule  ^t  poircit  le  sang. 

Après  avpir  tenté  un  gra^d  npip^re  d'expérienf^,  mt  en  disrt 
tiUant  des  manières  organiques  liquides  ou  solides  mélangées 
d'adde  chlorbydrique,  spit  en  enyM)isQnnant  des  chiens  avieccei 
acide ,  soit  en  analysant  les  matières  con).enues  dans  la  can^ 
digestif  d'animau)^  auxquels  j'avais  administré  du  lait,  du  boutl-f 
Ion,  du  café,  etc.>  «an#  addition  de  fa  moindre  tr^ce  d'aeifda 
cMarhydpiquej  j'ai  v^  V  que  l'on  obtient  facilement  une  pamie. 
de  l'acide  chlprhydrique  mélangé  ay^  des  liquides  ^Uoientaine». 
v%éuu3(.,  en  diiitiUantr  çeu^-ci  à  u|i  fe«  à^^^,  à.muina  qn6. 
l'acide  .ne  se  trouve  dans  ces  mélanges  m  qu£(ntilé  par  UriHpi 
miiûme^ 
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2^  Que  la  même  chose  a  lieu  dans  les  mêmes  conditions,  quoi* 

que  plus  difficilement,  lorsqu^on  distille  dés  mélanges  d'acide 

cblorhydrique  et  de  liquides  alimentaires  animaux,  ou  un  esto* 

.  mac  préalablement  trempé  pendant  quelques  minutes  dans  le 

même  acide  concentré. 

3**  Que  Ton  ne  recueille  pas  d'acide  cblorhydrique  dans  le  ré- 
cipient quand  on  distille  au  bain-marie ,  à  feu  nu  ou  du  bain  de 
chlorure  de  calciuâfi  ou  d*buile,  les  matières  trouvées  dans  l'es- 
totnac  des  animaux  qui  ont  succombé  à  Tempoisonnement  par 
Tacide  cblorhydrique,  quoiqu'elles  en  contiennent,  si  la  distil- 
lation n'a  été  poussée  que  jusqu'au  moment  où  la  matière  con- 
tenue dans  la  cornue  a  acquis  une  consistance  presque  siru- 
peuse^ parce  que  Tacide  est  retenu  par  la  matière  organique,  et 
s'il  est  dissous  dans  une  trop  grande  quantité  de  liquide,  parce 
qu'il  passe  difficilement  à  la  distillation  lorsqu'il  est  très  hy-* 
draté. 

&®  Que  l'on  en  obtient,  au  contraire ,  même  en  agissant  à  un 
feu  doux,  si  l'on  continue  la  distillation  jusqu'à  ce  que  la  matière 
de  la  cornue  soit  desséchée  et  non  décomposée;  à  la  vérité,  on 
n'en  recueille  que  fort  peu.  M.  Dever^ie  a  donc  commis  une 
erreur  grave  en  attaquant  ce  que  j'avais  éiabli  à  cet  égard  dès 
Tannée  1812. 

h""  Que  l'on  en  obtient  davantage  quand  on  pousse  l'action  de 
la  chaleur  assez  loin  pour  carboniser  la  matière  contenue  dans 
la  cornue. 

G*"  Qu'il  ne  se  condense  dans  le  ballon  ni  de  l'acide  cblorhy- 
drique ni  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ni  aucun  chlorure,  lojrs- 
qu'on  chauffe  jusqu'à  siccité  seulement  des  liquides  ou  des 
matières  solides  alimentaires  non  additionnés  d'acide  chlor- 
hydrique  ni  de  chlorhydrate  d'amm^onidque;  mais  qu'il 
n'en  n'est  pas  de  même  si  ces  liquides  contiennent  de  ce  chlor- 
hydrate ,  ou  bien  lorsqu'on  pousse  l'opération  jusqu'à  ce  que  la 
matière  soit  carbonisée;  qu'il  est  dès-lors  indispensable  dans 
une  recherche  médico-légale  relative  à  l'empoisonnement  par 
l'acide  cblorhydrique  d'arrêter  la  distillation  au  moment  où  la 
masse  est  presque  desséchée. 

T  Que  s'il  est  vrai  qu'en  traitant  par  l'acide  solfurique  con- 
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centré  un  mélange  alimentaire  trouvé  dans  Testomac  d*un  chien 
empoisonné  par  Tacide  chlorhydrique,  on  dégage  beaucoup  plus 
d'acide  cbiorhydrique  que  du  même  mélange  à  Y  état  normaly  il  est 
également  certain  que  Ton  s'exposerait  à  commeiire  des  erreurs 
graves  si  Ton  attachait  à  ce  mode  d'expérimentation  une  impor- 
tance qu'il  ne  saurait  avoir;  il  pourrait  arriver,  en  effet ,  que 
certaines  matières  alimentaires  à  Vétat  normal  continssent  as- 
sez de  chlorure  de  sodium  pour  fournir  par  l'acide  sulfurique 
une  quantité  d'acide  chlorhydrique  égale  au  moins  à  celle  que 
l'on  obtiendrait  dans  quelques  cas  d'empoisonnement  où  la  pro^ 
portion  d'acide  chlorhydrique  restant  dans  l'estomac  serait  très 
faible. 

8^  Qu'en  traitant  les  matières  suspectes  par  l'alcool  à  &0  et  kî 
degrés,  après  les  avoir  concentrées  par  l'évaporation,  en  filtrant 
la  liqueur  et  en  la  àïsiiWikni  jusqu'à  siccité,  on  obtient  dans  les 
dernières  portions  du  liquide  distillé,  une  plus  grande  quantité 
d'acide  chlorhydrique  que  celle  qu'aurait  fournie  la  même  pro- 
portion de  matière  suspecte  si  elle  eût  été  distillée  seule  ;  et  que 
dans  aucun  cas  un  mélange  alimentaire  à  Yéiat  normal  et  sans 
addition  d'acide  chlorhydrique  ou  de  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
ne  donne^  étant  traité  par  l'alcool  concentré,  puis  distillé  jW- 
qu*à  siccité,  un  produit  fournissant  du  chlorure  d'argent  avec 
l'azotate  de  ce  métal. 

9^  Que  l'on  recueille  encore  plus  d'acide  chlorhydrique  dans 
les  dertiières  portions  distillées ,  si  l'on  chauffe  jusqu'à  siccité 
seuhfnetit  le  liquide  filtré  provenant  de  la  décomposition  des 
matières  suspectes  par  un  excès  de  tannin  ;  les  mélanges  ali- 
mentaires non  additionnés  d'acide  chlorhydrique  on  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  traités  de  la  même  manière  fournissent, 
au  contraire ,  un  produit  distillé  qui  ne  donne  aucupe  trace  de 
chlorure  d'argent  par  l'azotate  de  ce  métal. 

10"  Qu'en  décomposant  comparativement  par  l'acide  sulfu- 
rique concentré,  comme  l'a  proposé  le  premier  M.  Bergounhioux 
(de  Reims),  dans  un  rapport  inédit ,  des  estomacs  de  chiens  à 
Yétat  normal  et  des  estomacs  des  mêmes  animaux  empoisonnés 
par  Tacide  chlorhydrique,  on  dégage  une  quantité  de  cet  acide 
beaucoup  plus  considérable  avec  les  derniers  qu'avec  les  pre~ 
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mie^i  soit  que  les  viscères  préahUemen^  l^vfy  avec  <^  i'^uu 
froide  seulement  jnsqfx'k  ce  que  les  eftpx  de  lays^ge  ne  rougis- 
sent plus  le  papier  bleu  de  tournesol,  aient  été  fortement  pres- 
sés entre  des  feuilles  de  papier  Joseph,  soit  qu'ils  aient  été  dessé- 
chés à  la  température  de  10p°  e.  Dans  ces  cas  Teau  froide  n'a  pas 
agi  pendant  un  temps  assez  long  pour  enlever  la  fotaliié  del'acide 
clilorbydrique  qui  pouvait  être  uni  aux  tissus  et  n'a  pas  dissous 
la  totalité  des  chlorures  solubles  naturellement  conteups  dans 
Testomac;  aussi,  lorsqu'on  traite  par  Tacide  s^Uuriqiie  ces  es-r 
tomacs  normaux  y  lavés  à  Teau  froide,  décon^pose-t-ou  c^s 
chlorures  naturels  et  obtieut-on  de  Tacide  chlorbydrique ,  en 
quantité  moindre  à  la  vérité  que  lorsque  les  estomacs  empoi- 
sonné^ axaient  retenu  upe  portion  de  Tacide  chlorhydriqne 
ingéré. 

Il"*  Qu'en  faisant  hoyiHir  avec  de  Teau  distillée  à  plusieurs 
reprises  et  pendsmt  plusieurs  heures  des  estomacs  de  chiens 
eD(ippiS|09P^  ou  à  Fétat  normal^  ou  bien  un  estomac  d'un  homme 
npn  empoisonné,  on  dissout  la  totalité  des  chlorures  solub&es 
qu'ils  peuy^t  renfermer  ;  aussi  les  dissolutions  aqueuses  four* 
nisi^enV^^l^  dq  chlorure  d'argent  par  l'azotate  de  ce  métal,  tan* 
dis  quci  les  estcnnacs  eux-mêmes  épuisés  par  l'eau  bouillante  n'en 
dpunept  pas  4^  trs^ces.  Tout  porte  même  àcroire  qu'il  suffit  de  tei»-, 
ser pendant  deux  ou  trois  jours  dans  l'eau  distillée  froide  des  eslo- 
msiçs  d'individus  empoisonnés  ou  non  par  l'acide  chlorbydrique, 
et  de  laver  ensùîle  à  plusieurs  reprises  dans  le  même  liquide  à 
la  température  ordinaire  y  pour  obtenir  les  mêmes  résultats. 

12°  Que  l'urine  des  chiens  empoisomiés  par  l'acide  cbloflq^ 
drique  concentré  ou  affaibli,  fournit  avec  l'azotate  d'argent  une 
quantité  de  chlorure  d'ai^^t  six  fois  au  mofns  aussi  considéra- 
ble qu'à  réts^t  normal,  fait  dont  les  experts  pourront  quelquefois 
tirer  parti. 

W  Que  si  je  n'ai  pas  décelé  l'acide  chlorhyvirique  dans  le  /bfe, 
1^  raUf  etc.,  des  chiens  qui  avaient  été  empoisonnés  par  cet 
aeide  étendu  d'eau ,  cela  peut  tenir  à  ce  que  cet  acide  séjourna 
peu  de  temps  dans  ces  organes ,  on  à  ce  qu'il  se  combine  avec 
les  atealis  libres  qu'il  trcHive  ^s  les  voies  cirpnlatoîres. 

Procédé.  On.  recueille  attentivement  les  liquides  contenus 
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dans  le  canal  digestif  et  dans  la  cavité  ab(lominale,  s'i^  y  a  eu 
perforation,  ou  bien  les  matières  liquides  vomies  ;  on  les  met  à 
part  après  avoir  constaté  si  elles  sont  acides  à  l'aide  du  papier 
bleu  de  tournesol.  On  introduit  dans  une  grande  cornue  à  la- 
quelle on  a  adapté  un  récipient  toutes  les  portions  solides  trou- 
vées dans  le  canal  digestif  et  dans  les  matières  vomies,  ainsi  que 
Tœsopbage,  Testomac  et  les  intestins  coupés  en  petits  morceaui^j 
on  ajoute  de  Feau  distillée,  et  on  faitbouillir  pendant  cinq  ou3ix 
heures  en  ayant  soin  d'ajouter  de  l'eau  au  fur  et  à  mesure  qu'U 
s'en  évapore.  On  examine  si  le  liquide  recueilli  dans  le  ballpa' 
contient  ou  non  de  l'acide  chlorhydrique  libre  ;  dans  la  pliy^.^ 
des  cas  il  n'en  renferme  pas,  parce  que  cet  acide  ne  distille  pai^ 
facilement  lorsqu'il  est  très  hydraté  et  retenu  par  la  matière  or* 
ganique;  mais  comme  il  pourrait  arriver  qu'il  en  contint,  on  ne 
devra  pas  néglig;er  de  procéder  en  vaisseaux  clos  à  l'ébuUition 
dont  je  parle.  On  réunit  alors  le  décoctum  restant  dans  la  cq^*- 
nue  aux  liquides  trouvés  dans  le  canal  digestif,  dans  la  cavité 
abdominale  ou  dans  les  matières  vomie^)  et  on  les  précipite  par 
ni^  excès  de  dissolution  concentrée  de  tannin  ;  à  mesure  que  l^ 
précipité  se  dépose,  on  syoute  de  nouvelles  quantités  de  tannin, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  suspect  ne  se  trouble  plus  ;  on  laisse 
ramasser  le  précipité  et  on  filtre;  la  liqueur  passe  assez  claire 
et  offre  une  couleur  jaunç  rougeàtre.  On  l'introduit  dai)s  vi^u^ 
grande  cornue  à  laquelle  est  adapté  un  récipient  entouré  d'eai; 
très  froide  ou  de  glace  ;  on  distille  à  un  feu  doux  (envirojpi  lûfl|**)4 
en  général,  les  19/20'  du  liquide  qui  passent  d'abord  ne  contiez* 
nent  pas  un  atome  d'acide  chlorhydrique  libre,  quoiqu'ils  soien^ 
quelquefois  acides;  lorsqu'il  ne  reste  guère  qu'un  SQ*'  de  \^ 
liqueur  dans  la  cornue^  on  met  à  part  le  liquide  distillé,  et  qi) 
continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  Is^  m^ttière  soit  à-peur 
près  sèche  ^  en  ayant  soin  d'agir  de  plus  en  plus  à  un  fc^u 
doux;  il  ne  fa^^t  sous  aucun  prétexte  pousser  la  distillatiop 
plus  loin.  Le  dernier  2Q^  du  liquide,  obtenu  dans  le  récipient 
contiepd^a  de  l'acidf^ chlorhydrique  libre;  il  sera  incolore  ou  lé* 
gèreinent  opalin  ;  il  rou^a  le  papier  b(^p  de  tournesol,  et  il  fonrr 
nira  un  précipité  de  chlorure  d'argfuat  lorsqu'on  Je  trait^a  piur 
l'^qfftl^  ^^  ce  mé^  ;  IH«^q^e  toiiôoiji^le  pné(çipi$é  dpRï  il  s!figB 
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augmentera  quand  on  fera  bouillir  avec  de  l'acide  azotique  pur 
et  concentré,  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  minutes,  le  liquide 
mélangé  d'azotate  ^'argent,  parce  qu'alors  l'acide  azotique  dé- 
truira une  certaine  quantité  de  matière  organique  qui  s'oppo- 
sait à  la  formation  et  à  la  précipitation  du  chlorure  d'argent.  Il 
pourrait  airiver  aussi  qu'une  partie  de  l'azotate  d'argent  fût  ré- 
duite par  la  matière  organique  et  que.  le  précipité  fût  mélangé 
d'argent  métallique  noir;  peu  importe,  l'acide  azotique  dissou- 
drait ce  métal ,  et  l'on  ne  tarderait  pas  à  obtenir  du  chlorure 
d'argent  blanc,  caillebolté,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide 
azotique  bouillant,  soluble  dans  l'ammoniaque  et  se  colorant 
promptement  en  violet.  En  lavant  ce  précipité,  en  le  séchant  e| 
en  le  fondant,  on  en  connaîtra  le  poids,  et  l'on  saura  par  consé- 
quent combien  il  représente  d'acide  chlorhydrique. 

Admettons  qu'on  ait  obtenu  dans  le  ballon  un  liquide  rougis- 
sant le  tournesol  et  donnant  avec  l'azotate  d'argent  un  précipité 
de  chlorure  d'argent,  devra-t-6n  conclure  que  ce  liquide  contient 
neeeêêairement  de  l'acide  chlorhydrique  libre?  Non  certes, 
car  l'acidité  peut  dépendre  d'un  autre  acide ,  et  le  précipité  de 
chlorure  d'argent  peut  devoir  son  origine  à  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  Je  sais  qu'il  n'est  pas  ordinaire  de  trouver  dans 
le  canal  digestif  des  cadavres  humains  non  pourris,  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  ;  je  ne  sache  même  pas  que  la  présence 
de  ce  sel  y  ait  jamais  été  démontrée;  mais  il  suffit  qu'on  ait  con- 
staté son  existence  dans  la  chair  musculaire ,  dans  la  salive  ex- 
pectorée, dans  le  suc  gastrique  des  ruminans,  dans  le  lait  des 
brebis,  dans  la  laite  de  carpe,  etc.,  et  d'après  M.  Chevallier  dans 
diverses  matières  animales  pourries,  pour  que  Ton  doive  être 
circonspect.  Sans  doute ,  le  plus  souvent  une  acidité  bien  pro- 
noncée et  une  précipitation  notable  de  chlorure  d'argent,  annon- 
ceront la  présence  de  l'acide  chlorhydrique  Uhre ,  parce  que 
hors  les  cas  de  putréfaction  avancée,  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque dont  je  parle  ne  se  trouvera  dans  les  liqueurs  suspectes 
qu'en  très  petite  porportion  ;  qu'importe?  Dès  qu'il  peut  arriver 
une  fois  sur  mille  qu'il  en  soit  autrement ,  on  doit  se  tenir  sur 
ses  gardes.  On  ne  saurait  surtout  être  trop  réservé  dans  le  cas 
où  le  liquide  distillé  ne  rougirait  pas  le  papier  bleu  de  tourne- 
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sol  et  donnerait  avec  Tazotate  d'ai^nt  un  précipité  de  chlorure 
de  ce  métal. 

Mais  alors  même  que  l'expert  serait  disposé  à  penser  que  Taci* 
dite  du  produit  de  la  distillation  est  due  à  de  Tacide  cblorby- 
drique  libre ,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  conclure  qû*il  y  a  eu 
empoisonnement  par  cet  acide,  parce  qu'il  est  parfaitement  éta- 
bli qu'il  existe  de  l'acide  chlorhydrique  dans  l'estomac  des  indi- 
vidus bien  portans,  en  petite  quantité  il  est  vrai,  et  qu1l  peut 
s'en  produire  une  proportion  beaucoup  plus  considérable  dans 
certains  états  pathologiques ,  tels  que  la  dyspepsie ,  le  pyro- 
sis,  etc.  Ces  faits  prouvent  jusqu'à  Tévidence  qu'il  est  impossible, 
dans  un  cas  présumé  d'intoxication  par  Tacide  chlorhydrique, 
d'asseoir  son  jugement  uniquement  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  cet  acide  dans  les  matières  suspectes.  Alors  même  que  l'on 
mettrait  hors  de  doute  l'existence  de  cet  acide  libre,  ce  qui  sera 
souvent  fort  difficile,  il  faudrait  encore  établir  qu'il  ne  provient 
pas  de  la  portion  qui  peut  se  trouver  naturellement  dans  le 
canal  digestif.  Mais  si  l'élément  chimique  seul  est  loin  de  pou- 
voir trancher  la  question,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  le 
combine  avec  les  données  importantes  que  fournit  la  patholo- 
gie ;  le  commémoratif  d'une  part,  les  symptômes  graves  et  en 
quelque  sorte  si  caractéristiques  de  l'empoisonnement  par  les 
acides  concentrés,  la  marche  en  général  si  rapide  de  la  maladie, 
et  surtout  un  ensemble  d'altérations  cadavériques  tel  qu'on  ne 
l'observe  presque  jamais  que  dans  les  empoisonnemens  par  les 
acides  ou  par  les  alcalis  concentrés,  viendront  à  l'appui  des  ré- 
sultats de  l'analyse  chimique ,  et  mettront  l'expert  à  même  de 
résoudre  le  problème. 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  les  réfuter  quelques  difficultés 
d'un  autre  genre  soulevées  par  M.  Devergie.  Partant  de  ce  point 
erroné  que  l'on  sera  presque  toujours  obligé  de  traiter  les  ma- 
tières suspectes  par  l'eau  bouillante,  afin  d'obtenir  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque^  ou  de  les  calciner  en  vases  clos,  et  d1n- 
cinérer  le  charbon  pour  savoir  combien  il  existe  de  chlorures 
dans  les  cendres,  ainsi  que  dans  le  liquide  qui  aura  distillé  pen- 
dant la  carbonisation,  M.  Devergie  est  arrivé  à  une  complica- 
tion telle,  que  le  médecin  légiste  le  plus  habile  aurait  de  la 
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peine  à  donner  une  solution  satisfaisante  au  problème ,  diaprés 
ce  qull  en  dit.  Au  reste,  je  vais  mettre  le  lecteur  à  même  d^en 
juger.  Premier  éeueil,  «  Les  acides  libres  qui  peuvent  faire 
<(  naturellement  partie  des  liqueurs  animales  qui  se  trouvent 
«  dans  TiBStomac.  »  Qu'importe?  Alors  mênle  que  ces  liqueurs 
contiendraient  tous  les  acides  connus,  rien  n'est  plus  facile  que 
de  constater  dans  le  récipient  la  présence  de  l'acide  chlorhy- 
drîijue,  parce  qu'il  a  des  caractères  distincts  de  ceux  de  tous  les 
acides  volatils.  Deuxième  éeueil,  «  Les  chlorures  qui  font  na- 
«  turellement  partie  de  la  liqueur  animale,  ceux  qui  pourraient 
«  y  être  ajoutés ,  ou  enfin  celui  qui  serait  le  résultat  de  l'adini- 
((  nistration  d'un  contre-poison  alcalin.»  Aucun  de  ces  chlorures, 
excepté  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ne  passe  à  la  distillation 
limitée  au  point  que  j'ai  indiqué;  aucun  d'eux  ne  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol,  en  sorte  que  si  l'on  obtient  dans  le  récipient  un 
liquide  non  acide  se  comportant  avec  l'azotate  d'argent  comme 
l'acide  chlorhydrique ,  on  peut  être  certain  que  la  formation  du 
chlorure  d'argent  est  due  à  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et 
non  à  de  l'acide  chlorhydrique  libre.  Troisième  éeueil,  «  Le 
«  chlorhydrate  d'ammoniaque  qui  se  forme  pendant  la  décom- 
«  position  des  parois  stomacales  par  le  feu.  »  Dans  une  note  lue 
à  l'Académie  royale  de  médecine,  en  novembre  1838,  M.  Dever- 
gie  prétendait  en  effet  qu'il  se  produit  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque lorsque  les  parois  stomacales  sont  décomposées  par  le 
feu  et  que  déjà  l'estomac  était  pourri.  M.  Caventou,  dans  un 
rapport  remarquable  qui  a  été  adopté  par  l'Académie  en  1839, 
a  fait  justice  de  cette  assertion ,  en  prouvant  que  M.  Devergie 
avait  pris  pour  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  l'un  des  chlo- 
rures naturellement  contenus  dans  l'estomac ,  qui  s'était  volati- 
lisé à  une  température  rouge  à  la  faveur  des  gaz  qui  se  produi- 
sent pendant  l'opération.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  dans  lé 
liquide  distillé  d'un  de  ces  chlorures  n'infirme  en  rien  l'exacti- 
tude de  mon  procédé ,  puisqu'on  ne  les  obtient  qu'en  décompo- 
sant la  matière  organique  et  en  la  réduisant  en  charbon,  tandis 
que  je  prescris  d'arrêter  l'opération  bien  avant  que  cette  décotti- 
posilion  ait  eu  lieu ,  et  même  avant  que  la  matière  de  la  cornue 
soit  complètement  desséchée. 
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1    ^"dide  èhlàfhfdif^qùè  dam  ùh  eaid^eitliumâiîôn  juridique. 
Si  l*éxlitimàtîoti  a  lieu  peu  de  jours  at)rès  la  mort ,  tput  porte  à 
croire  que  diacide  chlorhydrique  n'aura  pas  encore  été  entîère- 
tneât  àaturé  par  Tâhlinohiaque  qui  ^  développe  pendant  la  pu- 
tréfaelion,  eii  sorte  qu'on  pourra  en  obtenir  à  fétat  de  liberté 
^n  procédant  comme  je  l'ai  dit  â  la  page  107.  Si,  au  contraire,  il 
s'eiK  déjà  écoulé  un  temps  considérable  dépuis  la  mort ,  et  que 
tout  l'acide  ait  été  transformé  en  chlorhydrate  d'ammoniaque,  on 
lie  recueillera  pal»  un  atome  d'acide  libre  dans  le  récipient  en 
^ivaiit  la  lîiéthodé  que  j^ài  indiquée.  Il  fout  eii  convenir,  ce  cas 
■fest  éxcesèivèmeht  épineux,  et  le  médecin  ne  saurait  agir  avec  as- 
sez dé  circonspection.  Si,  à  l'aide  de  i'évaporaiion  et  de  la  nris- 
tàllisàiidn ,  il  retire  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  dés  liquidés 
trouvés  dans  le  canal  digestif,  et  de  ce  canal  lui-même  soumis  à 
une  ébullition  prolongée  avec  de  Teàu  distillée,  on  objectera  que 
be  chlorhydrate  a  pu  se  développer  pendant  la  putréiTaction.  Si, 
au  moyen  de  l'azbtate  d'argent,  il  constate  dans  ces  matières  la 
présence  d'une  quantité  dêsèz  considérable  d'un  ou  de  plusieurs 
chlorures ,  on  objectera  que  ces  chlorures  existaient  natvn 
reîlement  dans  les  liquides  de  l'estomac  et  dans  ce  viscère  lui- 
^me;  quil  est  impossible  d'assigner  d'avance  et  au  juste  la 
]proporti6n  dé  chlorures  que  contiennent  habitueltement  ces 
matières  et  l'estomac  lui-même  ;  enfin ,  que  le  malade  pouvait 
avoir  pris  peu  de  temps  avant  sa  mort  des  alimens  liquides  ou 
Solides  fortement  salés.  S'il  chaufife  lés  matières  suspectes  en 
vises  clos,  qu'il  incinère  le  charbon  pour  déterminer  combien  les 
tendres  fourhissent  de  chlorures,  et  que  d'un  autre  côté  il  cher- 
che à  apprécier  la  proportion  des  chlorures  contenus  dans  le 
li^tiidë  qiii  aura  été  l'ecueilli  dans  le  ballon,  comme  le  veut 
M.  Dievérglie,  on  objectera  encore  que  toutes  les  matières  animales 
à  VHai  iîormàl  dëcèmposées  ainsi,  même  lorsqu'elles  ne  ^ont  pas 
ipourrîés ,  donnent  un  produit  liquide  contenant  un  ou  plusieurs 
chlorures,  et  qu'à  plus  forte  raison- cfeîa  a  lieu  quand  la  putréfac- 
tion a  fait  des  progrès  rapides,  et  qu'il  a  du  se  volatiliser  une 
quantité  pliis  où  fnoihi  notable  de  chlorhydrate  d'ammoniaque , 
et  l'on  soutiendra ,  pour  ce  qui  concerne  les  chlorures  trouvés 
dans  lè^  cétidt*es,  Qu'ils  existaient  naturellement  dans  les  liqui* 
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des  de  l'estomac  et  dans  le  canal  digestif  Itti-roénie;  et  qu'^n  ne 
vienne  pas  dire  qu*il  sera  possible  dans  ces  difÉérens  cas  de  décider 
la  question  en  ayant  égard  à  la  proportion  de  chlorure  d^argent 
obtenue,  parce  que  cette  proportion  sera  plus  forte  s'il  y  a  eu  em« 
poisonoement  que  dans  le  cas  contraire.  Quand  on  a  expérimenlé, 
et  que  Ton  sait  combien  ^st  faille  la  quantité  d'acide  chiorhy,- 
drique  qui  peut  rester  dans  le  canal  digestif  après  la  mort,  même 
lorsqu*on  opère  peu  d'heures  après  le  décès,  on  sent  le  vide  de  pa- 
reilles assenions.  J'ai  souvent  empoisonné  des  chiens  avec  16, 20 
ou  24  grammes  d'acide  chlorbydrîqueeo^e^n/r^'ou  étendu  d*eaa; 
les  animaux  ont  eu  des  vomissemens  fréquens  et  des  selles  réité- 
rées ;  les  matières  expulsées  renfermaient  beaucoup  d'acide  chlor- 
bydrique  :  aussi ,  lorsque  après  la  mort,  je  cherchais  à  extraire 
l'acide  chlorhydrique  qui  pouvait  rester  dans  le  canal  digestif  à 
Y  état  libre  ou  combiné  avec  les  tissus,  n'obtenais-je  dans  le  réci- 
pient que  quelques  centigrammes  de  cet  acide.  On  conçoit  qu'il 
doive  en  être  ainsi  pour  tous  les  poisons  dissous  dans  l'eau,  qui 
sont  facilement  rejetés  par  les  vomissemens  et  par  les  selles. 

Ces  faits  établissent  suffisamment  l'immense  difficulté,  je  dirai 
presque  l'impossibilité  de  faire  servir  les  données  fournies  par  la 
chimie  à  la  solution  de  cette  partie  du  problème.  L'expert  ne 
pourra  tout  au  plus  puiser  dans  les  documens  fournis  par  l'ana- 
lyse chimique  que  des  renseignemens  vagues,  et  dès-lors  insuffl- 
sans  pour  motiver  autre  chose  que  de  légers  soupçons;  c'est  an 
commémoratif,  à  la  pathologie  et  à  l'anatomie  pathologique  à  ré- 
pandre, dans  ces  cas,  la  lumière  qui  permettrait  aux  experts 
d'exprimer  des  doutes  ou  des  probabilités  sur  l'existence  d'un 
empoisonnement. 

Aeide  chlorhydrique  après  l'administration  de  contre- 
poisons  alcalins.  Si,  pour  neutraliser  les  effets  funestes  de  cet 
acide,  on  avait  fait  prendre  au  malade  de  la  magnésie,  du  carbo- 
nate de  cette  base,  du  carbonate  de  chaux,  etc.,  l'acide  aurait  pu 
être  complètement  saturé,  et  l'expert  ne  découvrirait  plus  un 
atome  d'acide  libre  en  procédant  comme  je  l'ai  dit  à  ia  page  106; 
d'où  il  suit  qu'il  faudrait  bien  se  garder  de  conclure  dans  ce  cas 
que  l'empoisonnement  n'a  pas  eu  Heu,  par  cela  seul  qu'on  n'ob- 
tiendrait pas  dans  le  ballon  de  l'acide  chlorhydrique  libre.  Si, 
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comme  cela  arrive  souvent,  aa  contraire,  la  totalité  de  Facide 
n'avait  pas  été  saturée,  le  liquide  distillé  en  renfermerait  une 
Mb\e  proportion.  Dans  le  cas  de  saturation  complète,  il  y  aurait 
à  rechercher  quel  serait  le  contre-poison  administré,  et  à  cou* 
stater  dans  les  matières  suspectes  la  présence  d'un  chlorure  de 
magnésium,  de  calcium,  de  potassium  ou  de  sodium.  L'existence 
de  ces  deux  derniers,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  excessivement 
abondans,  n'avancerait  guère  la  question,  parce  qu'ils  peuvent  se 
trouver  naturellement  dans  les  alimens  ou  dans  les  liquides  du 
canal  digestif;  il  n'en  serait  pas  de  même  des  chlorures  de  ma- 
gnésium et  de  calcium,  qui  n'existent  jamais  dans  ces  matières 
qu'en  proportions  excessivement  minimes,  ou  qui  n'y  existent  pas 
du  tout.  La  solution'  de  ce  problème,  comme  on  le  voit,  peut 
présenter  de  grandes  difficultés,  et  exiger  de  la  part  des  experts 
autant  de  réserve  au  moins  que  celui  qui  a  pour  objet  la  recher- 
che de  l'acide  chlorhydrîque  dans  un  cas  d'exhumation  juridique 
faite  long-temps  après  la  mort  (/^.  page  111). 

Symptômes,  léitons  de  tiisu  et  action  sv/r  l'économie 
animale. 

Indépendamment  des  symptômes  décrits  en  parlant  des  acides 
concentrés  {F.  page  72  ),  celui-ci  donne  souvent  lieu,  peu  de 
temps  après  l'empoisonnement,  surtout  s'il  était  concentré,  à  un 
dégagement  de  fumées  épaisses,  blanches,  d'une  odeur  piquante. 

Lfss  lésions  de  tissu  ressemblent  beaucoup  à  celles  que  déter- 
mine l'acide  sulfurique  concentré. 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique.sur  l'économie  animale  ne 
diffère  pas  de  celle  des  acides  dontj'ai  parlé  jusqu'à  présent. 

.  De  l'eau  régale. 

.  Comment  peut*on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'eau  régale? 

L'eau  régale  est  formée  d'acide  azotique,  d'acide  chlorby- 

^que,  d'eau  et  du  gaz  chloro-azoteux  découvert  par  M.  Bau- 

drimont.  Elle  est  liquide,  jaune,  rougeàtreou  rouge»  d'une  odeur 

désagréable  et  d'une  saveur  excessivement  causticfue;  elle  rougit 

III.  $ 
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tm9AeAi  Wànée  tounimilc  Ëtte  agU  sur  l'azotal»  dWgent dîs^ 
90«s  boflpflie  îidde  diloriijrdriqiie.  Le  cuivre^  le  kinc  et  le  fer 
tf»  oomportent  aveo  elle  comoie  avec  Tacide  azotique  $  le  gat 
bt^xf  de  d'aeote  provenant  de  la  déconipositioti  de  Tacide  af  o^ 
llguev  restfe  d'abord  dissous  dans  la  liqueur,  et  lui  communique 
«se  <»Mdet]tr  verdâtre  $  bientéi  âfM^ès  là  tempér«iture  s'élève^  le^^ 
m  dég«^  avec  effervasoence^  et  répand  des  vapeurs  4'ttn  jaune 
nrangév  Ii'«a« régale  dissout  avec  rs^Ndité  Tor  divisé. 

JLe$4^liii^piâme»^leê lêêioniÊ  de  îiêêu  ei  VebcUen  iur  t^e^ms 
iin4e  oHtmmh^  isonc  les  mêmes  que  ceux  que  r<m  observe  dans 
*reMp(MSontteoAeHt  par  les  acides  azotique  et  oUorfaydrique^ 

Ih  i^iiciie  pk&êphoriqtie^ 

Coinment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonneiiient  a  eu  lieu 
par  l'acide  phosphorique? 

Acide  pho9phorique  concentré.  Il  est  solide  ou  liquide,  in- 
colorei  sans  odeur  et  sans  saveur;  s'il  est  solide,  il  peut  être  cris- 
tallisé ou  £c»idu4  quand  U  estliquide,  il  est  épais,  très  vâsqueax, 
ou  coulant  comme  l'eau,  suivant  son  degré  dé  concentration.  Il 
rougit  fortement  le  tournesol.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l'eau. 
'iïbWoh^Mifà  î)i'écipite  l'eàtt  èe  bat^^e  -en  blanc  (phosphate  de  ba- 
tjji^-y  le  ï)rècï()lîté  ^  dBtesoTHt  instantanément  dans  bu  tèxcès  dV 
asde  phôSÏJIioîîqtfe,  Hvl  danis  Tadde  ûTôtique  put  y  tandis  que  IV 
<S4e  sulftirïque  donne  avec  la  bat^  un  précipité  blanc  insolu^ 
ble  dàâS  l'acide  azotique.  f!rni  à  k  sonde,  il  précipité  eh  Jaune 
l'azotate  d'argent  (phosphate  d'agent),  pourvu  iqu'il  n'ait  pas  été 
fécétfrtnètoft  cîûdktéy  t3ct  dans  ve  cai  îl  ïburnirait  un  précipité  blanc; 
seul,  fl  fieiyrécipitérait  pas  ie  sd  d*argeht.  Desséché  et  chauffé 
fortement  dans  un  creuset  avec  du  charbon  pulvérisé,  il  est  dé- 
composé; le  phosphore  est  àiis  à  nu  et  vient  s'enflammer. 

i>hsotiUé0n  tÊfffuiéiie  d'meide  fk^phorique.  Site  n'est  ni 
épaisse  ni  visqueuse;  au  reste  elle  se  comporte  avec ks  réactils 
Ifltéoîtës,  comme  l'acide  «onceafti^.  Si  om  voulait  en  retirer  le 
phcisplioreà  Tasde  ducharbon^  ilCaïuârait  préalablaoQ^t  l'évapo- 
l*er  jusqu'à  sîccité. 

A^^ide  fho$phorique  mêlé  à  dei  Uquides  végétaux  et  mni^ 
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maux.  L'eau  sucrée,  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  Talbumine  et  la 
gélatine  ne  sont  point  tjrè^lblé»  phf  dèt  âeide  ;  il  précipite  de  la 
bile  une  matière  jaune  qui  verdit  par  Faction  d'une  plus  grande 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  tentées,  ^ue  si  V&ù  riè  âëècnn 
vra  pftè  Fâcide  ^hosphtricKt^par  hs  réactife  préoédennièBl  indi- 
qaéifj  11  faridm  éiaporer  lesi  matièr'e»  smpéttM  jusqu'à  skcîté^  cfr 
tfffltër  à  tPéié  le  produit  solide  par  àt  Fak^l  ebÉcentré  tàâr* 
(fmài  kh  degrés,  atn  dedlssomdi'é  l'acMel  la  M^eu^  alcooliqtte 
fthfée  ^tst  faeiieinent  reedntinô;  On  fera  égateotoni  boaiHir  to^ 
Canal  digestif  avec  de  l'eau  distàUée^^Isdissolulion  filtrée  sera  ëvs" 
p0fée  jti^àsi€dtéy  et»  la  aiàsie  solhk  sera  agitée  j^eodant  dit 
ffiitittiés  a?ee  defalood  concentré.  Si  le  naïade  avait  pria  de  la 
fliàlgflësie  on  tout  autre  toatfép^mm  alcalin^  où  pdurrait  ne 
pas  trouver  de  l'adde  f^espfam^oè  Ubre^  naîa  bieè  du  plids^ 
pbate  de  magnésie  ^  du  phosphate  de  ehamy  etc.  y  sdla  que  l'oif 
i«oiGlnrialtf*ait  faeilementi 

SyifKpt&iiieê^  Uêi^Hu  de  tiiêUf  motion  $wr  f  économie  mni' 
mulet  Cet  aeide  agit  à  pea  de  ebose  près  convoie  les  aoides  sulfo- 
rlqne  et  ohlorhydrique. 

De  l'aeide  hypephâipherique* 

Oomaoent  pettt^»9B  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'acide  hypophosphorique  ? 

L'acide  hypophosphorique  est  liquide,  incolore,  inodore,  vis- 
queux, et  doué  d'une  forte  saveur  :  il  rougit  l'eau  de  tourne- 
sol. Lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  petite  fiole,  il  s' enflamme, ré- 
pand une  odeur  alliacée^  et  se  transforme  en  acide  phospho- 
Tique  A\  décolore  le  sulfate  rouge  de  manganèse,  surtout  à  Tàide 
d'une  légère  chaleur  .Versé  dans  de  l'azotate  d'argent  dissous,  il  y 
occasionne  un  précipité  blanc  qui  passe  par  diverses  nuances  et 
finit  par  noircir. 

Symptôme»,  lésione  de  tissu  et  action  sur  Féconomie  ani- 
male. Il  détermine  des  symptômes  et  des  altérations  de  tissu 
semblables  à  ceux  que  produit  l'acide  phosphorique  concentré  j 
seul^nent  il  agit  avec  moins  d'énergie. 

8. 
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De  taeide  acétique^ 

Comment  peut-oa  reconnaître  que  TempoisonnemeDi  a  eu  lien 
par  l'acide  acétique? 

L'acide  acétique  pur  et  concentré  est  liquide  à  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l'atmosphère;  il  a  une  odeur  de  vinaigre 
qui  le  caractérise,  et  une  saveur  acide  très  forte;  il  rougit  le  tour- 
nesol avec  énergie;  il  bout  à  120*"  c.  et  peut  être  distillé  sans  lais- 
ser de  résidu  charbonneux;  chauffé  à  l'air  et  mis  en  contact  avec 
un  corps  en  ignition ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleu  pâle.  Il 
donne  avec  la  potasse  un  acétate  déliquescent,  qui  étant  décom* 
posé  par  le  feu  répand  une  fumée  ayant  l'odeur  de  gomme  brûlée 
et  laisse  du  charbon  contenant  du  carbonate  de  potasse  ;  l'acide 
sulfurique  décompose  cet  acétate  avec  effervescence  et  en  dégage 
des  vapeurs  abondantes  d'acide  acétique,  dont  l'odeur  ne  peut 
être  confondue  qu'avec  celle  qu'exhalent  lesformiates  placés  dans 
les  mêmes  circonstances.  Versé  dans  de  l'azotate  d'argent,  cet 
acétate  dissous  fournit  un  précipité  nacré  d'acétate  d'argent,  le- 
quel étant  desséché  et  chauffé  dans  un  verre  à  montre,  noir- 
cit immédiatement,  répand  de  très  légères  vapeurs,  ne  détone 
pas  comme  le  fait  l'oxalate  d'argent,  et  laisse  de  l'argent  métal- 
lique. 

Acide  acétique  fur  étendu  d' eau.  Il  ne  diffère  du  précédent 
que  parce  qu'il  est  moins  odorant,  qu'il  ne  brûle  pas  quand  on  le 
met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  et  que  lorsqu'on  le 
chauffe  en  vases  clos,  il  se  concentre  de  plus  en  plus. 

Vinaigrer.  Le  vinaigre  radical,  le  vinaigre  de  bois,  l'acide  py- 
roligneux et  le  vinaigre  ordinaire  distillé  ou  non,  contiennent 
tous  de  l'acide  acétique  et  de  l'eau.  L'acide  pyroligneux  renferme 
en  outre  une  huile  empyreumatique,  et  le  vinaigre  de  vin  qui  est 
souvent  coloré  contient  des  matières  organiques,  du  bi-tartrate  de 
potasse  et  d'autres  sels,  et  très  souvent  de  l'ammoniaque.  On  re- 
connaîtra aisément  toutes  ces  variétés  d'acide  acétique,  à  l'odeur 
et  à  l'action  qu'elles  exercent  sur  la  potasse. 

Acide  acétique  mêlé  à  des  matières  organiques  végétales 
ou  animales.  Cet  acide  ne  trouble  ni  le  vin,  ni  le  .cidre,  ni  la 
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bière,  ni  lé  café,  ni  le  boaillon  ;  il  coagule  le  lait  et  noircit  le 
sang  et  les  tissus  du  canal  digestif  qu'il  peut  même  réduire  en 
bouillie  s'il  est  suffisamment  concentré. 

U  résulte  des  expériences  que  j'ai  tentées  en  administrant  com- 
parativement à  des  chiens,  des  alimens  mélangés  ou  non  d'acide 
acétique  concentré  ou  étendu  :  !<"  qu'il  suffit  de  distiller  à  la  tem- 
pérature de  100"^  à  IStP"*  c.  un  liquide  organique  contenant  de  l'a- 
cide acétique  libre,  pour  recueillir  dans  le  récipient  une  partie 
notable  de  cet  acide  ;  2""  qu'on  en  obtient  beaucoup  plus  si,  avant 
la  distillation,  on  a  précipité  par  un  excès  de  tannin  toute  la  ma- 
tière animale  que  cet  agent  est  susceptible  de  séparer,  mais  que 
dans  ce  cas  l'acide  volatilisé  est  légèrement  altéré  par  un  produit 
organique  qui  masque  en  partie  son  odeur,  et  communique  aux 
sels  résultant  de  son  action  sur  les  bases  une  couleur  brun  noi- 
râtre; en  décomposant  ces  sels  par  l'acide  sulfurique,  il  s'exhale 
une  odeur  mixte  d'acide  acétique  et  d'une  autre  matière,  en  sorte 
qu'il  est  assez*  difficile  de  bien  caractériser  par  ce  moyen  l'acide 
acétique  ;  3®  qu'en  distillant  des  matières  organiques,  contenant 
de  V acétate  df ammoniaque,  sans  renfermer  un  atome  d'acide 
acétique  libre^ou  obtient  d'abord  des  produits  non  cupides ^  dans 
lesquels  il  existe  au  contraire  de  l'ammoniaque  libre^  tandis 
qu'on  trouve  dans  les  dernières  portion^  distillées  de  V acide  acé- 
tique,  rougissant  le  papier  de  tournesol,  et  formant  avec  la  po- 
tasse un  sel  d'où  l'on  dégage  par  l'acide  sulfurique  de  X acide 
acétique  Vf  ex^XùVi%  ses  caractères  et  parfaitement  reconnaissable 
à  son  odeur  ;  &*^  qu'en  laissant  dans  4'eau  distillée,  pendant  un 
mois,  le  canal  digestif  d'un  homme  non  empoiêonné par  V acide 
acétique,  et  à  l'état  normal,  le  liquide  pourri  contient  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  qui,  étant  chauffé,  se  comporte  comme  il 
vient  d'être  dit,  et  fournit  en  dernier  lieu,  lorsqu'on  le  traite  par 
la  potasse  et  par  l'acide  sulfurique,  dç  l'acide  acétique  avec  l'o- 
deur qui  le  caractérise  ;  5''  que  ce  même  liquide  pourri,  s'il  est 
distillé  après  avoir  été  préalablement  mélangé  avec  une  suffi- 
sante quantité  d'acide  acétique  pour  le  rendre  légèrement  acide, 
donne  pour  premier  produit  de  la  distillation  un  liquide  transpa- 
rent, qui,  au  lieu  d'être  alcalin^  rougit  le  papier  de  tournesol,et 
contient  de  Vaeide  aeétiqtie^  quoiqu'il  n'exhale  pas.  l'odeur  du 
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vinaigre;  en  effet,  H  suffit  de  le  trakep  par  la  potasse  et  p^  Vbt 
eide  sulftirîqne  peur  obtenir  de  l'acide  acétique  parfaitement  rer 
connaissable.  ^    . 

Procédé.  —  La  matière  ft^pecte  ait  aei4e  et  ret^git  h  pa- 
pier hleu  de  tot$mesoL  On  introduit  dans  une  cornue  les  mar 
tières  vomies,  ou  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  canal  digestif, 
ainsi  que  les  eaux  de  lavage  provenant  de  Taclion  de  Feau  dfstilr 
lée  froide  sur  la  surface  interne  de  l'estomac  et  des  intestins.  On 
adapte  un  récipient  ;  on  place  la  cornue  dans  un  bainnaiarie,  et 
l'on  chauffe  jusqu'à  TébuUition,  afin  de  coaguler  une  certaine 
quantité  de  matière  animale  et  de  rendre  la  filtration  plus  facile; 
on  filtre,  en  ajoutant  au  déeoctum  la  portion  du  liquide  qui  a 
passé  dans  le  récipient.  On  obtient  par  ce  moyen  une  liqueur  A 
et  une  masse  solide  B. 

La  liqueur  A,  ordinairement  colorée,  rougît  le  papier  bleu  de 
tournesol,  pour  peu  qu'elle  renferme  de  l'acide  acétique  libre  ;  on 
la  distille  dans  une  cornue  préalablement  disposée  dans  un  bain 
d'huile  ou  de  chlorure  de  calcium,  de  manière  que  la  température 
ne  dépasse  pas  120  à  130®  thermomètre  centigr.  L'opération  est 
continuée  Jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  presque  desséchée;  le  ré- 
cipient, qui  doit  recevoir  le  produit  de  la  distillation,  conduit  95 
ou  30  grammes  d'eau  distillée,  et  plonge  dans  un  liquide  froid. 
Le  liquide  distillé  est  incolore  et  transparent  ;  s'il  contient  de  Pa- 
cide  acétique,  il  rougit  le  tournesol  et  exhale  une  odeur  de  vinai- 
gre facile  à  reconnaître.  On  le  sature  par  du  carbonate  de  po- 
tasse pur,  de  manière  que  le  papier  bleu  ne  soit  plus  rougi  et 
que  le  papier  rouge  ne  soit  pas  bleui  ;  on  évapoFe  la  liqueur  ju»* 
qu'à  siccitéau  bain-marie,  puis  on  décompose  l'acétate  obtenue» 
le  chauffant  dans  une  cornue  tubulée  avec  son  poids  d*aoide  suli- 
ftarique  concentré,  en  distillant  et  en  recueillant  le  produit  dans 
nn  ballon  qui  plonge  dans  Feau  froide.  L^acide  obtenu  doit  oÇrir  . 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  acétique  concentré  (F.  p,  116). 
Il  peut  être  Utile,  dans  certains  cas,  de  conaatipe  au  jusO  la 
quantité  de  cet  acide  qui  s'est  condensée  dans  le  ballon;  m  y  pavr 
vient  aisément  en  partant  de  ce  point,  que  âl4,6&  depafbpnate  âê 
potasse  solide  saturent  lOQ  parties  diacide  acétique  pur,  CQnt<»r 
iiant  un  équivalent  d^eau.  Il  sufUr^a  dçnc  de  savoiv  cmnbidn  il  a 
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fallu  de  carbonate  de  potasse  pour  satpr^  Paeide  l«w  mffmiiH 
qui  ayait  été  recueilli  dans  la  première  distillation.  Ainsi,  admel* 
tons  que  cet  acide  ait  exigé  pour  sa  saturation  &  grammes  50  cen* 
tigrammes  de  carbonate  de  potasse  iêc,  on  établira  la  pnqior^ 
tion  suivante  : 

114,64  :  100  :  :  4,60  i  x.  x  =  ^^^  ^  ^ ^  =  $,92 

114,64 

iie  nombre  S  grammes  9â  eentigrampes  ^era  la  quantité  d'a- 
cide acétique  concentré  à  un  équiyalent  d'eau  ccoitenu  dana  k 
liquide  acétique  affaibli  du  pédpîent. 

La  matière  desséehée  qui  reste  dans  la  comuei,  apfi^  avnir  por 
eueilli  Facide  acétique  qui  a  distillé,  peut  être  négligée  sans  kh- 
eoiivénient,  si  l'on  a  pbtenu  dans  le  ballon  une  snftsante  quwr 
tUé  d'acide  pour  constater  les  propriétés  qqi  le  earaetérisent 
Dans  le  cas  contraire,  qn  devra  chercher  si  elle  ne  renferme  ^  pas 
de  l'acétate  de  magnésie,  résultant  de  l'action  de  l^aeideacéti^ne 
ingéré,  sur  de  la  magnésie  qne  l'on  aurait  ^administrée  con^Bie 
oontre*p(nson.  Pour  cela,  i(  fondrait,  comme  Fa  conseillé  M^  B., 
d'après  M.  le  professeur  Bérard,  de  Montpellier  iV^^^9Jwimml 
de  pharmacie  du  Midi,  tome  viii),  traiter  oatte  malièFe  par 
rttau  froide,  filtrer  et  jouter  k  la  Uq«§nr  un  eak^  d^  i^^Utm  ^ 
Falcûol  dissoute;  la  magnésie  «#r4  précipitée  à  Véis^t  d'bydr»^, 
et  il  se  sera  formé  de  V^oétate  de  potasse;  oq  SlireradenaitYiiim 
on  évaporera  jusqu'à  siocité»  et  on  cb^ffera  le  produit  im^  ||P 
creuset  ;  dès  que  l'acétate  de  patasse  sera  (ondn,  on  kl  i^tirer^^u 
creuset,  et  on  le  décomposera  dans  une  cornue  p^r  Taoîde  sulfti^- 
rique  concentré,  comme  il  a  été  dit. 

B.  Les  matières  ^lides  restées  sur  le  filtre  aerenf  placées  f^ma 
une  cornue  avec  un  litre  d'eau  distillée»  et  soumises  à  l'ébuUition 
pendant  une  heqre  environ,  afin  de  dissoudre  Vi^çide  aoétiiitte 
qu'elles  pourraient  retenir,  l^e  liquide  Çltrésera  réuni  à  celui  q^i 
se  trouvera  dans  le  fécipient»  et  distillé  en  prenant  les  pràoMr 
tiens  indiquées  plus  haut  ;  on  agira  sur  le  produit  de  ^  disttHation 
et  sur  le  résidu  dessécha  de  la  cornue  cqmme  il  a  été  dit  {Fa^n  kj 
p.  118). 

Canal  digestif,  ^p^ès  avoir  ainsi  examiné  kan^tièros  vomies 
et  celles  qui  ont  été  pst^aitea  du  («fiai  4ii€iMif>  m  (»np^ra  l'tf- 
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tômac  et  les  intestins  en  petits  fragmens,  et  oii  les  fera  bouillir 
dans  une  cornue  pendant  deux  heures  avec  de  Teau  distillée ,:  on 
aurait  tort  de  négliger  cette  opération,  car  presque  toujours  on 
obtient,  en  la  pratiquant,  une  proportion  sensible  d'acide  acéti- 
que ;  on  agira  ensuite  sur  le  décoctum  et  sur  le  liquide  dis- 
tillé, conune  je  viens  de  le  dire  à  Toccasion  des  matières  solides 
{Foyez  B.). 

La  matière  sttspecte,  loin  d*être  acide ^  est  neutre  ou  aléa- 
Une.  On  conçoit  qu'un  empoisonnement  par  l'acide  acétique, 
puisse  avoir  eu  lieu,  et  que  pourtant  les  matières.vomies  ou  au* 
très  ne  rougissent  pas  le  papier  bleu,  soit  parce  que  l'acide  aura 
été  eomplétemeni  saturé  par  de  la  magnésie  préalablement  ad- 
ministrée comme  contre-poison,  soit  parce  qu'il  se  sera  développé 
de  l'ammoniaque  par  suite  de  la  putréfaction,  ou  bien,  comme  je 
l'aivttdans  certains  cas,  parce  que  la  proportion  d'acide  restant 
dans  l'estomac  est  très  faible  et  combinée  avec  la  matière  orga  - 
nique.  Dans  ce  cas,  on  étendra  d'eau  distillée  toutes  les  matières 
suspectes,  liquides  et  solides,  ainsi  que  les  tissus  du  canal  diges- 
tif coupés  par  petits  morceaux,  et  on  maintiendra  le  tout  pendant 
douze  heures  environ  à  la  température  de  SO^c,  en  ayant  soin 
d'agiter  de  temps  en  temps  ;  par  ce  moyen,  les  acétates  et  le  com- 
posé d'acide  acétique  et  de  matière  organique  seront  dissous,  tan- 
dis que  la  majeure  partie  de  la  matière  animale  restera  indissoute. 
On  filtrera  la  liqueur  et  on  la  distillera  en  prenant  les  précautions 
que  j'ai  déjà  indiquées.  Il  se  pourrait  qu'en  procédant  ainsi  on 
obtint  dans  les  premières  portions  distillées  de  l'acide  acétique 
libre,  provenant  d'une  partie  de  celui  qui  était  uni  à  la  matière 
organique  ;  j'en  ai  recueilli  deux  fois  en  expérimentant  sur  des 
liquides  neutres  qui  ne  contenaient  point  d'acétate  d'ammo- 
niaqus.  Supposons  que  cela  n'^iit  pas  lieu,  et  qu'au  contraire  les 
premières  portions  de  liquide  condensées  dans  le  ballon  soient 
alcalines  et  renferment  de  l'ammoniaque,  qu'il  en  soit  de  même 
de  celles  qui  passeraient  après,  il  faudra  recueillir  attentive- 
ment dans  un  autre  récipient  le  dernier  produit  de  la  distillation; 
si  ce  produit  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol,  alors  même  qu'il 
n'exhalerait  point  l'odeur  d'acide  acétique^  on  devra  le  saturer 
parla  potasse  à  l'alcool,  évaporer  le  sel  jusqu'à  ^iccité,  et  voir  si, 
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en  le  distillant  avec  de  Tacide  snlfurique  concentré,  on  n'obtient 
pas  de  Vacide  acétique  parfaitement  reconnaissable  ;  en  cas  d'af- 
firmative,  on  sera  porté  à  croire  que  le^  liquide  non  (uside^  neu-  ' 
tre  ou  alcalin,  sur  lequel  on  opère,  contient  de  V acétate  d'am^ 
maniaque;  il  serait  même  difficile  d'expliquer  ces  faits  sans 
admettre  l'existence  de  ce  sel  dans  la  matière  soumise  à  l'expé- 
rience. 

Quel  que  soit  le  résultat  de  la  distillation  des  matières  dont  je 
parle,  on  devra  examiner  le  résidu  presque  desséché  de  la  cor- 
nue ;  on  le  traitera  par  l'eau  froide,  comme  il  a  été  dit  à  la  page 
119,  pour  savoir  s'il  ne  renferme  pas  de  l'acétate  de  magnésie. 

Coneluiions.  1®  Si  la  liqueur  suspecte  est  4icide,  qu'elle  four- 
nisse par  la  distillation  un  liquide  a^yide  rougissant  le  papier  de 
tournesol  à  quelque  époque  de  l'opération  qu'on  l'examine  ;  si  cet 
acide  offre  les  caractères  de  l'acide  acétique,  et  qu'il  soit  en  quan- 
tité notable jOn  pourra  fortement  soupçonner  qu'il  y  a  eu  empoi- 
sonnement par  cet  acide,  parce  que  s'il  est  vrai  que  plusieurs 
substances  végétales  ou  animales,  ainsi  que  les  liquides  de  l'esto- 
mac, contiennent  naturellement  de  l'acide  acétique^  il  eu  égale- 
ment certain  qu'en  général  ces  matières  ne  renferment  qu'une 
petite  proportion  de  cet  acide.  On  a;^rm«ra  qu'il  y  a  eu  intoxi- 
cation, si,  dans  l'espèce,  le  commémoralif,  les  symptômes,  la 
marche  dé  la  maladie  et  les  lésions  cadavériques  annoncent  qu'il 
y  a  eu  ingestion  d'un  poison  irritant  énergique. 

2^  Si  la  liqueur  suspecte  est  acide j  qu'elle  fournisse  par  la  dis- 
tillation un  liquide  a^^ût^  rougissant  le  papier  de  tournesol,  soit 
au  commencement,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  de  l'opération, 
que  cet  acide  offre  les  caractères  de  l'acide  acétique,  mais  qu'il 
n'existe  qu'en  très  petite  proportion  et  à-peu^près  en  quantité 
égale  à  celle  qui  serait  fournie  par  un  mélange  de  diverses  ma- 
tières alimentaires  naturelles  distillées,  dont  le  poids  serait  à- 
peu-près  équivalent  à  celui  des  liquides  suspects,  on  ne  devra 
soupçonner  un  empoisonnement  par  l'acide  acétique  que  dans  le 
cas  où  le  commémoratif,  les  symptômes,  la  marche  de  la  maladie 
et  les  lésions  cadavériques  seraient  dénature  à  faire  croire  qu'un 
poison  irritant  énergique  a  été  pris  ;  dans  l'espèce,  les  accidens 
pathologiques  seront  quelquefois  tels,  que  l'expert  pourra  même 
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S^  Si  la  liqueur  suspecte  est  ao^cJ^^qu'eUe  fouruisse  par  ladia^ 
tillation  des  premières  portions  un  liquide  à-la-^fois  ckeide  et  «if* 
ealin,  c'est-à-dire  rougissant  le  papier  bleu  de  tQurpesol  et 
bleuissant  le  papier  rougé,  tandis  que  lederaier  produit  de  ladisr 
tillation  serait  seulement  acide,  que  cet  acide  offre  les  caractères 
4e  l'acide  acétique,  surtout  après  avoir  été  saturé  par  li^  potasse, 
évaporé  jusqu'à  siccité  et  déconaposé  par  l'acide  sulfurique»  o» 
tîl^era  les  môuie^  çouclusioqs  que  dans  les  deux  cm  précédeMf 
suivant  la  proportiqp  plus  ou  moins  forte  d'acide  recueilli. 

4^  Si  le  liquide  n0$t  pe^  a^fi,  qu'il  fournisse  par  la  distilla- 
tion up  premier  et  un  second  produits  »lcmlm$  évideeamept  am*^ 
Itippiac^ui^^et  qi|ç  Ifis  de^uièr^s  portions  s^le^ieut  rougîssiept  le 
]^pier  bleu  e|;  donnent  de  l'acide  acétique  après  avoir  été  satu- 
rées par  la  potasse  à  l'alpopl  et  traitées  ^ar  Vacîde  sulfurique,  o» 
^OupQmnepçi  fcurtemeut  que  le  liquide  suspect  ceiutieul  de  l'acé^ 
tat0  d'ammouiaque.  Mais  comme  cet  acétate  peut  dovoir  ao»  ori* 
gine  à  diverses  pauses,  il  sera  nécessaire,  avant  de  se  prononoeis 
d'exiimioeF  si  l'individu  que  l'on  croit  être  mort  empoisonné  n'ar 
vait  pas  pris  de  cq  sel  à  assi^  forte  dose  dans  une  potion  médioa- 
meuteuse  ou  autremept,  si  le  cadavre  ne  serait  pas  putréfié,  et  ai 
l'acétate  apuuoniacal  ne  se  serait  point  ^^rma' pendant  la  déoow- 
position  putride.  Si  le  cadavre  est  pourri,  et  qu'il  n'y  ait  pas  eu 
îpgestion  d'acétate  d'ammopiaque  ou  d'un  autro  acétate  soli4>le, 
on  pourra  ^dviettr^  qpe  l'acétate  ammoniacal  eat  le  irésuitat  de 
l'action  del'apimpniaque  provenant  de  la  putréfaction  sur  de  ra- 
pide s^pétiqucf?»^^^' pendant  la  vie  comme  poison  ou  comme  ali- 
mept,  ou  biep  sur  celui  qui  s'est  produU  pfudmit  hyuirêft^^r 
tion,  ou  biep  encore  à-la^fois  sur  l'un  et  l'autre  do  o^  acid§a. 
Çomipent  défi)é)er  la  vérité  au  milieu  de  P^  phaos,  et  quel  parti 
pourrait-QP  tirer  daps  çp  ça^  épiueux  de  l'évaluatiw  de  ta  quan- 
tité d'acide  obtenu,  alor^  que  persoppe  pe  saurait  indiq^^r^  pgs 
même  approximatîYeuieutj  pombiep  les  cprppi  fourpi^sent  d'ac^ 
t^te  d'ammoniaque  en  se  pptrpfiapt?  li'ei^pert  ne  pourra  guère, 
dans  pes  circpnstapces,  invoqupr  l'appui  de  la  çbimlP  ^utf^ip^t 

aw  p w«î  fiflFPÏwfw  i^s  «pupçqns  pli»  m  mm  ft^^^és  d'çi»peir 
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Bonnement  qu^  p^uwt^  faire  naître  dans  8on  esprit  le  eemmëmo* 
ratif,  les  synqptôm^s,  la  marche  de  la  maladie  et  les  lésions  cada^ 
yériquess  et  encore  il  arrivera  souvent,  quant  à  ces  dernières, 
qu'elles  seront  difficiles  à  apprécier,  vu  Tétat  avaiM^  de  putrd-r 
Dation  du  cad^Tre. 

5""  3i  le  liquide  iKCe9t  fo»  acide  et  qu'il  ne  fournisse  de  racide 
açétfque  à  aucune  époque  de  la  distillation,  il  faudra  bien  sei  gar^ 
der  de  conclure  qiie  Tindivid^  n'est  pas  mort  ^Eipoisonné  si  les 
accidens  pa^iolQgiques  soni;  de  nature  à  faire  soupçonner  une  in* 
ip^jcation  ;  carU  ppur^ait  se  fairQ  que  la  totalité  de  l'aeide  acétir 
quis  eAt  é^r^jet^e  pap  le  vomissftqfient  et  par  les  selles,  ou  que 
par  suite  ^  r^dfuinistralion  d'un  pontrerpoisoni  tel  quelamar 
gmm^  les  jçartonat§§  dç  inagpésîe,  4e  c1i#uîl,  etc.,  il  eût  été 
transformé  en  acétate  djç  niagnésies  dacbau^^,  etc*y  fioMUes^ 
S'il  était  prouvé  par  un  examen  attentif  des  résidus  de  la  distilla- 
tion, ou  des  matières  so|idas  non  distillées  et  traitées  par  l'eau 
froide,  que  ces.  matières  renferment  des  quantités  notables  d'a- 
^tates  de  magnésie,  de  cbau^,  ete,,  c^t  élément  ne  serait  pas 
sans  valeur  pour  établir  des  probabilités  d'empoiaonnammtpar 
l'acide  acéUqne,  alors  qu'il  coïnciderait  avec  d^  symptômel  et 
des  lésons  de  tissu  analogues  à  ceu:s;'que  déteno^inent  topjou» 
les  acides  eoneentrés  pris  à  une  dos^  màne  &ib|e. 

Symptômes^  léêitms  de  tissu  et  miien  sur  fé^emçmie  amr 
maie.  Il  résulte  des  expériences  qnp  j'ai  tentées  sur  les  animaux: 
et  de  ce  qui  a  été  observé  cbe%  une  pf^rsonne  qui  est  mmta  emr 
poisonnée  par  l'acid^^  acériquiç  iFoye^  ina  Ta^ipelogie  génér 
f(ile,  br  édition,  p.  ^97,  s,  j^O  •  ^qw^r^pW^  acétique  concentré 
introduit  dans  l'estomac  est  un  poison  irritant,  énergiquci,  sus^r 

c^tibN  d'ftçpa^ioijner  w^  WQrt  nrpn^pte  f^e?i  l'bQmwe  §t  chez 

les  chiens,  après  avoir  donné  Heu  à  des  symptôn^^s  gnalogue$  ^ 
ceux  que  développent  les  acides  sulfurique,  azotique  et  chlorhy- 
drique  ;  T  qu'il  détenu  jne  v>pe  e^uda^ipp  sanguine,  puis  le  ra- 
mollissement et  l'inflammation  des  membranes  du  canal  digestif, 
e(  quelquefois  même  la  perforatipnî  li"^  que  dan»  \%  plupart  des 
cas  il  produit  une  coloration  noire,  sinon  générale,  du  moins  parr 
tîelle,  de  la  membrane  mwweusede  l'estomae  e>  des  intestins  : 
mm  coloration,  que  l'pn  Parait  ^nté  da  confondre,  at|  praowr 
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abord,  avec*  celle  que  développe  l'acide  sulfnrique,  est  le  résultat 
de  raction  chimique  exercée  par  Tacide  acétique  sur  le  sang  :  en 
effet,  par  son  mélange  avec  cet  acide  concentré,  le  sang  refroidi, 
et  placé  dans  une  capsule,,  ne  tarde  pas  à  acquérir  cette  même 
teinte;  4®  que  le  vinaigre  ordinaire,  à  la  dose  de  120  à  150  gram- 
mes, détermine,  les  mêmes  accidens,  et  la  mort  des  chiens  de 
moyenne  taille  dans  l'espace  de  douze  à  quinze  heures,  à  nfloins 
qu'il  n'ait  été  vomi  peu  de  temps  après  son  ingestion.  Il  agit  pro- 
bablement de  même  chez  l'homme  à  une  dose  un  peu  plus  forte, 
et  si  l'on  cite  des  individus  qui  ont  pu  avaler  un  verre  de  vinai- 
gre sans  périr,  cela  dépend  sans  doute  de  ce  que  chez  ces  per- 
sonnes l'estomac  étant  rempli  d'alimens,  le  vomissement  n'a  pas 
tardé  à  survenir  ;  peut-être  aussi  le  vinaigre  ordinaire  était-il 
étendu  d'eau  et  pris  en  quantité  insuffisante. 

De  V(icide  citrique. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu, 
par  l'acide  citrique? 

L'acide  citrique,  composé  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone ,  est  solide ,  cristallisé  ou  pulvérulent,  blanc,  inodore, 
rougissant  l'eau  de  tournesol,  et  doué  d'une  saveur  très  acide.  Il 
est  décomposé  par  le  feu,  comme  l'acide  tartrique.  U  se  dissout 
dans  l'eau,  la  dissolution  ne  présente  pas  avec  la  potasse,  la  soude 
et  l'ammoniaque,  les  mêmes  caractères  que  les  acides  oxalique  et 
tartrique  :  versée  dans  l'eau  de  chaux,  elle  ne  produit  aucun  pré- 
cipité ;  mais  si  on  fait  bouillir  le  mélange,  le  citrate  de  chaux  se 
dépose. 

Symptômes,  lésions  de  tissu^  action  sur  ^économie  ani- 
maie  (Foyez  p.  72), 

De  Facide  tartrique. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  cet  acide? 

L'acide  tartrique  est  composé  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de 
carbone;  il  est  solide,  blanc,  pulvérulent  ou  cristallisé  en  ai- 
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gaiUes  finas,  ou  eo  lames  carrées  jm  peu  rfaomboldaleSi  ou  en 
prismes  hexaèdres  irréguliers;  il  est  inodore  et  d'une  saveur  très 
acide  piquante;  il  agit  fortement  sur  Teau  de  tournesol.  Ilestsoluble 
dans  l'eau  :  la  disêolution  agit  sur  la  potasse,  la  soude  etfammo- 
niaque,  comme  celle  de  l'acide  oxalique  .Versé  dans  Veau  de  chaux, 
il  y  fait  naître  un  précipité  blanc  très  soluble  dans  un  excès  d'acide 
tartrique,  tandis  qu'il  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  chaux.  Il  four- 
nit avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  des  tartrates  neu- 
tres plus  solubles  que  ceux  qui  sont  avec  excès  d'acide.  Chauffé 
à  l'air,  l'acide  tartrique  solide  se  décompose  en  totalité,  répand 
une  fumée  qui  a  l'odeur  du  caramel,  brûle  avec  une  flamme  bleue 
et  laisse  un  charbon  volumineux. 

Symptômes^  lésions  de  tissu  et  action  générale  {Voyez 
p.  72). 

De  Faeide  oxalique.' 

Cet  acide  présente  dans  son  mode  d'action  quelques  partîcu-* 
larités  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  ceux  qui 
viennent  d'être  étudiés,  comme  on  pourra  en  juger  par  les 
détails  dans  lesquels  je  vais  entrer. 

De  Vamde  oxalique. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  cet  acide? 

A  cide  oxalique  solide  -  Il  est  sous  forme  de  prismes  incolores, 
transparens  et  quadrilatères  termines  par  des  sommets  dièdres, 
ou  de  petits  cristaux  aiguillés  et  lamelleux,  ressemblant  beau- 
coup à  ceux  du  sulfate  de  magnésie,  d'une  saveur  acide  très  pro- 
noncée, inodores ,  rougissant  fortement  le  tournesol ,  et  conte* 
nant  trois  équivalens  d'eau.  S'il  a  été  desséché  à  100*  c,  il  ne 
renferme  plus  qu'un  équivalent  d'eau.  Si  dans  cet  état  on  le 
chauffe  dans  une.fiole  à  environ  135^  c,  il  commence  à  se  volati- 
liser, sans  fondre;  cette  sublimation  s'effectue  avec  la  plus  grande 
rapidité  entre  150"  et  160**;  à  170^,  il  se  décompose.  Les  petits 
cristaux  s'attachent  à  la  partie  supérieure  du  vase,  et  il  n'y  a  pres- 
que point  de  résidu  carbonneux.  Projeté  sur  les  charbons  ardens, 
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il  fond  amësMytéi  i^tmvâviie  ftnaée  blasefaé,  teide,  initeiftil^qiii 
provoque  la  tonl,  saos  laisser  de  résîdti  cliaii)oiiiiein:.  Cent  patr- 
deë  d'eau  froide  dîssohreBt  H  parties  i/2  de  cet  acide;  Teaa 
bonittante  do  dissout  beaucoup  ptos;  il  est  moiàs  solnblè  daûa 
raicool. 

Disêoluiion  aqueuse  concentrée.  Liquide  incolore,  transpa- 
rent, rougissant  énergiquement  le  papier  bleu  de  tournesol,  for- 
mant avec  la  potasse  un  oxalate  soiubles  iiest  neutre;  quand  on 
ajoute  assez  d'acide  pour  transformer  ce  sel  en  oxalate  acide,  il 
.  sedëpose  des  petits  cristaux  d'oxalate  acide  moins  solubleque 
l'oxaiate  neutre,  l'acide  oxalique  précipite  l'eau  de  cbaux  et  toijs 
les  sels  calcaires,  sans  en  excepter  le  sulfate;  î'oxaiate  de  chaux 
précipité,  insoluble  dans  un  grand  excès  d'acide  oxaliqtiè,ne 
se  dissout  pas  non  plus  dans  Xa>cide  ace'tiqu^  concentré  ;  î^acîde 
azotique  au  contraire  le  dissout  à  merveille }  desséché  et  calciné 
dans  une  cuiller  de  platine,  il  se  charbonne  et  laisse  de  la  chaux 
vivé^Yersé  dau»  une  dissolution  d'azetaite  d'argenty  il  fournît  de 
rraal^te  d'argent  blanc^  edilleboité,  sokd)^  dans  Faekie  «zoif- 
qtfe,  et  qui  étant  desséché  et  chauffé  dass  tin  Terref  à  montre  ou 
sur  une  lame  métallique,  brunit  sur  les  bords,  détone  lé^èfê-^ 
ment  en  répandant  tout-^coup  une  grande  quantité  de  vapeur 
épaisse  blanche  et  laisse  âë  l'argent  itiétallique.  Le  tartrate 
d'argent  chauffé  de  même  se  charbonne,  répand  une  légère  fu- 
mée d'une  odeur  de  caramel,  devient  incandescent,  et  laisse  de 
VsLrgeùi  sans  détoner,  Uaxiétate  d'argent  noiTiAi,  et  laisse  aussi 
de  l'argent  métallique, sans  fiT^lfon^rni ré'/taWr^  sensiblement 
de  vapeurs.  On  ne  saurait  non  plus  confondre  I'oxaiate  d'argent 
avec  les  précipités  que  fournissent  la  noix  de  galle  et  l'acide  for- 
miqùe  versés  dans  l'azotate  d'argent,  car  ces  précipités  de  couleur 
noire  ne  sont  autre  chose  que  de  l'argent  métallique  réduit.  L'a- 
cide formique  n'opère  la  réduction  de  l'azotate  d'argent  à  froid 
qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

La  dissolution  concentrée  d'acide  oxalique  laisse  d^ser  une 
partie  de  l'acide  quand  on  la  mêle  avec  de  l'alcool  concentré 
marquant  kk  degrés  ;  il  s'en  dépose  moins  ^\  l'akool  ne  marque 
que  36  degrés  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  mais  surtout  dans  le  der^ 
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D(iiÊèh»§ûfn  lÊbqueiue  étendue.  Ellb  est  iBcdofë,thiDë|iareiit6 
ei  rougît  le  loumeMl  ;  l'eau  de  ehaax,  les  sels  caleairés  et  l'aso^ 
tate  d'ûr^t  agtssem  snrelle  comme  sur  là  dtesoliltion  Goneen- 
tréè  ;  ce  â€9irier  réactif  peut  déceler  l'adde  oxalique  dans  tm  èo- 
hMum  fait  avec  i  centigramme  d'acide  et  S  jâOO  partiels^  d'ead  -;  Is 
ehàm  précipiterait  même  niië  dissolution  qni  ne  contiendrait 
qu^im  quarante  miliièdie  deso» poids  d'àdde.  Quand  on  la  chauffé 
ateo  dd  o^onire  d'er  jusqu'à  rébuHition^  il  y  a  formation  d'acide 
ehlbrirfdriqoie)  dégagement  d'acide  carbonique  et  reviTîftcation  . 
ée  l'or  ;  on  peut  recounattre  par  ce  flMqren^  là  présence  d'm  dii^ 
BÉillième  euTiron  d'àeidé  oxalique;  L^sdcool  le  plu»  coircentré  ne 
tfoukle  puini  la  dissolution  étendue  d'acide  oxalique. 

i4jaid9  mjolique  mêlé  à  dé$  Uquddet  pégétauâ;  et  dnimoJudf) 
(Huf  mmtièreê  ^omiei  9U  à  ediêê  q^  $é  troutfént  datiM  le  eor 
nml  dipeêHfi  II  n'exerce  aucune  action  sur  les  fluides  tégétaux 
et  aninâiux^  si  ce  n'est  sur  lu  gélatine^  qu'il  dissout  ^ns  lui  faire 
sdbir  di  subit*  lui'-inérile  de  cbangemeiit  dans  sa  composition. 

U  résulte  des  expérîences  quei'ai  tentées^  en.  faisant  ayaler  à 
ées  aiitniaux  des  mélaiiges  alieftentaires  empoÊsoniiésott  non  par 
l'âèide  tôrxàlique:  i""  que  l'on  obtient  faetiement  de  facâde  oiaAï^ 
(jue  eriiUUlisé  et  parfaitement  reoonnaissaUeen  traitant  par 
l'akool  les  matières  suspectes  é¥aporées  jusqu'à  sieeité;  2^  que 
l'on  peut  à  l'aide  de  cet  agent  séparer,  sinon  eomplétement,  du 
meuis  en  grande  p^urtiele  bi-oxalate  de  potasse  qui  se  trôUY^ait 
mélangé  à  de  Fadde  oxalique^  3""  qu'en  lavant  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  distillée  le  canal  digestif  des  animaux  empoisonnés 
par  l'aoîde  oxatiqiue^  oà  dissout  la  totalité  de  l'acide  contenu  dan^ 
cecanal,  et  qu'd  est  dès^lors  inutile  de  traiter  les  tîseus  eux-mêmes^ 
i^  que  l'on  s'exposerait  si  comiiCiettre  des  erreur^  grates,  si  l'on 
cberchait  à  recoAHaUfe  l'sldde  oxtàiqué  éskVÊ&  les  matîèires  sus- 
pectes, à  l'aide  des  réactifis^  ceux^Hii  se;  compCHtant  autrement 
lorsqu'ils  sont  terséâ  dans  oës  Uqudur^  que  dans  les  cas  où  l'a- 
cide n'est  pas  mélangé  de  matière  organique  ;  je  citerai  pour 
exemple  Tazotate  d'argent  qui  fournit  un  précipité  nerépatir 
dant  pas  de  fvtmee  et  ne  détetHmt  jwi#,  qt$and  on  le  ohauffe 
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dans  un  iferre  à  montre  {J^ô^ez  p.  126);  5*  que  cet  acide  ett 
absorbé  et  peat  être  retrouvé  daus  Xurine,  tandis  qu'il  m'a  été 
impossible  de  l'extraire  duyôiV  et  de  la  rate,  soit  parce  qu'il  ne 
reste  pas  long^temps  dans  ces  organes,  soit  parce  qu'il  se  trans- 
forme en  oxalate  de  chaux  ou  en  une  autre  matière  insoluble. 

Proeédé.  Avant  de  faire  connaître  le  procédé  qui  me  parattde- 
voir  être  employé  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  oxa- 
lique, il  importe  de  montrer  l'insuffisance  de  la  méthode  que  les 
auteurs  de  médecine  légale  ont  concilié  de  suivre.  «  Les  liqui- 
<(  des  seront  séparés  des  solides  et  essayés  par  le  papier  bleu  de 
<(  tournesol.  L'acidité  étant  reconnue,  on  saturera  par  du  carbo* 
«  nate  de  potasse;  l'existence  de  l'oxalatede  potasse  sera  facile- 
«  ment  démontrée  par  les  réactifs  »  (Christison  et  Goindet). 
J'admettrai  pour  un  instant,  ce  qui  n'est  pourtant  pas,  que  Teau 
de  chaux,  l'azotate  d'argent,  le  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre,  etc., 
se  comportent  avec  la  liqueur  suspecte  comme  avec  l'oxalate  de 
potasse  Mans  mélange  de  matières  organiques;  n'est-il  pas 
évident  que  l'on  obtiendrait  exactement  les  mêmes  résultats  si 
l'empoisonnement  avait  eu  lieu  par  le  sel  d'bseille  (bi-oxalate  de 
potasse),  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  si  l'individu  qui  est 
l'objet  des  recherches  n'avait  pas  été  empoisonné  et  qu'il  eût  tout 
simplement  avalé  une  assez  grande  quantité  de  soupe  à  V oseille 
ou  de  tout  autre  mets  pr^aré  avec  celte  plante?  J'ai  souvent  agi 
comme  le  prescrivent  ces  auteurs  avec  des  bouillons  de  soupe  à 
l'oseille  préparés  parla  méthode  ordinaire;  il  suffisait  de  .filtrer 
ces  bouillons  et  de  les  mettre  en  contact  avecies réactifs  précités, 
soit  avant,  soit  après  les  avoir  saturés  par  du  carbonate  de  po- 
tasse, pour  obtenir  des  précipités  semblables  à  ceux  que  donne 
l'oxalate  de  potasse  ;  et  comment  pourrait-il  en  être  autrement 
quand  on  sait  qu'un  kilogramme  d'oseille  fournit  2  grammes  1/2 
environ  de  bi-oxalate  de  potasse?  Ces  mêmes  motiis  doivent  aussi 
engager  les  experts  à  ne  jamais  chercher  l'acide  oxalique  dans 
une  liqueur  suspecte  par  l'acétate  de  plomb,  car  ce  sel  précipite 
aussi  bien  l'acide  dont  il  s'agit  que  le  bi-oxalate  de  potasse  et  le 
sel  naturellement  contenu  dans  l'oseille.  On  dira  peut-être  que 
l'on  saura  toujours  d'avance  si  l'individu  avait  mangé  ou  non  un 
potage  à  l'oseille,  et  que  dans  le  cas  où  cela  aurait  eu  lieu,  on  sui-* 
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Trait  un  autre  procédé  ;  mais  il  peut  se  présenter  des  circonstmi-r 
ces  où  Ton  ignorera  complètement  ce  qui  s'est  passé,  et,  en  sup- 
posant que  l'on  apprenne  que  de  Toseille  a  été  mangée,  quel  pro* 
cédéemploiera-t-on2  D'ailleurs  l'objection  en  ce  qui  concerne  le 
bi-oxalate  de  potasse  subsiste  tout  entière.  J'ajouterai  que  per- 
sonne n'a  encore  prévu  le  cas,  assez  épineux,  où  l'on  imaginerait, 
pour  mieux  faire  prendre  le  change,  d'empoisonner  avec  une 
soupe  à  l'oseille  à  laquelle  on  aurait  préalablement  sgouté  de  l'a- 
cide oxalique.  Comment  l'expert  pourrait-il  alors  arriver  à  une 
solution  tant  soit  peu  satisfaisante,  s'il  n'avait  pour  se  tirer  d'em- 
barras que  le  procédé  vicieux  adopté  jusqu'à  présent  partons  les 
auteurs  sans  exception  ? 

Voici  commentje  proposa  d'agir.  On  recueille  les  matières  con- 
tenues dans  le  canal  digestif  ;  on  coupe  celui-ci  en  petits  mor- 
ceaux que  Ton  place  dans  une  grande  capsule  de  porcelaine  avec 
un  litre  d'eau  distillée  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes 
afin  de  coaguler  une  portion  de  matière  animale  ;  on  décante  et 
Ton  traite  de  nouveau  les  parties  solides  par  de  Teau  distillée 
bouillante;  on  filtre  les  deux  liquides  réunis,  et  on  les  fait  évapo- 
rer presque  jusqu'à  siccité  à  une  douce  chaleur.  On  agit  de  même 
sur  les  matières  vomies  que  r<on  traite  à  part.  On  agite  les  pro- 
duits presque  desséchés  de  l'évaporaiion  et  déjà  refroidis  avec  un 
demi-litre  d'alcool  concentré  marquant  44  degrés  et  froid;  après 
plusieurs  heures  de  contact  on  décante  la  dissolution  alcoolique, 
et  l'on  fait  encore  agir  une  égale  quantité  d'alcool  à  44  degrés 
sur  la  portion  solide  restante;  on  décante  la  liqueur  après  (quel- 
ques heures  de  contact  et  on  la  réunit  à  la  première;  on  filtre  les 
deux  dissolutions  alcooliques  dans  lesquelles  se  trouve  sinon  la 
totalité,  du  moins  la  majeure  partie  de  Tacide  oxalique  libre  qui 
aurait  pu  être  administré  ;  ces  liqueurs  ne  renferment  pas  ou 
presque  pas  de  bi-oxalate  de  potasse,  en  admettant  qu'il  y  en 
eût  dans  les  matières  suspectes,  et  à  coup  sûr  elles  ne  contiennent 
pas  un  atome  de  l'oxalate  de  magnésie  ni  de  Toxalate  de  chaux, 
qui  auraient  pu  se  former  par  suite  de  Tadministration  de  la  ma- 
gnésie ou  du  carbonate  de  chaux  comme  contre-poisons.  On  éva- 
pore jusqu'à  pellicule  la  dissolution  alcoolique  et  l'on  obtient  des 
cristaux  d'acide  oxalique.  Dans  la  crainte  que  ces  cristaux  ne 
m.  9 
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sttleitt  laélarigés  A'ûû  pell  debl-oxalate  fie  pôtôsàe,  oh  les  téàm 
ett  jpotidre  et  on  l'ait  agir  sur  Celle-ci  de  l'alcool  froid  et  collCett-» 
ÏY(i  qui  lie  dissout  que  Tacide  oxalique;  ort  évapore  alors  le  ^o^t^* 
ffem  alcoolique  pour  àvoli*  Tacide  oxalique  cristallisé.  Si  là  disso-* 
lutlon  alcoolique  prorénant  de  racilou  d*u&  detni-lllre  d'alcool  *ttl*  ' 
là  ftiatîèl*e  pï*esque  desséchée  n'avait  point  Jourui  dès  cristaux  d*a* 
eldë  ôlàlique,  ôU  traiterait  de  nouveau  par  dé  Talcool  froid  mar- 
iant 44  degrés  cette  dissôlutloû  alcoolique  évaporée  jusqu'à  pe^ 
Hèttlè,  afin  delà  débarrasser  d'une  nouvelle  quantité  de  matière 
animale  »  on  flltï*erait  au  bout  d'une  heure  de  contact,  et  à  coup 
ftft^  la  nouvelle  disàôlutîon  alcoolique  évaporée  donnerait  des  crid* 
taux  d'acide  oxalique  pour  peu  que  celui-ci  Se  trouvât  dans  cette  . 
dissolution  à  la  dose  de  quelques  centigrammes.  Si  l^on  n'obte- 
ôâit  point  de  cristaux,  palace  que  l'acide  nV  existerait  qtt*en  tfès 
petite  proportion,  il  suffirait  de  traiter  par  l*eau  distillée  le  liquide 
^issi  et  de  faik^  agir  sur  lui  les  réactifs  indiqués  à  ta  page  12Ô, 
pbût  s*assurer  de  la  présence  de  l'acide  oxalique. 

Les  matières  suspectes,  après  avoir  été  épuisées  par  ralcoôl 
itùiA  et  Concentré,  sont  traitées  par  l'eau  distillée  froide,  afin  de 
dissoùdif'e  la  portion  d'acide  oxalique  que  l'alcool  n'aurait  point 
çnlevée,  ainsi  que  le  bl-oxalate  de  potasse  qu'elles  pourraient 
ôontéttlr  î  après  une  heure  de  contact,  on  filtré  la  dissolution, 
dans  laquelle  il  n*existé  certainement  pas  de  l'oxaJate  de  chaut 
et  qui  ne  peut  renfermer  tout  au  plus  que  des  atomes  d*oxalatede 
magnésie,  ce  sel  étant  fort  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  La  li- 
queur aqueuse  filtrée  est  évaporée  jusqu'à  siccîté  ;  le  produit  con- 
tenant de  la  matière  organique,  que  je  supposerai  renfermer 
aussi  de  racide  oxalique,  du  bioxalate  de  potasse  et  un  atome 
d*ôxalâte  de  magnésie,  est  agité  avec  de  l'alcool  concentré  et 
froid  ;  le  sotutum  ne  contient  que  de  l'acide  oxalique,  et  il  suffit 
pour  l^obtènîr  cristallisé  de  le  filtrer  et  de  le  faire  évaporer.  La 
portion  non  attaquée  par  l'alcool  concentré  est  dissoute  dans 
quatre  fois  son  volume  d*eau  distillée  et  mélangée  avec  de  Talcool 
âSO  degrés  qui  dissout  le  bî-oxâlâte  de  potasse  et  précipite  une 
portion  de  la  matière  organique  ainsi  que  la  minime  quantité 
d'ôxalate  de  magnésie  que  l'eau  aurait  pu  dissoudre.  La  dissolu* 
lion  alcoolique  affaiblie  de  bi-oxalate  de  potasse  est  évaporée  jus- 
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()!i*à  pielltculé  pour  obtenii^  le  set  cristallisé;  sll  ne  se  forme  point 
fie  cristant,  on  traite  le  liquide  presque  sirupeux  par  de  Talcool 
&  S3  degrés,  on  filtre,  et  on  procède  à  une  nouvelle  évaporation 
à  la  suite  de  laquelle  ou  obtient  dubî-oxalate  dé  potasse  cristal- 
lise, ou  dd  ttlûins  une  liqueur  dans  laquelle  il  est  aisé  de  démon- 
ti*ef  la  j;>résente  de  ce  sel  à  fàîde  des  réactifs. 

Les  matières  suspectes  déjà  traitées  par  Talcoôl  concentré  el 
par  l'eau  froide  sont  mises  de  nouveau  ett  contact  avec  àe  Teau 
distillée  à  h  teitipérature  ordinaire  qui  dissout  la  majeure  partie 
Hé  la  fnatiète  organique,  et  laisse  déposer  les  oxalates  de  magné- 
sie bU  de  chaut  qtie  ces  matières  pourraleut  contenir;  on  décante 
htf^ûeûi^  àu  bout  d'une  heure  ou  deux,  et  Ton  recueille  le  dépôt 
sur  lequel  ou  fait  agir  dfe  l'acide  chlorhydrique  froid,  étendu  de 
trois  fbis  èon  poids  d'eau  distillée  aflb  de  dissoudre  l'oxalate  de 
ttdgtoésie  ;  évidemment  on  ne  doit  recourir  à  cette  opération  que 
dans  les  cas  où  l'on  saura  que  l'iudividu  soupçonné  empoisonné 
avait  pris  de  son  vivant  de  la  magnésie  comme  contre-poîson.  Il 
sttMni  de  filtrer  la  liqueur  et  de  là  saturer  par  un  excès  de  carbo- 
nate de  potasse  pur  pour  obtenir  un  solutum  composé  d'oxaiaté 
de  potasse,  de  chlorure  de  potassium  et  de  rexcèsdeciirbonatede 
potasse  et  un  précipité  de  carbonate  de  magnésie  ;  on  traitera  la 
liqueur  filtrée  paM'acétate  de  plomb,  qui  donnera  de  l'oxalate  de 
plotttb  insoltible,  mélangé  de  matière  organique  ;  on  lavera  c 3  dé- 
pôt avec  de  l'eau  distillée  à  plusieurs  reprises  pour  débarrasser   ^ 
roxalàte  de  plomb  qu'if  renferme,  de  la  majeure  partie  de  la  ma- 
tière organique,  puis  on  décomposera  cet  oxalate  suspendu  dans 
Feàu  distillée  par  un  courant  de  gaz  acide  sulthydrique  qui  le 
ti*anSformera  en  sulthre  de  plomb  noir  et  en  acide  oxalique;  on 
diauftëna  jusqu'à  rébûllition  pour  chasser  l'excès  d'acide  sulfhy- 
drique  et  on  filtrera  ;  l'acide  oxalique  se  trouvera  seul  dans  la  li- 
queur, et  on  l^obtiendra  en  évaporant  celle-ci  à  une  douce  cha- 
leur. S'il  s'agissait  de  démontrer  la  présence  de  l'oxalate  de  chaux 
fbrmé  par  suite  de  l'action  de  l'acide  oxalique  sur  du  carbonate 
de  chaux  qui  aurait  été  administré  comme  contre-poison,  après 
avoir  ramassé  le  précipité,  on  le  ferait  bouillir  pendant  vingt- 
cinq  ou  trente  minutes  avec  de  Teau  distillée  et  du  bicarbonate 
de  potasse  pour  obtenir  de  Toxalate  de  potasse  soluble  et  du  car- 
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bonate  de  chaux  insoluble;  la  liqueur  filtrée  contiendrait  deToxa- 
late  de  potasse  et  de  la  matière  organique,  et  devrait  être  jtraitée 
par  Facétate  de  plomb  et  Tacide  sulfhydrique  comme  il  vient  d*étre 
dît.  Ici  il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  dissoudre  Toxals^te  de  chaux 
dansTacide  chlorhydrique»  parce  qu'en  saturant  ensuite  la  liqueur 
chlorhydrique  par  le  carbonate  de  potasse,  Toxalate  de  chaux  se- 
rait précipité  de  nouveau,  sans  que  cette  liqueur  contînt  la  moin- 
dre trace  d'oxalate  de  potasse. 

Symptômes,  lésions  de  tissu  et  action  sur  l'économie  ani^ 
maie.  Cet  acide  concentré  y  introduit  dans  Testomac  des  chiens  ou 
des  chats  occasionne  une  douleur  vive,  de  l'agitation  et  des  cris  au 
bout  de  peu  de  minutes  ;  les  animaux  font  de  violens  efforts  pour 
vomir  ;  bientôt  après  ils  sont  engourdis  et  très  faibles.  La  mort 
ne  tarde  pas  à  survenir  sans  effort  :  c'est  ordinairement  entre  la 
deuxième  et  la  vingtième  minute  qu'elle  arrivé,  si  la  dose,  d'acide 
est  considérable,  de  15  grammes  par  exemple.  Si  l'acide  est  trèê 
étendu  d'eau,  les  phénomènes  sont  tout-  à-fait  AVRévtQ&'jàforte 
dose  les  symptômes  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  la  para- 
lysie du  cœur,  et  immédiatement  après  la  mQrt,cét  organe  se 
trouve  avoir  perdu  sa  contractilité  et  contient  du  sang  artériel 
dans  ses  cavités  gauches  ;  si  la  dose  est  moindre  y  l'animal  périt 
après  plusieurs  accès  d'un  violent  tétanos  qui  affecte  particulière- 
ment les  muscles  de  la  poitrine,  et  produit  un  état  spasmodique 
et  la  suffocation  ;  si  la  dose  est  encore  moindre^  les  spasmes  sont 
rares  ou  manquent  tout-à-fait,  et  la  mort  est  précédé^  de  symp- 
tômes de  narcotisme,  semblables  à  ceux  que  produit  l'opium  :  l'a- 
nimal parait  endormi.  Jusqu'à  présenties  symptômes  que  l'acide 
oxalique  a  développés  chez  Vhomme,  ont  évidemment  été  le  ré- 
sultat d'une  excessive  irritation,  parce  qu'il  a  presque  toujours  été 
avalé  à  forte  dose  et  très  concentré. 

Lésions  de  tissu  produites  par  l'acide  oxalique.  Si  l'acide 
est  concentré,  l'estomac  contient  du  sang  noir  extravasé,  sem- 
blable au  sang  qui  aurait  été  mis  en  contact  avec  cet  acide  hors 
du  corps  ;  sa  membrane  interne  est  d'un  rouge  cerise  avec  des 
stries  d'une  exiravasaiion  noire,  comme  granuleuse,  et  çà  et  là  la 
surface  de  la  membrane  est  très  mince  et  comme  dissoute  par 
Tac  tion  chimique  du  poison.  Si  l'estomac  est  examiné  immédiate- 
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ment  après  la  mort,  on  le  trouvera  peu  corrodé,  en  comparaison 
de  ce  qu'il  sera,  si  Ton  ne  fait  Touverture  du  corps  qu'un  jour  ou 
deul  après  la  mort.  Si  Tacide  oxalique  est  étendu  d'une  grande 
quantité  d'eau,  il  ne  détermine  aucune  altération  remarquable  du 
cerveau  ni  des  viscères  abdominaux  ;  mais  les  poumons  offrent 
des  taches  d'un  rouge  vif,  sans  aucune  trace  d'épanchement.  Deux 
ou  trois  minutes  après  la  mort,  le  cœur  ne  présente  plus  de  pu]* 
sations,  et  ne  jouit  plus  de  la  faculté  de  se  contracter,  si  l'anima 
a  péri  avant  l'époque  de  l'insensibilité;  le  sang  des  cavités  droites 
est  noir;  celui  des  cavités  gauches  est  vermeil.  Au  contraire,  le 
cœur  continue  de  battre  pendant  quelques  instans  après  que  la 
•respiration  a  cessé,  si  la  mort  a  été  précédée  de  l'état  comateux; 
alors  le  sang  est  d'une  couleur  noire  dans  les  deux  systèmes  vas- 
culaires. 

Action  de  Vœide  oxalique  sur  f  économie  animale,  MM. 
Christison  et  Coindet  établissent  dans  un  mémoire  intéressant, 
jj.®  que  l'acide  oxalique  à  la  dose  de  plusieurs  grammes  est  im  des 
poisons  les  plus  actifs  et  les  plus  propres  à  déterminer  ime  mort 
prompte;  2<^  que  s'il  est  concentré  et  introduit  à  haute  dose  dans 
l'estomac,  il  irrite  ou  corrode  cet  organe,  et  détermine  la  mort 
par  l'affection  sympathique  du  système  nerveux  ;  3<*  que,  lorsqu'il 
est  étendu  d'eau,  il  est  absorbé^  et  porte  son  influence  sur  les  or- 
ganes éloignés  ;  il  n'agit  alors,  ni  en  irritant  l'estomac,  ni  sym- 
pathiquement  :  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  son  action  est  plus 
rapide  lorsqu'il  est  étendu  d'eau  que  lorsqu'il  est  concentré  ; 
k""  qu'on  ne  peut  le  retrouver  dans  aucun  des  liquides  de  l'animal, 
quoiqu'il  soit  absorbé ,  probablement  parce  qu'il  est  décomposé 
en  passant  par  les  poumons,  et  que  ses  élémens  se  combinent 
avec  le  sang  ;  6®  qu'il  agit  directement  comme  sédatif.  Les  or- 
'  ganes  sur  lesquels  il  porte  son  influence  sont  d'abord  la  moelle 
épinière  et  le  cerveau,  ensuite  et  secondairement  les  poumons  et 
le  cœur.  La  cause  immédiate  de  la  mort  est  quelquefois  une  pa* 
ralysle  du  cœur,  d'autres  fois  une  asphyxie,  ou  enfin  ces  deux  af 
fections  réunies. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-   434  — 
Du  bi'oxalate  4^  fotasie  (jsel  d'oseille), 

Coinment  peut-on  reconaattre  que  rempoi^oupemeptaeu  lieu 
par  le  bi-oxalate  de  potasse  ? 

Bi'Oicalate  de  potasse  solide.  Il  est  sous  forme  de  pardUëlipî<- 
pèdes  blancs  opaques,  d'une  saveur  très  acide  presque  mordicap'- 
te;  il  est  inodore,  inaltérable  à  Tair,  moins  soluble  dans  l'eau  que 
Toialate  neutre,etàpeinesoluble  dans  l'alcool  concentré.  Chauffé 
jusqu'au  rouge  dans  une  cuiller  de  platine,  il  se  décompose  et 
laisse  du  carbonate  de  potasse-  S'il  est  mis  sur  des  charbons  ar^ 
densjil  est  également  décomposé,  ^t  répand  une  fumép  acide  et 
piquante,  sans  se  charbonner,  ce  qui  sucrait  au  besoin  pour  le 
distinguer  tlu  bi-tarirate  de  potasse  (crème  de  tartre). 

Dissolution  aqueuse  concentrée,  EUe  rougit  fortement  le 
tournesol  et  fournit  avec  l'eau  de  chaux  et  les  sels  calcairesi  ainsi 
qu'avec  l'azotate  d'argent,  des  précipités  d'oxalate  de  chauic.  ou 
d'argent  {Foyez  page  126).  Elle  donne  avec  les  sels  de  cuivre  un 
précipité  blanc  bleuâtre  d'oxalate  de  cuivre,  et  avec  le  chlorure 
4e  platine  un  précipité  jaune  serin  dur,  gr^nu  et  adhérent  au 
verre*  Les  sels  de  plomb  y  font  naître  un  précipité  blane  d'oxa-^ 
late  de  plomb»  lequel  est  instantanément  décomposé  par  l'acide 
g\4fhydrique  en  acide  oxalique  et  en  sulfure  de  plomb  noir^  L'al^ 
çQo|  concentré,  marquant  kk  degrés  à  l'aréomètre,  précipite  i4?i^ 
partie  4u  sel,  tandis  que  cela  n'a  pas  lieu  si  ïdlçoqi  pe  mar<}U9 
que  26  degrés. 

Dissolution  aqueuse  entendue.  Elle  se  comporte  avec  leif 
réactife  précités,  comme  la  dissolution  concentrée,  si  ce  n'est 
avec  Talcool  à  kh  degrés  et  avec  le  chlorure  de  platine  qui  ne  Iç 
troublent  point, 

*  Mêlante  d'acide  clique  et  de  Jn-oxalate  de  pçitasse,  S'il 
est  solide  et  en  poudre  fine,  il  suffira  de  l'agiter  pendant  quel-*- 
ques  minutes  dans  un  tube  de  verre,  avec  de  J'alc^ol  à  &4  degrés 
pour  dissoudre  tout  Facide  oxalique,  tandis  qu'il  y  aura  à  peine 
quelques  traces  de  bi-oxalate  dissous.  En  effet,  la  liqueur  ne  se 
troublera  pas  sensiblement  par  le  chlorure  de  platine,  tandis  que 
la  portion  non  dissoute  offrira  tous  les  caractères  du  bi-oxalate  de 
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potasse.  Si  le  pi^élange  est  dùiou9  danê  Vçau^  il  ce  compprtefsi 
îiveç  le?  réactifs  co^nme  la  dissaluiiop  çie  bi-oi^alate  d^  potassf^, 
^  cp  n'est  qu'il  iie  précipitera  pas  les  sels  (Je  cuivra  ^  moi^ 
qu'on  ne  sature  l'excès  d'acide  par  un  alcali. 

SympÉémêê^  léêtenê  de  tiêêu  et  uêêiêf^  eur  rAonemie 
animale* 

Quelques  observations  d'eâapofsonneûient  recueillies  ehek 
rhomme  prouveùt  jusqu'à  l'évidence  que  ce  sel  à  la  dose  de  12, 
16  ou  20  grammes,  détermine  des  aceîdens  fort  graves  qui 
peuvent  être  suivis  d'une  mort  assez  prompte.  Les  prineipaot 
symptômes  de  cet  empoisonnement  sont  :  une  sensation  de  brftt- 
lure  au  gosier  et  à  l'épigaslre,  des  vomissediéns,  de  FaecaWé* 
ment,  des  frissons  continus,  une  sueur  visqueuse,  l'obscurcisse- 
ment de  la  vue,  etc.  Les  tissus  de  l'estomac  n'étaient  que  médio- 
crement enflammés  chez  une  femme  qui  avait  succombé  quinze 
minutes  après  avoir  pris  16  grammes  de  ce  sel  ;  mais  ils  ataient 
contracté  une  telle  union  avec  le  bî-oxalate,  que  plusieure  Javft- 
ges  et  des  macérations  prolongées  dans  l*eau  distillée  ne  purent 
les  en  débarrasser.  L'action  de  ce  sel  sur  Féconomie  animale  dif- 
fère à  peine  de  celle  de  l'acide  oxalique. 


CiSS  «LiSEfi,  PB  LA  CSlAUKy  W  L'AMXOlflAQUK  ^T  PV  f^^Wm^W 

d'ammoniaque. 

Sffmptémes  de  PempedmHmemêni  déterminé  fm  #i#  wi^ 
stanoee  a2i>a/»«e«.L6S8ymptâmes développés  par  cm^Ac^Wê^tnir 
centrée  diffèrent  à  peine  de  eenx  que  détermioeot  iea  uMm  OM- 
centrés  de  la  première  catégorie  {F.  p.  7%).  Ainsi  le»  oiaiidfis 
qirouvent  une  chaleur  vive  à  la  gorge,  desnauaéift,  dei  VM^il^* 
mens  de  matières  souvent  sanguinolentes)  à  la  vérité  o^matiàreiy 
loin  d'être  acides  et  de  rougir  le^arnesel^  sont  alcalioea  al  imH^ 
blissent  la  couleur  bleue  du  papier  rpiigi  par  m  adde^  et  Içmâfi 
houilk^âer  mip  le  eiu*reaa  eiles  îoM  efferveseme«  avec  |ea  aci- 
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*  des  ;  on  remarque  aussi  des  déjections  alvines  abondantes,  une 
épigaslralgie  des  plus  vives,  des  coliques  atroces,  des  convul- 
sions et  Taitération  des  facultés  intellectuelles;  la  mort  ne  tarde 
pas  à  survenir. 

Lésions  de  tissu  produites  par  aes  substances  alcalines. 

Les  altérations  cadavériques  observées  jusqu'à  ce  jour,  à  la 
suite  d'une  de  ces  intoxications  alcalines  ressemblent  beaucoup 
à  celles  que  déterminent  les  acides  énergiques  de  la  1^'  série 
(J^oyez  p.  75);  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  à  l'état  so- 
lide ou  en  dissolution  concentrée  donnent  souvent  lieu  à  des 
perforations  des  tissus  du  canal  digestif,  lorsqu'elles  ont  été  in- 
troduites dans  l'estoniac. 

Action  sur  l'économie  animale. 

Il  résulte  des  nombreuses  expériences  que  j'ai  tentées  et  des 
observations  recueillies  chez  l'homme  :  l^Que  ces  substances  al- 
calines concentrées,  introduites  dans  l'estomac  déterminent  une 
mort  prompte,  en  détruisant  les  tissus,  par  suite  de  leur  action 
chimique,  en  irritant  les  nerfs  qui  entrent  dans  leur  composition 
et  en  donnant  lieu  à  un  épanchement  dans  la  cavité  du  péri- 
toine, qui  ne  tarde  pas  à  déterminer  une  péritonite  intense  ;  le 
ventre  est  ballonné,  des  gaz  distendent  prodigTeusement  l'esto- 
,  mac  et  les  intestins,  et  la  mort  arrive  au  milieu  des  souffrances 
<  les  plus  aiguës. 

S*"  Qu'elles  agissent  encore  à  la  manière  des  poisons  irritans, 
énergiques ,  lorsqu'elles  sont  étendues  d'une  certaine  quantité 
nd'eau ,  mais  qu'en  outre  elles  sont  absorbées.  L'absorption  des 
mêmes  substances  concentrées  ne  saurait  être  niée  quoiqu'il  soit 
difficile  d'admettre  qu'elle  s'effectue  tant  que  la  substance  reste 
à  l'état  de  concentration:  mais  tout  porte  à  croire  que  dès  qu'il 
y  a  eu  contact  entre  ces  substances  et  l'estomac,  celles-ci  ont 
provoqué  une  abondante  sécrétion  de  fluides  qui,  en  les  affaiblis- 
sant, en  ont  favorisé  l'absorption. 

a""  Que  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  co^c^n/r^W^  ap- 
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pliquées  à  rextérieur,  brûlent  les  tissus  et  occasionnent  la  mort, 
tantôt  par  rinflammation  d'une  grande  étendue  de  la  peau,  et  par 
la  réaction  du  système  nerveux  qui  en  est  la  suite,  tantôt  par 
Tabondantè  suppuration  qu*elies  déterminent  dans  les  parties 
circonscrites  qu'elles  ont  profondément  attaquées. 

(i*  Que  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  concentrées,  in- 
jectées dans  les  veines  détruisent  la  vie  instantanément  en  coa- 
gulant le  sang  et  en  exerçant  sur  lui  une  véritable  action  chimi- 
que, d'autant  plus  prononcée  que  la  quantité  injectée  est  plus 
considérable. 

De  la  potasse  et  du  carbonate  de  potasse. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
parla  potasse  caustique? 

Pour  résoudre  celte  .question,  il  faut  savoir  que  la  potasse 
caustique  se  trouve  dans  le  commerce  sous  deux  états  :  i""  potasse 
pure;  2*  potasse  à  la  chaux  (pierre  à  cautère)  impure. 

Potasse  puroi  Les  caractères  physiques  et  chimiques  de  la 
potasse  pure  sont  les  suivans  :  elle  est  solide,  incolore,  inodore 
et  d'une  saveur  excessivement  caustique  ;  elle  attire  l'humidité 
de  l'air  et  tombe  en  déliquium.  Elle  se  dissout  très  bien  dans 
l'eau  ;  le  ^o/u^t^m  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  ramène  au  ]j>leu 
la  couleur  de  Teau  de  tournesol  rougie  par  un  acide  ;  il  ne  préci- 
pite point  par  l'acide  carbonique.  Si  cette  dissolution  a  été  faite 
avec  feau  distillée,  elle  précipite  l'azotate  d'argent  en  olive 
clair  :  l'oxyde  déposé  se  dissout  tout  entier  dans  l'acide  azotique 
pur.  Versée  dans  une  dissolqtion  concentrée  de  chlorure  de 
platine,  elle  y  produit  im  précipité  jaune  serin,  gretiUj  qui 
adhère  aux  parois  du  verre  et  qui  peut  se  dissoudre  dans 
l'eau.  L'acide  perchlorique  y  fait  nattre  un  précipité  blanc 
abondant. 

Si,  au  lieu  d'être  concentrée,  la  dissolution  de  potasse  à  l'alcool 
était  très  affaiblie,  elle  offrirait  encore  les  mêmes  caractères, 
excepté  qu'elle  ne  précipiterait  plus  ni  par  le  sel  de  platine  ni 
par  l'acide  perchlorique  ;  et  comme  il  est  indispensable  de  pou- 
voir constater  l'une  on  l'autre  de  ces  propriétés  pour  s'assurer  de 
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§Qii  ewtfipçfii  il  fendrait  évaporer  la  diî$SQÏmio»  ppw  l^mei^r 
^u  degré  de  çoQcentr^tion  convenable.  Il  est  inutile  de  pou^^er 
révaporation  Jusqu'à  siccité  et  de  calciner  le  produit  daps  un 
çrepset  d'argent,  comme  le  conseille  M.  Devergie,  dan^  le  })pt, 
dit-il,  de  volatiliser  Tammoniaque  ou  ses  composées,  s'if^  paçU^ 
taient,  Evidemjnent  si  la  potasse  est  purç,  et  U  la  supposa  t^le, 
€ille  pç  renfermera  aucun  composé  ammoniacal. 

Potck^ae  à  la  ehauai  (pierre  ^  cratère),  On  peut  av(»r  nue 
bonne  idée  de  eette  substance  ^n  la  supposant  formée  de  potasie 
pure,  d'un  peu  de  chaux,  de  sulfate,  de  chlorure  de  potassium, 
d'acide  silicique,  d'alumine  et  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
Voici,  quels  sont  ses  cQracfère^  physi^y>§§  ^t  çh^iniiques  :  elle 
jouit  détentes  les  propriétés  dont  j'ai  parlé  en  faisant Thistoire de 
la  potasse  pure,  excepté  ;  1**  qu'elle  est  sQuvent  pploréeen  brun, 
en  jaune  ou  en  rougeàtre  ;  â»  qu'au  lieu  de  précipiter  de  Ta^O- 
t^te  d'argent,  l'oxyde  olive,  soluble  d^PS  Tacide  azgitique  pur, 
elle  précipite,  outre  cet  oi^yde,  du  chlorure  d'argent  blanc  (parce 
qu'elle  renferme  nn  chlorure,  voy.  Açipp  qHÎ4PEHYnftiQUK)  :  si  l'on 
verse  de  l'acide  azotique  pur  sur  ce  précipité,  l'acide  dissout  tout 
l'oxyde,  et  il  reste  un  dépôt  blanc  caillebotté  de  chlorure  d'ar- 
gent; §^  qu'elle  fourniti  avec  Ta^otate  de  lî^te,  du  sulfate  de 
baryte  blanc,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Vacide  gotique  pur, 
ce  qui  tient  à  la  présence  du  sulfate  de  potasse  qui  entrci  dans  s|i 
Cpmposition  ;  fto  qu'elle  donne  avec  Voxalate  d'^mouiaqn^  W  * 
précipité  blapç  d'o:ialate  de  chauxt 

Carbonate  de  paioêêe  pur.  Il  est  solide,  bbuic,  inodcMPe  et 
d'une  saveur  caustique  ^  il  verdit  le  sirop  de  violettes  et  rétaUk 
la  coiileur  bleue  du  papier  rougi  par  un  acide.  Il  est  déliques- 
cent et  trèf  soluble  dans  l'eau.  Les  acides  faiblaa  le  décomposent 
et  en  dégagent  de  Taoide  qarbonique  avec  efiérveseeDce  et  s»» 
vapeur.  Le  chlorure  de  platine  et  l'acide  percblorique  agîMaoït 
sur  sa  dissolution  aqueuse,  comme  la  potasse  pure.  U  fennUt 
avec  les  sela  solubles  de  baryte  un  précipité  de  eàrbônata  do  ba- 
ryte blane,  soluble  dans  l'acide  azotique  pur. 

Patasseê  du  cammfrôe.  Elles  sont  formées  d#  carbonate  de 
potasise  (de  &Û  k  65  pour  cent)  et  des  mtliàrea  étrangères  qmlL 
tlt^rent  la  pwre  à  cautère,  à  l'^xeoptioa  d«  la  ohmu  h»  mr 
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de$  faibles  ep  dégageni;  ç|e  racid$  carbooique  avf^c  effervescence; 
Toxalate  d'ammoQiaque  ne  les  précipite  pas  »  du  restç  elles  sq 
comportent  avec  les  azotates  d'argent  et  de  baryte,  commfi  la 
pierre  à  cautère, 

Pçtasse  pure  mêlée  au  vin  rouge*  Il  n'arrivera  prpbablemwt 
jamais  que  Ton  tente  d'empoisonner  avec  un  mélange  de  potas^ 
pure  et  de  vin  rouge,  parce  que  cet  alcali  communique  au  \m 
une  couleur  vert  foncé  ;  mais  il  se  peut  que  les  experts  aient  k 
décider  s'il  existe  de  la  potasse  dans  un  liquide  qui  contiendrait 
du  vin  rouge  et  qui  aurait  été  vomi  ou  trouvé  dans  le  canal  di-r 
gestif  après  la  mort,  li'expérience  m'a  démontré  que  dans  ces  cas 
le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perqhlorique  sçraieût  des  r^ac» 
tifs  par  trop  infidèles  pour  qu'on  doive  y  avoir  recours,  ï^e  prp* 
cédé  suivant  me  paratt  exempt  de  reproche.  On  évapore  le  mé^ 
lange  jusqu'à  sîccité,  et,  lorsque  le  produit  est  refroidi,  m  l'agit? 
pendant  cinq  à  six  minutes  avec  de  l'alcool  concentré  marquant 
Wh  degrés  à  l'aréomètre,  afin  de  dissoudre  ta  potasse;  on  filtre  1^ 
dissolution  alcoolique,  et,  après  l'avoir  évaporée  Jusqu'à  siccit^ 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  continue  à  cbauffer  la  mass^ 
solide  obtenue ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  légèrement  carbonisée. 
On  fait  bouillir  ce  charbon  avec  une  petite  quantité  d'eau  distillée 
et  l'on  filtre  ;  la  dissolution  d'un  jaune  brunâtre,  si  le  vin  avait 
été  mélangé  de  potasse,  rétablira  la  couleur  bleue  du  papier 
rougi  par  un  acide,  et  précipitera  en  jaune  seriu  par  le  chlorure 
de  platine,  et  en  blanc  par  l'acide  perchlorique  ;  on  s'es^poserait 
à  commettre  une  erreur  grave  si  au  lieu  d'agir  avec  leehlorwf 
de  platine  sur  la  dissolution  aqueuse,  ou  opérait  tiur  la  disa^vk 
.  tion  alcoolique,  parce  que  l'alcool  concentré  donne  avec  ce  ehlo^ 
rure  un  précipité  jaune  serin,  alora  même  qu'il  ne  tient  pas  i$ 
potasse  en  dissolntii^n  ;  à  la  vérité  ce  précipité  u'est  ni  grenu  lU 
adhérent  au  verre. 

On  peut  se  convaincre  des  avantages  du  mode  d'analyse  que  je 
propose,  en  agissant  comparativement  sur  une  même  proportioi 
de  vin  rouge  tenant  un  ou  deux  centigrammes  dépotasse  en  di(H 
solution,  et  du  même  vin  sans  addition  de  potaase;  ce  dernier 
traité,  comme  je  vieus  de  le  dire,  ne  fournira  pas  )a  plus  lé^èv^ 
trace  de  potai^ei  paroe  quQ  l'alcqol  concentré  en  agissant  aur  k 

,  '  Digitizedby  VjOOQIC 


—  140  — 

produitde  l'évaporation  n'aura  pas  dissous  un  atome  de  bi- 
tartrale  de  potasse  ni  des  autres  sels  de  potasse  que  le  vin  ren- 
ferme. 

Mais,  dira-t-on,  en  suivant  ce  procédé,  la  potasse  mélangée  au 
vîn  transformera  le  bi-tartrate  que  celui-ci  contient  en  tartrate 
neutre  soluble  dans  Talcool  à  UU  degrés,  dès-lors  pn  ne  pourra 
pas  affirmer  que  la  potasse  obtenue  en  traitant  par  Teau,  le  pro- 
duit de  rincinération  de  la  dissolution  alcoolique,  provienne  ^w- 
tièrement  de  la  potasse  mélangée  au  vin.  Cela  est  vrai,  car  cette 
potasse  proviendra  de  celle  qui  a  été  mélangée  avec  le  vin  et  qui 
se  trouve  en  excès  dans  la  liqueur,  de  celle  qui  était  primitive- 
ment contenue  dans  le  bi-tartrate  du  vin,  et  enfin  de  celle  qui  a 
été  employée  à  saturer  l'excès  d'acide  tiartrique  pour  transfor- 
mer le  sel  acide  en  tartrate  neutre.  Qu'importe*^  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  &éXQTmmex  combien  il  pouvait  y  avoir  de  potasse  mélan- 
gée avec  le  vin,  mais  bien  de  savoir  è*il  y  en  avait  :  or,  le  pro- 
cédé que  je  conseille  de  suivre  remplit  parfaitement  le  but,  puis- 
qu'on a  obtenu  de  la  potasse  à  la  fin  de  l'opération,  et  que  l'on 
n'en  aurait  pas  obtenu,  si  l'orinen  eût  pa>s  ajouté  au  vin. 

Potasse  pure  et  m>atières  organiques  alimentaires  ou 
autres.  Qu'il  s'agisse  de  bouillons,  de  liquides  vomis,  des  ma- 
tières solides  ou  liquides  trouvées  dans  le  catial  digestif  ou  même 
de  cette  sorte  de  bouillie  qui  est  le  résultat  de  l'action  de  l'alcali 
sur  nos  tissus,  on  agira  à-peu-près  comme  il  vient  d'être  dit  à 
l'occasion  du  vin  rouge  rendu  alcalin  par  ce  corps.  J'ai  tenté  des 
expériences  nombreuses  dans  lesquelles  je  faisais  prendre  à  des 
animaux  des  alimens  mélangés  avec  quelque»  centigrammes  de 
potasse  pure,  tandis  que  je  donnais  à  des  animaux  de  même  es* 
pèce,  une  égale  proportion  des  niémes  alimens  j  sans  addition 
dépotasse.  Les  animaux  étaient  tués  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures,  et  je  voyais  que  je  trouvais  la  potasse  en  analysant  les 
matières  provenant  des  animaux  qui  eu  avaient  pris,  tandis  qu'il 
n'y  en  avait  pas  dans  les  autreS).  Souvent  aussi  je  donnais  à  des 
chiens  des  alimens  contenant  assez  de  potasse  pour  les  tuer  dans 
l'espace  de  quelques  heures ,  tandis  que  d'autres  chiens,  qui 
avaient  pris  des  mêmes  alimens  dans  la  même  proportion,  sans 
addition  de  potasse,  étaient  pendus  à  l'instant  même  où  les  au-* 
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tred  animaux  périssaient.  Arouveruire  des  cadavres,  les  matières 
contenues  dans  le  canal  digestif  des  chiens  qui  étaient  mortà  em- 
poisonnés et  le  canal  digestif  lui-même  fournissaient  de  la  por- 
tasse, par  le  procédé  déjà  décrit;  tandis  que  les  matières  et  le  ca- 
nal digestif  des  chiens  non  empoisonnés,  n'en  donnaient  pas  un 
atome.  Au  reste,  voici  les  conséquences  que  j'ai  tirées  de  ce  tra- 
vail, leque)  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  que  j'ai  publié  en  1842 
(^Foyez  le  Journal  de  Chimie  médicale). 

1*"  L'alcool  très  concentré  bouillant  dissout  une  portion  notar 
ble  de  la  potasse  pure  ou  de  la  potasse  à  la  chaux  qui  pourrait  se 
trouver  dans  iln  mélange  organique  solide,  soit  à  l'état  caustique, 
soit  à  l'état  de  savon,  soit  dans  tout  autre  état  de  combinaison 
avec  la  matière  végéto-animale.  Il  ne  dissout  pas  sensiblement, 
au  contraire,  les  sels  de  potasse  naturellement  contenus  dans  ce 
mélange,  ni  ceux  que  l'on  aurait  accidentellement  introduits 
dans  l'estomac  comme  médicamens,  à  l'exception  toutefois  de 
l'acétate  de  potasse. 

S""  Il  dissout  également  une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
potasse  qui  aurait  été  ajouté  à  ce  mélange  dans  le  dessein  d'em- 
poisonner, ou  qui  se  serait  formé,  par  suite  de  l'action  de  l'acide 
carbonique  de  l'air  sur  la  potasse  cattstique^  ou  de  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  par  cet  alcali.  Pourtant  le  carbo- 
nate de  potasse  est  complètement  insoluble  dans  l'alcool  con- 
centré. 

3*  Que  les  mélanges  organiques  solides  auxquels  on  n'a  pas 
ajotUé  de  potasse  ni  de  carbonate  de  potasse,  alors  même  qu'ils 
sont  abondans  et  qu'ils  contiennent  naturelletnent  (|es  sels 
potassiques ,  tels  que  du  lactate ,  de  l'acétate ,  du  tartrate ,  du 
sulfate,  du  phosphate  ou  du  chlorure  de  potassium ,  traités  par 
l'alcool  concentré  bouillant,  ne  cèdent  pais  à  ce  menstrue  des  pro-, 
portions  assez  sensibles  de  ces  sels  pour  qu'on  puisse  en  démons 
trer  la  présence  dans  la  dissolution  alcoolique  par  le  chlorure  de. 
platine  et  par  l'acide  perchlorique,  réactifs  qui  décèlent  parfaite- 
ment des  traces  de  potasse  libre  ou  carbonatée  dans  le  solutum 
alcoolique  toutes  les  fois  que  cet  alcali  a  été  mélangé  avec  la 
masse  alimentaire.  Que  si  les  liqueurs  alcooliques  normales 
dont  il  s'agit,  traitées  comme  il  a  été  dit  à  la  page  139,  finis- 
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filtrée  et  évaporée  jusqu'à  siccité  à  une  douce  chaleur;  pendant 
révaporation  on  l'essaiera  par  le  papier  rougi.  Assez  ordinaire- 
ment cette  dissolution  n*€)st;  pas  alcaline,  parce  que  la  potasse  a 
été  transformée  en  carbonate  par  Tacte  de  Tincinération  :  aussi 
n'obtient-on  pas,  alors  de  résidu  sensible.  Il  est  toutefois  des 
circonstances  où  la  proportion  de  potasse  dissoute  par  Talcool 
est  considérable  par  rapport  à  celle  de  la  matière  organique  qui 
se  trouve  dans  la  dissolution  alcoolique;  alors  une  portion  de. 
potasse  seulement  est  passée  à  Tétat  de  carbonate  pendant  l'in- 
cinération, et  l'alcool  dissout  facilement  la  partie  de  cet  alcali 
qui  serait.restée  à  l'état  caustique.  Admettons  qu'il  en  sôit  ainsi 
et  que  l'on  ait  obtenu  un  résidu  en  faisant  évaporer  la  dissolution 
alcoolique  ;  on  le  fera  dissoudre  dans  un  peu  d'eau  distillée ,  on 
constatera  l'alcalinité  de  la  liqueur  à  Taide  du  papier  rouge,  oa 
concentrera  la  dissolution  par  la  chaleur ,  et  l'on  s'assurera ,  ea 
la  versant  par  parties  égales  dans  de  petits  tubes  étroits,  qu'elle 
fournit  avec  le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perchlorique  des 
précipités  semblables  à  ceux  que  donne  la  potasse.  Quoiqu'il 
arrive,  la  matière  cendrée  restant  dans  le  creuset  après  le  traite- 
ment alcoolique  sera  chauffée  jusqu'à  l'ébuUition  avec  une  petite 
quantité  d'eau  distillée,  afin  de  dissoudre  le  carbonate  de  potasse 
formé  par  l'incinération  ;  la  liqueur  sera  filtrée  et  évaporée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  suffisamment  concentrée  ;  dans  cet  état  elle 
ramènera  promptement  au  bleu  la  couleur  du  papier  rouge,  et 
fournira,  avec  le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perchlorique,  des 
précipités  abondais,  comme  le  ferait  une  dissolution  concentrée 
de  carbonate  de  potasse.  L'emploi  de  ces  réactifs  sera  même 
accompagné  d'une  effervescence  bien  prononcée. 

M.  Devergie  avait  proposé  de  détruire  à  l'aide  du  chlore  la 
matière  animale  qui  masquerait  la  potasse;  ce  procédé  est  on 
ne  peut  plus  vicieux  ;  en  effet  si^  l'on  fait  arriver  du  chlore  ga- 
zeux dans  une  dissolution  alcoolique  provenant  d'un  liquide 
organique,  additionné  de  potasse,  évaporé  jusqu'à  siccité  et  traité 
par  l'alcool  concentré ,  ou  dans  la  matière  solide  épuisée  par 
l'alcool,  comme  le  propose  M.  Devergie,  on  n'obtient  jamais  la 
potasse  à  l'état  caustique,  mais  bien  à  l'état  de  sel  et  au  milieu 
d'une  dissolution  qui,  loin  d'être  alcaline,  est  fortement  acide,  et 
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que  d'ailleurs,  quand  on  traite  par  le  chlore  la  matière  solide, 
on  dissout  nécessairement,  à  la  faveur  de  ce  chlore  et  de  Tacide 
chlorhydrique  qui  s'est  formé,  une  quantité  notable  de  quelques- 
uns  des  sels  potassiques  naturellement  contenus  dans  la  masse 
solide  dont  il  s*agit.  M.  Devergie  n'a  pas  accordé,  il  est  vrai,  une 
confiance  illimitée  à  ce  procédé,  car  il  dit  à  la  page  310  du  tome 
troisième  -de  sa  Médecine  légale  :  «  Toutefois ,  on  ne  doit  pas 
«  se  dissimuler  plusieurs  difficultés  inhérentes  à  cette  analyse  et 
a  aux  conclusions  qu'il  faut  en  tirer  :  i""  Certains  liquides  végé* 
«  taux  et  animaux  renferment  des  sels  à  base  de  potasse  ;  mais 
«  alors,  ces  seJs  étant  neutres,  la  liqueur  ne  donne  pas  de  réao- 
«  tion  alcaline  ;  2''  la  potasse  ajoutée  a  pu  passer  à  l'état  de  car- 
<c  bonate  de  potasse  ;  il  est  alors  impossible  de  dire  par  l'analyse 
«  si  la  potasse  a  été  mêlée  au  liquide  à  l'état  libre  ou  à  Féiat  de 
«  carbonate;  3"*  quelques  liquides  animaux  sont  naturellement 
«  alcalins  ;  mais  comme  ils  doivent  leur  alcalinité  à  la  soude,  ils 
«  ne  précipiteraient  pas  par  le  chlorure  de  platine ,  hors  le  cas 
«  où  ils  contiendraient  en  outre  du  sulfate  de  potasse ,  et  alors 
<c  il  ne  reste  à  l'expert,  pour  décider  la  question,  que  la  quantité 
«  et  l'abondance  des  précipités  qu'il  obtient  avec  les  réactife.  » 
Les  motifs  allégués  par  mon  confrère  pour  faire  ressortir  les 
difficultés  inhérentes  à  l'analyse  qu'il  propose  me  paraissent  de- 
voir être  examinés  avec  soin ,  afin  de  mettre  la  vérité  dans  tout 
son  jour.  M.  Devergie  redoute  les  sels  à  base  de  potasse  que 
peuvent  naturellement  contenir  certains  liquides  végétaux  et 
animaux  ;  c'est  à  tort ,  car  il  a  conseillé ,  comme  je  l'avais  fait 
bien  avant  lui ,  de  traiter  ces  liquides  évaporé*  jusqu'à  siccité 
par  l'alcool  :  or,  nous  savons  {F',  ma  Toxicologie,  t.  i",  p.  221) 
que,  si  cet  agent  est  concentré  et  qu'il  marque  kk  degrés,  il 
n'aura  pas  dissous  unç  assez  grande  quantité  de  sels  de  potasse 
pour  être  précipité  par  le  chlorure  de  platine  et  par  l'acide  per- 
chlorique.  Toutefois,  pour  éviter  la  confusion,  il  ajoute  :  mais 
ces  sels  étant  neutres ,  la  liqueur  ne  donne  pa^  de  réaction 
alcaline.  Pour  montrer  à  M.  Devergie  combien  il  se  trompe, 
j'admettrai  que  l'on  ait  ajouté  quelques  atomes  de  soude  à  des 
liquides  végétaux  et  animaux  contenant  des  sels  potassiques, 
c^mme  il  le  suppose;  j'admettrai  aussi  avec  lui,  quoique  cela  ne 
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^ok  t>as  euet ,  que  oes  liquides  évl^wrës  à  skcité  et  trtltés  par 
ralcool  conoentré  d'abord  ^  puis  par  le  chlore  t  retiferœeot  une 
a^sez  forte  proportion  de  sel».  potassiqueB  potir  précipiter  par  le 
eblorure  de  platine  et  par  Tadde  perehlorique  ^  évidemment  la 
liqaeur  aura  sne  réactioa  aloâline^  et  doanera  avec  le  ael  de  pla^ 
tîne  et  f  aoide  percblorique  lea  précipités  que  fournit  la  potasse^ 
dans  te  63FStème  de  Tautetir  ^  oti  derra  c^ffelure  à  l'existence  de 
kl  potàsae  Ubre,  et  pourtast  il  n'y  aura  dans  le  méllmge  suspect 
qu'un  peti  de  soude  et  de  sels  potassiques.  M.  De^ergie  dit  anssi^ 
emitre  l'emploi  du  oblore^  que  la  potasse  a  pu  passer  à  l'état  de 
earbenate,  et  qu'il  devient  alors  impossible  de  âà;ider  par  l'ana^ 
\jm  M  cette  potasse  a  été  mêlée  au  liquide  à  l'état  libre  ou  à 
Ntat  de  cattonate.  Quelque  exaete  que  soit  cette  observation, 
éile  n'a  que  peu  de  portée,  comme  je  le  dirai  plus  bas  en  exami-* 
tMim  s'il  est  réellement  possible  de  déterminer,  dans  une  analysé 
dl^ce  genre^  sous  quel  état  la  potasse  a  été  ingérée.  Pour  ee  qui 
êùhcevM  l'existence  naturelle  d'un  akali  dans  certains  liquides 
aftimatiX)  alléguée  par  M.  Devergie,  je  n'adopterai  pas  qrtll.y  ait 
tHte  difficulté  sérieuse  quand  ces  liquides  contielinént ,  outre  la 
doude  Hbre^  du  iulfate  de  potaêêè,  ni  qu'il  fôille  datts  ce  cas 
décider  la  questiod  d'après  Yabondance  des  précipités  qrtè  Fou 
obtiefit  avec  les  réactif^.  En  médecitie  légale,  il  fkut  éviter  autant 
que  possible  de  faire  servir  à  la  solution  d'un  problème  d'empoi- 
sonnement l'abondance  ou  les  traces  d'un  précipité,  parce  que 
ée  qui  paraîtra  abondant  à  tel  expert,  pourra  sembler  peu  de 
éhose  à  tin  autre  expert  ;  il  faut  arriver  à  tin  résultât  incontes^ 
table  qtte  voici  :  on  retire  d'une  matière  donnée  Une  stibstatiee 
Vénéneuse  par  un  procédé  déterminé  qui  n'en  fournît  pas  lorsqire 
la  même  matière  n'a  pas  été  mêlée  avec  cette  substance  ;  donc  le 
poison  trouvé  a  été  ajouté.  D'ailleurs,  Je  le  répéterai  :  dans  Fes- 
pèee,  le  sulfate  de  potasse  ne  saurait  être  un  embarras,  puisqifil 
est  insoluble  dans  l'alcool  concentré,  et  qu'il  s'agit  de  liquide» 
évaporés  jusqu'à  siccîté  et  traités  par  l'acôol  à  44  degrés  àvafil 
d'être  soumis  à  Faction  du  chlore. 

Après  avoir  ainsi  formulé  le  mode  d'analyse  qu'il  me  paraît 
préférable  de  sirivre,  il  devient  nécessaire  de  faire  connaître  aux 
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experts  le  parti  qiL'ils  pourroot  tirer  des  résultats  de  €ette  ana- 
lyse,  lorsqu'il  s'agira  de  conclure. 

Premier  cj^b.  .L'expert  ne  peut  paê  u^ffirmer  qu'il  y  ait 
eu  empoisonnement  y  mais  il  peut  étoilir  de  grandes  pro- 
habilités  en  faveur  de  t intoxication.  Les  matières  vomies  ou 
bien  celles  qui  ont  été  recueillies  dans  le  canal  digestif,  qu'elles 
soient  liquides  ou  solides ,  sont  alcalines  avant  et  après  avoir 
été  soumises  à  rébulUtlon  pendant  une  heure,  elles  ont  été  éva- 
porées jusqu'à  siccité,  et  le  produit  a  été  traité  par  Valcool  con- 
centré  marquant  kk  degrés  et  bouiUaot  ^  la  dissolution  alcoolique 
évaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine  a  laissé  un  résidu  bien 
sec  et  presque  carbonise  f  lequel  dxauffé  jusqu'au  rouge  dans 
un  creuset  d'argait  pendmit  40  à  50  minutes  et  traité  ensuite 
par  Teau  distillée  bouillante ,  après  avoir  été  refroidi ,  a  fourni 
une  dissolution  qui  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide,  qui  ne  se  trQublait  pas  par  le  gaz  acide 
carbonique,  et  qui  précipitait  en  jaune  serin  par  W  chlorure 
de  platine  et  en  blanc  par  Yacide  perchhrique.  Le  malade 
^'a  pas  éprouvé  les  symptômes  que  détermine  ordinairement 
la  potasse  ou  ne  les  a  éprouvés  qu'à  un  faible  degré,  et  à  Touver- 
ture  du  cadavre  on  n'a  pas  constaté  des  lésions  semblables  à 
iwUes  que  développe  le  plus  souvent  cet  alcali.  Ici ,  quoique 
l'existence  de  la  potasse  ait  été  mise  hors  de  doute>  par  l'exper^ 
il  fout  se  tenir  sur  la  réserve,  parce  qu'il  ne  serait  pas  à  la  ri* 
gueur  impossible^  tout  en  étant  peu  vraisemblablei  que  le  ma- 
lade eût  pris  une  grande  quantité  de  certaines  substances 
aUmentaires  contenant  naturellement  une  plus  fûrt,e  propor- 
tion de  sels  de  potasse  solubles  dans  l'alcool  que  jçelles  sur 
lesquelles  j'ai  fait  les  essais  mentionnés  à  la  page  140,  et  qne  la 
p^itasse  obtenue  en  dernier  ressort  provînt  de  cea  sels. 

DEXJXiims  càB.  L'expert  peut  affirmer  que  l'empoisonfi^- 
m^it  a  eu  lieu  par  la  potasse  pure,  par  la  pierre  à  cautçr^ 
ou  par  le  carbonate  de  potasse.  On  décèle  la  potasse  ep  agis- 
mui  comme  il  vient  d'être  dit  sur  les  matières  suspectes  et  l'on 
aj^rend  en  outre  qu'après  avoir  mangé  ou  bu,  le  malade  a  été 
pris  tottt-à-coup  de  vomissemens  de  matières  sanguinolentes  ou 
tti^es^  que  les  liquides  vomis  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tour- 
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nesol  rougi  par  un  acide  et  qu'ils  ne  bouillonnent  pas  sur  le  car- 
reau, qu'il  y  a  eu  dès  douleurs  vives  dans  Tabdomen,  desselles, 
et  que  Ton  a  observé  d'autres  symptômes  analogues  à  ceux  que 
déterminent  les  toxiques  irritans. 

Troisième  cas.  L'expert  doit  tirer  la  même  canelusion  af- 
firmative^ lorsqu'il  a  constaté  la  présence  de  la  potasse  lihre^ 
comme  il  vient  d'être  dit,  quoique  plusieurs  des  symptômes  pré* 
cités  n'aient  pas  été  observés,  si  à  l'ouverture  du  cadavre  on  trouve 
les  tissus  du  canal  digestif  et  de  l'estomac  en  partie  entiers, 
ramollis,  enflammés,  ecchymoses,  ulcérés,  escharifiés  ou  perfo- 
rés dans  certains  points. 

Quatrième  cas.  L* expert  peut  encore  affirmer  que  Témr 
poisonnement  a  eu  lieu  si  l'on  a  constaté  des  symptômes  et 
des  altérations  cadavériques  analogues  à  ceux  que  produisent 
les  poisons  irritans,  alors  même  qu'il  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir la  potasse  libre  d2ins  les  matières  vomies  et  dans  le  ca- 
n^l  digestif,  pourvu  toutefois  qu'en  soumettant  le  foie,  la  rate 
ou  la  vessie  aux  opérations  qui  constituent  le  procédé  auquel  j'ai 
donné  la  préférence  (voy.  p.  142)  on  ait  décelé  dans  l'un  ouTautre 
de  ces  organes  la  présence  de  la  potasse. 

Il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  préciserdans 
beaucoup  de  cas  de  ce  genre,  si  l'alcali  ingéré  et  dissous  par  l'al- 
cool était  pur  et  caustique  ou  carbonate^  parce  que  le  car- 
bonate de  potasse,  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  quand  il  n'est 
pas  mélangé  de  matière  organique,  peut  se  dissoudre  dans  ce 
menstrue  à  la  faveur  de  quelques  liquides  alimentaires  avec  les- 
quels il  aura  été  mêlé  {voy.msL  Toxicologie ^  1. 1",  p.  225);  et  que 
si,  pour  résoudre  ce  problème,  on  avait  recours  à  un  acide  dans 
le  dessein  de  constater  s'il  y  a  ou  non  efiervescence,  on  pourrait 
encore  être  induit  en  erreur; en  effet,  la  potasse  caustique  passe 
aisément  à  l'état  de  carbonate  quand  on  la  chauffe  avec  des  ma- 
tières organiques,  en  sorte  qu'il  pourrait  y  avoir  effervescence, 
alors  même  que  la  potasse  aurait  été  prise  à  l'état  caustique. 
D'un  autre  côté,- le  défaut  d'effervescence  ne  prouverait  pas  non 
plus  que  l'alcali  eût  été  pris  à  l'état  caustique,  parce  qu'il  arrive 
souvent  qu'au  milieu  de  ces  mélanges  organiques  une  très  faible 
proportion  de  carbonate  de  potasse  est  décomposée  par  les  acf* 
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des  sans  que  Ton  ap^çoive  distinctement  la  légère  effervescence 
qui  a  lieu.  Qu'importe,  au  reste,  qu'il  ne  soit  pas  possible,  dans 
beaucoup  de  cas  de  ce  genre,  d'arriver  à  donner  la  solution  du 
problème  qui  m'occupe?  Le  point  essenliel  est  d'établir  qu'il 
existe  dans  les  matières  suspectes  delà  potasse  sous  l'un  ou  l'au- 
tre des  trois  états  que  j'ai  signalés. 

Cinquième  c\&.  L'expert  n* affirmera  pa^  que  tetnpoison- 
tiement  fia  pas  eu  lieu  par  la  potasse^  si  le  malade  a  éprouvé 
des  accidens  graves,  que  Ton  ait  constaté  ou  non  des  altérations 
cadavériques  plus  bu  moins  intenses,  alors  même  qu'il  aurait  été 
impossible  de  déceler  la  moindre  trace  de  potasse  libre,  soit 
dans  les  matières  vomies,  soit  dans  celles  qui  pouvaient  se  trouver 
dans  le  canal  digestif,  soit  enfin  dans  les  tissus  de  ce  canal,  dans 
le  foie,  etc.  C'est  qu'il  aurait  pu  arriver  en  effet,  que  de  la  po- 
tasse administrée  à  une  dose  toxique,  eût  donné  lieu  à  un  em- 
poisonnement, et  que  bientôt  après  elle  eût  été  complètement 
neutralisée,  soit  par  des  substances  alimentaires,  ou  par  des  aci- 
des qui  pouvaient  exister  dans  l'estomac  au  moment  de  l'ingestion 
de  l'alcali  vénéneux,  soit  par  des  boissons  acidulées  que  l'on 
aurait  fait  prendre  au  malade.  On  conçoit,  qu'en  pareil  cas, 
la  marche  et  la  nature  de  la  maladie,  l'étendue  et  la  gravité  des 
lésions  anatomiques,  seraient  d'un  grand  secours  pour  parvenir 
à  faire  naître  des  présomptions  ou  des  probabilités  d'empoi" 
sonnement. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  la  potasse 
(voy.  p.  135). 

Action  sur  t économie  animale  (yoy.  p.  136). 

Est-il  vrai ,  comme  l'a  annoncé  M.  Bretonneau,  savant  méde- 
cin de  Tours^  que  la  potasse  caustique  n'occasionne  pas  la  mort, 
quand  elle  est  déposée  dans  un  estomac  sain  à  la  dose  de  8  gram- 
mes, sans  passer  par  fa  bouche. 

c  A  la  dosede2graininèsetau-de1à,ditM.  BretooDeau^  cet  alcali,  introduit 
dansTestomac,  a  constamment  déterminé  sur  les  chiens  des  vomissemens, 
le  marasme  et  la  mort.  Une  lésion  â;rave  ulcéreuse  de.rœsopbage  et  la  des^ 
truction  de  sa  tunique  épidermoïde  ayant  paru  la  cause  principale  du  vo* 
missconent,  la  substance  alcaline  a  été  déposée  dans  l'estomac,  près  de  son 
orifice  pylorique.au  moyen  d'un  porte-caustique  qui  a  borné  son  action  aux 
parois  de  ce  viscère  :  dès^lors  2  et  même  8  grammes  de  potasse  caustique 
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ont  pu  élre  injeoléfi  KiceeeBhremeBly  et  à  de  phiB  ou  moin»  lon^  tQter- 
yalles,  sans  causer  la  mort.  Une  affection  idiopathiqueplus  ou  moins  grave 
de  restonwc  a  été  développée,  et  s*est  manifestée  par  des  vomissemens 
spumeux,  muqueux,  savonneux,  fauves,  ensanglantés,  et  même  de  sang 
{fresque  put*.  Mais  après  deux  jours  de  repos,  pendant  lesquels  Tanimal 
montrait  peu  d'avidité  pour  les  alhnens,  8an$  qu'on  vit  se  dévéhpper  dti^ 
cun  trouble  sympathique  des  fonctions  de  la  tne  animale  et  organique,  il 
ne  tardait  pas  à  être  rendu  à  ses  dispositions  habituelles.  Les  lésions  qu'on 
découvrait  après  plusieurs  semaines  dans  Testomac  de  ceux  de  ces  ani- 
maux qu'on  faisait  périr  par  strangulation,  n'auraient  pu  être  soupçonnées 
en  voyant  leur  voracité,  leur  pétulance  et  leur  gaîté.  Chez  plusieurs,  la 
metnbrane  muqueuse  a  été  trouvée  détruite  dans  la  pins  grande  partie  de 
d(m  étendue;  dass quelques  points,  les  tuniques  musculaire  et  péritonéale 
avai^i  été  intéressées,  formaient  des  cicatrices  épaisses,  ruguenseii  eofo^n 
çées,  qui  étaie^t  très  apparentes  même  à  la  surface  extérieure  de  Testomaa 
Les  résultats  obtenus  par  l'injection  de  l'eau  bouillante,  portée  dans 
l'estomac  sans  tnf^resserrœsop/iag'e,  ont  été  analogues  à  ceux  de  la  potasse. 

J'ai  voulu  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  le  fait  que  m'avait  com- 
muuiqué  M.  Bretouueau, 

'  Pour  cela,  j'ai  introduit  dans  l'estomac  de  deux  chiens  robustes  et 
de  moyenne  taille  2  grammes  5  décigrammes  de  potasse  à  la  chaux 
solide  coupée  en  douze  petits  fragmens.  Les  animaux  étaient  à  jeun,  et 
chacjue  morceau  d'alcali  arrivait  dans  l'estomac  sans  avoir  touché  l'œ- 
sophage, puiAqu'il  était  poussé  pçir  une  tige  métallique  dans  une  lai^ 
sonde  de  gomme  élastique  qui  descendait  jusqu'au  pylore;  je  m'assurais 
à  )a  fia  de  l'opératiOQ  quQ  la  s^mde  n'avait  pas  été  percée,  Dana  une  troi- 
sième expérience,  j'injectai  dans  l'estomac  d'un  troisième  chien  à  jpun 
la  même  quantité  de  potasse  à  la  chaux  dissoute  dans  80  grammes  d'eau , 
je  me  servis  pour  cela  d'une  seringue  et  d'une  large  sonde ,  en  sorte 
qu'ici,  comme  dans  le  premier  mode  d'expérimentation,  l'œsophage  n'é- 
tait point  en  contact  avec  l'alcali.  Ces  trois  animaux  ont  vomi  à  plusieurs 
reprises,  surtout  dans  la  première  heure  qui  a  suivi  l'empoisonnea^ent, 
des  matières  i^umeuses,  ensanglantées,  et  même  du  sang  pur  contenant 
beaucoup  de  potasse  ;  ils  ont  éprouvé  tous  les  symptômes  que  développe 
cet  alcali,  et  sont  morts,  l'un  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  l'autre 
trente  heures  après  l'empoisonnement,  et  le  dernier  au  bout  de  qua- 
rante^six  heures.  L'estomac  était  fortement  enflammé,  ecchymose,  ulcéré, 
•scherifié  par  places  ;  la  membrane  muqueuse  était  .détruite  dans  quelques 
fointa  ;  mais  il  n'y  avait  aucune  trace*  de  perforation.  Les  deux  tiers  sup4- 
rieursde  l'œsophage  n'étaient  le  siège  d'aucune  altération,  tandis  que  dans 
•on  tiers  inférieur^oè  conduit  effirait  À*peu-près  les  mêmes  lésioi»  anatomi- 
ques  que  l'estomac. 
^   Ln  dtfférenoe  entre  mes  résultats  et  «enx  qu'avait  obteaus  lf«  BrelMi- 
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nem  imU  aaps  aucun  doute,  à  teifue  €6  méddcin  n'a  pas  Introduit  à^ 
h-fois  daoé  l'estomac  la  quantité  d'alcali  indiquée^  et  qu'il  l'a  au  aottr 

traire  injectée  en  plusieurs  doses  et  à  des  iotervalles  plus  ou  moins  longj^ 
Si  à  chaque  prise  les  animaux  ont  vomi  et  rejeté  une  portion  notable  du 
poison,  comme  cela  paraît  certain  d'après  l'indication  donnée  par  M.  Bre- 
tonrfeau,  on  conçoit  qu'ils  n'aient  point  péri.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait 
annonûé  par  le  aavaqt  médecin  de  JTours  n'en  est  pas  moine  remarquais , 
parca  qu'il  prouve  qu^  lag  aninmux  dont  je  parle  peuveat  manger  avec 
voracité  et  vivre,  alors  même  K}ue  leur  çiStQmaç  6^  Iç  si^§  d'aMratiûOf» 
excessivement  intenses. 

J)e  Iq,  êoude. 

Cowoent  peutrott  reooimatiiH»  qa6  rmppoisonneiBeBt  a  au  Uéu 
par  la  ^oude  caustique? 

Soudé  pure ^  £Ue  eat  solidfi,  lilancbe,  inodore,  d'une  eavenr 
excéaaiveqieiit  caustique  et  très  aotuble  daoa  Teau.  Expcaëe  à 
rafPy  elle  e»  attire  Teauet  l'acide  carbonique  et  donne  un  cart>Of- 
oaie  qui  I  loin  de  tomber  en  deliquium^  comme  le  oarbonate  de 
potasee,  eat  effloreacent.  La  dissolution  aqueuse  de  sonde 
moyennement  eoncentrée^  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  et  ne  précipite  ni  par  le  chlor 
rure  de  platine  ni  par  Facide  perchlorique.  L'aeide  phtorhydriqœ 
iilicé  y  fait  naître  un  précipité  félatlnetix.  SI  la  dlêS(»lution  est 
êMû^êêivemêni  eoneentrée ,  elle  se  eomporte  comme  la  précë* 
dente,  si  ce  n'est  que  le  cUorurede  platine  la  précipite  eg  Jaune 
cerin  et  Taeide  perchlorique  en  blano ,  comme  cela  a  lieu  avec 
la  potasse  ;  toutefois  ledèpât  jaune  serin  est  moins  grenn  et  moins 
adhérent  au  verre  que  celui  qui  a  été  obtenu  avec  ce  dernier 
alcali.  Si  la  dissoirition  est  au  contraire  affaiblie^  elle  ramène  au 
bleu  le  papier  rougi  et  ne  précipite  par  aucun  des  agens  ppéci- 
lés.  L'azotate  d'argent  agit  sur  elle  comme  sur  la  potasse  éten- 
due d'eau,  à  moins  que  la  dissolution  ne  soit  trop  affaiblie.  D'où 
il  suit  que,  pour  constater  la  présence  d'une  dissolution  de  soude 
très  faible,  Il  faudrait  l'évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  moyenne- 
ment concentrée. 

Soude  à  la  ehaux  et  carbonate  de  êoude.  On  la  distinguera  de 
la  soude  pure  par  les  moyens  que  j'ai  conseillé  de  mettre  en  usage 
pour  reconnaître  la  potasse  pure  et  la  potasse  à  la  chaux  {f^-p- 137). 

Soude  fure  etmmtUres  organiques  alimentaireê  ou  autres. 
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L'action  chimique  de  la  soude  sur  le  bouillon,  sur  le  lait,  le  vin,  le 
café,  les  alimens  solides  ou  sur  les  tissus  du  canal  digestif,  étant  la 
même  que  celle  de  la  potasse,  on  procédera  pour  déceler  cet  al- 
cali comme  il  a  été  dit  à  la  page  142  et  suivantes.  L'expertise  une 
fois  terminée,  on  devra,  avant  de  conclure,  ne  pas  perdre  de  vue 
qu'il  est  encore  plus  difficile  de  décider  si  Tempoisonnement  a  eu 
lieu  par  la  soude  que  par  la  potasse,  parce  qu'il  résulte  de  mes  ex- 
périei^ces  que  la  dissolution  alcoolique  provenant  de  matières 
alimentaires  k  l'état  normal  a'uxquelles  on  n'avait  par  con- 
séquent pas  ajouté  de  soude ,  évaporée  jusqu'à  siccité  et  inci* 
nérée,  comme  il  a  été  dit  à  la  page  1S9,  fournit  une  cendre  al- 
caline contenant  du  carbonate  de  soude  ;  d'où  il  suit  que  l'on 
commettrait  une  erreur  grave  si  l'on  attribuait  la  présence  de  ce 
carbonate  à  un  empoisonnement  par  la  soude,  tandis  qu'elle  tien- 
drait uniquement  à  ce  que  les  alimens  digérés  ou  non  que  l'on 
aurait  trouvés  dans  le  canal  digestif  contenaient  un  sel  de  soude 
à  acide  organique  et  destructible  par  le  feu.  Les  résultats  sui- 
vans  pourront  être  invoqués  avec  fruit  par  ceux  qui  seront  char- 
gés de  résoudre  les  questions  épineuses  relatives  à  l'empoisonne- 
ment par  la  soude. 

i*"  Si  avant  de  calciner  les  matières  suspectes  on  les  dessèche 
et  qu'on  les  fasse  bouillir  avec  de  l'alcool  concentré  marquant 
44  degrés  à  l'aréomètre,  la  dissolution  ne  ramènera  pas  au  bleu 
le  papier  rougi  par  un  acide  quand  on  aura  agi  sur  des  matières 
alimentaires  à  l'état  normal,  à  moins  que  ces  matières  déjà  pour- 
ries ne  contiennent  de  l'ammoniaque ,  tandis  que  le  contraire 
aura  lieu  avec  des  matières  provenant  d'un  individu  qui  aurait 
été  empoisonné  par  la  soude,  pour  peu  qu'elles  renferment  encore 
des  traces  de  cet  alcali. 

2**  En  traitant  comparativement  par  l'alcool  concentré  bouil- 
lant trois  litres  des  mêmes  matières  alimentaires  (vin,  bouillon, 
café,  lait,  etc.),  contenant  les  unes  quelques  centigrammes  de 
soude,  et  les  autres  étant  à  l'état  normal,  j'ai  constamment  vu  que 
la  dissolution  alcoolique  des  premières,  évaporée  jusqu'à  siccité, 
donnait  un  produit,  lequel ,  incinéré  dans  un  creuset  d'argent, 
laissait  des  cendres  alcalines,  dont  la  dissolution  aqueuse  bleuis- 
sait fortement  le  papier  rougi  et  précipitait  par  l'acide  phtorhy- 
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drique  silice  et  même  par  le  chlorure  de  pilatine  si  elle  était  ex- 
cessivement concentrée,  tandis  que  la  cendre  provenant  des 
autres  matières(non  additionnées  de  soude),  traitée  par  l'eau  dis- 
tillée bouillante ,  fournissait  une  dissolution  alcaline  ramenant 
au  bleu  le  papier  rougi ,  mais  qui  ne  précipitait  ni  par  Tacide 
phtorhydrique  silice,  ni  par  le  chlorure  de  platine.  Si  je  pouvais 
affirmer  à  Fégard  de  ces  deux  caractères  qu'il  n'en  sera  jamais 
autrement ,  c'est-à-dire  que  dans  aucun  cas  la  cendre  obtenue 
avec  un  mélange  normal  ne  fournira  une  dissolution  aqueuse 
précipitable  par  l'acide  phtorhydrique  silice  et  par  le  chlorure 
de  platine,  je  n'hésiterais  pas  à  conclure,  après  avoir  obtenu  ces 
précipités  avec  une  cendre  provenant  d'une  dissolution  alcoolique 
alcaline j  que  la  soude  avait  été  ingérée  à  l'état  de  poison  ;  mais 
il  y  aurait  témérité  à  procéder  ainsi ,  parce  qu'il  n'est  pas  à  la 
rigueur  impossible  que  certaines  matières  alimentaires,  prises 
en  très  grande  quantité  et  traitées  comme  je  conseille  de  le  faire, 
donnent  une  cendre  qui,  étantdissoute  dans  l'eau,  fournira,  avec 
les  réactifs  précités',  des  précipités  analogues  à  ceux  que  ferait 
naître  une  petite  portion  de  soude  ingérée  à  l'état  libre.  On  doit 
donc  être  fort  circonspect  en  pareil  cas  ,  et  tout  en  établissant 
que  l'alcali  trouvé  est  de  la  soude,  ne  se  prononcer  sur  son  ori  - 
gine  qu'avec  une  grande  réserve,  à  moins  toutefois  que  les  symp- 
tômes éprouvés  par  le  malade  et  les  lésions  cadavériques  ne 
soient  de  nature  à  lever  la  difficulté.  J'attacherai  peu  d'impor- 
tance dans  l'espèce  à  Yabondance  des  précipités  obtenus  par 
l'acide  phtorhydrique  silice  et  par  le  chlorure  de  platine  en  cas 
d'empoisonnement,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  tellement  abondans 
qu'il  fût  impossible  de  les  attribuer  à  la  sotide  normale  \  dans 
tout  autre  cas,  il  serait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  juger  si  une  quantité  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  forte  de 
précipité,  annonce  qu'il  y  a  eu  ingestion  de  soude  comme  poison, 
ou  bien  s'il  ne  s'agit  que  de  la  soude  normale. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  réfuter  une  assertion  de 
M.  Gaultier  de  Glaubry,  consignée  dans  la  Médecine  légale  de 
Briand,  p.  65S,  /i*  édition.  «C'est  à  tort,  dit-il,  que  M.  Orfila 
«  dans  un  mémoire  récent  a  indiqué  le  chorure  de  platine, 
«  comme  réactif  de  la  soude.  »  Comment ,  c'est  un  tort  d'avoir 
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iUt,  pour  h  première  ifois,  aux  chmteles  et  amc  eipfPia,  qtti 
rignoraieat,  quç  le  chlorure  de  platine  préeipite  les  dtefiolutionft 
cûJQcentrées  de  soude  en  jaune  serin,  ^-pen^près  comme  il  pré* 
çipite  les  dissolutions  de  potasse?  Mais,  dit  le  critique,  «il  est 
a  extré^)ement  facile  de  distinguer  ces  deux  précipitési  eelui  de 
a  sonde  se  dissolvant  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'étiie^,  tan* 
«c  di$  que  celui  de  potasse  ne  se  dissout  pas  data  ce  liquide.  »  Et 
depuis  quand  s'abstient-oa  en  chimie  de  tirer  parti  de  certains 
caractères,  pdr  cela  seul  qu'ils  n'ont  pas  tant  d'abord  une  valeur 
absolue ,  et  ne  dit-on  pas  tous  lea  jours  que  les  sels  de  plomb, 
de  bismuth,  d'argent,  de  mercure,  etc.,  préeîpit«it  en  nttr  par 
Tacide  sulfbydrlque  (sulfures),  que  les  deux  premiers  précipitent 
en  HaMc  par  les  alcalis  (oxydes),  sauf  à  indiqua  ultérieuremeat 
à  l'aide  de  quels  caractères  on  parvient  à  distinguer  les  uns  des 
autres  les  divers  sulfures  noirs  et  les  deux  oxydes  blancs?  On  est 
vraiment  étonné  de  la  faiblesse  d'une  pareille  cHtique. 

Symptômes  et  lésionê  de  tissu  déterm,inés  'par  la  soiide.  Ae~ 
tion  sur  Véconom.ie  anim,ale, 

t^a  soude  caustique  agit  exactement  $ur  l'écOQOnaie  wvm\^ 
comme  la  potasse  {F.  page  135), 

De  teau  de  javelle. 

Gomment  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par 
l'eau  de  javelle? 

On  débite  plusieurs  sortes  d'eau  de  javelle,  qui  sont  toutes 
formées  de  chlore,  de  potasse  ou  de  soude,  et  d'une  quantité 
variable  d'eau.  L'eau  de  javelle  concentrée  à  base  de  potasse 
ou  de  soude  est  préparée  en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux 
dans  un  liire  d'eau  tenant  en  dissolution  125  grammes  de  carbo- 
nate de  l'une  de  ces  bases.  Si  l'on  a  employé  une  plus  grande 
quantité  d'eau ,  on  a  obtenu  l'eau  de  javelle  étendue  dont  on  fait 
un  si  grand  usage  dans  le  commerce. 

Eau  de  javelle  à  ha^se  de  soude  concentrée.  Elle  est  liquide, 
le  plus  souvent  colorée  en  rose  par  un  sel  de  manganèse,  trans- 
parente ,  d'une  odeur  de  chlore,  alcaliue ,  bleuissant  d'abord  le 
papier  de  tournesol  rougi ,  pui$  le  décolorant.  Si  on  la  chaufiTe , 
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il  se  TolatiliM  du  dfalore  faeilement  reconnaiitable  à  son  odeur, 
et  Ton  obtient  un  produit  solide  roêé  tlcalin  qui  bleuit  le  papier 
rougi,  mais  qui  ne  le  décolore  plus  ;  pendant  Tévaporation  il  s'eiH 
formé  du  chlorure  de  potassium  ;  aussi  le  produit  estait  composé 
de  chlorure  de  potasse  et  de  ce  sel  ^  et  dégage-t-il  quand  on  le 
traite  par  Tacide  sulfurique  du  chlore  gaieui  jaune  verd&tre  et 
du  gaz  acide  cblorhydrique. 

Quand  on  plonge  dans  cette  eau  de  javelle  liquide  une  lame 
d'argent,  ce  métal  est  aussitôt  coloré  en  noir  par  suite  de  la  for- 
mation d'june  légère  couche  de  chlorure  d'argent  qui  devrait  élre 
blanc  s'il  n'eût  pas  été  noirci  par  la  lumière  ;  il  suffit  de  faire 
bouillir  pendant  quelques  n^inutes  avec  de  l'ammoniaque  liquide 
concentrée ,  la  partie  de  la  lame  noircie ,  pour  dissoudre  une 
grande  paHie  du  chlorure  qui  la  tapisse.  La  dissolution  ammo- 
niacale saturée  par  Taeide  azotique ,  laisse  déposer  du  chlorure 
d'argent  blapc,'  caillebotté,  lourd,  sq  colorant  par  TactioB  de  la 
lumière,  etc. 

Un  papier  imprégné  d'iodnre  de  potassium  dissous  et  d'amidon 
est  noirci  à  l'instant  même  par  cette  eau  de  javelle,  et  il  y  a  de 
l'iode  mis  à  nu.  L'azotate  d'argent  et  l'aride  phtorhydrique  silice 
en  précipitent  le  premier  du  chlorure  d'argent  et  l'autre  du  phto*- 
rure  de  sodium  silice.  Le  chlorure  de  platine  ne  la  trouble  point. 
Si  l'on  chauffe  dans  une  cornue,  à  laquelle  on  a  adapté  un  réci* 
pient  de  l'eau  de  javelle  avé^  quelques  gouttes  d'acide  sulbrique 
concentré,  il  se  dégage  du  chlore,  lequel  colore  immédi^emenl; 
en  bleu  un  papier  blanc,  préalablement  disposé  dans  le  récipient 
et  mouillé  par  une  dissolution  d'iodnre  de  potassium  et  d'amidon. 

Eau  de  javelle  à  haie  de  soude  étendue  d'eau*  £Ue  est  U*- 
quide,  transparente,  à  peine  odorante,  sans  aeêian  sur  les  pa^ 
piers  rouge  et  bleu  de  tournesol.  Chaufiée,  elle  ne  dégage  point 
de  chlore,  et  elle  peut  être  évaporée  jusqu'4  siccité,  sans  que  le 
produit  bleuisse  le  papier  rougi  par  un  acide.  L'acide  sulfurique 
la  jaunit  et  en  dégage  du  chlore.  Elle  ne  qolore  pas  la  lamed*ap« 
gent,  même  après  plusieurs  heures  de  contact,  si  elle  est  grande* 
ment  étendue.  Un  papier  imprégné  d'une  dissolution  d'iodure  de 
{M>tas6ittm  et  d'amidon  est  ileui  par  elle.  L'aaatate  d'argent  en 
précipite  ijd  cUorure  d'argenti  tandis  que  te  ehlorare  de  platine  et 
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l'acide  phtorhydrique  silice  ne  la  troublent  point  ;  pour  que  ce  der- 
nier la  précipite,  il  faut  la  concentrer  préalablement  en  Tévapo- 
rant. 

Eau  de  javelle  à  ha^e  de  potasse  cofieentrée.  Elle  présente 
les  propriétés  de  Teau  de  javelle  à  base  de  soude  concentrée,  si 
ce  n'est  qu'elle  fournît  avec  le  chlorure<  de  platine  un  précipité 
jaune  serin,  grenu  et  adhérent  au  verre  et  avec  l'acide  phtorhy- 
drique silice ,  un  précipité  diaphane  et  comme  gélatineux. 

Eau  de  javelle  à  ba^e  de  potasse  étendue  d'eau.  Elle  ne 
diffère  de  l'eau  de  javelle  à  base  de  soude  étendue  d'eau,  que 
parce  qu'elle  précipite  en  jaune  serin  par  le  chlorure  de  platine^ 
surtout  lorsqu'elle  a  été  concentrée  par  l'évaporation  ;  on  débile 
souvent  cette  variété  d'eau  de  javelle  dans  le  commerce. 

Eau  de  javelle  mêlée  à  des  liquides  alimentaires^  à  la 
matière  des  vomissemens,  ou  contenue  dans  le  foie,  dans  la 
rate,  dans  turine,  etc.  On  filtrera  les  matières  suspectes,  et  on 
les  mettra  en  contact  pendant  plusieurs  heures  avec  une  lame 
d'argent  pur,  dans  un  flacon  bouché  ;  on  retirera  la  lame,  et  si 
après  l'avoir  lavée  avec  de  l'eau  distillée,  on  voit  qu'elle  n'est  pas 
colorée  en  brun,  on  l'exposera  à  la  lumière  solaire;  si  elle  se 
colore,  on  s'assurera  par  l'ammoniaque  et  par  l'acide  azotique 
qu'elle  doit  cette  couleur  à  du  chlorure  d'argent  ;  la  présence  de 
ce  sel  sur  la  lame  permettra  d'affirmer  qu'il  existait  du  chloI^e 
libre  dans  la  liqueur  filtrée.  Si  la  laihe  ne  s'est  point  colorée,  on 
se  gardera  bien  de  conclure  que  les  matières  suspectes  ne  conte- 
naient point  d'eau  de  javelle,  car  le  défaut  d'action  sur  la  lame 
pourrait  tenir  à  ce  qu'il  n'existait  dans  le  mélange  qu'une  très 
faible  portion  d'eau  de  javelle,  ou  bien  à  ce  que  celle-ci  renfer- 
mait originairement  trèç  peu  de  chlore,  ou  bien  enfin  à  ce  que  le 
chlore  qui  en  faisait  partie  s'est  combiné  avec  la  matière  organi- 
que, de  manière  à  ne  plus  pouvoir  être  décelé  par  l'argent.  Alors 
on  introduira  dans  une  cornue  environ  la  moitié  de  la  liqueur 
suspecte  avec  une  lame  d'argent  et  quelques  grammes  d'acide 
sulfurique  concentré,  et  on  chauffera  jusqu'à  l'ébuUition  ;  si  la 
lame  est  noircie  par  du  chlorure  d'argent  et  que  la  vapeur  qui 
distillera  bleuisse  un  papier  blanc  imprégné  d'iodure  de  potas- 
sium et  d^midon  préalablement  placé  dans  le  récipient,  on  sera 
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certain  qu'il  y  avait  da  chlore  dans  la  kcpieur^  ce  dernier  carac- 
tère seul  serait  insuffisant  pour  prononcer,  parce  que  certains 
acides  qui  auraient  pu  se  volatiliser  pendant  la  distillation,  et 
notamment  Tacide  sulfurique,  jouissent  de  la  propriété  de  bleuir 
le  papier  imprégné  d'amidon  et  d'iodure  de  potassium.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  l'autre  caractère  ;  en  effet  l'application  d'une  couche 
de  chlorure  d'argent  sur  la  lame  de  ce  métal,  dans  les  circonstan- 
ces précitées,  suppose  nécessairement  l'existence  du  chlore  dans 
la  liqueur. 

On  s'attachera  ensuite  à  démontrer  dans  le  mélange  suspect  la 
présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude  qui  pouvaient  faire  partie 
de  l'eau  de  javelle.  Pour  cela  on  agira  sur  la  totalité  de  la  liqueur, 
si,  à  l'aide  de  la  lame  d'argent  seule  et  sans  addition  d'acide  sul- 
furique, on  est  parvenu  à  reconnaître  qu'elle  contient  du  chlore  ; 
s'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  n'opérerait  que  sur  la  moitié  de  la  li- 
queur, sur  celle  qui  n'aurait  pas  été  décomposée  par  l'acide  sul- 
furique. On  évaporerait  celle-ci  jusqu'à  siccité,  pour  la  traiter 
ensuite  par  l'alcool  a  hU  degrés,  et  lui  faire  subir  les  opérations 
qui  ont  été  décrites  à  l'occasion  de  la  potasse  (/^.  page  iki),  La 
présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude  à  la  fin  de  ces  recherches 
permettrait  d'établir  l'existence  d'un  empoisonnement  par  l'eau 
de  javelle  à  base  de  potasse  ou  de  soude,  en  apportant  toutefois 
dans  les  conclusions  la  réserve  que  j'ai  conseillé  de  mettre  lors- 
que j'ai  parlé  de  l'empoisonnement  par  la  potasse  et  par  la  soude 
(voy.  pages  ilû  et  152). 

Il  pourrait  toutefois  arriver  que  la  quantité  d'eau  de  javelle  ren- 
fermée dans  les  matières  soumises  à  l'expertise  fût  tellement 
faible  qu'il  fût  impossible  de  prouver  que  celles-ci  continssent  du 
chlore,  et  même  de  la  potasse  ou  de  la  soude;  en  effet,  lorsqu'il 
existe  peu  d'eau  de  javelle,  et  que  celle-ci  ne  renferme  pas  la 
quantité  de  chlore  voulue,  il  se  forme  pendant  Tévaporaiion  des 
matières,  du  chlorure  de  potassium  et  de  Thypochlorate  de  potas- 
se, et  il  n  y  apas  un  excès  d'alcali;  en  sorte  que  l'alcool  concentré 
ne  dissout  ni  de  la  potasse  ni  de  la  soude  quand  on  le  fait  agir  sur 
le  produit  de  Vévaporation.  Alors  l'embarras  est  extrême,  et  les 
experts  se  trouvent  réduits  à  établir  des  conjectures  d'après  le 
commémoratif,  les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu.  On  se  mé- 
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{irmdraitétrtogement  »  croyant  qaô  dans  ces  cas  ai  pourrait 
décider  la  question  d'après  Tabondanoe  des  précipités  que  fe* 
rait  nahre  le  chlorure  de  platine  on  Tacide  pbtorhydrique  silice 
dans  le  traitement  aqueux  de  la  matière  des^chée  et  épuisée  par 
Falcool  :  Texpérience  prouve  qu'une  pareille  marche  entraînerait 
•ooTcnt  les  experts  dans  des  erreurs  funestes* 

Ce  procédé  est  infiniment  préféraUe  à  celui  qui  a  été  propos^ 
par  M.  Devergie,  et  que  Ton  ne  saurait  adopter  sans  s'exposer  à 
commettre  les  erreurs  les  plus  graves. Voici  comment  M.  Devergie 
^Useillait  d'opérer  pour  reconnaître  l'eau  de  javelle  mélangée 
avec  du  lait.  «  Prendre  «ne  portion  de  lait,  l'introduire  dans  «n 
verre  à  expérience^  y  ajouter  de  l'eau  distillée ,  s*il  paraît  conte-^ 
nti*  une  grande  quantité  de  matière  animale  ;  agir  directement 
sur  lui,  s'il  est  très  liquide  $  y  phmger  une  petite  rondelle 
ou  toe  lame  d'argent  bien  décapée,  et  y  ^enet  de  l'acide 
inlfuriquâ,  de  manière  à  y  foire  naître  une  vive  éffer^eê^ 
eènce  dépendant  de  la  décomposition  du  chlorure  par  cet 
âcide  ;  ne  cesser  l'addition  d'acide  qu'au  mpment  où  il  ne  se  pro- 
duit plus  d^effervescence;  apprécier  l'odeur  de  chlore  qui  se  ma- 
nifeste immédiatement,  et  qui  est  extrêmement  forte;  constater 
lâ  coloration  en  noir  de  la  lame  d'argent,  effet  instantané.  On 
peut  remplacer  la  pièce  d'argent  par  un  papier  de  tournesol,  qui 
sera  non-seulement  rougi  par  l'acide  ajouté,  mai$  encore  déee^ 
tore,  ou  traiter  le  lait  par  du  bleu  de  composition  étendu  d'eau  j 
au  fur  et  à  mesure  que  l'on  ajoutera  cette  liqueur,  elle  sera  décolo- 
rée; filtrer  la  liqueur,  la  traiter  par  quelques  bulles  de  chlore 
gazeux,  afin  de  s'assurer  si  elle  ne  se  trouble  pas  par  cet  agent 
(dans  le  cas  où  elle  se  troublerait,  il  faudrait  y  faire  passer  un 
courant  de  chlore  jusqu'à  ce  qu'elle  conservât  sa  limpidité);  la 
traiter  ensuite  par  le  chlorure  de  platine, />oi^r  constater  lapré^ 
êence  de  la  potaste. 

«  Ce  procédé  me  paraît  offrir  les  avantages  sulvans  :  i*  il  met 
instantanément  à  nu  toute  la  quantité  de  chlore  que  renferme 
f  eau  de  javelle,  et  dès-lors  V odeur  de  chlore  devient  très  sen-- 
sible;  â*»  le  chlore  dégagé  agit  immédiatement  sur  la  lame 
d^argeût  et  la  colore  en  noir,  effet  que  l'on  n'obtient  qu'au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long  par  le  procédé  de  M.  Orfila  j 
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â«  le  chlore  dégagé  êoiidifk  toute  lu  matière  anifkàte  ^  stlâ^ 
pension  ou  en  diftsohukm  dans  le  mélange  d*eau  d^é  javelle  et  de 
lait  :  en  sorte  que  Ton  obtient  immédiatement  un  liquide  privé  de 
matière  animale^  ou  au  moins  dont  la  quantité  est  tellement  fai^ 
ble  qu'elle  ne  peut  plus  être  précipitée  par  le  chlorure  de  platine  ) 
A'^dàBs  le  cas  ou  la  quantité  de  chlorure  serait  trop  falMe  pour 
cple  le  chlore  dégagé  enlevât  toute  là  matière  animale,  on  obvi«  à 
(^  inconvétiient  par  un  courant  de  chlore  galeux  i  5*  si  le  liquidé 
est  coloré  par  une  matière  végétale,  comme  dans  le  éftfé,  lé  vin, 
la  décoloration  s'en  effectue  immédiatement^  6"*  on  obtient  ûvéû 
h  chlorure  é^f  lutine  ^mpnéHpité  jûnnt  serin,  pûlvénlleUt, 
grenU)  se  rassemblant  facilement  ïiu  fond  du  vaie,  et  tout-à-fait 
i^eié  de  matière  animale^  en  ^rtt  qu'il  peut  servir  à  l^ire 
eonnatore  ta  quantité  de  potaèie  cotitenue  dans  le  mélange, 
et  qu'il  he  peut  plus  induire  en  erreur.  En  effet,  V alcool  qui 
a  macéré  sur  le  lait,  et  dans  lequel  on  â  fait  passer  un  cou- 
rant de  chlore^  ti^  précipite  paê  par  le  chlorure  de  platine. 
Nous  pemone  qu'il  est  important  d'appeler  l'attention  sur  les 
propriétés  physiques  dé  ce  précipité,  qui  seules  permettent  d'é^ 
ttiblir  qu'il  ne  renferme  pa^  sensiblement  de  matière  ani^ 
maie. 

«  Il  ^i  bien  entendu  que,  dans  les  cas  où  l'on  n'obtiendrait 
pas  de  précipité  avec  le  chlorure  de  platine,  il  serait  nécessaire, 
pour  acquérir  la  preuve  qu'il  h'existe  pas  d'eau  de  javelle  dans  le 
lait,  de  rapprocher  la  liqueur  par  évaporation,  et  de  l'essayer  de 
nouveau  par  ce  réactif.  Je  dois  ajouter  qu'il  est  nécessaire  de  se 
servir  d'acide  ftulftirique  pour  décomposer  l'eau  de  javelle,  at- 
vmAvL  que  les  acide»  eklorh'gdrique  et  azotique  noirciêient 
immédiatement  une  lame  d^ argent»  (artide  CttLORtt  du i?ic- 
tiontmire  de  médecine  (ff  éhirnrgié). 

Il  suffîru  de  signaler  l^  erreurs  nombreuses  commises  par 
l'auteur  ^*e  ce  procédé j  po«r  lé  faire  rejeter. 

4®  On  vereeru  de  tactd'ê  êulfurique  jusqu^à  ce  qu'il  ne  9e 
produiêe  ptuê  tme  ti^  efjperùèècence.  Or^  il  n'y  a  point  d'effer- 
vescence quand  le  liquidé  toniienl  «ne  quantité  peu  considérable 
d'eau  dé  javelle. 

2*  Le  ûMcrè  m4ê  é  nu  dégagera  ime  odeur  extrêmement 
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forte  qui  le  fera  recmnaitre.  Sans  doute;  mais  comme  il  suffit 
d'une  petite  quantité  de  chlore  pour  apprécier  son  odeur,  il  est 
inutile  d'en  dégager  beaucoup  :  d'ailleurs,  il  est  évident  que  plus 
il  s'en  exhalera,  moins  il  en  restera  pour  ^gir  sur  la  lame  d'ar- 
gent et  former  du  chlorure. 

y  On  constatera  la  coloration  en  noir  de  la  lame  df  ar- 
gent. Cet  énoncé  est  d'autant  plus  insuffisant  pour  établir  que  la 
couleur  noire  est  due  à  du  chlorure  d'argent ,  que  M.  Devergie 
affirme,  quoique  cela  ne  soit  pas  vrai,  que  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique  noircissent  immédiatement  une  lame  d'argent. 

4'  Un  papier  de  tournesol  sera  rougi,  puis  décoloré.  Cette 
erreur  est  des  plus  graves.  Dans  le  cas  où  il  n'y  aura  que  peu 
d'eau  de  javelle  dans  la  liqueur,  le  papier  sera  fortement  et  in- 
cessamment rougi  par  la  grande  quantité  d'acide  sulfurique  que 
l'auteur  conseille  d'employer,  et  ne  pourra  pas  être  décoloré  par 
la  petite  quant  itéde  chlore  exhalé. 

5°  On  traite  ensuite  par  le  chlorure  de  platine  pour  con- 
stater la  présence  de  la  potasse.  Mais  l'acide  sulfurique  en  ex- 
cès dont  on  a  fait  usage,  a  saturé  la  potasse  du  chlorure,  en  sorte 
que  le  chlorure  de  platine  ne  pourrait  pas  indiquer  si  la  potasse 
était  primitivement  combinée  avec  du  chlore,  comme  dans  l'eau 
de  javellfs,  ou  bien  si  elle  provient  d'un  sel  de  potass  que  l'on 
aurait  ajouté  au  lait. 

6°  En  employant  la  lame  d'argent  et  l'acide  sulfurique^ 
la  coloration  noire  parait  sur-le-champ ,  tandis  quelle 
tarde  long-temps  à  avoir  lieu  si  on  suit  le  procédé  conseillé 
par  M.  Orfila,  Oui  ;  mais  on  vient  de  prouver  que  l'emploi  de 
l'acide  sulfurique  offre  des  inconvéniens  réels,  quand  on  n'a  pas 
réservé  une  portion  de  la  matière  suspecte  pour  y  démontrer  la 
présence  de  l'alcali,  et  que  l'on  cherche  à-la-fois  celui-ci  et  le 
.  chlore  avec  la  même  quantité  de  liquide,  comme  l'avait  conseillé 
M.  Devergie  ;  il  vaut  encore  mieux  attendre  et  obtenir  un  résul- 
tat satisfaisant,  que  de  se  presser  et  de  ne  pas  atteindre  le  but. 

T  Le  chlore  j  dégagé  par  l'acide  sulfurique^  solidifie  toute 
la  matière  animale  en  suspension.  Cette  proposition  n'est  pas 
exacte  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  beaucoup  de  matière  animale 
et  peu  d'eau  de  javelle  ;  mais  lors  même  que  les  choses  se  passe- 
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raient  ainsi,  ce  serait  un  inconvénient  que  la  solidification  de  ta 
matière  animale  par  le  chlore,  puisque  le  chlore  qui  agirait  ainsi 
n'exercerait  aucune  action  sur  la  lame  d'argent  ;  et  pourtant  la  co* 
toration  en  noir  de  ce  métal  est  un  phénomène  des  plus  im* 
portans. 

8*  Suivant  M.  Devergie,  on  obtient  par  le  chlorure  de  platine, 
après  avoir  fait  passer  un  excès  de  chlore  un  précipité  jaune 
serin  de  potasse  et  de  chlorure  de  platine  tout-à-fait  isolé  de 
matière  animale  j  s'il  y  avait  de  Teau  de  javelle,  tandis  que 
T alcool  qui  a  macéré  sur  le  lait^  et  dans  lequel  on  a  fait  pas- 
ser un  courant  de  chlore,  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  de 
platine,  s'il  ne  contient  pas  de  chlorure  de  potasse.  Rien  n'est 
moins  exact  qu'une  pareille  assertion.  En  voici  la  preuve  :  coa- 
gulez du  lait  par  l'acide  sulfurique,  à  l'aide  d'une  légère  chaleur; 
filtrez  ;  faites  passer  un  excès  de  chlore  gazeux  à  travers  la  li- 
queur, pour  précipiter  tout  autant  de  matière  animale  que  le, 
chlore  pourra  en  précipiter  ;  filtrez  de  nouveau,  puis  partagez  30 
grammes  de. cette  liqueur  en  trois  parties  égales  :  dans  l'une 
d'elles,  versez  trois  gouttes  de  chlorure  de  platine  ;  dans  une  au- 
tre, ajoutez,  outre  les  trois  gouttes  de  sel  de  platine,  quatre  ou 
cinq  gouttes  d'eau  de  javelle  ;  enfin,  laissez  la  troisième  portion 
sans  y  rien  ajouter  :  le  lendemain,  ces  trois  liquides  auront  con- 
servé leur  transparence ,  oii  tout  au  plus  les  deux  premiers  se- 
ront légèrement  troubles  ;  évaporez-les  séparément  afin  de  les 
concentrer,  et  vous  remarquerez  qu'il  se  formera  dans  tous  les 
trois,  à  une  certaine  époque  de  févaporation,  un  dépôt  de  ma- 
tière animale  et  de  phosphate  de  chaux  ofiVant  le  même  as- 
pect :  seulement  il  sera  jaune  là  où  l'on  avait  mis  du  chlorure  de 
platine,  et  blanc  ailleurs  ;  mais  il  sera  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  distinguer  le  dépôt  formé  dans  la  portion 
qui  contenait  les  quatre  gouttes  de  chlorure  de  potasse,  de  Celui 
qui  s'est  produit  dans  le  verre  où  l'on  avait  mis  le  chlorure  de 
platine  sans  addition  dé  chlorure  de  potasse.  Si  l'on  traite  par 
un  peu  d'eau  froide  le  dépôt  formé  dans  la  portion  de  la  liqueur 
où  l'on  n'avait  mis  ni  chlorure  de  platine,  ni  chlorure  de  potasse, 
l'eau  dissoudra  la  matière  animale  et  les  sels  dé  potasse  conte- 
hus  dans  le  lait,  tandis  que  le  phosphate  de  châttx  restera  iifdis- 
in.  •    il 
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sôus  :  ôr,  cette  clissolùtiôh  aqueuse,  si  elle  est  un  peu  concentrée, 
precijpîièfa  èà  jaune  serin  par  le  chlorure  de  platine^  comme 
les  sels  de  potasse,  quoiqu'elle  ne  contienne  point  d'eau  de  javelle^ 
ce  qui  ëàt  contraire  à  Tas^ertion  de  IVI.  Devergie.  La  même  expé- 
rience, répétée  en  substituant  au  lait  un  mélange  de  .lait,  de  café, 
dé  tKé  et  de  miel,  ou  bien  en  coagulant  lé  lait  par  l'alcoot,  et  en 
f^iàaht  pasèër  un  excès  dé  chlore  dans  la  liqueur  filtrée,  fourifit 
îlfô  ilïâhéâ  Wëùîtals.  Donc  la  plupart  des  faits  éiabîîs.par  M.  l5ë- 
f ët^gf^  dans  ce  pâi^graphé  sont  érronéS,  et  rà'pplicatfon  qû*il  en 
a' faite  à  là  récherche  de  ïa  potasse,  sans  valeur  aucune. 

9*  Les  acides  chlbrkydri^e  et  azotique  noircissent  tmni^ 
aîdtémént  une  tàmé  d'argent,  tci  f  erreur  est  des  plus  mar- 
quées. L'àcîde  azotique  concentré  jaunit  Fargent  pur;  maïs  s^il 
est  atfaïfclî,  il  ne  le  colore  pas  plus  que  l'acide  chlorhydrique  raî- 
blé  ou  concentré.  Si  M.  Devergie  eût  expérimente  avec  rfe  l'ar- 
gent exempt  de  cuivre,  il  n'eût  point  commis  cette  faute. 

Sjfmftthn^  et  lésions  de  tisswdétermihéi  par  l'emt  de 
javelle»  Action  sy/r  féoononiie  an4làah. 

L'eau  de  javelle  à  base  de  soude  concentrée,  administrée  â  des 
chiens  robustes  à  la  dose  de  iOÔ  à  200  grammes,  occasionne  des 
vomissemens  abondans  et  des  selles  réitérées,  et  si  l'on  empêche 
le  vomissement,  les  animaux  sont  vivement  et  convulsivement  agi- 
tés, puis  tombent  dans  un  grand  abattement  et  meurent  au  bout 
d'une. demi-heure,  d'une  ou  de  plusieurs  heures,  suivant  la  pro- 
portion d'eau  de  javelle  administrée.  À  l'ouverture  des  cadavres, 
on  trouve  l'estomac  et  les  intestins  fortement  enflammés,  comme 
si  l'empoisonnement  eût  eu  lieu  par  la  potasse  ou  par  la  soude. 

Chez  l'homme  l'eau  de  javelle  à  la  dose  d'un  verre  a  détermine 
les  effets  suivans  :  convulsions,  perte  de  connaissance,  douleur 
très  vive  dans  toute  la  région  cervicale  antérieure,  au  larynx,  au 
phary^nx,  chaleur  brûlante  à  l'arrière-gorge,  déglutition  difficile, 
(douleur  à  î'épigastre,  ex  bientôt  après  dans  les  autres  régions  dé 
l'abdomen,  vomissemens,  etc.  (/^.  page  135). 

Action  sur  l'e'conomie  aniinale.  L'eau  de  javelle  est  absor- 
bé^,  car  j'ai  constaté  sa  présence  dans  le  foie  et  dans  1  urine  des 
animauXf  soumis  à  son  ii^fluence  ;  elle  agit  d'ailleurs  à  la  manière 
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dés  irritans  énergiques  qui  déterminent  h  mort  en  très  peu  de 
temps  sHls  ne  sont  pas  vomis  (V.  page  51). 

Ih  la  çhifMX  vive» 

Comment  peut-on  reconnaître  que-renopoisofineoient^  eulieia 
par  la  ohaux  vive? 

La  chaux  vive  est  solide,  en  fragmens  où  en  poudre,  d'un  blaac 
grisâtre  ou  blanche,  et  d'ane  saVewr  caustique.  Mise  en  coalact 
avec  l'eau^  eUe  se  dissout  avec  eu  sans  chaleur,  suivant  qu'eUe  esi 
desséchée,  ou  qu'elle  contient  de  Teau.  Le  ^olutum  est  tnm^a- 
rent,  verdît  le  sirop  de  violettes,  |Mrécq)ite  en  hlaruù  par  racKk 
carbeoique  (carbonate  de  chaux  solable  dans  un  excès  d'acide  o&r- 
boBtque)  ne  ^e  iroublepoint  p^r  l'adde  sulfttrique(l),etdo»Be^ 
avec  V^cide  OKàlique,  ou  avec  les  oxabit^s  soluMe»,  unpréeipM 
blane,  insotabie  dans  l'eau]  et  dafns  un  excès  d'acide  ox«lî4«iei 
soluble  dans  l'aeide  azotique. 

SiiaehùMiff  fM^aitpûrtiedfis  màUèf'eg ^4PMies  ou  de  œià^é 
fuiêontcimiermâtdàh$  levanul  ddg^Uf^  il  faudrait,  aprèsaveir 
déterminé  si  la  matière^^)ecte  est  alcaline idu  boi^  la  desséohct 
à  une  température  douce  et  traiter  te  produit  par  l'eau  diiailMe 
froide  en  i^itaiit  pendant  un  quart  d'heure  enfiron  ;  la  liqueur 
filtrée  serait  soumise  à  un  couraât  de  '%^t  acide  carbe0iq«6v 
puis  cbatiffée  jusqu'à  Tébullition  poifr  dégager  4'excès  d'aeide 
carbonique  et  obtenir  le  carbonate  de «i^aux précipité;  eeim-ci, 
après  avoir  été  lavé  et  desséché  serait  calciné  dans  un  creuset 
de  platine  ^t  laisserait  de  la  chaux  vive.  Je  mc^  suis  assuré,  par 
des  expériences  nombreuses  qu'aucun  des  liquides  alimentairie's 
connus  ne  donne  du  carbonate  de  chaux,  étant  ainsi  traité  ,  à 
mDiias  qu'il  n'ait  été  additionné  de  chaux,  k  la  Vérité  te  gaz  ac!de 
carbonique  ne  précipite  pas  Ta  totàUté  de  la  châttk  'W+e  intro- 
duite dans  l*tfstotoac,  parce  qu'une  îporiiôn  de  fc^è  èftiatli  s'èSt 
transformée  en  sels  calcaires  en  s'emparant  des  acides  libres  coii- 
tenus  dans  le  canal  digestif,  et  que  sbûà  cet  étâft  l'àdde  dàrboni- 

(1)  Si  Pacide  sulfîirique  contient  du  scdfale  de  pltiMb,  V^n  Jb  èUàA  'pi^^itis 
ce  sel  sous  forme  d'une  poUdre  blanche. 

ii 
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que  est  saiM  action  sur  elle,  et  aussi  parce  que  la  matière  organi- 
que retient  une  portion  de  chaux;  mais  qu'importe,  il  ne  s'agit 
pas  d'obtenir  toute  la  chaux, mais  bien  de  prouver  qu'il  y  a  eu  in- 
gestion de  cet  alcali  à  l'état  libre.  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être 
dit,  qu'un  expert  serait  blâmable  s'il  affirmait  qu'il  n'y  a  pas  eu 
empoisonnement  par  la  chaux,  parce  qu'il  n'aurait  pas  constaté 
la  présence' de  cet  alcali  tihre^  par  le  procédé  qui  vient  d'être 
décrit;  en  effet,  la  proportion  de  chaux  contenue  dans  les  ma- 
tières suspectes,  après  des  vomissemens  souvent  fort  abondans, 
pourrait  être  tellement  minime,  qu'elle  efit  été  complètement 
neutralisée  par  les  acides  contenus  dans  le  canal  digestif.  Ce  se- 
rait alor$  le  cas  de  tirer  parti,  pour  résoudre  la  question,  du  com* 
mémoratif,  des  symptômes  et  des  altérations  cadavériques. 

Il  faudrait  bien  se  garder  de  substituer  au  procédé  que  j'a-. 
dopte,  celui  qui  consisterait  à  traiter  par  l'eau  bouillante  les  ma- 
tières suspectes  desséchées,  puis  à  calciner  jusqu'au  rouge,  pour 
avoir  la  chaux  vive,  le  produit  desséché  de  la  dissolution  aqueuse, 
l'expérience  m'ayant  démontré  que  certains  mélanges  alimen- 
taires, êans  addition  de  chaux,  traités  ainsi,  fournissaient  an 
moins  autant  de  chaux  que  d'autres  mélanges  dans  lesquels 
f  avais  fait  entrer  10  centigrammes  de  cet  alcali;  c'est  qu'en 
effet  il  existe  un  bon  nombre  de  substances  alimentaires  qui  con- 
tiennent naturellement  des  sels  de  chaux  solubles  dans  Teau 
bouillante; -n'y  aurait-il  que  le  tartrate  de  chaux  contenu  dans  la 
crème  de  tartre  qui  entre  dans  la  composition  du  vin  rouge,  que 
mon  assertion  se  trouverait  suffisamment  justifiée. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  la  chaux  vive. 

Ils  sont  analogues  à  ceux  que  développent  la  potasse  et  la 
soude  ;  toutefois  ils  sont  en  général  beaucoup  moins  intenses, 
excepté  lorsque  la  quantité  de  chaux  vive  ingérée  était  très  con- 
sidérable. 

Action  sur  l'économie  animale.  La  chaux  agit  sur  nos  or- 
ganes à  l'instar  de  la  potasse  et  de  la  soude,  mais  avec  moins  d'é- 
nergie {Foyez  page  1S5). 
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De  t ammoniaque  liquide  {alcali  volatil  fluor\  et  du 
êesq  ui-earbonate .  d'ammoniaque. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  Tammoniaque liquide? 

L'ammoniaque  liquide  concentrée  est  incolore,  douée  d'une 
odeur  vive  piquante  qui  la  caractérise^  et  d'une  saveur  exces- 
sivement caustique  :  eWe  verdit  le  sirop  de  violettes j  et  rétablit 
la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Si  on 
la  cbaufie,  elle  laisse  dégager  du  gaz  ammoniac,  reconnaissable  à 
son  odeur,  et  s'affaiblit;  il  en  est  de  même,  quoique  d'une  ma- 
nière beaucoup  moins  sensible,  lorsqu'on  l'expose  à  l'air  à  la 
température  ordinaire;  elle  répand  des  vapeurs  blanches  épaisses 
dès  qu'on  place  au-dessus  du  flacon  qui  la  renferme  un  tube  im- 
prégné d'acide  chlorhydrique.  Elle  n'est  point  précipitée  par  l'a- 
cide carbonique.  Le  chlorure  de  platine  se  combine  avec  elle,  et 
forme  un  sel  double  jaune  serin,  dur,  grenu,  adhérent  au  verre, 
peu  soluble  dans  Veau,  qui  S6  précipite  si  les  dissolutions  ne  sont 
pas  très  étendues. 

Setfqui'Carbofiaie  d' am>mAtniaque  en  poudre.  Il  est  blanc, 
doué  d'une  odeur  et  d'une  saveur  semblables  à  celles  de  l'ammo- 
niaque; il  verdit  le  sirop  de  violettes.  £]Cposé  à  l'air,  il  perd  une 
portiop  d'ammoniaque,  et  alors  il  agit  avec  beaucoup  moins  d'é- 
nergie sur  l'économie  animale  ;  il  se  dissout  dans  l'eau.  Mis. en 
contact  avec  les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique,  etc., 
il  est  décomposé  ;  et  Tacide  carbonique  se  dégage  à  l'état  de  gaz, 
en  produisant  une  vive  effervescence. 

Sesqui-carbonate  d'ammoniaque  dissous  dans  l'eau.  Il  est 
liquide,  transparent,  incolore,  doué  de  la  même  odeur  et  de  la 
même  saveur  que  le  précédent  ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes.  Lés 
acides  forts  agissent  sur  lui,  comme  s'il  était  à  l'état  solide.  Il 
transforme  en  carbonates  blancs  et  insolubles  les  chlorures  et 
les  azotates  de  calcium,  de  baryum  et  de  strontium,  taudis  que 
l'ammoniaque  liquide  pure  n'agit  point  sur  eux.  Il  précipite  le 
chlorure  de  platine  en  jaune  serin  ;  trituré  avec  la  chaux  yiye>  il , 
est  décomposé ,  la  chaux  s'empare  del'acide  carbonique  et  ram- 
moniaque  se  dégage. 
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Mélange»  d'ammoniaque  ou  de  sesqui^earbonate  d'ammo- 
niaque et  de  matières  alimentaires  au  des  liquider  vomis j 
ou  de  eeuof  qUe  l'on  troij^ve  dans  le  canal  digestif  après  la 
mort.  Si  les  mélanges  ne  sont  pas  assez  acides  pour  que  toute 
yaoMnoBiacpie  ait  été  saturée  Qt  tnaiisformée  eu  sel>  on  les  intro- 
duira dans  une  cornue,  après  les  avoir  étendus  d'un  peu  d'eau 
diistinée,  s'ils  étaient  trop  épais,  et  on  distillera  à  une  douce  cha- 
leur ;  on  ne  tardera  pas  à  recueillir  <}ans  Iç  rédpieat  adapté  à  la 
cornue,  un  liquide  incolore  ou  légèrement  coloré,  offhmt  tous  les 
caractères  de  Kammoniaque. 

Si  rammonrsrque  ouïe  sesquî-carbonate d'ammoniaque  avaient 
été*  transformés  en  un  ou  en  plusieurs  sels  ammoniacaux,  et  que 
ceux-ci  ne  fassent  point  volatils,  on  n'obtiendrait  point  d'iammo- 
niaque  dans  le  rédigent  ;  il  peut  donc  arriver  qu'il  y  ait  eu  em* 
poisonBement  par  eet  alcali,  et  que  le  procédé  de  dîstillatiott  que 
|e  conseille  de  suivre  soit  Inefficace  pour  te  déceler;  o»  se  garder 
rait  bien  dès-lors  de  regarder  ce  résultat  négatif  comme  suffisant 
pour  affirmer  que  l'întoxicatîon  n'fei  pas  eu  Meu.  L'expert  pourra 
se  trouver  alors  dans  la  nécessité  de  résoudre  l'un  de  ces  denu 
problèmes  :  1*  le  sel  produit  est  volatil  ;  V  il  ne  se  volatilise  paa 
dans  l'eau  bocrillante.  Si,  conune  tout  porte  à  le  croire,  le  %A  pro- 
venant de  ta  saturation  de  l'ammoniaque  est  de  Faeétate  d'ammo- 
niaque volatil^  on  le  reconnaîtra  comme  il  a  été  dit  à  l'anicle 
acide  acétfque  {Foyez  page  118).  SU  ne  se  voladfise  pas  au  coihr 
traire,  dans  l'eau  boutttante,  il  fendra,  après  avoir  réduit  la  I»* 
queur  contenue  dans  la  cornue  au  sixième  de  son  volume,  laooa« 
guler  par  deraleoet  à  S6  degrés,  filtrer  et  distifler  aubain^maria 
le  liquide  filtré,  après  l'avoir  mélangé  avec  quelques  centigrammes 
de  potasse  pure  ;  en  effet,  celte-ci  décomposerait  le  ad  anmonia- 
cal  ou  \ei  3ds  ammoniacaux  qut  auraient  pu  se  former^  endéga^ 
géant  Tammoniaque  qui,  dès-lors,  viendrait  se  condenser  dans 
le  récipient,  et  pourrait  être  facilement  reconnue.  Sans  des  eas 
aussi  épineux,  l'expert  ne  perdrait  pas  de  vue  qu'il  doit  surtout 
s'attacher  à  déterminer,  avant  de  se  pFenoncek"  sur  la  question 
d'empoisonnement,  si  le  commémoratif,  les  symptômes  éprouvés 
par  le  malade  et  les  altérations  eadav#iques,seiiit  Ids  qu'ils  puis- 
settt  l'engager  à  croire  que  la  mort  a  été  le  résultat  d'une  intexiea- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  167  — 

tionpar  rammoniaque  ou  par  le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque. 
Si,  déjà,  les  matières  suspectes  soumises  à  l'analyse  étaient  ptir 
tréfieesj  il  serait  imposdible^deth'erpstrtide  l'analyse  chimique, 
pour  décider  si  l'ammoniaque  recueillie  dans  le  récipient,  après 
la  distillation,  provient  d'un  empoisonnement  ou  bien  si  elle  n'est 
pas  ]e  résultat  de  la  putréfaction;  dans  ces  cas,  fort  embarras-*- 
sans,  les  médecins  devraient  s'attacher  plus  que  jamais  à  rasseth- 
bler  des  docnmens  prédsisur  l'invasion,  la  marchent  la  durée  de 
la  maladie,  sur  les  symptômes  éprouvés  par  le  malade  et  sur  tes 
altérations  cadavériques  qui  auraient  été  constatées  ;  s'il  résid'^ 
tait  de  cet  examen  que  feîtpert  fitt  autorisé  à  éiablîi^  quelques 
pi^Afli&efeVèb  d'empoisonnement,  son  intervention  serait  loin  6Ra- 
voîr  été  stérile.Voici  un  fait  iqui  démoritrejusqufà  Véridence  qufe 
l'on  pem  retirer  de  ramfnoniaque  des  mvLiières  pourries,  alors 
mdme  que  ces  tnatlères  n'aVaveht  pas  ëté  mélangées  avec  cet  alcaK; 
J'ai  laissé  pendant  un  mois  un  caïral  digestif  parfaitement  lavé  en 
contact  avec  un  litre  d'eau  distillée  ;  la  liqueur  exeessivement  fé- 
tide a  été  filtrée  et  distillée  à  la  tanpéràtitre  de  rëbutiUiûil  ;  le 
premier  quart  du  liquide  qui  avait  passé  dans  le  récipient,  con- 
tenait de  l'ammoniaque,  bleuissait  fortement  Ip  papier. rougi 
par  un  acide,  et  ne  rougissait  pas  le  papier  bleii  ;  le  deuxième 
quart  était  un  peu  moins  alcalin;  le /rom(??ii^  Tétait  encore  moins; 
enfin  le  quatrième  était  acide  et  renfermait  de  Tacide  acçtique. 

Sympiômês  Mt  ie'Homs  de  tdssu  déiermi^ûÊ  par  içes  judsotu. 

Ils  agissent  sur  l'économie  animale  comme  I9  potasse  pt  )a 
soude,  mais  avec  plus  d'énergie  ;  iïs  tardent  beaucoup  ipoins  à 
déterminer  des  convulsions  horribles.  Les  parties  touchées  sont 
fortement  enflammées,  et  il  en  résulte  des  accidens  variés,  sui- 
vant que  l'action  a  porté  sur  le  canal  digestif,  sur  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche,  du  larynx,  etc.  L'expérience  prouve 
qu'il  est  très  dangereux  de  faire  respirer  l'alcali  volatil  concpntré 
pendant  long-temps  aux  personnes  évanouies  que  Ton  cherche  à 
ranimer  ;  en  effet,  le  gaz  ammoniac,  qui  se  dégage  continuelle- 
ment de  ce  liquide;  enflamme  la  membrane  muqueuse  du  pha- 
rynx et  des  voies  aériennes,et  peut  occasionner  la  mort,  comm^ 
l'a  observé  Nysten. 
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jiction  sur  t économie  animale. 

Ces  poisons  sont  absorbés  ;  ils  excitent  le  système  nerveux  et 
particulièrement  la  colonne  vertébrale,  indépendamment  de  Fac- 
tion très  irritante  qu'ils  exercent  sur  les  parties  avec  lesquelles  ils 
ont  été  mis  en  contact.  Presque  tous  les  cbiens  que  j'ai  empoi  - 
sonnés  par  l'ammoniaque  ont  présenté  des  épanchemens  san- 
guins variables  par  leur  siégé  et  leur  quantité.  Dans  un  cas 
d'intoxication  chez  l'homme  par  de  l'ammoniaque  ingérée  dans 
l'estomac,  M.  Chapplain  a  constaté  depuis  qu'il  y  avait  eu  de^ 
taches  sanguinolentes,  et  que  le  tube  digestif  était  rempli  d'une 
sorte  de  boue  sanguinolente  ;  le  sang  était  d'une  fluidité  remar- 
quable. L'ammoniaque  et  le  sesqui-carbouate  agissent  à-peu- 
près  de  même  quand  ils  sont  injectés  dans  le  système  veineux. 

ARTICLK  n.  —  DE  I.A  B4R\TK  KT  DES  SELS  DE  BARYTE. 

Comment  pçut-ou  reconnaître  que  Tempoisonnement  a  ett  lieu 
avec  la  baryte?  ■ 

La  baryte  pwre  (protoxyde  de  baryum)  est  solide,  en  frag- 
mens  ou  en  poudre  d'un  gris  verdâtre,  ou  d'une  belle"  couleur 
blanche  (dans  ce  dernier  cas,  elle  a  été  éteinte),  et  d'une  saveur 
acre  caustique.  Lorsqu'on  la  traite  par  l'eau,  elle  se  dissont  avec 
.  ou  sans  chaleur,  suivant  qu'elle  esl  desséchée  ou  qu'elle  contient 
de  l'eau.  La  dissolution  concentrée  est  transparente,  verdit  le 
sirop  de  violettes,  bleuit  le  papier  rougi  par  un  acide  et  donne 
avec  l'acide  carbonique  du  carbonate  de  baryte  blanc,  insoluble 
dans  l'eau,  et  «o/tii&/^  dans  l'acide  azotique  pur;  tandis  que  l'acide 
sulfurique  y  fait  naître  un  prëcipiXé  de  sulfate  de  baryte  insolu- 
ble dans  l'eau  et  dans  Vaeide  azotique  pur.  Les  divers  sulfates 
solubles  agissent  sur  l'eau  de  baryte  comme  l'acide  sulfurique  ;  et 
il  suffît  qu'il  y  en  ait  un  atome  dans  une  dissolution  pour  qu'elle 
soit  précipitée  par  l'un  de  ces  sels.  L'acide  phtorhydrique  silice 
fournit  avec  elle  un  précipité  blanc  gélatineux.  La  dissolution  de 
baryte  étendue  de  beaucoup  d'eau  ramène  aussi  le  papier  rougi 
au  bleu  et  précipite  par  les  acides  carbonique  et  sulfurique  ;  ce 
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dernier  réactif  ne  précipite  pas,  au  contraire,  la  dissolution  très 
étendue  de  strontiane. 

Mélangée  de  baryte  pure  et  de  liquides  alimentaires ^  des 
Tnatières  vomies  ou  de  celles  qui  sont  contenues  dans  le  ca^ 
nal  digestif.  On  peut  avoir  à  résoudre  deux  problèmes  :  l"*  la 
baryte,  à  la  dose  de  10, 12  ou  20  centigrammes,  n'a  pas  étécom- 
plétement  saturée  parles  acides  libres  que  pourraient  contenir  les 
matières  organiques,  ni  complètement  précipitée  par  les  carbo- 
nates, les  sulfates  ou  les  phosphates  renfermés  dans  ces  mêmes 
matières;  en  sorte  qu'il  y  a  de  la  baryte  libre  dans  le  mélange; 
S""  cet  alcali  ne  se  trouvait  dans  les  matières  que  dans  une  faible 
proportion,  et  il  a  été  complètement  saturé  ou  précipité  ;  il  n'en 
existe  plus  la  moindre  trace  en  dissolution  à  l'état  de  liberté. 

Premier  cas.  Il  y  a  de  la  baryte  libre  en  dissolution. On 
constatera  que  celle-ci  est  alcaline  en  y  plongeant  un  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide,  puis  on  Vévaporera  jusqu'à  siccité 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  à  une  douce  chaleur.  Le  produit 
desséché  sera  trailé  dans  une  capsule  de  porcelaine  par  un  mé- 
lange bouillant  xl'une  partie  d'ac^ide  azotique  pur  et  ,de  cinq  à  six 
parties  d'eau  distillée.  Après  dix  à  douze  minutes  d'ébullition,  on 
filtrera  et  l'on  évaporera  la  dissolution  jusqu'à  siccité.  La  masse 
obtenue  sera  chauffée  dans  la  même  capsule  de  porcelaine  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  parfaitement  carbonisée,  et  qu'elle  ne  répande  plus 
de  fumée  ;  le  charbon  sera  détaché  avec  la  lame  d'un  couteau 
propre,  pour  être  incinéré  dans  un  creuset  de  platine.  Kn  traitant 
la  cendre  par  l'eau  distillée  bouillante,  le  solutum  offrira  tous 
les  caractères  de  la  baryte^  alors  même  qu'une  portion  de  celle- 
ci  aurait  été  transformée  par  l'acide  azotique  et  par  l'incinéra- 
tion en  bi-oxyde  de  baryum.  Dans  la  crainte  qu'une  partie  de  la 
baryte  n'ait  passé  à  l'état  de  carbonate  insoluble,  pendant  l'in- 
cinération, on  traitera  par  l'acide  azotique  étendu  d'eau,  la  cen- 
dre déjà  épuisée  par  l'eau  bouillante.  Le  liquide  filtré  et  évaporé 
jusqu'à  siccité,  fournira  de  l'azotate  de  baryte,  dont  on  séparera 
celle-ci  en  le  calcinant  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine. 

Deuxième  cas.  //  ny  a  plus  de  baryte  libre  dans  la  dis- 
solution.  Admettons  que  la  matière  suspecte  contienne  la  baryte 
dissoute  kVétat  de  sely  ou  que  la  totalité  de  Talcali  ait  été  traus- 
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formée  en  carbonate,  en  phosphate  pu  en  sulfate  de  baryte  inso- 
lubles ;  dans  l*un  et  l'autre  cas,  api*ès  avoir  dessédhé  là  masse  à 
une  douce  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  le  fera 
bouîflfr  pendant  dix.  à  douzle  minutes,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit, 
avec  de  Tacide  azotique  pur  étendu  d'eau,  et  si  après  avohr  lagi 
sur  la  dissolution  filtrée,'cômme  jeFai  indiqué  en  parlant  du  pre- 
mier cas,  on  n'a  pas  obtenu  de  la  baryte,  on  carbonisera  par  l'a- 
cide azotique  pur  et  concentré,  la  masse  qui  n'aurait  pas  été  dis- 
soute par  l'acide  affaibli.  Le  charbon  sera  ensuite  Incinéré  et 
maintenu  rouge  pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, afin  de  décomposer  le  Sulfate  de  baryte  qu'il  poufrait  ren- 
fermer, et  de  le  transformer  eu  sulfure  de  baryum  (Le  phos- 
phate et  îe  carbonate  de  baryte  ayant  été  dissous'par  facide  azo- 
tique, la  massé  dont  il  s'agit  ne  pourra  contenir  d'autre  sel 
Msôlnbtë  que  le  sulfate  de  baryte).  La  cendre  charbonneuse, 
dans  laquelle  se  trouve  ce  sulfure  de  baryum,  sera  traitée  à  froid 
pak*  de  l'acide  azotique  pur  étendu  d'eau,  qui  dépgera  du  gaz 
acide  sulfhydrique  reconnaissable  à  son  odeur,  précipitera  du  sou- 
fre et  donnera  de  l'azotate  dé  baryte  soluble;  on  filtrera  pour  avoip 
celui-ci  et  le  faire  évaporer  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine; 
l'azotate  de  baryte  solide,  calciné  dans  un  creuset  de  platine,  lai^ 
sera  la  baryte  caustique  mêlée  d'un  peu  de  bi-oxydede  baryu^. 
Baryte  dans  le  canal  digestif,  dans  le  foie,  etc.,  après 
son  absorption.  On  fera  bouillir  pendant  une  heure,  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  avec  de  l'eau  distillée,  ces  organes  coupés 
en  morceaux;  la  dissolution^  si  elle  contient  de  la  baryte  libre, 
bleuir^  le  papier  rougi  de  tournesol  et  fournira  de  la  baryt<(, 
après  avoir  été  soumise  à  l'action  de  l'acide  azotiqqe  iéteuduet 
aux  diverses  opérations  indiquée^  en  parlant  de^  m^ji^nges  ^ 
baryte  et  de  matières  alimentaires.  Si,  au  ^ontrairé>  fUe^pcpUr 
tenaitpasdebaryte/«ii^re  ni  un  sçl  bary tique  soluble,  il  fg^^ri^it 
carboniser  psu*  l'acide  azotique  concentré  et  pur  les  jtissu^  épui- 
sés par  l'eau  bouillante;  le  charbon  serait  ensuite  chauffé  pepda,];ijt 
deux  heures  dans  un  creuset  de  platine,  à  uae  chaleur  rou^e, 
afin  de  décomposer  le  sulfate  de  baryte  que  ces  tissus  pourront 
renfermer,  par  suite  de  la  transformation  d'n^cpmj^p^é  bai^ti^ue 
gpl\ible  en  sulfate  de  baryte  insol|U)}e, 
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Carbonate  DE  BAKTTE.  II  est  8olide, blanc,  insipide,  insoluble 
dans  Teau,  légèrement  sohibte  dans  Facide  carbonique,  quand  il 
vient  d'être  fait  et  qu'il  a  peu  de  cohésion,  soluble  avec  efferves- 
cence dans  Tacide  azotique  pur  et  étendu  d'eau.  Les  acides  stilfù- 
rique  et  phtorhydrîque  silice  agissent  sur  la  dissolution  azoti* 
que^  comme  sur  la  baryte  ;  l'azotate  produit,  s'il  est  desséché  et 
calciné  dans  un  creuset ,  est  décomposé,  et  laisse  de  la  baryte 
mêlée  d'un  peu  de  bi-oxyde  de  baryum. 

Mélanges  de  carbonate  de  baryte  et  des  matières  alimen- 
taires vomies^  etc.  De  deux  choses  l'une,  on  le  carbonate  de  ba- 
ryte a  été  décomposé  par  les  acides  libres  que  peuvent  contenir 
ces  matières  et  transformé  en  un  sel  soluble  ou  insoluble,  ou 
bien  il  n'a  pas  été  décomposé  ;  dans  le  premier  cas,  on  pourra 
trouver  un  sel  de  baryte  dans  la  liqueur  j;  dans  le  second  cas,  on 
le  décèlera  dans  la  masse  solide;  les  procédés  à  suivre  seront 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  indiqués  en  parlant  de  la  baryte 
en  dissolution  ou  à  riétat  insoluble. 

Carbonate  de  baryte  dans  U  canal  digestif,  dan^  le  foif, 
etc.,  après  son  absorption.  On  sait,  à  ne  pas  en  douter,  que  te 
carbonate  de  baryte  est  vénéneux,  et  qu'il  est  absorbé  soit  à  fétat 
de  carbonate,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable,  après  avoir 
été  décomposé  dans  le  canal  digestif  par  des  acides  libres  îqui  Fau- 
ront  transformé  en  un  sel  soluble.  Tout  porte  à  croire  aussi,  qu'a- 
près avoir  été  porté  dans  nos  organes,  et  notamment  dans  le 
foie,  il  passe  à  Tétat  de  sulfate  de  baryte  insoluble.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  recherche  d'un  composé  barytique  dans  le  foie,  à  la  suite 
d'un  empoisonnement  par  le  carit)onate  de  baryte ,  doit  être 
faite  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  en  parlant  de  la  baryte  ab- 
sorbée. 

Chlorure  de  baryum.  Le  chlorure  de  baryum  est  solide,  pul- 
vérulent, ou  cristallisé  en  lames  carrées,  d'une  saveur  acre  très  pi- 
quante; il  ne  change  point  la  couleur  du  tournesol,  ni  celle  du 
sirop  de  violettes.  Il  se  dissout  dans  l'eau  ;  il  uest  point  soluble 
dans  l'alcool  concentré.  Les  carbonates  d'ammoniaque  et  de  soude 
décomposent  sa  dissolution  aqueuse,  et  y  font  nahre  un  précipité 
blanc  de  carbonate  de  baryte  insoluble  dans  l'eau,  et  soluble 
dans  l'acide  azotique  pur.  Ce  précipité,  chauffé  avec  du  char- 
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bon  dans  un  creuset  de  platine,  laisse  de  la  baryte  caustique 
mêlée  d'un  peu  de  bi-oxyde  de  baryum.  L'acide  sulfurique  et  les 
sulfates  la  précipitent  également,  lors  même  quelle  est  très 
e'tenduâ;  le  sulfate  de  baryte  déposé  est  blanc,  insoluble  dans 
Teau  et  dans  Tacide  azotique  pur,-  calciné  avec  du  charbon  pen- 
dant deux  heures,  ce  sulfate  donne  du  sulfure  de  baryum  (Aoy- 
page  70).  Uazotate  émargent  y  forme  un  précipité  caillebotté 
de  chlorure  d'argent,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azoti- 
que pur,  soluble  dans  l'ammoniaque.:  il  suffit  de  ce  fait  pour 
prouver  l'existence  du  chlore  dans  la  dissolution  (^Fay.  Chlore, 
p.  69). 

Mélanges  de  chlorure  de  baryum  et  de  la  matière  des  vo- 
missemens  ou  de  certains  alimens  liquides  ou  solides,  etc. 
S'il  est  vrai  qu'un  grand  nombre  de  liquides  organiques  peuvent 
rester  mêlés  avec  ce  sel  sans  le  décomposer,  tels  sont  l'eau  su- 
crée, le  thé,  l'albumine,  la  gélatine  et  le  lait,  il  li'en  est  pas  moins 
certain  qu'il  en  est  d'autres  dans  lesquels  il  exisïe  des  sels  suscep- 
tibles de  décomposer  le  chlorure  de  bar>  uni  et  de  le  transformer 
eu  un  sel  insoluble^  aussi  devra-i-oii  toujours,  en  procédant  à  la 
rc^cherche  de  ce  corps,  supposer  que  la  maiiei*e  suspecte  peut  le 
contenir  à  Tétai  soluble  ou  à  l'état  insoluble.  Voici  comment  il 
faut  opérer.  On  évapore  le  mélange  organique  jusqu'à  siccité  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  et  on  traite  le  produit  par  l'eau  dis- 
tillée bouillante,  alin  de  dissoudre  le  chlorm^e  de  baryum  qu'il 
peut  renfermer;  la  dissolution  filtrée  est  desséchée  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  carbonisée  et  ne  répande 
plus  de  fumée;  alors  on  incinère  le  charbon  dans  un  creuset  de 
platine,  et  l'on  fait  bouillir  la  cendre  avec  de  l'acide  azotique 
étendu  d'eau;  l'azotate  dissous,  filtré,  évaporé  jusqu'à  siccité  et 
décomposé  par  le  feu  dans  un  creuset  de  platine,  laisse  de  la  ba- 
ryte. Si  au  lieu  de  soumettre  la  cendre  à  l'action  de  l'acide  azoti- 
que, on  la  traitait  par  l'eau,  on  ne. retirerait  pas  le  plus  ordinai- 
rement un  atome  de  baryte,  parce  que  pendant  l'inciu^^ation  le 
chlorure  de  baryum  se  trouve  transformé  en  carbonate  de  baryte, 
par  suite  de  l'action  des  carbonates  de  potasse  et  de  soude  qu'elle 
renferme  sur  ce  chlorure. 

La  matière  solide  non  dissoute  par  l'eau  est  desséchée  dans 
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une  capsule  de  ^rcelaine  et  carbonisée  par  l'acide  azotique,  puis 
le  cbarbon  est  incinéré  dans  un  creuset  de  platine  pour  transfor- 
mer le  sulfate  de  baryte  qu'elle  peut  contenir  en  sulfure  de  ba- 
ryum {Foyez  page  70).  Il  importe  de'^  savoir  que  le  chlorure  de 
baryum,  à  moins  qu'il  n'existe  en  assez  forte  proportion  dans  les 
matières  dont  je  parle,  passe  constamment  et  presque  en  totalité 
à  l'état  de  carbonate  et  de  sulfate  de  baryte  insolubles,  en  sorte 
que  le  traitement  aqueux  des  matières  suspectes  évaporées  jus- 
qu'à siccité  n'en  contient  pas  ou  en  renferme  à  peine.  Cest  donc 
dans  la  portion  insoluble  dans  l'eau  qu'il  faudra  le  chercher  ;  j'ai 
souvent  mélangé  12  à  15  centigrammes  de  chlorure  de  baryum 
avec  2  ou  300  grammes  d'un  mélange  de  bouillon,  de  -lait  et  de 
café,  sans  en  découvrir  un  atome  dans  le  traitement  aqueux  dont 
il  s'agit,  tandis  que  j'obtenais  facilement  une  proportion  notable 
de  baryte  en  incinérant,  comme  je  l'ai  dit,  la  masse  que  l'eau  n'a- 
vait pas  dissoute. 

Chlorure  de  baryum  d0nê  le  eatutl  digestifs  data  le  foie^ 
etc.,  après  êonabsorpiion.  S'il  s'agissait  de  découvrir  dans  les 
viscères  ou  dans  les  tissus  du  canal  digestif  le  chlorure  de  ba- 
ryum qui  aurait  été  absorbé  ou  qui  se  serait  peut-être  combiné 
avec  les  parois  de  l'estomac  ou  des  intestins,  on  ferait  bouillir 
avec  de  l'eau  distillée  pendant  une  heure  tous  ces  organes  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  et  l'on  procéderait  avec  ce  liquide  et 
avec  la  matière  solide  restante,  comme  je  Fai  prescrit  en  parlant 
de  la  baryte  absorbée  et  contenue  dans  nos  viscères  {Foyez 
page  170).  Cest  ainsi  que  fai  décelé  de  la  baryte  dans  le 
foie,  la  rate  et  les  reins  d'un  chien  que  j'avais  empoisonné  avec 
6  grammes  de  chlorure  de  baryum  dissous  dans  180  grammes 
d'eau  distillée  ;  l'animal  avait  vécu  trois  heures  et  demie,  et  avait 
été  ouvert  immédiatement  après  la  mort.  Le  décoctum  aqueux 
de  ces  organes  ne  m'a  point  fourni  de  baryte  ;  mais  la  partie  solide 
épuisée  par  l'eau,  carbonisée  par  l'acide  azotique,  puis  chauffée 
pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  platine,  a  laissé  du 
sulfure  de  baryum  que  j'ai  décomposé  par  l'acide  chlorhydri- 
que;  en  filtrant,  j*ai  vu  que  la  liqueur  contenait  du  chlorure  de 
baryum. 

Je  ne  saurais  assez  insister  sur  la  nécessité  de  chercher,  dans 
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cœur  et  sur  le  canal  intestinal  {Journal  de  Chimie  médicale, 
numéro  d'avril  1825). 

ARTICLE  V.   —  DU   POIE  DE  SOUFRE. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  tVL 
lieu  par  le  foie  de  soufre? 

Le  foie  de  soufre  est  formé  de  quatre  parties  environ  de  poly- 
sulfure  de  potassium  et  d'une  partie  de  sulfate  de  potasse. 

Foie  de  soufre  solide.  Il  est  sous  forme  de  tablettes  ou  de 
morceaux  aplatis  durs,  ca^sans,  d'un  jaune  verdàtre,  brunâtres 
ou  rougMires,  d'une  saveur  acre  piquante  et  amère.  Il  est  ino- 
dore s'il  est  parfaitement  sec ,  tandis  qu'il  répand  une  odeur 
d'oeufs  pourris  s'il  a  été  humecté.  Exposé  à  l'air  il  en  attire 
l'humidité  et  l'oxygène  ;  celui-ci  le  fait  passer  successivement  à 
l'état  d'hyposulfite ,  de  sulfite  et  de  sulfate  de  potasse.  Il  est  très 
soluble  dans  l'eau. 

Dissolution  aqueuse  concentrée.  Elle  est  à  peine  odorante 
et  d'une  couleur  analogue  à  celle  du  foie  de  soufre  qui  la  con- 
stitue. Les  acides  forts  ou  faibles  la  décomposent,  en  précipitant 
du  soufre  d'un  blanc  laiteux,  et  en  dégageant  du  gaz  acide  suif- 
hydrique  ,  facile  à  reconnaître.  Les  sels  de  plomb,  de  bismuth, 
de  mercure,  de  cuivre  et  d'argent  y  font  naître  des  précipités 
noirs  ou  d'un  rouge  brun  foncé  qui  sont  des  polysulfures  de  ces 
métaux  ;  les  sels  d'autimoine  splubles  sont  précipités  en  jaune 
orangé;  ces  caractères  sont  plus  que  suflisans  pour  affirmer  que 
la  dissolution  contient  un  sulfuré  soluble.  SU  s'agissait  de  dé- 
terminer que  ce  sulfure  est  à  base  de  potassium,  il  faudrait  après 
avoir  précipité  le  soufre  par  un  acide  fort  ou  faible ,  filtrer  la 
liqueur  surnageante ,  la  faire  évaporer  pour  la  concentrer,  et  la 
mettre  en  contact  avec  du  chlorure  de  platine  et  de  l'acide  per- 
chlorique;  le  premier  de  ces  réactifs  donnerait  un  précipité  jaun^ 
serin,  dur^  grenuj  adhérent  au  verre  et  l'autre  un  précipité 
blanc  (^.  pagel37).  Si  l'on  versait  le  chlorure  de  platine  dans  le 
foie  de  soufre  dissous,  avant  d'en  avoir  séparé  le  soufre,  au  lieu 
d'un  précipité  jaune  on  obtiendrait'  un  précipité  noirâtre  com- 
posé de  sulfure  de  platine  et  de  chlorure  de  platine  et  de  potas-- 
sium. 
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Dissolution  aquet$se  étendue.  Les  acides  agissent  sur  elle 
comme  sur  la  précédente,  à  la  vérité, avec  moins  d'intensité; 
Tair  la  trpuble  presque  instantanément.  L'acétate  de  plomb  la 
précipite  en  orangé  clair  et  le  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  y  fait 
naître,  au  bout  de  quelques  minutes  un  précipité  rougeàtre.  Le 
sirop  de  ChatLssier  contient  du  foie  de  soufre  ;  il  suffit  pour  le 
reconnaître  de  l'étendre  d'eau  et  de  le  traiter  par  Jes  réactifs 
que  je  viens  d'indiquer. 

EauxdeBaréges  artificielles  pour  boisson  ou  pour  bains. 
Elles  se  comportent  av^ec  les  réactifs  comme  les  dissolutions  pré- 
cédentes, suivant  qu'elles  sont  concentrées  ou  faibles,  si  elles  ont 
été  préparées  avec  du  foie  de  soufre  à  base  de  potasse.  Si ,  au 
contraire,  elles  tiennent  en  dissolution  du  sulfure  de  sodium 
elles  ne  sont  pas  précipitées  par  le  chlorure  de  platine ,  alors 
même  qu'on  en  a  séparé  le  soufre  par  un  acide  ;  du  reste  les 
acides ,  les  sels  métalliques  et  l'air  agissent  sur  elles  comme  $ur 
les  dissolutions  de  foie  de  soufre  (p.  176.) 

Mélanges  de  foie  de  soufre  et  de  liquides  alimentaires 
végétaux  ou  animaux,  de  la  matière  des  vomissefnens  ou  de 
celle  que  l'on  retire  du  canal  digestif  Avant  de  faire  con- 
naître le  procédé  qu'il  convient  d'employer  dans  ces  cas  pour 
démontrer  la  présence  du  foie  de  soufre ,  il  est  utile  d'indiquer 
d'une  manière  générale  les  principaux  résultats  des  nombreuses 
expériences  que  j'ai  tentées  pour  atteindre  ce  but.  Je  me  suis 
assuré  1^  que  l'on  parvenait  quelquefois  à  déceler  le  foie  de 
soufre  dans  ces  mélanges,  en  agissant  sur  eux,  comme  on  le  fe- 
rait si  le  foie  de  soufre  était  simplement  dissous  dans  l'eau  {F'. 
page  176);  S""  que  dans  les  cas  où  cela  n'était  pas  possible,  on 
réussissait  constamment ,  en  vei*sant  dans  ces  mélanges  chauf- 
fés à  60*"  ou  70""  c,  quelques  grammes  d'acide  acétique  pur 
qui  décomposait  le  foie  de  soufre ,  en  donnant  naissance  à  de 
V acétate  de  potasse  et  à  du  gaz  acide  sulfhydriqucj  en  même 
temps  qu'il  se  précipitait  du  soufre;  S*»  que  l'on  pouvait  même 
opérer  fructueusement  de  la  sorte,  avec  des  matières  recueillies, 
plusieurs  jours  après  la  mort  dans  le  canal  digestif;  ti^  qu'il 
pourrait  arriver  toutefois,  si  la  quantité  de  foie  de  soufre  intro- 
duite dans  l'estomac  avait  été  très  faible,  et  que  ce  viscère  con- 
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tînt,  par  contre,  une  proportion  notable  diacides  libres  ou  d'aci- 
des (faï  auraient  été  pris  parles  malade^  à  rétàt  (ie  limonade 
citrique,  sulfnrîque,  tàrtrîque,  etc., que  le  traitement  par  Taèide 
acétique  n'eïit  aucun  succès ,  parce  que  le  foie  de  soufre  aurait 
été  complètement  décompose  dans  Testomac  par  ces  acides,  en 
sorte  que  les  matières  extraites  de  ce  viscère.n'en  renfermeraient 
plus  ;  5**  qu'il  est  cependant  impossible  d'admettre  que  les  acides 
naturellement  contenus  dans  l'estomac,  soient  jamais  assez 
abondans  pour  décomposer  une  grande  quantité  de  foie  de 
soufre  ;  iftie  dans  ia  plupart  des  cas,  ai^  contraire,  ils  se  trouveuj; 
dans  ce  viscère  dans  une  proportion  assez  faible  pour  que  leur 
action  décomposante  soit  très  limitée  ;  (Toù  \\  suit  que  dans  pres- 

3ue  tous  les  cas  ^'empoisonnement  par  ce  corps,  donné  à  la  dose 
e  quelques  grammes,  l'expert  n'aura  pas  à  redouter  l'influence 
(de  ces  acides  et  qu'il  pourra  démontrer  l'existence  du  toxique, 
au  moyen  de  l'aide  acétique,  soit  dans  les  matières  extraites  de 
l'estomac,  soit  dans  celles  qui  auraient  pu  êtrç  vomies;  6°  que 
dans  tous  les  cas  de  décomposition  complète  ou  incomplète  du 
foie  de  soufre  par  un  acide,  dans  le  canal  digestif,  ia  inembrane 
muqueuse  de  l'estomac  sera  tapissée,  sur  une  pu  plusieurs  de  ses 
parties,  d'une  couche  plus  oii  moins  épaisse  de  soufre  blanc  ou 
d'un  ^lanc  jaunâtre ,  facile  à  reconnaître  ;  qu'on  pourra  égale- 
ment trouver  du  soufre  suspendu  au  milieu  des  liquides  de  l'eaio- 
mac  et  des  matières  vomies,  et  que  l'existence  d'un  pareil  dépôt 
de  soufre,  si  elle  est  insuffisante  pour  prouver  qu'il  y  a  eu  inges- 
tion d'un  sulfure  soluble,  tend  du  moins  à  faire  croire  que  cette 
ingestion  a  eu  lieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  corps, 
après  les  sulfures,  qui  puissent  donner  naissance  à  un  dépôt  de 
soufre  ;  on  serait  admis  à  supposer  que  c'est  plutôt  du  foie  de 
soufre  qu'un  tout  autre  sulfure  qui  aurait  été  avalé,  si,  indépen- 
damment du  soufre  déposé,  il  existait  dans  les  matières  suspec- 
tes une  {]uantité  assez  notable  d'un  sel  soluble  de  potasse;^ 
7°  qu'alors  même  que  la  totalité  du  foie  de  soufre  aurait  été  dé- 
composée par  les  acides,  les  liquides  suspects  pourraient  encore 
renfermer  de  l'acide  sulfhydrique  en  dissolution ,  parce  que  ce 
gaz  est  soluble  dans  Teau  et  qu'il  ne  se  dégage  pas  immédiate- 
ment; 8°  qu'il  faut  éviler  'dans  la  recherche  médico-légale  du 
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foie  de  soufre ,  de  faire  bouillir  les  matières  vomies  ou  autres 
avec  le  contact  de  Tair,  parce  qu'on  décompose  complètement  te 
poison  s*il  se  trouve  en  petite  proportion  et  que  les  liqueurs 
soient  tant  soit  peu  acides  ;  9®  que  le  foie  de  soufre  étant  absor- 
bé, il  est  indispensable,  dans  le  cas  où  sa  présence  n'aura  pas  été 
démontrée  dans  le  canal  digestif  ni  dans  les  matières  vomies,  dé 
le  chercher  dans  les  viscères,  dans  le  sang  ou  dans  Turine,  en 
procédant  comme  il  sera  dit  à  la  page  181  ;  10°  que  si  l'ex- 
pertise médico-légale  n'était  faîte  que  long -temps  après  la 
mort,  lorsque  déjà  les  tissus  seraient  putréfiés,  il  ne  fau- 
drait pas  se  hâter  de  conclure  à  l'existence  du  foie  de  soufre  par 
cela  seul  que  l'on  aurait  obtenu  de  l'acide  sulfhydrique  en  traitant 
les  matières  suspectes  par  Tacide  acétique,  et  que  les  Hqueurs 
se  seraient  coniportées  avec  les  acides  et  les  sels  métalliques 
comme  le  font  les  sulfures ,  attendu  qu'il  se  produit  pendant  la 
putréfaction  de  certains  organes,  et  notamment  du  canal  diges- 
tif, du  sulfhydrate  d^ ammoniaque  :  or  les  réactifs  précité» 
agissent  sur  ce  sel  comme  sur  les  suKures.  Il  faudrait  dans  des 
cas  aussi  épineux  s'attacher  à  démontrer  dans  les  matières  sus- 
pectes la  présence  dé  la  potasse,  en  les  évaporant  jusqu'à  siccîl* 
et  en  traitant  le  produit  par  Talcool  concentré  {voy.  page 
180)  ;  on  parviendrait  souvent  ainsi  à  lever  toutes  les  difficul- 
tés, puisque  d'une  part  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ne  fournit 
jamais  de  potasse,  et  que,  d'un  autre  côté,  le  traitement  alcoo- 
lique tel  que  je  l'at  conseillé  ne  donne  jamais  cet  alcali  quand  on 
agît  suF  des  liquides  à  l'état  normal  (t?oy.  Potasse,  p.  1&2). 

Procédé,  Si  la  matière  suspecte  est  liquide,  quelle  que  soit 
sa  consistance,  on  en  mettra  une  goutte  ou  deux  sur  un  papier 
préalablement  trempé  dans  une  dissolution  d'acétate  de  ptomb  ; 
si  celui-ci  est  bruni ^  il  y  aura  de  fortes  présomptions  de  croire 
qu'il  eXrste  du  foie  de  soufre  dans  la  matière,  que  l'on  examine. 
Quel  que  soit  le  résultat  de  cet  essai,  on  filtrera  la  liqueur,  après 
l'avoir  étendue  d'eau,  si  elle  était  trop  e)paisse  et  Fon  en  prendra 
une  petite  proportion  dans  laquelle  on  versera  les  réactifs  pro-^ 
près  à  faire  connaître  la  dissolution  aqueuse  de  foie  de  soufre 
(voy,  p.  176),  puis  on  verra  si  le  dép6t  qui  est  sur  le  filtre  ne 
contient  pas  du  soufre  hydraté  blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre  sus- 
it. 
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eeptible  de  brûler  sur  le  feu  avec  une  flamme  bleue.  Si  la  liqueur 
a  présenté  les  caractères  du  toxique  dont  je  parle  et  que  le  dépôt 
resté  sur  le  filtre  soit  du  soufre ,  on  affirmera  que  la  matière 
suspecte  contient  du  foie  de  soufre.  A  cette  occasion  M.  Devergie 
a  commis  une  erreur  grave  en  annonçant  que,  dont  la  plupart 
des  cas ,  l'existence  du  soufre  sur  le  filtre  permettait  d'établir 
que  le  foie  de  soufre  avait  été  complètement  décomposé  et  que  ^ 
Ton  ne  devait  plus  en  trouver  dans  la  liqueur  filtrée.  Je  dirai  au 
contraire,  que  dant  la  plupart  des  cas^  les  choses  se  passent 
tout  autrenient  et  que  Ton  constate  à-la-fois  la  présence  du  soufre 
dans  le  dépôt  et  celle  du  foie  de  soufre,  non  décomposé  dans  la 
liqueur.  Admettez  qu'il  faille  10  p.  d'un  acide  quelconque  pour 
décomposer  30  p.  de  foie  de  soufre;  admettez  qu'au  lieu  de  10  p.  > 
d'acide  il  ne  s'en  soit  trouvé  que  5,  évidemment  il  restera  encore 
dans  la  liqueur  15  p.  de  foie  de  soufre  non  décomposé  :  or  cette  hy- 
pothèse, loin  d'être  repoussée  par  la  raison  est  conforme  aux  ré- 
sultats des  expériences  que  j'ai  tentées  et  des  observations  recueil- 
lies chez  l'homme,  lesquelles  établissent  que  dans  la  grande  gé- 
néralité des  cas  d*empoisonnement  par  le  foie  de  soufre,  sinon 
toujours,  les  acides  contenus  dans  l'estomac  n'ont  pas  été  assez 
abondans  à  beaucoup  près,  pour  décomposer  la  totalité  du  foie 
de  soufre,  en  sorte  que  celui-ci  a  dû  se  trouver  en  grande  partie  . 
dans  la  liqueur. 

Si  l'essai  que  je  viens  de  conseiller  de  faire  sur  une  faible  por- 
tion de  la  liqueur  suspecte  a  été  infructueux j  il  faudra  traiter 
celle-ci  par  l'acide  acétique.  On  l'introduira  en  entier  dans  un 
matras  auquel  on  adaptera  un  tube  recourbé  qui  viendra  se  ren- 
dre dans  une  éproiivette  contenant  de  Tacétate  die  plomb  dis- 
sous; on  versera  dans  le  matras  2  ou  3  grammes  d'acide 
acétique  concentré  et  pur  et  on  élèvera  la  température  à  60°  ou 
70*  c.  ;  si  la  liqueur  contient  du  foie  de  soufre,  il  se  dégagera 
aussitôt  du  gaz  acide  sulfbydrique,  qui  produira  dans  Facétatede 
plomb  un  précipité  de  sulfure  de  plomb  noir  qu'on  lavera  et  que 
l'on  décomposera  par  l'acide  azotique  faible  pour  en  retirer  .le 
soufre.  On  s'assurera  ensuite  que  la  liqueur  contenue  dans  le 
matras  renferme  de  l'acétate  de  potasse  ;  pour  cela,  après  l'avoir 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  fournisse  plus  de  gaz  acide  snlf- 
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hydrique,  on  Tévaporera  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, et  lorsque  le  produit  de  cette  évaporation  sera  refroidi,  on 
Tagitera  pendant  6  ou  7  minutes  avec  de  Talcooi  concentré  mar- 
quant 64  degrés  à  Taréomètre  ;  si  la  liqueur  filtrée  contient  de  Ta- 
cétate  de  poiasse,  il  suffira  de  la  faire  évaporer  jusqu'à  siccité,  de 
carboniser  et  d'incinérer  le  produit  deFévaporation,  comme  je  Fai 
dit  en  parlant  de  la  potasse  (j)oy.  p.  143),  pour  obtenir  cet  alcali 
que  Ton  reconnaîtra  à  l'aide  du  papier  de  tournesol  rougi ,  du 
chlorure  de  platine  et  de  l'acide  perchlorique. 

Si,  en  essayant  la  matière  suspecte  liquide  avec  un  papier  ira* 
prégné  d'acétate  de  plomb ,  on  voyait  que  celui-ci  n'eit  pas 
brunij  on  aurait  immédiatement  recours  au  traitement  par  l'a- 
cide acétique,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit. 

Si  la  matière  suspecte  liquide  n'avait  point  fourni  de  foie 
de  soufre,  on  soumettrait  les  parties  solides  à  l'action  de  l'acide 
acétique^  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Dans  tous  les  cas  où  la  mort  aurait  été  la  suite  de  l'empoi- 
sonnement ,  on  étendrait  l'estomac  pour  voir  s'il  n'existe  pas  à 
sa  surface  interne  et  surtout  dans  ses  replis,  une  couche  plus  ou 
moins  étendue  de  soufre  ;  on  toucherait  plusieurs  points  de  la 
membrane  muqueuse  avec  un  papier  imprégné  d'acétate  de 
|>lomb  qui  brunirait  partout  où  il  y  aurait  quelques  traces  de 
foie  de  soufre  ;  enfin  on  laverait  à  plusieurs  reprises  cette  mem'- 
brane  avec  une  même  quantité  d'eau  distillée,  afin  d'enlever  et 
de  dissoudre  les  parcelles  de  foie  de  soufre  qui  pourraient  se 
trouver  appliquées  sur  elle.  On  agirait  ensuite  sur  la  dissolution, 
avec  de  l'acide  acétique  concentré  et  pur. 

Si  malgré  ces  diverses  recherches  on  n'avait  point  décelé  le 
toxique,  on  le  chercherait  dans  les  organes  ou  dans  les  liqui- 
des où  il  a  été  porté,  après  son  absorption,  c'est-à-dire  dans  les 
tissus  du  canal  digestif,  dans  le  foie,  dans  le  sang  et  dans 
Vurine.  Pour  cela  on  couperait  le  canal  digestif  ou  le  foie  en 
petits  morceaux  que  l'on  délaierait  dans  de  l'eau  distillée  en  les 
triturant  dans  un  mortier  d'agathe  ;  la  masse  ainsi  divisée  serait 
ensuite  traitée  en  vaisseaux  clos,  par  l'acide  acétique,  comme  il 
a  été  dit.  Quant  au  sang  et  à  Turine,  ils  seraient  directement 
soumis  à  l'action  de  cet  acide. 
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Je  ne  terminerai  pas  ce  qui  se  rapporte  à  ce  sujet,  sans  faire 
sentir  la  nécessité  de  pousser  les  opérations  assez  loin  pour  re* 
tirer  la  potasse  qui  entre  dans  la  composition  du  foie  de  soufre, 
toutes  les  fois  que  Ton  aura  traité  les  matières  suspectes  par 
Tacide  acétique,  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  ne  serait 
pas  impossible  que,  dans  certains  circonstances,'  la  putréfaction 
eût  développé  du  sulfhydrate  d'ammoniaque ,  qui  fournirait  du 
gaz  acide  sulfbydrique ,  tout  comme  le  foie  de  soufre  {voyez 
page  179). 

Symptômes  déterminés  far  le  foie  de  soufre.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  le  foie  de  soufre  donne  lieu  à  des  accidens  semblables 
à  ceux  que  produisent  les  poisons  irritans  dont  j'ai  parlé  à  la 
page  51.  Dans  quelques  circonstances,  au  contraire,  il  agit 
particulièrement  par  l'acide  suirhydrîque  qu'il  laisse  dégager  dans 
Testomac,  et  alors  il  développe  des  symptômes  analogues  à 
ceux  qui  seront  décrits  plus  tard  (/^.  Acide  sulfbydrique)* 

Lésions  de  tissu  produites  par  le  foie  de  soufre.  Lorsqu'on 
a  introduit  dans  l'estomac  une  assez  forte  dose  de  foie  de  soufre 
pour  déterminer  la  mort,  on  remarque  des  lésions  différentes 
dans  le  canal  digestif,  suivant  la  durée  et  l'intensité  de  lempoi- 
sonnement.  1°  Tantôt  la  membrane  interne,  d'un  rouge  vif  dans 
toute  son  étendue,  ou  dans  plusieurs  de  ses  points,  est  tapissée 
par  une  couche  de  soufre  d'un  jaune  verdàiire,  épaisse  et  facile  i 
détacher  :  on  remarque  quelquefois  dans  les  intestins  la  rou- 
geur et  l'enduit  dont  je  parle  )  T  tantôt  l'intérieur  de  l'estomac 
est  rugueux,  d'un  vert  foncé  et  parsemé  de  taches  d'un  blanc 
jaunâtre ,  ;au  milieu  desquelles  on  peut  distinguer  des  points  lioirs  ; 
la  membrane  interne  du  viscère  qui  est  le  siège  dé  ces  altérations, 
est  recouverte  de  soufre  ;  la  tunique  musculeuse,  d'un  rouge  brun 
dans  sa  partie  interne,  est  verte  dans  la  face  qui  est  immédiate- 
ment en  contact  avec  la  membrane  séreuse  j  on  voit  des  ec*- 
chymoses  d'un  volume  plus  ou  moins  considérable  eiitre  les 
tuniques  muqueuse  et  musculeuse,  ei  répondant  exactement  aux 
lâches  d'un  blanc  jaunâtre  dont  je  viens  de  parler;  les  intestins 
i;réles  sont  le  siège  d'une  inflammation  plus  ou  moins  intense  ; 
Z"*  tantôt  enfin ,  il  est  impossible  de  découvrir  la  moindre 
couche  de  soufre  dans  riutérieur  du  canal  digestif;  la  mem- 
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bi'aiie  muqueuse  de  Testomac,  d'un  rouge  vif,  présente  plusieurs 
ulcères  larges  et  circulaires^  entre  lesquels  on  voit  des  ecchy- 
moses de  différentes  grandeurs.  Les  poumons,  ordinairement  peu 
cpépitans,  sont  quelquefois  mollasses  et  gorgés  d'un  sang  noir, 
livide,  extrêmement  fluide  ;  d'autres  fois  ils  sont  durs,  et  con- 
tiennent peu  d'air.  Le  ventricule  gaudie  du  cœur,  examiné  im- 
médiatement après  la  mort,  renferme,  dans  certaines  circonstan- 
ces, du  sang  noirâtre. 

action]  du  foie  de  soufre  sur  l'économie  animale.  1®  Le 
foie  de  soufre  introduit  4atts  l'estomac  de  l'bomme  ^t  des  chiens 
est  absorbé  et  porté  dans  ^ous  les  organes  et  dans  l'urine.  S""  Il 
agit  à  la  manière  des  poisons  irritans  et  peut  déterminer  la 
mort  dans  l'e^yace  de  quelques  heures,  s'il  a  été  administré  à  la 
dose  de  plusieurs  grammes,  à  l'état  solide,  ou  en  dissolution  con- 
eeàtrée^  et  ipu'il  n'ait  pas  été  rejeté  par  le  Tomissement  peu  de 
temps  après  son  ingestion.  V"  Il  est  décomposé  par  les  acides 
eontenns  dans  Festomac  avec  dégagement  dé  gaz  acide  âuUhyâri- 
qoe  et  dépdt  de  soufre  qui  tapisse  la  membrane  muqueuse  ;  si  les 
acides  libres  de  l'estomac  sont  abondans,  la  quantité  d'acide 
snlfhydriqoe  mise  à  nu  peut  être  telle  que  la  mort  soit  presque 
teroédiate,  parce  que  ce  gaz  rendu  au  moyen  des  éructations  pé^ 
nètre  dans  les  poumons,  et  produit  dans  le  sang  et  dans  les  di- 
vers organes  de  l'économie  animale  des  altérations  graves  que  je 
décrirai  plds  loin  {voyez  Acide  sulfhydriûce).  4^  Si,  au 
contraire,  la  quantité  d'acide  libre  contenu  dans  ce  viscère  est  pe« 
considérable,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  les  effets  délétères  de 
cette  préparation  ne  peuvent  pas  être  attribués  an  gaz  acide  suif- 
hydrique  qui  se  dégage ,  la  quantité  de  ce  gaz  étant  au-dessous 
de  celle  que  Fhomme  sup^ne  {f>us  les  jours  impanément  :  ausri 
la  mort  n'arrlve^t^lle  qu'au  bout  de  vingt-qoatre  o«  trente-six 
heures  (si  l'on  a  employé  4  on  8  granlmes  de  foie  de  sotifre)>et  les 
«Itérations  des  organes  et  des  Nqnides,  loin  d'être  les  méffiies  que 
celtes  qne  détermine  l'acide  snlthydrique ,  resseadiileBl  emièro^ 
ment  à  celles  que  proAulselit  le^  p<»isons  IrritanB.  d""  On  se 
tromperait  si  i'bn  c»*oyaîi  pouvoir  ooncfnrë  toutes  les  fois  que  la 
liiort  arrive  <î/nelquM  miMrtes  apirèd  Plugestion  d'cme  forte  dose 
de  foie  de  soufre,  qu'elle  est  le  résultat  d'un  empoisonnement  pro- 
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diiit  par  le  gaz  acide  sulfhydrique  ;  car  plusieurs  des  poisons  de 
la  classe  des  irritans ,  dans  lesquels  on  ne  trouve  ni  cet  acide  ni 
les  élémens  propres  à  le  former,  agissent  de  la  même  manière 
que  le  foie  de  soufre  lorsqu'ils  sont  administrés  à  forte  dose, 
ô"*  Étant  injecté  dans  les  veines,  il  produit  la  mort  en  stupé- 
fiant le  système  nerveux.  T  La  mort  qui  est  le  résultat  de  son 
application  extérieure  doit  être  surtout  attribuée  à  Taction  stu- 
péfiante qu'il  exerce  sur  le  système  nerveux,  après  avoir  été  ab- 
sorbé. 

ÀBTICLE  VI. —  DE  l'aZOTÀTE  DE  POTASSE,    DE    l'àLUN,   DU 
CHLORHYDRATE  d'aHMONIAQUE. 

De  l'azotate  de  potasse  (nitre,  salpêtre). 

Comment  peut-on  reconnaître  que  Fempoisonnement  a  eu  lieu 
par  Tazotate  de  potasse? 

L'azotate  de  potasse  solide  se  présenté  dans  le  commerce 
sous  forme  d'une  poudre  blanche,  ou  de  cristaux  prismatiques, 
à  six  pans,  demi-transparens,  quelquefois  cannelés,  terminés  par 
des  sommets  dièdres  ;  il  est  inodore,  et  doué  d'une  saveur  fraîche 
et  piquahte ,  il  est  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  et  sur 
le  sirop  de  violettes  ;  mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  décom- 
pose ;  l'oxygène  de  l'acide  azotique  se  porte  sur  le  charbon,  qu'il 
fait  brûler  avec  beaucoup  plus  d'éclat  ;  il  se  dégage  beaucoup  de 
lumière  et  de  calorique,  et  l'on  entend  plus  ou  moins  de  bruit.  Si 
l'on  verse  de  l'acide  suifurique  concentré  sur  l'azotate  de  potasse 
pulvérisé,  il  se  forme  du  sulfate  de  potasse,  et  l'acide  azotique  se 
dégage  sous  forme  de  vapeurs  blanches  peu  épaisses,  si  l'azo- 
tate est  pur,  tandis  qu'elles  sont  assez  denses,  si  l'azotate  contient 
du  sel  commun ,  comme  cela  arrive  fréquemment.  En  sgoutant  au 
mélange  de  potasse  et  diacide  suifurique  quelques  gouttes  d'eau 
et  de  la  tournure  de  cuivre,  le  gaz  qui  se  dégage  est -du  gaz  acide 
azoteux  orangé,  parce  que  le  cuivre  décompose  l'acide  azotique  à 
mesure  qu'il  est  mis  à  nu.  L'azotate  de  potasse  se  dissont  très 
bien  dans  l'eau  ;  il  suffit  de  quatre  fois  son  poids  d'eau  à  15"*  cent, 
pour  opérer  cette  dissolution.  Le  mélsû^ge  jaune  d'acide  sulfuri* 
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que  et  de  narcotine  passe  au  rouge  de  sang  dès  qu'il  est  mis  en 
contact  avec  la  plus  légère  parcelle  d'azotate  de  potasse.  On  dis- 
tinguera aisément  l'azotate  de  potasse  bolide  du  sulfate  de  soude, 
avec  lequel  il  a  été  quelquefois  confondu  aux  caractères  suivans  : 
1®  le  sulfate  de  soude  fond  et  ne  fuse  pas  sur  les  charbons  ar- 
dens;  2®  il  ne  fournit  point  de  vapeurs  blanches  par  l'acide  sulfu- 
rique  ni  de  vapeurs  orangées  par  l'addition  du  cuivre  métallique; 
3®  il  ne  colore  pas  le  sulfate  jaune  de  narcotine  en  rouge  sang. 

Dissolution  aqueuse  concentrée.  Elle  est  incolore,  transpa- 
rente et  sans  action  sur  les  couleurs  végétales  ;  le  chlorure  de 
platine  y  fait  nattre  un  précipité  jaune  serin,  grenu  dur  et  adhé- 
rent au  verrez  la  chaux  vive  n'€n  dégage  point  d'ammoniaque; 
elle  n'est  point  troublée  par  l'azotate  d'argent ,  à  moins  que  le 
iiitre,  avec  lequel  elle  a  été  préparée,  ne  contienne,  comme  cela 
arrive  souvent,  du  chlorure  de  sodium,  dans  lequel  cas  elle  donne* 
rait  un  précipité  de  chlorure  d'argent  blanc,  caillebotté,  insolu- 
ble dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  froid  ou  bouillant  et  solo- 
ble  dans  l'ammoniaque.  L'alcool  concentré  précipite  une  portion 
notable  du  sel,  quoiqu'il  en  reste  encore  dans  le  liquide  alcooli- 
que. En  faisant  évaporer  la  dissolution  aqueuse  jusqu'à  siccité, 
on  obtient  de  l'azotate  de  potasse  solide.  Cette  dissolution  con- 
centrée agit  sur  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  sur  la  narcotine 
mélangée  avec  de  l'acide  sulfurique,  comme  je  le  dirai  en  parlant 
de  la  dissolution  aqueuse  étendue  d'eau. 

On  distinguera  la  dissolution  concentrée  de  nitre  de  la  disso- 
lution concentrée  de  sulfate  de  soude,  en  ce  que  la  première  ne 
précipite  pas  par  les  sels  solubles  de  baryte,  et  qu'elle  précipite 
par  le  chlorure  de  platine,  tandis  que  l'inverse  a  lieu  pour  le  sul- 
fate de  soude. 

Dissolution  aqueuse  d'azotate  de  potasse  étendue  d^eau. 
On  peut  la  reconnaître  facilement  en  la  transformant  en  une  disso- 
lution concentrée,  au  moyen  de l'évaporation.  Toutefois  on  sera 
autorisé  à  soupçonner  fortement  son  existence ,  si  le  liquide  ne 
dégage  point  de  vapeurs  orangées  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide 
sulfurique  et  par  le  cuivre,  s'il  ne  précipite  ni  par  le  chlorure  de 
platine,  ni  par  Talcool  concentré,  s'il  n'exhale  point  d'odeur  am- 
moniacale, lorsqu'il  est  trituré  avec  de  la  chaux  vive,  qu'il  com* 
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mimique  une  couleur  r<mge  de  sang  au  mélange  d'acide  sulfuri-^ 
que  et  de  narcotine,  quand  il  est  employé  en  très  petite  propor^ 
tion^  et  qu'il  colore  en  brun  (café  à  reau),le  sulfate  de  protoxyde 
de  fer  pulvérisé  et  délayé  dans  une  assez  grande  quantité  d'acide 
sulfurique  concentré  ;  la  coloration  brune  passera  au  videt,  si  on 
en  étend  une  goutte  ou  deux  dans  huit  à  dix  gouttes  de  ce  même 
acide  concentré. 

Mélanges  d'azotate  de  potasse  et  de  liquides  alimentaires  ^ 
des  matières  vomies j  des  selles^  ete.  On  fait  boiiUlir  dans  u^e 
capsule  de  porcelaine  pendant  dix  à  douze  miiMMes  les  matière^ 
suspectes^  après  les  avoir  étendu^  d'^au^  si  eUes  étaient  crop 
épaisses  ;  on  sépare  par  le  filtre  les  matières  coagulées. 

Mammen  de  la  liqueur.  On  l'évaporé  ^u  baifr-marîeiusqu'à  ce 
qu'allé  soit  assea  eoneestrée  pour  pouvoir  eristalliser  par  le  re*- 
froJdisseiiieBt;  on  retire  la  capsule  du  feu;  si  l'on  obtient  des 
cristaux  de  i^tre,  d!uii  Manc  jaunâtre^  on  les  sépare,  et  <«  coii<^ 
«jtate  leurs  propriiétés  ;  dans  le  cas  contraire  9  ou  bi^f  si,  au  liea 
de  cristaux,  il  ^  dépose  une  masse  d'un  brun  roi^eàtre,  on  pousse 
révaporationjusqu'àsiccité^etl'on  agite  pendant  huit  ou  <tfx  mi* 
nutes  avec  de  l'eau  distillée  froide ,  le  produit  de  l'évaporatioB 
d#à  refroidi.  Après  douze  ou  quinzebeures  de  ccoiiact,  on  Mtre^ 
la  liqueur,  presque  toujours  d'un  jaune  clair,  contient  encore  de 
la  matière  organique;  on  l'évaporé  laatement  pour  la  faire  dri^ 
tallfser;  si  l'on  n'a  pas  obtenu  du  nitre  cristallisé  ^  on  agi- 
tera la  masse  solide  bien  refroidie  avec  de  l'alcool  concentré  à 
&4  degrés  de  Taréomètre,  et  on  filtrera  la  liqueur  alcoolique  après 
ttn  contact  de  quatre  à  dnq  heures  en  vaisseaux  clos  \  l'alcool 
aura  coagulé  une  assez  grande  quantité  de  matière  animale  ;  M 
le  filtrera,  et  on  fera  évaporer  le  soiutum  au  bain-^mai^i^i  afin 
d'obtenir  des  cristaux  de  nitre.  Ces  cristaux^  qu'ils  aîeat  été  ob-^ 
tenus  à  la  suite  (tu  traitement  aqueux  seulement,  oomme  ceia  ar-»- 
rivera  le  plus  souvent,  oiji  à  l'aide  de  l'alcool,  doivent  se  compor* 
tiBr  avec  les  charbon»  ardens,  l'acide  sulfurique  et  le  cuîv^ei  ef  1^ 
sulfates  aeides  de  narcotine  et  de  fer  ^  comme  il  ai  été  (Mt  à  la  p»  184* 
^i  contre  toute  attejate,  la  dissoinion  alcoolique  ne  eristalUsàit 
pas^  il  faudrait  l!éi^aporer  Jusqu'à  fti^lé  au  batanmarie^t  tfaitor 
le  produit  par  l'eau  froide  ;  le  solutum  aqueux  serait  évaporé 

Digitized.by  VjOOQ le 


—  187  — 

pour  le  faire  cristalliser.  La  présence  du  nitre  crtttallisé  per* 
mettra  d'affirmer  que  ce  sel  avait  été  ingéré.  On  devra  encore 
affirmer  ce  fait  dans  les  cas  où  il  aura  été  impossible  d'obtenir 
des  cristaux  bien  distincts  et  où  la  masse  solide  restant  à  la  suite 
des  évaporations  fusera  sur  les  charbons  ardens,  et  donnera  avec 
les  autres  agens  mentionnés  les  réactions  que  fournit  le  nitre.  Il 
m'est  souvent  arrivé,  dans  ces  sortes  de  recherches,  de  ne  pou- 
voir pas  obtenir  des  cristaux  d'azotate  de  potasse,  quoique  la 
masse  non  cristalline  et  notablement  animaïisée  sur  laquelle  j'a- 
gissais en  contînt  assez  pour  fuser  sur  les  charbons  ardens,  pouir 
donner  du  gaz  bi-oxyde  d'azote  par  l'acide  sulfurique  et  le  cui- 
vre, et  pour  colorer  en  rouge  de  sang  et  en  briin  les  sulfates 
acides  de  narcotine  et  de  fer.  On  se  bornerait,  au  contraire,  à 
rendre  probable  l'existence  du  nitre  dans  les  matières  suspectes, 
si,  n'ayant  pas  obtenu  des  cristaux,  la  masse  desséchée  ne  fusait 
pas  sur  les  charbons  ardens  et  ne  fournissait  point  de  bi-oxydè 
d'azote  avec  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre,  alors  même  qu'elle 
colorerait  en  rouge  de  sang  le  sulfate  acide  de  narcotine  et  en 
brun  café  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  additionné  d'acide  sulfuri- 
que. Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ces  différens  cas ,  le  commémorât!^, 
les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  viendraient  au  secours  de 
l'expert  pour  résoudre  là  question  d'empoisonnement. 

Examen  des  matières  coagulées.  Ces  matières ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  matières  solides,  et  les  tissus  dû  canal  digestif 
coupés  par  petits  morceaux,  seront  laissés  pendant  vingt^quatre 
heures  dans  de  l'eau  distillée  froide  ;  le  liquide ,  après  avoir  été 
filtré ,  sera  traité ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  en  examinant  la 
liqueur. 

Si  après  toutes  ces  recherches,  on  n'avait  point  décelé  le  nitre, 
on  agirait  sur  le  foie  ou  les  reins.  Après  avoir  coupé  ces  organes 
en  petits  morceaux ,  (m  ferait  agir  sur  eum  pendant  phtsieurs 
heures,  l'eau  distillée  froide  j  le  liquide  filtré  Séfrait  étrsûfîfe  coa- 
gulé à  la  température  de  rébullilion,et  la  liqueur  serait  filtrée  de 
nouveau  poui*  être  soumise  à  l'évaporaftiôn  et  à  la  erisiaili- 
satieto^  m'hM  ({de  je  Vsi  p^sctit  eh  pfaflaAt  dés  lilidltlères  ndfmh 
vomies,  etc.  .  j 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  l'azotate  de 
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potasse  (F,  p.  75).  ^cHon  sur  Véconomie  animale.  Il  résulte 
d'un  très  grand  nombre  d'expériences  faites  sur  les  chiens,  et  de 
plusieurs  observations  recueillies  chez  Thomme  :  l^'que  Tazotate  de 
potasse  introduit  dans  Testomacde  ces  animaux  est  vénéneux,  et 
susceptible  d'occasionner  la  mort  dans  Tespace  de  quelques  heures, 
lorsqu'il  n'est  pas  vomi,  et  qu'il  a  été  administré  à  la  dose  de  8 
à  i^  grammes,  en  poudre  ou  en  dissolution  concentréof  2"  qu'il 
détermine  une  inflammation  ordinairement  très  intense  des  tissus 
du  canal  digestif,  suivie  de  symptômes  nerveux,  tels  que  l'abolition 
plus  ou  moms  complète  des  fonctions  intjellectnelles  et  sensitives, 
la  perte  de  la  parole,  la  paralysie  des  membres,  et  même  une  sorte 
de  tétanos  (1);  Z""  qu'il  est  absorbé ^^i  qu'il  agit  à  la  manière  des 
poisons  irritans  qui  exercent  ultérieurement  une  action  stupé- 
fiante sur  le  système  nerveux  ;  &^  qu'on  le  retrouve  facilement 
dans  les  viscères,  tels  que  le  foie,  la  rate, les  reins,  etc., où  il  est 
passé  par  voie  d'absorption. 

Telles  sont  les  conclusions  publiées  par  moi  en  avril  1843  ;  ces 
conclusions  ne  diffèrent  de  celles  que  j'avais  consignées  dans 
mon  Traité  de  Toxicologie,  dès  l'année  1814,  qu'en  ce  que 
j'avais  annoncé  d'abord  que  l'azotate  de  potasse,  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  cuisse  des  chiens  n'est  pas  ab- 
sorbé; mais,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  j'avais  rectifié  cette  er- 
reur en  avril  1843. 

Le  lundi  31  juillet  de  cette  mime  année,  MM.  Rognetta  et 
Mojon  lurent  à  TAcadémie  des  sciences  une  note  ayant  pour 
titre  Expériences  concernant  V action  du  nitrate  de  potasse 
sur  les  lapinsy  et  dans  laquelle  ils  établirent  :  1"*  «  que  ce 
«  sel  est  absorbé»,  ce  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  prouvé,  puis- 
que je  l'avais  dit  formellement;  2^  «  que  les  lapins  sont  tués  par 

(1)  Les  exemptes  d'empoisonnement  par  Tazotate  de  potasse  à  l'état  solide  ou 
en  dissolution  concentrée  sont  tellement  bien  constatés,  qu'il  est  impossible  d'éle- 
ver le  moindre  doute  sur  les  qualités  délétères  de  ce  sel;  néanmoins  on  le  voit  em- 
ployer journellement  dans  les  rhumatismes  aigus  et  dans  quelques  autres  affections 
à  des  doses  très  fortes,  sans  qu'il  occasionne  les  accidens  dont  j'ai  parlé  :  ces  ré- 
.  sultats,  en  apparence  contradictoires»  peuvent  s'expliquer  en  ayant  égard  aux  con- 
ditions dans  lesquelles  se  trouvent  les  individus  qui  en  font  usage,  à  l'état  décon- 
centration de  la  liqueur,  etc.  Le  tartratede  potasse  antimonié»  le  kermès  minéral, 
Toxyde  d'antimoine^  etc. ,  se  comportent  à  cet  égard  comme  l'azotate  de  potasse. 
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«  Tazotate  de  potasse,  soit  que  le  sel  ait  été  mis  dans  le  tissu  cel- 
<c  lulaire  sous-cutané,  soit  qu'il  ait  été  introduit  dans  Testomac», 
ce  qui  ne  surpendra  personne,  les  effets  toxiques  de  ce  sel  ayant  été 
mis  hors  de  doute  par  des  observations  nombreuses  recueillies , 
chez  Thomme,  et  par  les  expériences  que  j'avais  publiées  dès 
Tannée  181&  ;  3*  «  qu'il  faut  au  moins  2  grammes  d'azotate  de  po- 
4(  tasse  pour  tuer  un  lapin  de  taille  moyenne»,  ce  qui  ne  conduit 
à  rien  pour  déterminei*  le  degré  d'intensité  de  ce  sel  chez  l'homme  ; 
en  effet,  les  lapins  succombent  avec  une  telle  facilité,  lorsqu'ils 
sont  soumis  à  l'action  de  la  plupart  des  toxiques  que  des  expé- 
rimentateurs sensés  n'ont  jamais  songé  à  les  faire  servir  à 
éclairer  l'histoire  de  l'empoisonnement  chez  l'homme  ;  U""  «  qu'il 
«  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  je  l'ai  fait»quelenitreagità  la 
«  manière  des  poisons  ir^itans,  puisque  chez  les  lapins  empoison- 
«  nés  par  ces  messieurs,  tous  les  organes  ont  paru  blancs  et  d'une 
«  flaccescence  remarquable,  et  que  nulle  part  on  n'a  pu  découvrir 
«  la  moindre  trace  d'inflammation.»  Si,  en  énonçant  cette  conclu- 
sion, on  a  eu  pour  but  de  faire  croire  que  le  nitre  n'enflamme  pas 
les  tissus  du  canal  digestif  de  l'homme  et  des  chiens,  on  a  été  ab- 
surde et  peu  véridique;  absurde ^  parce  qu'on  aurait  dû  savoir  qu'il 
n'y  a  aucune  conséquence  raisonnable  à  tirer,  pour  ce  qui  concerne 
l'homme,  d'expériences  toxicologiques  faites  sur  des  lapins  ;  on  a 
été  peu  véridiq'ue,  parce  qu'il  résulte  de  mes  expériences  sur  les 
chiens,  dont  on  veut  contester  la  valeur,  que  le  nitre  enflamme 
fortement  l'estomac  et  les  intestins  de  ceux  de  ces  animaux  qui  en 
ont  avalé  une  quantité  suffisante  pour  périr ,  et  surtout  parce 
que  dans  plusieurs  cas  d'empoisonnement ,  suivis  de  mort 
chez  Vhamme^  Vinflammation  du  canal  digestif  a  été  por- 
tée aussi  loin  que  possible  ;  ainsi  Souville  rapporte  qu'une 
domestique  mourut  après  avoir  pris  &8  grammes  d'azotate  de 
potasse;  Testomac  était  rouge,  parsemé  de  taches  noirâ- 
tres de  la  largeur  d'une  lentille;  vers  le  bas-fond  de  l'es- 
tomae,  une  de  ces  taches  était  de  la  grandeur  d'un  liard;  dans 
son  centre  il  y  avait  un  petit  trou  qui  perçait  le  viscère;  le 
canal  intestinal  était  intérieurement  rougeâtre  (Journal 
de  médecine^  tome  lxxiii,  année  1787).  Luflile  a  vu  une  dame 
qui  succomba  pour  avoir  pris  32  grammes  d'azotate  de  potasse. 
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La  memhrflne  externe  de  Vegtomdç  était  d'un  roiig^ç  fffV^^i 
on  y  remarquait  Qi^elques  taches  hrunes;  sa  tunique ^ve- 
loute'e  etq>it  enflammée  outre  mesure,  et  se  trouvait  détachée 
dan»  j^lusieurs  endroits;  l'inflaffimation  gangreneuse,  com- 
mençait à  F  orifice  cardiaque  et  finissait  au  pylore  (^Ibid.,  tome 
Lxxii;).  Et  c'est  en  présence  de  faits  aussi  imposans  qi^e  Ton  ose 
articuler  en  18/^3  que  le  nitre  ne  développe  pas  la  moindre  trace 
d'inflammation!!!  5**  «  que  le  phénomèqe  le  plus  remarquable  de 
«  Tempoisonnement  par  ce  sel,  est  la  sécrétion  extraordinaire  de 
«  Turine.  »  Il  faut  convenir  que  c'est  une  grande  nouveauté  que 
d'avoir  découvert  en  18&3  que  le  nitre  est  un  puissant  diurétique  ^ 
§°  «  enfin  que  Faction  du  nitre  est  afilaiblissante  et  qu'il  faut  traiter 
«  reiÇLpoispnnement  qu'il  détermine  par  une  médication  stirnu- 
«  /an/^,  telle  (jue  (evin.  »  Il  en  est  de  cette  annonce  comme  de  celle 
qui  a  été  faite  çiar  M.  Rognetta  avec  un  aplomb  qu'on  ne  trouverait 
g^as  ^illeurç^  à  l'pccasipn  di^  traitement  de  l'empoisonnement  p^r 
l'^çic^earséqieux;  àcette  intoxication,  ^fîdlait  également  opposer 
le  yin,Vç^u-de-vie,le  bouillon ,  et  éviter  Içs  antipblogistiqueç;;  qu'en 
esHl  résulté?  C'est  qu'eq  examinant  la  question  de  près,  l'on  a 
reconnu  à  l'^de  d'expériences  faites  sur  des  chiens  et  sur  des 
chevaux  ^  <ju*il  n'y  avait  pas  un  mot  de  vrai  dans  les  assertions 
énoucée$i  ce  qui  permet  |(ie  supposer  que  l'auteur  avait  voulu 
mysti^,eir  Iç  public 

De  l'alun. 

Comu]\en^  peut-oq  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'alun? 

Alv^n  cristallisé  à  base  d'alum^ine  et  de  votasse  (  sulfate 
d'$ilumine  et  de  potasse).  \\  est  en  octaèdres  réguliers.,  d'une  sa- 
veur acide  astringente  légèrement  sucrée,  un  peu  efflorescens  en 
été,  solubles  dans  quatorze  à  quinze  parties  d'eau  froide  et  dans 
uq  peu  plus  de  leur  poids  d'eau  bouillante.  Çhauflié  jusqu'au  rouge 
dans  un  creqset,  l'alun  à  base  de  potasse  perd  quarante-cinq  pour 
cent  d'eau,  se  décompose  et  laisse  du  sulfate  de  potasse  mêlé  d'a- 
lumine ;  en  eflet,  Tacide  sulfurique  qui  était  combiné  avec  celte 
base,  s'est  en  partie  volatilisé  et  en  partie  décomposé  en  acide 
sulfureux  et  en  oxygène*  Si,  au  lieu  d'agir  à  une  chaleur  rouge. 
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on  calcine  Talun  à  une  douce  chaleur  dans  un  cr^w*^^,  jusqu'à 
ée  que  la  matière  ne  se  boursoufle  plus,  on  éé%2L%epr€sque  toute 
t^au  et  une  portion  d'acide  sulfurique,  et  Ton  dbtient  Xalun 
éàloiné  des  pharmacies.  17  grammes  1;2  d'alun  cristalttsé  n'ont 
laissé,  après  la  calcination  que  10  grammes  d'alun;  d'où  il 
suit  que  la  perte  a  été  de  7  grammes  l;^,  et  que  Palun,  ainsi  cal- 
ciné, a  dà  retenir  un  peu  d'eau  ;  en  effet,  si  Ton  admet  que  l'alun 
cristallisé  soit  formé  de  55,56  de  sulfate  d'alumine  et  de  potasse 
et  de  kk^kk  d'eau,  on  aurait  dû  dégager  7  grammes  77  centièmes 
d'eau,  si  la  totalité  de,  ce  liquide  eût  été  expulsée,  alors  même 
qu'une  partie  de  Facide  suHurique  n'eût  pas  été  Tolatîlisée  après 
avoir  été  décomposée. 

Bisèoèution  aqtteuêe  concentrée.  EHe  est  incolore ,  trans- 
parente, d'une  saveur  acide  astringente,  légèrement  sucrée, 
et  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol.  Les  seh  solubles  de 
baryte  y  démontrent  la  présence  de  l'acide  sulfuriqne  en 
faisant  naître  un  précipité  blanc  de  tutfate  de  baryte  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  Facîde  azotique  pur.  La  potasse  ,  la 
soude  et  l'ammoniaque  y  décèlent  l'alumine  ;  en  effet ,  elles  en 
précipitent  cet  oxyde  sôus  forme  d'une  gelée  blanche  insoluble 
dans  l'eau  et  facilement  soluble  dans  la  potasse  et  dans  la  soude, 
tandis  qu'elle  Test  beaucoup  moins  dans  un  excès  d'ammoniaq\ie. 
Enfin,  on  s'assure  qu'elle  contient  de  la  potasse  à  l'aide  du  chlorure 
de  platine  qui  y  détermine  la  formation  d'un  précipité  jaune  serin, 
dur,  grenu  et  adhérent  au  verre.  J'ajouterai  que  le  gaz  acide 
sulfhydrîque  ne  la  trouble  point,  et  que  la  chaux  vive  n'en  dé- 
gage point  d'ammoniaque  ,  même  après  avoil*  été  triturée  pen- 
dant long-temps  avec  elle. 

Dùsolution  aqueuse  étendue.  L'action  des  réactifs  précités 
est  la  même  que  sur  la  dissolution  concentrée  ,  si  ce  n'est  qu'il 
faut  la  concentrer  par  févaporation  pour  obtenir  le  précipité 
jaune  serin  avec  le  cnlorure  àe  platine. 

Alun  à  hase  de  potasse  calciné  des  pharmacies.  Il  est  pul- 
vérulent, blanc,  et  d'une  saveur  très  acerbe.  Si  on  le  chauffe  jus- 
^'au  rouge  pendant  quelque  temps  seulement ,  il  se  décompose 
en  acide  sulfdrique,  eh  acîfte  sulfureux  et  en  oxygène  qui  se  dé- 
gagent et  en' sulfate  de  potasse  et  en  alumine  qui  restent  \  si  l'ac- 
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lion  de  la  chaleur  étaii  poussée  encore  plus  loin ,  le  résidu  ne 
serait  formé  que  d'alumine  et  de  potasse  (aluminate  de  potasse). 
Lorsqu'on  fait  bouillir  Falun  calciné  avec  de  Feau  distillée ,  on 
n'en  dissout  que  Les  quatre  cinquièmes  ou  les  cinq  sixièmes,  sui- 
vant la  manière  dont  Falun  a  été  calciné;  et  la  dissolution  pos- 
sède toutes  les  propriétés  de  la  dissolution  aqueuse  concentrée 
de  Falun  cristallisé.  Le  cinquième  ou  le  sixième ,  non  dissous, 
composé  probablement  de  sous-sulfate  d'alumine  et  de  potasse, 
est  soluble  dans  l'acide  chlQrfaydrique  pur  et  faible ,  qui  lui  en- 
lève une  portion  de  potasse  et  d'alumine,  et  le  ramène  à  Fétat 
d'alun  cristallisé.  Je  me  suis  assuré  en  préparant  plusieurs  fois 
de  l'alun  calciné ,  que  sa  composition  n'était  pas  identique  lors- 
qu'on avait  opéré  la  calcination  dans  un  creuset  ou  dans  un  vase 
plus  large  ;  ainsi,  dans  le  premier  cas ,  avec  10  grammes  d'alun 
cristallisé,  je  n'ai  obtenu  que  7  grammes  9  décigrammes  d'alun 
soluble  dans  Feau  et  2  grammes  1  décigramme  de  poudre  inso- 
luble, ce  qui  correspond  à-peu-près  à  un  cinquième,  tandis  que 
lorsque  j'avais  calciné  Falun  dans  un  tét  à  rôtir  large  et  peu  pro- 
fond, afin  de  chauffer  plus  également  toute  la  masse,  j'obtenais 
8  grammes  34  centigrammes  d'alun  soluble  dans  l'eau  et  seule- 
ment 1  gramme  66  centigrammes  de  poudre  insoluble  ,  c'est-à- 
dire  à-peu-près  un  sixième.  Quoiqu'il  en  soit,  en  faisant  évaporer 
et  cristalliser  la  dissolution  des  7  grammes  9  décigrammes  d'alun 
préparé  dans  un  creuset,  les  cristaux  d'alun  pèsent  14  grammes 
22  centigrammes,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  absorbé  6  grammes 
32  centigrammes  d'eau,  tandis  qu'en  opérant  de  même  avec  la 
dissolution  des  8  grammes  34  centigrammes  d'alun  préparé 
dans  un  tét  à  rôtir  le  poids  des  cristaux,  s'élève  à  15  grammes, 
c'est-à-dire  à  78  centigrammes  de  plus  que  lorsque  l'alun  avait 
été  calciné  dans  un  creuset.  Comment  admettre  avec  M.  Dever- 
gie,  après  ces  expériences,  que  la  force  de  la  dissolution  de  l'a- 
lun puisse  être  augmentée  de  pluê  de  deiMP  cinquièmes  ,  en 
calcinant  ce  sel  dans  un  tét  à  rôtir,  quand  Faugmentation  n'est 
tout  au  plus  que  d'un  dix-septième  (^Méd.  lég. ,  t.  m ,  p.  334). 
Alun  cristallué  à  bâte  d'alumine  et  d'ammoniaque*  Il 
cristallise  en  octaèdres  :  chauffé ,  il  est  décomposé  en  alumine 
pure  qui  reste  dans  la  cornue,  et  en  sulfite  acide  d'ammoniaque 


Digitized  by  Vj.OOQ IC 


—  i93  — 

qui  se  volatilise;  chaufië  ou  trituré  avec  de  la  potasse ,  il  laisse 
dégager  de  rammoniaque  :  du  reste ,  sa  dissolution  aqueuse  se 
comporte  avec  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque ,  le  chlorure 
de  platine,  les  sels  solubles  de  baryte,  Tacide  sulfhydrique  et  le 
tournesol,  comme  l'alun  à  base  de  potasse. 

Alun  erittallité  à  base  d'alumine,  de  potasse  et  d'ammo* 
niaque.  Il  est  inutile  d'en  exposer  les  caractères ,  attendu  qu'ils 
se  déduisent  de  ceux  des  deux  variétés  d'alun  qui  viennent  d'être 
décrites. 

Mélanges  d'alun  à  hase  de  potasse  et  de  liquides  alimen-' 
taireSf  de  la  matière  des  vomissemens  ou  de  celles  que  l'on 
trouve  dans  le  canal  digestif.  Quelle  que  soit  la  consistance 
de  ces  matières ,  il  serait  souvent  difficile  pour  ne  pas  dire  im- 
possible de  constater  la  présence  de  l'alun  à  l'aide  des  réactife 
qui  servent  à  le  reconnaître  dans  une  dissolution  aqueuse.  Mieux 
vaut  cent  fois  dessécher  les  matières  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, et  carboniser  le  produit  avec  le  tiers  environ  de  son  poids 
d'acide  sulfurique  concentré  et  pur  ;  on  fait  ensuite  bouillir  le 
charbon,  finement  pulvérisé,  avec  de  Teau  distillée,  et  l'on  filtre 
au  bout  de  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  ;  la  liqueur  incolore  et 
parfaitement  transparente  cristallise  spontanément  ou  par  une 
évaporation  lente,  et  l'on  peut  s'assurer  que  les  cristaux  sont 
formés  par  de  l'alun  à  base  de  potasse. 

Alun  à  base  de  potasse  applique'  à  la  surface  de  teston^ic^ 
ou  combiné  avec  ce  viscère^  soit  par  suite  d'une  action  chi- 
mique directe^  soit  par  suite  de  l'absorption.  On  fera  bouillir 
l'estomac  coupé  par  petits  morceaux,  avec  de  l'eau  distillée ,  et 
l'on  agira  sm*  la  dissolution  aqueuse,  comme  il  vient  d'être  dit. 
Si  l'on  n'obtient  pas  d'alun ,  on  carbonisera  le  viscère  lui-même 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur. 

Alun  à  base  dépotasse  dans  le  foie  y  dans  la  rate  ou  dans 
t urine.  Il  résulte  de  mes  expériences  que  l'on  peut  découvrir  ce 
sel  dans  le  foie,  dans  la  rate  et  dans  l'urine  des  animaux  qui  ont 
succombé  après  en  avoir  pris  une  quantité  su0isante  pour  occa- 
sionner la  mort.  On  parvient  à  le  déceler,  en  traitant  le  foie  et  la 
rate  par  l'eau  bouillante  aiguisée  d'acide  sulfurique,  en  évapo- 
rant la  liqueur  sulfurique  jusqu^à  siçcité,  et  en  carbonisant  le 
m.  •  "^        . 
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er^avlt  4Q«i«9^  livee  del'^qi^  suV^riiiiift  pur.  (>uiiit  à  rur«ie, 
on  1^  Q^)e  de  miU^f  avec  cet  acide,  et  Voa  chauffa  jusqu^à  ce  que 
)'pil  ^t  ot^teoumicbarl^QA,  qua  ^o^  faU  emuite  bouillir  avec  de 
r^u  dj&ti^l^e, 

Action  de  ^utun  sur  F/eonomie  ojiimale. 

VsilUQ  est-il  véuéqçux  et  ep  cas  d'aJBnpative  qv^U  pool;  les  ac- 
çi^m  (çk'W  détçrroipe?  U  rfeultç  d^s  expériences,  poml^r^u^s 
que  j'ai  tentées  avec  ce  sel  :  1®  qu'il  peut  être  administré  à  d^s 

çhiçii^^  m^e  Mh\^y  à  la  dfisç  (Je  ftO,  50  qu  ç^a  graww^»  ^^ns 
QCiCsisionper  d'autres  syipptôgiejî  (juç  des  xQroi§sçm«us  et  df^s 
celles  ;  le§  auipiaux  sont  prpwptemeut  rétal^Us,  ^'ik  ont  d^^  «?(»- 
euatiqn^  abondantes,  h^  uocuité  de  VaJup  »e  saurfût  donc  être 
contestée,  alprs  mémç^  qu'où  laisse  aux  auimai^  la  faculté  d^ 
vouÛTj  puisqu'il  détermine  des  vomissemens  souvent  réitéra- 
Voici  cqmuientie  m'exprunais  h  ççt  ^gard  daa§  la  première  édi^ 
^ion  de  ma  Toxicologie  ^^»eVa?^,  publiée  eu  i^ii^  (page  274  de 
\fi  2«  part,  du  tome  i)  :  «  J'ai  fait  prendre  ^  up  çbieu  %^  fvmHf^ 
«  d'alun  en  pondre  j  une  heure  aprèsi|l'anwai  a  vçimi  ^an^  ^9i^ 
<<  et  il  ne  paraissî|it  pas  très  ipçQronu)dé,  l*^  lendemain?  il  a 
«  man^é  comme  à  Vordinairç,  et  il  ^'est  tronvé  paiTtaitem^n^  ré'- 
«  tabli.  Cette  expérience  tend,  à  faire  croire  que  l'alun  f  Wèlé 
«  aux  vins,  pourrait  dans  certaines  circonstances  Qqq^sionner 
«  des  acçidens.  »  M.  Dev^rgie,  attribuant  à  l'alun  des  propriétés 
toxiques  beaucoup  plus  énergitjues  que  celles  que  je  lui  s^^signei 
a  combattu  mon  opinion,  et  s'est  étayé  de  quelques  eij^périençes 
qui  lui  sont  propres  ;  mais  il  est  aisé  devoir  que  ces  expérieqç^ 
n'infirment  en  aucune  manière  ce  que  j'ai  établi  plus  haut  ;  en 
effet,  dans  les  trois  premières  expériences  qu'il  rapporte,  les 
chiens  avaient  avalé  depuis  16  jusqu'à  32  grammes  d'aluV'  cal- 
cinéy  et  ils  ont  été  rétablis,  sans  avoir  été  secpurus^  le  preipier 
après  vingt-deux  heures  et  demie,  le  second  ^u  bout  de  sept  hçw«" 
res,^et  le  troisième,  qui  avait  avalé  32  grammes  d'alun,  an  bqnt 
de  quarante-huit  heures.  Il  est  vrai  que  le  chien  qui  fait  le  sujet 
delà  quatrième  expérience,  et  à  qui  M.  Devergje  avait  donné  64 
gratnnies  d'alun  calcine',  mourut  huit  heures  ù^^rès  l'ingestio»; 
mais  ce  fait  ne  prouve  rien  contre  l'assertion  que  j'ai  émise,  car 
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ranimai.  n*avait  vomi  qu'une  petite  quantité  de  matière 
v^te  écumeuse  et  n'avait  pas  eu  de  telles^  tandis  que  j'avais 
eu  soin  d*établir  que  Talun  ne  produisait  pas  d'accidens  graves 
quand  il  avait  provoque' des  évacuations  abondantes, 

2^  Que  &'il  a*est  pas  voioi  et  qu'il  ait  été  administré  à  assez 
farte  dose,  il  tue  promptement  même  les  chiens  de  forte  stature. 
I^e^  cinq  dernières  expériences,  tentées  par  M.  Devergie,  ne  font 
que  confirmer  à  cet  égard,  ce  que  j'avais  publié  douze  ans  avant 
luii  A  l'ouverture  des  cadavres,  on  trouve  les  çarois  de  l'estomac 
extrêmement  épaisses,  durcies  et  comme  tannées  par  l'alun  :  sa 
Ddembrane  muqueuse  est  enflammée  dans  toute  son  étendue^  sur- 
tout près  de  l'extrémité  spléniqu^,  où  elle  est  souvent  d'un  brun 
foncé. 

3**  Que  s'il  est  appliqué  sous  la  peau  des  chiens  à  la  dose  de  32 
grammes ,  il  brûle  les  parties  qu'il  touche ,  et  les  animaux  peu- 
vent succomber  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours  à  la  suppiu*atîon 
abondante  par  laqMelle  l'inflammation  s'est  terminée. 

k"  Qu'il  est  administré  journellement  et  sans  inconvénient  chez 
l'homme  à  la  dose  dç  $  et  10  grammes  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  qu'il  né  détermine  que  fort  rarement  des  nausées  et 
des  vomissemens,  qu'il  n'occasionne  jamais  ou  presque  jamais 
des  douleurs  à  l'épigastre,  mais  qu'il  a  souvent  donné  lieu  à  des 
seller  quand  on  en  a  prescrit  plusieurs  grammes  à-la-fois. 

b""  Que  si  l'alun  calciné  était  pris  à  la  dose  de  30  ou  UO  gram- 
mes à-la-fois  par  un  homme  adulte  bien  portant,  tout  porte  à 
croire  qu'il  se  bornerait  à  produire  des  vomissemens  et  des  selles, 
et  qu'il  n'exercerait  pas  une  action  plus  délétère  que  chez  les 
chiens,  dont  la  stature  et  la  force  sont  moindres  que  celles  de 
l'homme  -,  aussi  me  serait-il  impossible  de  partager  l'opinion  de 
M.  Devergie,  qui  pense  que  les  effets  de  l'alun  chez  Thomme 
devraient  être  plus  funestes,  parce  que  son  estomac  est  plus  sen- 
sible et  ses  sympathies  beaucoup  plus  actives  que  chez  le  chien. 
Cette  assertion,  purement  gratuite,  est  contredite  par  les  faits 
qui  sont  actuellement  dans  le  domaine  de  la  science. 

6°  Que,  si  après  avoir  été  pris  à  cette  dose,  il  n'était  pas  expulsé 
par  les  vomissemens  et  par  les  selles,  il  pourrait  au  contraire  oc- 
casionner la  mort  de  Thommç, 

18, 
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T  Qu*il  agirait  avec  beaucoup  plus  dlénergie^  si  Testomac  de 
rhomme,  au  lieu  d'être  sain,  comme  je  Fai  supposé  jusqu'à  pré- 
sent, était  affecté  d*une  phlegmasie  chronique  ;  mais  qu'il  ne 
développerait  jamais  une  dilatation  du  ventricule  gauche  du 
cœur,  comme  Tavait  annoncé  à  tort,  M.  le  docteur  Fournier-Des- 
champs,  dans  une  affaire  médico-légale  pour  laquelle  je  fus  con- 
sulté le  24  janvier  1829,  et  dont  voici  le  sommaire  :  Madame  B. 
fut  atteinte,  lorsqu'elle  était  encore  en  pension  à  l'Aigle  (Orne), 
d'un  vomissement  presque  cpntinuel  et  tellement  opiniâtre,  qu'il 
résistait  à  tous  les  moyens  indiqués  :  quelles  que  fussent  les  sub- 
stances confiées  à  Testomac,  sans  excepter  l'eau,  elles  étaient 
aussitôt  rejetées.  Le  docteur  Emangard  parvint,  au  bout  de  six 
semaines  d'un  traitement  approprié,  à  faire  supporter  à  la  ma- 
lade une  eau  légèrement  lactée  ;  ralimeniation  fut  progressive- 
ment augmentée ,  et  la  santé  devint  aussi  bonne  qu'on  pouvait 
l'espérer  chez  une  personne  dont  l'enfance  et   l'adolescence 
avaient  été  marquées  par  un  état  constamment  valétudinaire.  En 
1827,  madame  B.  fut  assez  souffrante  pour  garder  le  lit  pendant 
une  grande  partie  de  l'hiver.  En  févrierl828,  elle  fit  appeler  pour 
la  première  fols  le  docteur  Fournier-Deschamps,  qui  lui  donna  des 
soins  pendant  deux  mois.  Dans  le  courant  de  l'été,  il  survint  des 
irrégularités  dans  la  menstruation  qui  obligèrent  de  recourir  à  des 
sinapismes,  à  une  infusion  de  safran,  etc.  Le  10  septembre  1828, 
ainsi  que  le  déclare  le  docteur  Fournier,  madame  B.  fut  incommo- 
dée par  un  embarras  sanguin^  avec  prédisposition  inflamma" 
toire  provenant  de  la  diminution  du  flux  menstruel.  Quels 
que  soient  le  vague  et  TinsufiSsance  d'un  pareil  diagnostic,  on 
prescrivit  seize  sangsues,et  pour  boisson  de  la  ^omm^  arabique^ 
malheureusement  le  pharmacien  délivra  par  méprise  deux  paquets 
contenant  chacun  16  gram.  di'alun  calciné.  L'un  de  ces  paquets 
ayant  été  dissous  dans  un  litre  environ  d'eau  tiède,  une  tasse  de 
cette  boisson  fut  présentée  à  madame  B.  A  peine  en  avait-elle  bu 
deux  ou  trois  cuillerées  qu'elle  la  repoussa,  accusant  des  dou- 
leurs très  vives  dans  la  bouche,  le  pharynx  et  l'estomac,  disant 
qu'elle  était  empoisonnée  et  qu'elle  avait  la  bouche  brûlée.  A» 
rapport  du  docteur  Fournier,  «  elle  se  plaignit  de  nausées,  de 
«  chaleur  vive,  de  douleui-s  déchirantes  dans  tous  les  points  qui 
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«  avaient  été  en  contact  avec  Talun  ;  le  pouls  était  devenu  frç- 
«  quent  etla  figure  animée  j  les  muscles  avaient  été  agités  de 
«  petits  mouvemens  convulsifs  ;  les  envies  de  vomir  avaient 
jk  pris  de  Taccroissement  ;  la  soif  était  devenue  inextinguible.  Ma- 
«  dame  6.  commença  à  vomir  un  quart  d'heure  après  avoir  pris 
«  de  cette  boisson;  la  malade  n'eut  pas  un  quart  d'heure  de  re- 
«  lâche  :  les  vomissemens  continuèrent  toute  la  journée  (1)  ;  ils 
«  se  ralentirent  le  soir,  et  ils  furent  moins  fréquens  pendant  la 
«  nuit;  mais  la  malade  éprouva  de  l'insomnie  ainsi  que  des  dou- 
«  leurs  aiguës.  Le  lendefnain  il  y  avait  de  la  fièvre  ;  les  vomisse- 
«  mens  étaient  moins  fréquens;  mais  les  angoisses  continuaient. 
<(  La  nuit  fut  encore  très  agitée.  Le  jour  suivant  24,  il  n^y  avait 
«  plus  de  fièvre  ;  la  région  épigastrique  était  devenue  très  dou- 
«  loureusè  à  la  pression  et  était  fortement  tendue.  Douze  sang- 
«  sues  ayant  été  appliquées,  la  malade  était  mieux  le  26.»  Lors 
même  que  madame  B.  eAt  joui  d'une  santé  parfaite,  dit  le  docteur 
Fournier  dans  une  de  ses  dépositions,  l'usage  d'une  pareille  bois- 
son était  de  nature  à  l'incommoder  fortement. 

Appelé  pour  donner  mon  opinion  dans  cette  affaire,  je  m'expri- 
mai ainsi  :  l'alun  calciné  est  un  sel  irritant  qui  peut  cependant 
être  pris  à  assez  forte  dose  sans  occasionner  la  moindre  incom- 
modité ;  une  quantité  quintuple  de  celle  qui  a  été  avalée  par  ma- 
dame B.  est  journellement  administrée  à  des  malades  sans  qu'ils 
éprouvent  même  des  envies  de  vomir.  Toutefois  je  ne  conteste 
pas  que  madame  B.  ait  éprouvé  de  la  part  de  l'alun  des  accidens 
fâcheux  :  depuis  long-temps  elle  paraît  atteinte  d'une  affection, 
de  V estomac,  et  nous  savons  qu'avec  de  pareilles  dispositions, 
telle  substance  ne  sera  pas  supportée  qui  le  serait  à  merveille  si 
l'estomac  n'était  pas  malade.  Ainsi  que  l'avait  fait  le  docteur 
Marc,  je  réduisis  à  sa  juste  valeur  l'étrange  assertion  du  docteur 
Fournier,  savoir  :  que  l'alun  à  la  dose  de  quelques  centigrammes 
aurait  pu  occasionner  un  anévrysme  du  cœur;  et  l'amende  in  - 
fligée  pai"  le  tribunal  de  police  correctionnelle  au  pharmacien  fut 
réduite  de  moitié  (/^.  ma  consultation  dans  le  tome  i  des  Jlnn. 
d'hygiène,  année  1829). 

(i)  Le< docteur  Fooniieriie  dit  pas  qu'il  avait  Cuit  prendre  à  madame  B.,  dans  la 
journée  du  22,  contre  toutes  les  règles  de  l'art,  trente^eux  verres  d*eau  tiède. 
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Du  chtofkydrate  d'àntmoniaque. 

ComméAt  peut-on  rèconnâttre  ({tte  rempoisonnement  a  eu  lieil 
par  le  chlorhydrate  d'ammoûiàque? 

Le  chlorhydrate  d'ammonîaque  est  solide ,  le  plus  otdînaire-^ 
ment  sous  forme  de  morceaux  blancs  salis  çà  et  là  à  la  surfhce  par 
une  matière  comme  charbonneuse;  il  est  un  peu  élastique  et  ductile; 
sa  saveur  est  acre,  piquante  et  urineuse.  On  peut  également  Tob- 
tenîr  cristallisé  ;  il  ne  subit  aucUûe  altération  à  Talr.  Chaufflé,  il 
fond  et  se  sublime.  Trituré  avec  un  alcali  puissant  (potasse, 
soude,  chaux,  etc.),  H  est  décomposé  avec  dégagement  d*am- 
moniaque  facile  à  reconnaître  à  son  odeur.  Il  se  dissout  dans  trois 
parties  d'eau  à  15*  c.  et  dans  beaucoup  moins  d*eai>  bouillante. 

Dissolution  aqueuse.  Elle  est  incolore,  limpide  et  sans  action 
sur  les  couleurs  végétales.  L*azotate  d'argent  en  précipite  du 
chlorure  d'argent  blanc,  caillebotlé,  insoluble  dans  l'eau,  soluMe 
dans  l'ammoniaque  et  insoluble  dans  l'acide  azotique  froid  tt 
bouillant.  Les  alcalis  puissans  en  dégagfent  de  Fammoniaque»  Le 
chlorure  de  platine  y  ftiit  naître  un  précipité  jaune  serin  grenu, 
dur,  adhérent  au  verre,  à  moins  qu*elle  ne  soit  trop  étendue.  Les 
carbonates  solubles  ne  la  précipitent  point. 

Mélanges  de  chlorhydrate  d* ammoniaque  éÎ  dé  liquidai 
végétaux  et  animaux,  des  matières  DomieSy  ou  de  celles  qui 
sont  contenues  dans  le  canal  digestif  et  deè  seller.  Si  ces  mé- 
langes li'étaient  pas  trop  colorés,  on  pourrait  chercher  à  déceler 
le  sel  par  les  réactifs  qui  viennent  d'être  indiqués,  parce  que  ni 
le  thé,  ni  le  café,  ni  l'eau  sucrée,  ni  te  vin»  ni  le  bouillon,  ni  l'al- 
bumine, ni  la  gélatine,  ne  le  précipitent,  et  qu'à  coup  sûr  H  exis- 
tera toujours  dans  la  partie  liquide  de  la  matière  suspecte  ;  mats 
il  est  de  beaucoup  préférable  d'évaporer  la  liqueur  filtrée  jusqu'à 
siccité,  et  d'agiter  le  produit  desséché  avec  de  l'alcool  concentré 
marquant  44  degrés  à  l'aréomètre,  qui  dissoudra  le  chloi^hydrate 
d'ammoniaque.  On  filtre  ensuite  la  dissolution  alcoolique ,  et  on 
la  fait  évaporer  jusqu'à  pellicule  pour  voir  si  par  hasard  le  Se! 
ne  cristallise  pas.  Dans  le  cas  où  l'on  n'obUendrah  paa  des  cris- 
^ux,  ce  qui  arrivera  souvent,  on  évaporerait  jusqu'à  siecitë,  et 
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Ton  agiteraii  le  produit  dans  me  |ietite  quantité  d'eau  distillée^ 
pour  avoir  une  dissolution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  assea 
concentrée,  que  Ton  reconnaîtrait  à  Taide  de  l'azotate  d'argent, de 
la  chaux  vive,  du  chlorure  de  platine,  etc. 

Chlorhydrate  d'fammoniaque  etfùUmi  é  Im  9Wfaeê  du  e«- 
nal  digestif,  dans  les  tisstis  de  ce  cariai^  dans  ie  fbif,  efê. 
Oa  oeup^a  ces  organes  en  petks  Hiorceavx  ^  et  oa  les  fcra 
tremper  pendant  douze  à  quinze  heures  dans  l'eau  dîstîUée  j  le 
sohitum^  s'il  coMlient  du  ehlorhydrate  d'aMnonaqUe^  ne  tanlera 
pas  à  le  fournÛT)  lorsqu'on  le  sontnettra^  après  l'avoir  filtré 
à  révaporatîoH  )'  à  l'acties  de  l'aloool^  etc.>  OMiAe  il  irieitt 
d'être  dki 

Si  l'on  agissait  sur  des  matières  ^cir«  pmtréfides^  on  h'edMkni 
pas  qu'il  peut  se  développer  du  dilorbjrdrate  d'ammoniaque  pen** 
(tamt  l'ade  4e  la  puiréfoctiou)  comme  l'a  démontré  M  i  Cfaevaliiei*)  et 
que  l'on  s'exposerait  à  comâetti^  des  erreurs  graves^  si  l'on  wS* 
fiUDait  qu'il  y  a  eu  ingestion  de  chlorhydrate  d'anraionîaque^par 
cela  seul  que  l'on  aurait  obieuu  une  portion  quelconque  de  ce 
sel  ;  il  faudrait  dans  oe  cas^  avant  de  se  prwoftcm*  sur  i'eiistence' 
plus  ou  moins  probable  4e  œ  toxique  ^  examiner  attuntiveoMit 
tout  ce  qui  se  rapporte  au  eommémoratif  ^  aux  symptômes  ei 
aux  lésions  cadafériques* 

jàctioÉi  dm  thlerhyérmie  d'wMmoÊiiaq'm  swr  Véûù^mniê 
animale. 

Ce  sel,  introduit  dans  l'estomac  ou  appliqué  seus  la  peau  de! 
chiens  à  la  dose  de  6  à  B  grattimes,  les  ttte  dans  Tespace  de  quel- 
ques heures,  après  avoir  déterminé  des  douleUrs^  des  vertigeS| 
des  mouvemens  oonvttlsift,etc^)  il  est  absorbé  et  peut  être  déeelé 
dans  le  foie  ;  it  pone  son  action  meuHrlère  sttr  lé  système  nef- 
veux  et  sur  l'estomac.  La  lésion  de  ce  dernier  organe  parait 
prouvée  par  l'infiammation  dont  ii  à  éié  le  siège,  toutes  les  fois 
que  le  poison  a  été  at)pliqué  sûr  le  tièsu  cellulaire  et  que  la  mor 
n'a  eu  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  heures. 
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ARTICLE  VII.  —  DES  PRÉPARATIONS  ARSENICALES. 

De  V acide  arténieux  (arêenic  blanc ^  oxyde  hlancd'atêemCf 
mort  aux  rats ,  etc.)* 

Comment  peut-on  reconnaître  qne  l'empoisonnement  a  lieu 
par  racide  arsénieux? 

Acide  arsénieux  solide  (oxyde  blanc  d'arse^Uc).  Cet  acide, 
généralement  désigné  par  le  vulgaire  sous  le  nom  ^arsenic,  se 
trouve  dsuis  le  commerce  sous  forme  d'une  poudre  blanche, 
que  Ton  a  quelquefois  confondue  avec  le  sucre ,  ou  de  masses 
blanches,  vitreuses,  demi-transparentes  ;  quelquefois  ces  masses 
sont  opaques  à  l'extérieur,  lorsque,  par  exemple,  l'acide  a  été 
exposé  à  l'air  pendant  un  temps  sufl^sant  ;  il  n'est  pas  rare  aussi 
de  voir  les  portions  transparentes  d'un  jaune  assez  foncé.  Il  est 
inodore ,  et  doué  d'une  saveur  âpre,  non  corrosive^  légèrement 
styptique,  ne  se  faisant  sentir  qu'au  bout  de  plusieurs  secondes, 
persistant  pendant  long-temps,  et  excitant  la  salivation  à  un  dé- 
gré  marqué  (1).  Son  poids  spécifique  est  de  3,7386  s'il  est 
transparent,  et  de  3,950  s'il  est  opaque  (Guibourt). 

Mis  sur  des  charbons  ardens ,  il  se  décompose ,  et  fournit  de 
l'arsenic  qui  se  répand  dans  l'atmosphère  sous  forme  de  va- 
peurs épaisses  brunâtres,  d'une  odeur  alliacée.  Ces  vapeurs, 
en  absorbant  l'oxygène  de  l'air  à  mesure  qu'elles  montent  dans 
l'atmosphère,  passent  à  l'état  d'acide  arsénieux  blanc  (2). 

(i)  On  a  lieu  de  s*étonner  que  le  docteur  Christîson  ait  avancé  «  que  l'adde  ar- 
sénieux n*a  pas  de  saveur,  quoi  qu'où  ait  dit  et  imprimé  le  contraire  »  [Journal 
d^Edinburgh,  janvier  1830). 

(2)  Il  est  souvent  arrivé  que  les  médecins  chargés  de  faire  des  rapports  devant  les 
tribunaux  ont  affirmé  qu'il  y  avait  eu  empoisonnement  par  l'acide  arsénieux,  parce 
qu'ils  avaient  Irouvé  dans  le  canal  digestif  une  matière  qui  répandait  une  odeur  allia- 
cée lorsqu'on  la  mettait  sur  les  charbons  ardens.  Je  blâmerai  sévèrement  cette  ma- 
nière d'agir  :  en  effet,  le  phosphore,  l'ail  et  quelques  autres  substances  offrent  la 
même  odeur  ;  il  peut  se  développer  dans  l'estomac,  pendant  la  digestion,  des  matières 
qui  exhalent  une  odeur  analogue  lorsqu'on  les  chauffe  :  d'ailleurs^  n'arrive-t-ii 
pas  souvent  que  l'on  se  trompe  sur  le  véritable  caractère  des  odeurs.  Nous  étions 
rapporteurs,  Yauquelin  et  moi,  dans  une  affaire  d'empoisonnement  :  la  matière 
suspecte  fut  mise  sur  les  charbons  ardens  à  quatre  reprises  différentes,  et  deux  fois 
seulement  nous  crûmes  reconnaître  l'odeur  d'ail  ;  nous  nous  assurâmes  bientôt  après 
que  cette  matière  ne  contenait  pas  un  atome  d'acide  arsénieux.  Le  caractère  dont 
il  s'agit  doit  donc  être  considéré  comme  un  indice^  et  non  pas  comme  une  prouve 
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Si)  au  lieu  de  chauffer  Tacide  arsénieux  sur  des  charbons  ar- 
dens,  on  le  chauffe  dans  un  creuset,  ou  sur  une  lame  de  fer  ou 
de  cuivre  que  Ton  a  fait  rougir,  il  se  volatilise  sous  forme  de  va« 
peurs  blancheê  sans  se  décomposer,  et  n'exhale  point  d'odeur 
alliacée.  Ce  fait  n'a  pas  été  découvert  en  1827,  comme  l'a  dit 
M.  Devergie,  par  un  élève  en  médecine  dont  le  nom  ne  lui  est 
pas  connu,  mais  bien  par  Berzélius,  qui  l'a  publié  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  De  l'emploi  du  chalumeaujp.  155,  éd.de  1821. 

La  plupart  des  auteurs  de  médecine  légale  prescrivent  en- 
core, pour  reconnaître  l'acide  arsénieux  solide,  de  recevoir  sur 
une  lame  de  cuivre  les  vapeurs  qu'il  exhale  lorsqu'on  le  chauffe 
sur  des  charbons  ardens  :  cette  expérience  fournit  des  résultats 
tellement  équivoques  et  de  si  peu  de  valeur,  que  je  me  garderai 
bien  de  la  décrire  en  détail. 

Lorsqu'on  introduit  dans  un  tube  de  verre  étroit,  long  de  25  à 
28  centimètres,  quelques  parcelles  d'un  mélange  pulvérulent  et 
bien  sec  de  parties  égales  en  volume  d'acide  arsénieux,  et  d'un 
mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  charbon ,  et  que  l'on 
chauffe  graduellement  jusqu'à  faire  rougir  le  fond  du  tube ,  on 
obtient  de  Y  arsenic  qui  se  volatilise  et  vient  se  condenser  sur 
les  parois  du  tube,  à  quelques  centimètres  de  son  fond.  Dans 
cette  expérience ,  la  potasse  commence  par  se  combiner  avec 
l'acide  arsénieux ,  et  l'empêche  de  se  volatiliser;  alors  le  char- 
bon s'empare  de  son  oxygène,  avec  lequel  il  forme  de  l'acide 
carbonique,  et  l'arsenic  est  mis  à  nu.  Il  importe,  pour  éviter 
qu'une  portion  ne  se  dissipe  dans  l'atmosphère,  ou  ne  s'oxyde,  de 
tirer  l'extrémité  supérieure  du  tube  à  la  lampe,  après  y  avoir 
introduit  le  mélange  ;  alors  on  fait  rougir  l'extrémité  fermée  du 
tube,  et  l'on  chasse  peu-à-peu  l'arsenic  jusqu'à  la  partie  la  plus 
capillaire  de  ce  tube.  Pour  cela  on  applique  le  feu  dans  une  au- 
tre portion  du  tube,  là  où  la  vapeur  arsenicale  s'était  condensée. 
On  conçoit  en  effet  qu'il  doit  être  plus  aisé  d'apercevoir  une  très 
petite  quantité  d'arsenic  dans  un  tube  excessivement  étroit  que 
dans  un  tube  large.  L'expérience  prouve  qu'il  sufiSt,  pour  réus- 

de  la  présence  deracide  arsénieux  :  Fexistence  de  ce  poison  devra  être  mise  hors 
de  doute  en  le  faisant  dissoudre  dans  Teau,  et  eu  traiunt  la  dissolution  par  Tacido 
suUhydrique^ 
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rîr,  (f  agii*  siir  le  plus  petit  fragment  diacide  arsénieux  que  Ton 
peut  saisir  avec  des  pinces. 

Si  l'arsenic  sublimé  était  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir 
être  détaché  du  tube,  et  que  la  surface  inlerne  de  celui-ci  fût 
simjSlemeiit  recouverte  d'une  légère  couche  terne  grisâtre,  on  sa 
garderait  bien  de  suivre  le  procédé  indiqué  par  M.  Tunier,  et 
adopté  par  le  docteur  ChHstison  :  ce  procédé  consiste  à  sou- 
metlî*e  la  petite  couche  noire  et  terne  à  des  sublimations  répé- 
tées, afin  de  transformer  l*arsenic  en  acide  arsénieux,  et  obtenir 
Uti  cercle  de  petits  cristaux  blancs  brillans.  Il  faudrait  tout  sim- 
plement plonger  au  milieu  de  la  flamme  de  la  lampe  la  partie  du 
tube  de  verre  où  se  trouvent  les  portions  ternes  :  quelques  se- 
condes Suffiraient  pour  rendre  celles-ci  brillantes  ;  et  si  on  vour 
lait  alors  faire  passer  l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux^ 
au  lieu  de  sublimer  plusieurs  fois,  ce  qui  n'est  guère  praticable 
lorsqu^on  agit  sur  des  atomes ,  il  suffirait  de  mettre  l'arsenic 
au  milieu  d'un  tube  a^sez  long^  ouvert  par  les  deux  bouts ^  et  ' 
de  chauffer  la  portion  qui  contient  l'arsenic  ;  l'oxydation  ne  tar- 
derait pas  à  avoir  lieu. 

On  pourrait  également  obtenir  l'arsenic  du  sulfure  en  calci- 
nant celui-ci  avec  de  la  chaux  ou  de  la  potasse  sans  charbon^- 
mais  il  est  préférable  d'ajouter  un  peu  de  ce  dernier  corps,  pour 
éviter  l*oxydation  d*une  petite  portion  d'arsenic.  Si  la  quantité  de 
sulfure  d'arsenic  précipité  sur  laquelle  on  veut  opérer  la  réduc- 
tion était  excessivement  faible,  il  faudrait  laisser  reposer  ce  sul- 
fure dans  le  vase  à  expérience ,  décanter  à  l'aide  d'une  pipette 
le  liquide  qui  le  surnage,  jeter  une  nouvelle  quantité  d'eau  dis- 
tillée sur  le  précipité  pour  le  bien  laver,  séparer  encore  l'eau  de 
lavage  au  moyen  de  la  pipette ,  puis  placer  dans  une  capsule  de 
porcelaine  le  précipité  et  la  petite  quantité  d'eau  que  la  pipette 
n'aurait  pas  pu  enlever.  En  laissant  cette  capsule  sur  des  cen-» 
dres  chaudes ,  il  suffirait  de  quelques  heures  pour  évaporer  toute 
l'eau  et  pour  obtenir  le  sulfure  jaune  d'arsenic  sec  i  on  le  déta-* 
cherait  alors  pour  le  calciner  avec  de  la  potasse  et  du  charbon, 
ou  bien  on  en  retirerait  l'at^senie  à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh ^ 
en  prenant  les  pf  écautions  qui  seront  indiquées  plus  tard.  Si,  au 
lieu  d'agir  comme  je  le  propose,  on  suivait  la  méthode  ordinaire, 
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qnl  conrièie  à  laver  lé  précipité  jaui»  de  sulftire  d^Mrsenic  êut  im 
filtré,  m  tf^xposerait  à  perdre  le  ftruit  de  son  expériences  en 
eflei,  il  «erait  impossible  de  détaclier  du  filtre  desséché  la  quaa** 
tité  excessivement  petite  de  stilftire  jatme ,  dont  on  ne  pourrait 
par  conséquent  pas  extraire  rarsenic. 

On  pourrait  encore  chaulter  le  sulfure  d'arsenic  dans  une  pe« 
tite  capsule  de  porcelaini^  avec  de  l'acide  azotique  pour  détruir» 
la  matière  organique,  le  décomposer  et  le  transformer  en  quel- 
ques minutes  en  acide  arsénique  et  en  acide  sulfuriquè^  que  Tob 
ferait  dissoudre  dans  Teau  distillée  à  la  température  de  Tébulli*^ 
tion ,  et  que  l'on  introduirait  dans  un  appareil  de  Marsh.  Si  le 
sulfure  a?ait  étépréoipité  d'une  dissolution  organique  et  qu'il  Ntt 
animalisé,  il  faudrait  le  traiter  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'a* 
cide  azotique. 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  que  M.  6^  de  Claubry  ait  pu 
dire  que  l'on  s'expose  en  traitant  ainsi  le  sulfure  d'arsenic  à  to«* 
latiliser  de  l'acide  arsénieux ,  si  là  température  est  trop  élevée* 
Et  d'abord,  le  traitement  par  l'acide  azotique  transforme  l'atte- 
nic  en  un  produit  fixe  (acide  arsénique  mêlé  d'une  très  petite 
proportion  d'arséniate  d'acide  arsénieux)  et  non  en  acide  ar^ 
ê^iêttwf  quant  à  l'éléyation  de  température,  elle  n'esl  pat  à 
craindre  dès  que  jt  prescris  de  retirer  la  capsule  du  feu^  aussi"  ; 
tôt  que  le  liquide  acide  est  complètement  évaporé  (Briand,  p.  697)» 

On  s'est  demandé)  à  l'occasion  de  la  rédaction  du  sulfure  d'ar»* 
senic  et  de  l'acide  arsénieul,  si  les  tuhee  de  verre  blano  et  lea 
verres  à  expérience  faits  avec  le  même  verre  ôentiennent  ou 
ntm  de  VùTêenie,  et<  en  cas  d*affirmative>  si  l'arsenic  qui  exis- 
terait dans  ces  tubes  peut  se  sublimer  lorsqu'on  les  cbanflffe  au 
ronge,  ou  bien  s'il  peut  abandonner  les  verres  à  expérience  lors' 
qu'on  introduit  dans  ceux-ci  des  réactifs  chimiques  tels  que  ceux 
que  l'on  emploie  en  médecine  légale  pour  constater  la  présence 
de  l'arsenic  dans  des  matières  suspectes.  L'Académie  royale  de 
médecine  a  été  diargée  par  M.  le  garde  des  sceaux  de  résoudre 
cette  question.  On  prévoit  de  suite  son  immense  portée  ;  en  effteti 
si  cela  est,  Il  n'y  a  plus  moyen  d'établir  qu'il  y  a  en  empoisonne- 
ment par  l'arsenic  i  car,  pour  arriver  à  cette  conclusion  alirma* 
tive,  H  fiiut  découvrir  ce  corps,  soit  en  cfaauftmi  les  matièrée 
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suspectes  jusqu'au  rouge  dans  des  tubes  de  verre^  soit  en  les 
soumettant  à  Faction  de  certains  réactifs  dans  des  verres  à  ex- 
périence :  or,  chaque  fois  que  Ton  aura  constaté  la  présence  de 
Farsenic  par  Tun  ou  l'autre  de  ces  moyens,  on  ne  manquera  pas 
de  dire  :  les  expériences  ne  sont  pcLS  probantes ,  car  t arsenic 
obtenu  provient  des  tubes  ou  des  verres  à  expérience,  et  non 
des  matières  suspectes.  Heureusement  il  n'en  est  rien,  comme 
on  va  le  voir  par  les  résultats  des  recherches  auxquelles  se  sont 
livrés  MM.  Renauldin ,  Marc ,  Delens ,  Pelletier  et  Chevallier, 
commissaires  nommés  pour  résoudre  cette  question  : 

i""  L'acide  arsénieux  n'est  pas  généralement  employé  en 
France  dans  la  fabrication  du  verre  ;  cependant  il  est  encore 
quelques  verreries  où  il  est  mis  en  usage  à  des  doses  extrême- 
ment petites;  mais  cet  acide  se  volatilise  par  suite  de  la  tempé- 
rature élevée  donnée  au  verre  lors  de  la  fabrication  ;  |d'où  il  ré- 
sulte que  même  du  verre,  dans  la  masse  vitreuse  duquel  on  a 
fait  entrer  l'acide  arsénieux,  n'en  retient  point. 

2**  On  n'a  pas  trouvé  d'arsenic  dans  six  espèces  de  tubes  de 
verre  blanc  pris  chez  les  marchands ,  ni  dans  six  échantillons 
de  verre  à  vitre  blanc  et  très  ancien  qu'on  soupçonnait  avoir  été 
importé  de  Bohême,  ni  dans  des  tubes  de  verre  blanc  dans  la  fa- 
brication desquels  on  avait  fait  entrera  dessein  1/600  ou  1/500 
d'acide  arsénieux ,  ni  dans  des  fragmens  de  verre  obtenus  eu 
brisant  une  petite  glace  étamée  et  très  mince  donnée  comme 
miroiterie  d'Allemagne  et  venue  de  Nuremberg. 

3°  Les  verres  à  expérience,  transparens^  tels  qu'on  doit  les 
employer  pour  les  opérations  chimiques,  ne  contiennent  pas 
d'arsenic,  parce  que  l'acide  arsénieux  qui  aurait  pu  entrer  dans 
leur  composition  a  été  entièrement  volatilisé  pendant  la  forma- 
tion du  verre  ;  d'ailleurs,  lors  même  qu'ils  en  contiendraient  des 
atomes,  les  réactifs  mis  en  usage  dans  les  recherches  d'em- 
poisonnement ne  pourraient  pas  attaquer  le  verre  formant  cet 
instrument  et  s'emparer  des  atomes  d'arsenic  qu'on  supposerait 
y  exister. 

4*  Il  est  vrai  que  les  rapporteurs  ont  trouvé  des  traces  d'arse- 
nic dans  un  verre  de  montre  opaque,  et  que,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Bontemps ,  si  du  verre  avait  été  fabriqué  avec  un 
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vingtième  d*aeide  atêénieuap^  il  pourrait  retenir  de  cet  acide  ^ 
mais  alors  le  verre  serait  opaque  et  comme  de  tdmail  blane; 
d'où  il  suit  qu'il  importe  de  continuer  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce 
jour  f  c'est-à-dire  ne  jamais  employer  des  verres  à  expérience 
opaques.  Il  est  encore  vrai  que  le  verre  pourrait  contenir  de 
l'arsenic  si  l'acide  arsénieux  avait  été  employé  dans  les  fabriques 
de  gobeletterie  à  la  dose  de  1/200  à  1/500^  et  que  la  température 
du  fourneau  n'eût  pas  été  assez  élevée  lors  de  la  fabrication; 
mais  dans  ce  cas,  l'acide  ne  serait  qu'interposé  entre  des  masses 
vitreuses  et  nullement  combiné ,  et  l'on  pourrait  le  dégager  par 
la  chaleur  y  en  sorte  qu'il  est  prudent,  avant  de  se  livrer  aux  re^ 
cherches  sur  les  matières  suspectes ,  de  chauffer  les  tubes  jus- 
qu'au rouge  pour  volatiliser  les  traces  d'acide  arsénieux  qu*à  la 
rigueur  ils  pourraient  contenir. 

b""  Du  verre  préparé  avec  de  l'arséniate  de  potasie^dn  sable 
et  du  carbonate  de  soude  retient  de  l'arsenic  et  en  laisse  subli- 
mer lorsqu'on  le  chauffe  à  un  feu  violent  avec  du  charbon» 
Mais  jamais  dans  aucune  fabrique  de  verre  on  n'a  employé  un 
arséniate  fixe,  et  les  rapporteurs  se  sont  vus  obligés  de  faire 
eux-mêmes  ce  verre  pour  l'expérimenter;  d'ailleurs  le  verre 
préparé  ainsi  est  verdàtre^  en  partie  transparent  et  en  partie 
opaque  :  on  évitera  donc  cette  source  d'erreurs  en  ne  faisant 
usage  que  de  tubes  de  verre  transparent  n'offrant  aucune 
teinte  verte.  i 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  l'on  doit  continuer  à  faire  les' 
analyses  des' matières  que  l'on  soupçonne  contenir  de  l'arsenic 
dans  des  tubes  de  verre ,  pourvu  que  ceux-ci  soient  transpa- 
rens,  sans  aucune  teinte  verte ,  et  qu'ils  aient  été  maintenus  pen- 
dant quelque  temps  à  une  chaleur  rouge  avant  d'y  introduire  le 
mélange  suspect  (Annales  d'hygiène^  janvier  1834). 

L'acide  arsénieux  est  (soluble  dans  l'eau.  Suivant  M.  Gui- 
bourt,  103  parties  d'eau  à  15"*  dissolvent  une  partie  d'acide  ar- 
sénieux transparent,  tandis  qu'il  n'en  faut  que  80  parties  si  l'a- 
cide est  opaque.  Ce  dernier  se  dissout  dans  7,72  parties  d'eau 
bouillante,  et  l'acide  transparent  exige  9,33  parties  du  même 
liquide  bouillant.  Les  dissolutions  saturées  à  la  température  de 
rébullition,et  refroidies,  retiennent,'savoir  :  celie  de  l'acide  trans- 
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parfit  1/^6  d'aeide  arâéoiettii:^  et  ccdla  de  T^ide  <:q»M|iie  i/a4. 

£H$Malu(i(m  aqu^u90  d'&eide  ar^émeua>.  Cette  dissolution 
«$t  ificolpre,  iQodorei  et  douée  d'i^ue  saveur  âpre  semblable  à 
€€dle  da  Tacide  arséuieux  solide^,  mais  sej  faisant  sentir  un  peu 
plus  tôt,  Skm  action  sur  la  teint^^r^  de  toumeml  est  telle  que 
îmm  œ  réactif  nelpeut  servir  à  la  faire  reconnaître,  et  que 
#oiiYmt  an  contraire  il  peut  induire  en  erreur;  au^i  les  exLperts 
1^  doivt^ni4l^  jamais  cberober  à  constater  si  la  dissolution  d'a^ 
4)ùto  arsénieux.  rougit  ou  non  ce  tournesol.  Elle  précipite  V^tm 
d^ohfiu^w  blanc  (caractère  de  peu  de  valeur);  ce  précipité 
d'ari^énite  de  chaux,  qui  n'est  jamais  noiri  malgré  Tassertim  de 
plusieurs  auteurs  de  médecine  légale ,  est  soluble  dans  un  excè& 
d'acide  arsénieux.  Il  suffit  de  verser  qi^elques  gouttes  de  cette 
dissolution  dans  du  sulfate  de  hirowffde  df  <^«i^#«MNn4W«éi- 
wi  peur  obtenir  un  précipité  vert,  dont  la  npance  varie  suivant 
la  quantité  du  réaotif.  Ce  précipité  d'arsénite  de  cuivre  ne  se 
foriierait  pas,  si  la  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  était  avec 
excès  d*ammomaque,  parée  que  cet  aloali  dissout  Tarsénite  de 
enivre)  il  ne  reste  dans  la  dissdution  que  du  sulfate  d'ammo-^ 
maqne  (1). 

Si  Von  verse  de  lucide  arséi^ieux  dans  de  Yazotate  d'argent 
ammoniacal,  on  obtient  un  précipité  d'arsénite  d'argent  jaune 
qui  brunit  par  son  exposition  à  la  lumière  (3). 

(i)  H  ferai  obstrvor  que  k  tuUtte  de  cuivre  aomon^aoal  est  bleu,  et  qu'il  oom- 
muuique  une  couleur  verte  au^  liqueurs  jauuàtres,  lors  même  qu'elles  ne  contien- 
nent point  d'aci4e  arsénieux  :  cet  effet  dépend  du  mélange  des  couleurs  jaune  et 
bleue;  d'où  il  suit  que  la  coloration  en  vert  n'est  pas  un  caractère  suflfisant  pour 
pMQpnoer  sur  r^xistenee  de  racide  arsénieux  et  qu'il  faudrait  néoessairemeut  dé* 
composer  l'arsçuite  de  cuivre  et  en  retirer  l'arsenic  «  J'établirai  euQutife,  à  la  pagç 
217,  que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  fournit  avec  l'acide  arsénieux  qui  a  été 
mêlé  à  des  liquides  colorés,  des  précipités  qui  ne  sont  pas  toujours  vert».  Enftn, 
j'ajouterai  que,  pour  peu  qu'il  ccmtiemie  un  excès  d'ammoniaque,  il  ne  précipite 
pas  l'acide  arsénieux.  Ces  faits  me  permettent  de  coijuclure  que  le  réactif  dont  il  s'a- 
git est  loin  de  présenter  les  avantages  de  V  acide  suif  hydrique  dans  la  recherche  de 
V acide  arsénieux;  il  peut  même  ^  dans  beaucoup  de  cas,  lorsque  ce  poison  estmeié 
à  des  liquides  eo.lorés,  induire  les  experts  eu  erreur^ 

(S)  Pour  préparer  Vazotate  d'argent  aofm^n^calt  on  dissout  de  l'azotate  d'argent 
dans  de  l'eau  distillée;  on  en  précipite  l'oxyde  d'argent  au  moyen  d'une  petit*» 
quantité  d'ammoniaque,  puis  on  ajoute  de  cet  alcali,  goutte  à  goutte,  autant  qu'il 
en  fout  pour  redissoudre  yiMfe  l'oxyde  précipité. 
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Yqw  QQVm^^  ^'  Hume  qui  a  propo^  ce  réactif  cou$eU|e 4e 
remployer  s  qu  preod  avec  m  iul)e  de  verre  upe  gouue  de  ce 
réactif  j  on  h  place  j^ur  un  morceau  de  papier  collé,  et  on  prend, 
d'une  autre  part,  une  autre  goutte  d'acide  arsénieuxj  on  la  place 
Il  c^té  :  on  réunit  ensuite  le^  deux  goutter  en  faisant  faire  un 
pU  au  papier }  la  liqueur  se  colore  aussitôt  en  jaune ,  et  il  se 
forme  un  léger  précipité  d'arsç'ni^^  d'argent  qui  pass^  au  l^run 
par  §pn  exposition  à  la  lumière.  -^  Je  commencerai  par  avouer 
que,  si  Ton  essaie  comparativement  l'azotate  d'argent  ammonia- 
cal, l'acide  suifhydrique  et  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  ve 
géra  le  réactif  propo^  par  M,  Qume  qui  décèlera  le  mieuv  des 
atomes  d'acide  arsénieux,  parce  qu'il  fournit,  avec  Toi^yde  d'ar- 
gent» un  précipité  très  volumineux.  Mai^  je  dirai  aussi  que  la 
méthode  de  M-  Hume  peut  induire  eu  erreur  ?  jl**  p^rce  quç  l'a- 
cide phosphorique  et  les  phpsphates  précipitent  l'^otate  d'ar- 
gent ammoniacal  à-peu-près  comme  l'acide  arsénieux  :  à  la  vé- 
rité, le  phosphate  précipité  acquiert  une  couleur  plus  foncée  p^ 
l'action  de  la  lumière;  T  parce  que  l'azotate  d'argent  ammonia- 
cal r  quel  qu^  soit  le  ^in  avec  lequel  |il  est  ,'pr^ré,  contient 
tQujours  de  l'ammoniaque  libre  :  or»  cet.  excès  ^'alcali,  mis  eu 
qpntfict  avec  une  liqueur  animale  mn  qi^r^émwhi  la  colorer^ 
W  i^^n0  ou  en  JQum  r^pg^àtr^;  ^  comme  ce^  portes  de  U- 
QUQHr^  renferment  tpujours  des  chlorure?  que  l'a^^oi^e  d'argent 
pr^ipit^x  il  arriver^  que  l'on  obtiendra  des  précipités  yai^»4^ 
tres^  que  des  experts  peu  habitués  à  ce  gepre  de  recherches 
pftuirqnt  preudre  à  tort  piE^ur  de  l'ar^énite  d'argent  j  8"  p^ce 
qne,  d4ps  le?  cas  pombreux^QÙ  la  dissolution  d'acide  arsénieux 
ly^a  ml^s^f^  de  sçl  cmmun  ou  d'autres  chlorures,  le  préci- 
pité, au  lieu  d'être  j^un^,  sera  d'un  hlanq  légèrement  jaunâtre, 
mwdn  que  le?  cblç^ure?  précipitent  l'a^ots^te  d'argent  en  blanc. 
Dotons  les  ré^ci,ifs  employés  pour  déceler  l'acide  arsénieux 
dissous,  oelui  qui  mérite  la  préféreuce  e^t  s^n^  contredit  Vactah 
fulfhydriquç  liquide  et  mieux  eucore  gazeux,  parce  qu'il  four-- 
Uit  des  résultats  nullement  équivoques  et  qu'il  est  assez  sensible 
pour  dénoter  la  présence  de  quantités  excessivement  minimes 
d'acide  arsénieux.  Lorsqu'on  verse  cet  acide  liquide  ou  gazeux 
dans  une  dissolution  d'acide  arsénieux,  la  liqueur  devient  jaune. 
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«t  ta  plus  petite  quantité  d*aininoDiaque  la  rend  instantanément 
incolore.  Si  au  lieu  de  la  décolorer  ainsi ,  on  Fabandonne  à  elle- 
méme,  il  se  dépose  au  bout  de  quelques  beuresi  suivant  que  la 
température  est  plus  ou  moins  élevée,  du  sulfure  jaune  d'arsenic 
floconneux*  :  la  précipitation  a  lieu  sur-le-cbamp,  si  on  cbauflTe  le 
mélange,  ou  si  l'on  y  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique  (1)  :  ce  précipité  est  très  soluble  dans  l'ammoniaque,  et 
la  dissolution  est  incolore  si  [le  sulfure  est  pur.  Les  acides  azo- 
tique, sulfurique,  oxalique,  acétique,  tartrîque  et  carbonique 
déterminent  aussi  la  précipitation  de  ce  sulfure;  toutefois  les 
trois  derniers  agissent  faiblement.  Si,  après  l'avoir  lavé  et  dessé- 
ché, m  le  mêle  avec  de  la  chaux  ou  de  la  potasse  et  du  charbon, 
comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  la  réduction  de  l'acide  arsénieux 
{ployez  page  201),  et  qu'on  le  calcine  dans  un  petit  tube  de  verre 
étroit  chauffé  jusqu'au  rouge,  et  dont  l'extrémité  supérieure 
aura  été  préalablement  tirée  à  la  lampe,  on  obtiendra  de  Far- 
sente  volatilise'^  et  il  restera  au  fond  du  tube  du  sulfure  de  cal- 
cium ou  de  potassium. 

Indépendamment  de  l'acide  sulfhydrique  qui  doit  être  préféré 
à  tous  les  réactifs  connus  pour  déceler  la  présence  de  l'acide  ar- 
sénieux, l'appareil  de  Marsh,  dont  je  parlerai  bientôt,  fournit  en- 
core un  excellent  moyen  de  découvrir  les  plus  légères  traces  de 
ce  toxique  dissous.  Après  avoir  décrit  cet  appareil  je  m'attacherai 
à  faire  ressortir  ses  avantages  et  ses  inconvéniens  comparative- 
ment avec  ceux  que  présente  l'acide  sulfhydrique. 

Acide  arsénietur  dissous  dans  Veau^  et  mêlé  avec  des  /^ 
quides  qui  ne  Vont  point  décomposé.  Ces  liquides  sont  le  vin 
rouge,  le  café^  le  lait,  etc.  L'acide  arsénieux  dissous  dans  l'eau 
ne  subit  aucune  décomposition  de  la  part  de  ces  liquides;  il  ne 
forme  point  avec  eux  des  composés  chimiques  nouveaux  :  d'où 
il  suit  qu'il  y  est  simplement  à  l'état  de  mélange  ;  et  il  semblerait 
au  premier  abord  qu'il  pourrait  être  décelé  en  employant  les 
réactifs  propres  à  faire  reconnaître  sa  dissolution  aqueuse.  Néan- 
moins il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  par  son  mélange  avec  des 
liquides  colorés,  cette  dissolution  se  comporte  diflfêremment  avec 

(1)  Si  Tacide  sulfhydrique  dont  on  se  sert  contient  un  atome  d*acide  étranger, 
le  sulfure  se  précipite  dans  le  même  moment. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


--  20»  - 

plusieurs  de  ces  réactifs  qu'elle  ne  le  ferait  si  elle  était  seule. 
Voici  des  preuves  de  ce  fait  .lorsqu'on  verse  80  grammes  d'acide 
arsénienx  dissous  dans  SOO  grammes  de  vin  rouge,  le  mélange 
précipite  en  bleu  noirâtre  par  le  sulfate  de  cuivre  ammonia- 
cal :  on  n'obtient  point  de  précipité  quand  on  mêle  ce  dernier 
réactif  avec  une  dissolution  de  parties  égales  d'acide  arsénieux 
et  de  bouillon  ;  la  liqueur  passé  simplement  au  vert  sale  :  l'eau 
de  chaux  précipite  en  jaune  un  mélange  fait  avec  parties  égales 
en  volume  de  dissolution  arsenicale  et  de  décoctum  de  café  : 
l'azotate  d'argent  n'occasionne  aucun  changement  manifeste  dans 
du  lait  contenant  un  septième  de  son  volume  de  dissolution  d'a- 
cide arsénieux  {Ployez  page  206,  pour  juger  de  la  diflérence 
entre  l'action  des  réactifs  sur  ces  mélanges  et  sur  la  dissolution 
aqueuse). 

Ces  données  étant  bien  établies,  il  sera  facile  de  prévoir  la 
marche  à  suivre  dans  la  recherche  du  poison  qui  a  été  mêlé  avec 
les  liquides  dont  je  parie.  Si  le  mélange  se  comporte  avec  l'eau  de 
chaux,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal, l'azotate  d'argent, et  sur- 
tout avec  l'acide  sulfhydrique,  comme  il  a  été  dit  aux  p.  206  et  207, 
on  conclura  qu'il  contient  de  l'acide  arsénienx  en  dissolution. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  qu'il  y  ait  un,  deux  ou  trois  de  ces  réactifs, 
dont  les  précipités  tendent  à  faire  croire  à  l'existence  de  l'acide, 
tandis  que  les  autres  portent  à  tirer  une  conclusion  opposée,  on 
regardera  les  essais  par  les  réactifs  comme  insuffisans  pour  pro- 
noncer (1).  Alors,  si  le  liquide  est  coloré,  on  y  versera  un  ex- 
cès d'acide  sulfhydrique  et  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que.  L'acide  sulfliydrique  jouit  de  la  propriété  de  décolorer 
plusieurs  matières  colorantes,  en  sorte  que  souvent  la  couleur 
du  liquide  deviendra  moins  intense  ;  mais  ce  qu'il  faut  surtout 
remarquer,  c'est  que,  par  ce  moyen,  tout  l'acide  arséoieux  sera 
décomposé  et  transformé  en  sulfure  d'arsenic  d'un  j^nneplus  ou 
moins  foncé;  on  filtrera,  et  l'on  obtiendra  ce  sulfure  sur  le  filtre  ; 
on  le  desséchera,  et  on  le  calcinera  avec  de  la  potasse  ou  de  la 
chaux  et  du  charbon  pour  en  obtenir  l'arsenic  {Foyez  p.  201). 


(1)  Lorsqu'on  essaie  ainsi  une  liqueur  suspecte  par  des  réactifs,  il  ne  faut  agir 
que  sur  quelques  gouttes  de  cette  liqueur,  afin  de  ne  pas  en  perdre  sensiblement. 
III.  U 


Digitized  by  VjOOQ IC 


pppf  ^^ta^iter  que  1^  dis^pj^iw  colorép  r«pfefrw>#  V^#  *r^ 
S(épJpii;!F-  Cp  pr(Hiéd4  4e  ^du^Moi»  #st  i^or  te  molm  auwi  «wt 
et^u^  r|gpi|r£i|^qHe  qdoî  qui^  éié'CQ^^IM  p^r  Bersélm,  qui 
^Jt^ucDup  trop  cpflcipllqué  p<mr  qu^  je  ra4pRt^<  Si  te  liquidé 
cfitorf  (m  incQhn  ^e  ïçmm\  poii>t  d^  pr^ipW  p^  Vmà» 
splf^driqije^  Ipreipême  q^'il  «raU  jjwi^ipj^r€pî?éacUf,ppte  irai- 
tpTif  cpipfpe  il  sçr?  à\\  aa  parlai;  de  Ift  w^ièrp  ^  vami§««l»en^. 
J^  ferai  (^\y\  r^arque?  ij»ppft^e^  r^l^Uy^ipeii^  au  #p(Curft 
d'i^rseaip  pbte^u  dç  J'îicide  ars^wçjijç  qttU  eJté  iftél^  à  ^ferUi^im  |  j- 
qulde^  color^§  ;  la  prewi^e,  c>st  qu'il  ?(ç^m  gu^qu^is  que  ç% 
$|df lir^,  au  Ueu  d'être  4*up  beau  j^iine,  ie;i»t  d'un  j|iune  rpngi^tre  p|& 
rpuge^re  pt  même  bri^uàtre  ;  il  pei^t  alar$  ^pr^  [Uélaugé  de  gtmfrfi, 
d'une  matière  organique  y  et  quelquefois  même  de  sujfiirp^d^ 
cifiyr^  e^  de  plomb*  On  le  purifia  i^  le  l^v^nt  çt  eij  l'IntrpdiU^f  nt 
daqs  un  petit  flacon  contenant  de  l'acide  cblprbydrique  liquide 
pur  et  concentré  qui  dissout  la  mafiêfe  organique  et  la  mîniipp 
propprtîou  des  sulfures  qu'il  repferine,  sçm?  toucher  aw  sulf^pe 
d'^^^seniç  fli  au  soufre.  Ppursépaf^er  celui-q,  op  déc^J^  la  iiqu<epr 
c^^prbydrMjue ,  on  Ifive  avec  de  l'ea^  distillée  piéjang^  d'uu 
cipqif^tième  de  son  poids  environ  d^ammo^iaque  liquide  q^i 
dissout  tout  t^  fulfurfi  d'arsenic  et  u'fitiaque  pas  sensiiblemeut 
le  soufre.  Pour  être  certajq  d'avoir  dissous  tout  le  sulfure  d'ar- 
senic«  on  verse  l'eau  ammoniacale  sur  le  ftUre  à  trois  pu  quatre 
reprises  différentes.  La  liqueur  ainsi  Qltrée  plusieurs  fois  étant  trai-:  "^ 
tée  pîur  l'acide  chlorhydrique  pur  lajsse  déposer  du  sutfufe  i^vm 
d'arsenic  à-peu-près  exempt  de  soufre.On  peut  a  larigueur^pour  les 
besoins  de  la  Médecine  légale ,  négliger  le  lavage  à  l'eauamw>' 
niacale  et  ne  pas  se  préoccuper  de  la  présence  du  soufre  dans  le 
mélange  ;  en  effet  le  sulfnre  d'arsenic  ainsi  mélangé  n'en  sera  pas 
moips  décomposé  par  la  potasse  et  le  etiarbpu  lorsqu'olî  le  chauf- 
fera ^ans  un  tube  4e  verfe  et  ne  fournira  pas  mpips  d'arsenic  qqe 
ç'il  n'était p^s mélangé  de  soufre.  Il  y  aurait,  au  contraire,  quel- 
ques précautiops  à  prepdre  pour  obtenir  l'çirsenic  du  siilfiire,  si 
celui-ci  n'avait  pas  été  séparé  de  la  matière  organique  par  l'acide 
chlorhydrique,  avant  de  le  décomposer  par  la  potasse  et  le  char- 
bon ;  en  effet,  il  se  dégagerait  alors,  une  hi^le  enûipyreumatiquei 
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du  sesqiiHsaitenâte  d'ammoniaque,  etc.  ;  or  eetie  btiHe  se  volatl» 
limerait  daos  le  tube  où  roo  fait  la  réduction,  s'appliquerait  sur 
les  parois  de  ce  tube,  en  même  temps  que  Tarsenic;  ce  qui 
pourrait  altérer  les  qualités  physiques  de  celui^i.  Les  prëcau*- 
tioas  à  prendre  en  pareil  cas  consisteraient  à  diauffer  graduelle* 
ment  le  sulfure  d'arseuic  pour  décomposercf'aiorrf  la  matière  or* 
ganique,  et  à  introduire  de  temps  en  temps  dans  le  tube,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  un  petit  papier  brouillard  contourné  en  spirale, 
afin  d'absorber  les  vapeurs  huileuses  et  ammoniacales  ;  lorsqu'on 
s'apercevrait  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  ces  vapeurs,  on  sus- 
pendrait l'opération,  on  effilerait  le  tube  à  la  lampe,  puis  on 
élèverait  davantage  la  température  pour  décomposer  le  sulfure 
d'arsenic  et  obtenir  l'arsenic  (1). 

La  deuxième  remarque,  sans  contredit  la  plus  importante, 
c'est  que  déjà  dans  quelques  expertises  les  matières  analysées 
traitées  par  l'acide  snlfhydrique  ont  fourni  des  préeifiys 
jtmne*  solullet  dans  C ammoniaque,  que  l'on  aurait  été  tenté 
de  prendre  pour  du  sulfure  d'arsenic  et  qui  pourtant  n'étaient 
formés  que  de  matière  organique.  De  là  Vindispenêable  néees-' 


(1)  Il  résulte  de  ce  qaî  précède  que/e  renonce  tout^à-fait,  dans  la  recherche  de 
Tacide  a9*9éoieux  mêlé  k  des  liquides  eolorés,  au  |yrocédé  qui  consiste  à  décohret 
préalablement  la  liqtieur,  soit  au  moyen  du  charbon  onimalt  tait  a^  inoy^  du 
chlore.  L'expérience  m'a  prouvé  en  effet  quç  cette  décoloration  est  tout-à-fait  //?«- 
t^  dans  Fespèee,  et  que  l'acide  sulfhydrique  sépare  constamment  l'acide  arsénieux, 
à  rétat  de  sulfure,  des  liquides  coloras,  légèrement  acidulés^  dans  lesquels  la  pré- 
sence de  ce  poison  aurait  pu  être  démontrée  par  les  réactifs  convenables  npr^  la 
décoloration.  M.  Devergie  prescrit  de  décolorer  la  liqueur  par  le  charbon  MÛmal, 
ce  qu'il  ne  faut  pas  admettre,  parce  que  ce  charbon  absorbe  une  quantité  notable 
d'adde  arsénieox  ;  il  rejeté,  en  outre,  l'emploi  du  dilore  comme  décolorant,  parce 
que,  dit-il,  cet  agent  fait  pass^  l'acide  arsénieux  à  l'état  d'acide  arsénique,  que  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal  et  P acide  sulfhydrique  ne  précipitent  plus  (art.  Ar- 
ssNxc  du  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie).  Il  me  serait  difficile  de  ne  pas 
relever  une  pareille  erreur.  On  IH  dans  tous  les  ouvrages  élémentaires  que  l'acide' 
arsénique  précipite  en  bleu  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  à  froid»  et  en  jaune 
par  l'acide  sulfhydrique,  pourvu  qu'on  porte  la  liqueur  jusqu'à  l'ébullition  ;  d'ail- 
leurs, M.  Devergie  peut  s'assurer  de  l'inexactitude  du  fait  qu'il  annonce,  en  déco- 
Itrant  du  vin  contenant  de  l'acide  arsénieux  par  la  quantité  de  chlore  nécessaire 
pour  faire  perdre  au  liquide  sa  couleur  rouge,  et  ep  filtrant;  la  Hqi^eur  fiHrée 
précipitera  en  vert  bleuâtre  et  en  jaune  par  les  deux  réactifs  employés,  comme  je 
l'avais  annoncé  ;  et  si  M.  Devergie  a  vu  le  contraire,  c'est  qu'il  a  mai  expérimenté, 
esi  versant  beaucoup  trop  de  cddora  sur  lie  li^d«  coloré. 
14. 
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#iVi/ de  décomposer  ces  précipités  paria  potasse  et  le  charbon,  qu 
par  Tacide  azotique  et  Fappareil  de  Marsfa ,  pourvu  obtenir  l'âne- 
nie,  avant  de  se  prononcer  sur  lenr  nature.  DansTaffaireLafarge^ 
les  experts  de  Brivè,  opérant  sur  un  précipité  jaune  qu'ils  avaient 
recueilli  en  traitant  le  déeoctunt  aqueux  de  Testoniac  par  Tacide 
sulfhydriqtie,  eurent  le  malheur  de  casser  le  tube  dans  lequel  ils 
essayaient  de  réduire  ce  précipité  jaune  ;  Us  n'obtinrent  par  con- 
séquent pas  d'arsenic  ;  cependant  il^  conclurent  que  ce  toxique 
existait  dans  le  corps  Lafarge  :  c'était  une  faule.  Voici  comment 
je  m'eiprimai  à  cet  égard  dans  une  lettre  que  j'écrivis  à  M*  Pail- 
le t,  défenseur  de  Taccusée. 

Paris,  le  20  aoûtl84Q. 

«  Monsieur, 

¥,  Vous  me  demandez,  par  votre  lettre  du  17  de  ce  mois,  s'il 
«  sufilt  pour  affirmer  qu'un,e  liqueur  recueillie  dans  le  canal  di- 
u  gestif  d'un  cadavre  ou  préparée  en  faisant  bouillir  dans  Featt. 
«  distillée  une  partie  de  ce  canal,  contient  de  l'acide  arsénieux, 
«  d'obtenir  avec  elle  et  l'acide  sulfhydrique,  un  précipité  jaune 
«  floconneux  ioluhle  dani  l'ammoniaque.  Non,  monsieur. 
«  Tous  les  médecins  légistes  prescrivent  de  réduire  par  un  pro- 
«  cédé  quelconque  le  précipité  jaune  et  d'en  retirer  de  i'ar- 
<c  eenic.  J'ai  longuement  insisté  dans  mes  ouvrages  sur  la  né- 
u  cessité  de  recourir  à  cette  extraction,  et  j'ai  vivement  blâmé 
«  ceux  qui,  ayant  négligé  de  la  faire,  concluraient  cependant  à 
«  la  présence  d'un  composé  arsenical  dans  les  flocons  jaunes  dont 
«  il  s'agit. 

«  En  1830,  Barruel  et  moi,  nous  avons  décrit  dans  le  tome 
«  m*  des  Annales  d'hygiène  une  affaire  judiciaire  dans  la- 
«  quelle  vous  trouverez  la  solution  de  la  question  que  vous  m'a- 
«  dressez.  Des  experts,  qu'il  est  inutile  de  nommer,  élevaient  de 
«  graves  soupçons  d'empoisonnement  par  cela  seul  qu'ils  avaient 
<(  obtenu,' en  traitant  certains  liquides  par  l'acide  sulfhydrique, 
«  un  précipité  jaune  floconneux  soluble  daps  l'ammoniaque. 
«  Nous  reconnûmes  que  cette  prétendue  préparation  arsenicale 
«  jaune  ne  contenait  pas  un  atome  d'arsenic  lorsqu'on  cherchait 
<(  à  la  réduire,  et  qu'elle  n'éiaii  autre  chose  qu'une  matière  ani- 
</  maie  contenue  dans  la  bile.  M.  Chevallier  vient  d'insérer,  dans 
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<c  le  dernier  numéro  du  Journal  de  chimie  médicale,  une  noie 
<c  dans  laquelle  il  annonce  avoir  trouvé,  deux  fois  depuis  1830, 
«  une  substance  analogue. 
«  Agréez,  etc.  Orfila.  » 

Acide  arsénietix  pulvérulent  mêlé  à  diverses  substan- 
ces solides.  Si  Tacide  arsénieuK  fait  partie  d*un  emplâtre,  ou 
de  tout  autre  médicament  externe  solide,  on  coupera  celui-ci  en 
petits  fragmens,  que  Ton  fera  bouillir  pendant  un  quart  d*heure, 
avec  dix  à  douze  fois  leur  poids  d'eau  distillée  bouillante  :  par 
ce  moyen,  Tacide  arsénieux,  que  je  suppose  mêlé  avec  les  autres 
substances,  sera  dissous  ;  on  filtrera  ;  la  liqueur  filtrée  se  com- 
portera de  Tune  des  deux  manières  suivantes  :  1"*  Elle  fournira 
avec  les  réactifs  propres  à  déceler  Tacide  arsénieqx,  les  mêmes 
précipités  que  la  dissolution  aqueuse  :  dans  ce  cas,  le  médecin  ne 
balancera  pas  à  affirmer  que  l'emplâtre  est  empoisonné*  S""  £lle 
donnera  avec  les  mêmes. réactifs  des  précipités  autrement  co* 
lorés,  ce  qui  peut  tenir  à  la  présence  de  quelque  matière  colo- 
rante faisant  partie  du  médicament  externe,  et  qui  aurait  été 
dissoute  en  même  temps  que  Tacide  arsénieux.  Alors,  avant  de 
se  prononcer ,  l'homme  de  Fart  devra  faire  les  recherches  que  j'ai 
indiquées  plus  haut  en  parlant  de  Tacide  arsénieux  mêlé  à  du 
vin,  du  café,  etc.  (JToyez  page  208). 

Acide  arsénieus  combiné  avec  diverses  substances  soli- 
des. Si  l'acide  arsénieux  est  tellement  retenu  par  les  substances 
dont  je  parle,  qu'il  soit  impossible  de  le  dissoudre  dans  Teaii 
bouillante,  ce  qui  n'est  guère  présumable,  il  faut  nécessaire- 
ment avoir  recours  au  procédé  que  je  vais  décrire  dans  le  para- 
graphe suivant. 

Acide  arsénieux  faisant  partie  de  la  matière  des  vom^is- 
semens ,  des  liquides  ou  des  solides  contenus  dans  le  canal 
digestif  des  tissus  qui  composent  ce  canal. 

On  commencera  par  examiner  attentivement  ces  matières; 
peut-être  découvrira- t-on  une  poudre  blanche  ou  des  fragmens 
d'acide  arsénieux  :  on  les  séparera ,  et  ou  les  traitera  comme  je 
l'ai  dit  en  parlant  de  l'acide  solide.  Supposons  que  ces  premiè- 
res recherches  soient  infructueuses ,  on  s'occupera  du  liquide  ; 
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OB  le  filtrera,  «près  Tatolr  exprîlmé  dans  un  lîngéfin  pour  I6 
«épairer  des  matières  solides ,  que  l'on  conservera  :  le  liquide 
filtré  sera  traité  par  un  courant  de  gaz  acide  âulfhydriqiie ,  et 
par  un  peu  d'acide  chlorhydrique  (^voy.  p.  207)  :  si  Ton  obtient 
du  sulfure  jaune  d'arsenic,  d'où  l'on  puisse  retirer  l'ursenic,  on 
affirmera  qu'il  l^hferme  dé  l'acide  arsénieux. 

Si  le  liquide  û'avait  pas  précrf^ité  par  l'acide  sulfhydrique  et 
quelqefes  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  il  faudrait  faire  bouillir 
peèdam  une  heure,  avec  d«  l'ean  disiillée,  tontes  les< matières 
sèltdes  suspectes,  afin  de  dissoudre  l'acide  arsénieux  qu'elles 
poutnpaieni  renfermer  et  de  coaguler  une  eeriaine  quantité  de 
matière  organique.  Cette  opération  est  indispensable;  car  leà 
particules  d'udlde  arsénieux  s'attachent  tellement  à  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins,  et  aux  matières  conte-* 
nues  dans  le  canal  digestif,  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  les 
apercevoir  ni  de  Jes  dissoudre  autrement  que  par  l'ébulHtion.  Si 
la  dissolution ,  aprèâi  avoir  été  filtrée ,  fournissait ,  avec  Taclde 
sdlChydHqué  et  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  un  pré^ 
éipité  jeune  4e  sulftire  d'arsenie  dont  on  aurait  retiré  Karsenic 
(*aj^.  p.  267),  il  faudrait  oonetare  qu'elle  contient  de  l'acide  ar- 
êë9i«uji.  Si  e)le  acquérait  une  couleur  yat«9ia,  sans  laisser  dépo^ 
Mr  des  flocons  ée  sulfure  d'arsenic ,  même  au  bout  de  ving^ 
quatre  heures ,  11  faudrait,  avant  d'afiirmer  qu'elle  ne  renferme 
pcÎBl  d'acide  arsénieux,  séparer  la  matière  organique  qill  pour- 
rait eiapéeher  la  préeipttation  de  ce  sulfure.  Je  ne  saurais  aseea 
lÉtirer  l'auention  s^r  ee  fait,  savoir,  que,  par  son  mélange  aivec 
€lea  matières  animales,  l'acide  arsénieax  dkssous  est  masque  ad 
poîiit  de  ne  pa^  précipiter  ei  quelquefois  même  de  ne  pas 
jaunir  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  sulfhydrique;  voieî  des 
faite  qui  R)ettroi}t  eette  vériié  hors  de  doute: 

i""  J'kl  dissous  un  grtfmme  et  demi  de  géhMine  dans 
100  grammes  d'eau  distillée  $  la  dissoàuiion  a  éié  divisée 
eu  deux  parties  égales  >  après  avoir  été  mêlée  avec  quatre 
§otMes  de  s^lutum  concentré  d'acide  ârséiMenx  :  dans 
l'tt»e  de  ces  parties  on  a  versé  de  l'acide  sulfhydrique  et  une 
G«  demi  gonttce  d'acide  chlorhydrique  \  la  liqueur  est  deveiiM 
iUr^le^HsIiMipy  iMûs   s'a  poiat  donné;  de  ptétà^fAkk  da 
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ètùfaré  d'arsenic.  L^dutre  pdhie  a  été  éoumiteé  à  Fétltillitiûii 
avec  4  grammes  environ  d'acide  azotique,  pour  détruire  la 
ihatiére  animâléf,  et  an  botrt  d^tine  déllii-hetire  on  a  sattiré  Felcès 
d'acide  par  la  potasâe  pni*e.  Mêlée  dans  cet  état  avec  dé  l'acide 
sulfiiydrîqué ,  elle  a  fourni  sur-le-champ  un  préàipUé  flocon^ 
iieux  de  sulfuré  jaune  d'arsetiic  entièrement  soluble  dans 
fanrtnonïaqne.  M.  Rapp  a  donc  été  induit  en  ètreul*  en  annon- 
çant que  les  réactifs  ne  pouvaient  point  déceler  Facide  arsénieut, 
lors  niéme  que  ToU  avstk  traité  jjar  Tacide  azotique  les  liquides 
ànifnatijL  ibélés  avec  èe  ^ison  t  cela  tient  sans  doute  à  èe  qu'il 
n'a  point  clierdié  l^acidé  àràéUietit  ^^t  têè  addeS  sutfiiydrlqde 
et  chlorhydrique,  mais  lAéû  par'  lé  àutfâté  dé  cufvre  amthoniacaf , 
(tut,  dans  ce  càà  surtout,  eât  tiU  réactif  fort  Infidèle. 

V  Le  IS  juillet  lSâ6 ,  oU  a  lut^oduît  dans  un  bocal  à  large 
duvéHtire,  qu^on  a  eiLpoSé  à  Taii",  2  fitrèâ  d'eau  tenant  en  disso- 
lution ^0  centigramînes  d'acide  arsétiieul  et  environ  le  tiers  d'Uii 
canal  initestinal  d'un  cadavl*e.  Lé  12  août  èuivant  le  mélange  ex- 
lyalalt  à  peine  une  odeur  désagréable  ;  la  liqueur  filtrée  né  jaù-  ' 
nitêuU  ni  ne  ptécipitati  par  tàôide  iulfhydrique ,  tandis 
qu'aptes  avoir  été  évaporée  lusqu'à  sîccîté,  H  àuMsàlt  de 
traiter  le  produit  par  f eau  benîlïafffte  poUt  que  f  acide  sulfhy- 
driquef  côiofàt  cft  précipitât  la  dissolution  en  jaune  (sulfure 
tfarsèUic).  Le  *  mai  182?  la  liqueur  était  fortemeùt  alca- 
line et  ne  se  cofloratit  pAt  non  plus  «fn  jaune  par  l'acide  sulfhy- 
(frîque. 

8°  tJn  homme  avait  éttpoiscrtttré  plusieurs  per^ônUé^  àttec  du 
pain  ccfntenatit  de  f  acide  arsériietix.  ï>eséxpettè  d'Angers  avaient 
fait  bouillir  ce  pahi  dans  f  eau  ël  avaient  traité  le  dêcotum  par 
f  acide  sulfhydrique  gazettx  ;  voyant  quils  ù'obtenaîent  point  un 
pMrïpité  de  sulfure y<3^t^^€r  ils  avaient  conclu  que  le  pain  ne  ren- 
fermait point  d'arsenic.  tJne  seconde  expertise,  faite  par  dedx 
chimistes  de  Pari^,  ^'était  terminée  de  même.  Je  fus  alors  chargé 
de  procéder,  avec  Barruel,  à  la  recherche  de  l'acide  arsénîeut. 
Nous  attendîmes  plusieun  jours  pour  laisser  aU  précipité  jaunfe 
de  sulfure  df arsehîcf  le  temps  de  se  déposer  du  décùùiuM  aqueux, 
ce  qfue  nCavaient  pa»  fait  lèis  autres  experts,  et  nous  i^etiràmes  db 
TàrMehiè  de  ce  ^ulftifë.  Lé  corpig  du  défit  arriva  àr  Angéf s  au 

/ 
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iQôment  où  les  débats  allaient  être  clos  :  Faccasé,  déckré  cou- 
pable, fut  condajnné  à  mort. 

k^  Le  liquide  obtenu  en  faisant  bouillir  Testomac  de  Soufflard 
.pendant  une  heure  avec  2  litres  d*eau  distillée,  fut  acidulé  par 
Tacide  chlorhydrique  et  soumis  à  un  courant  de  gaz  acide  suif- 
hydrique;  au  bout  de  trois  mois  seulement  il  s'était  déposé  du 
sulfure  jaune  d'arsenic,  de  manière  à  pouvoir  être  séparé  par  le 
filtre. 

Est-il  nécessaire,  à  l'occasion  de  ces  faits,  de  réfuter  l'assertion 
émise  par  MM.  Hombron  et  Souillé,  savoir  :  «  Que  les  matières  vo- 
«  mies,  les  liquides  contenus  dans  le  canal  digestif  et  les  dissolu- 
a  tions  provenant  des  décoctions  aqueuses  de  l'estomac,  du  se- 
«  rum,  du  caillot  du  sang  et  de  la  bile  de  chiens  robustes  empoi- 
«  sonnés  par  2  gram.  20  centigram.  d'acide  arsénieux,  dissous 
«  dans  64  grammes  d'eau  et  introduit  dans  l'estomac  ne  fournis- 
«  sent  point  d'arsenic  à  l'analyse  »  (Nouvelles  recherches  sur 
l'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux.  Brest,  1836).  L'er- 
reur est  par  trop  manifeste,  comme  je  l'ai  démontré  dans  un 
Mémoire  lu  à  l'Académie  royale  de  médecine  le  29  janvier  1839. 
On  devra  donc  regarder  comme  fabuleuse  l'annonce  du  journal 
l'Armoricain  du  18  avril  1835,  qui  avait  provoqué  le  travail  de 
MM.  Hombron  et  Soullié.  Voici  le  passage  le  plus  saillant  de 
cette  annonce  :  «  Marguerite  Jœger,  cette  épouse,  cette  fille, 
«  cette  mère  dénaturée,  faisait  bouillir  une  certaine  quantité 
«  d'arsenic  (acide  arsénieux)  dans  un  litre  d'eau,  faisait  passer 
<it  le  liquide  au  travers  d'un  Jinge  lorsqu'il  était  refroidi,  et  mé- 
«  lait  cetie  eau  avec  un  verre  de  vin,  avec  une  tasse  de  lait,  avep 
«  du  bouillon.  Il  en  résultait  que  l'arsenic,  extrêmement  divisé, 
«  ne  pouvait  être  retrouvé  dans  les  intestins  des  personnes  à  qui 
«  elle  l'administrait.  Les  gens  de  l'art  auxquels  la  veuve  Jœgç^ 
«  expliqua  cet  infernal  procédé  en  firent  l'essai  sur  un  veau,  sur 
«  un  porc  j  ces  animaux  sont  morts  avec  une  rapidité  effrayante, 
«  et  l'ouverture  de  leurs  entrailles  n'a  présenté  aucune  trace 
ik  d'empoisonnement.  » 

S'il  est  démontré  par  les  expériences  précitées  que,  dans  un  assez 
grand  nombre  de  cas,  la  matière  organique  qui  reste  encore  après 
la  coagulation  par  la  chaleur  de  l'ébuilition  est  un  obstacle  à  la  pré- 
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cipiiation  de  l'acide  arsénieux  par  le  gaz  acide  sulfliydrique^  et  par 
conséquent  à  la  découverte  du  toxique,  il  faut  de  toute  nécessité 
enlever  une  nouvelle  proportion  de  matière  organique  et  dé~ 
traire  la  portion  que  Ton  ne  sera  pas  parvenu  à  séparer  (1). 
On  enlève  une  nouvelle  quantité  de  matière  organique  en  fil- 
trant le  liquide  qui  surnage  ïecoagulum,  en  Tévaporant  jusqu*au 

(1)  C'est  en  vain  que  pour  déceler  l'acide  arsénieux,  dans  ces  sortes  de  cas^  on 
aurait  recours  au  suljate  de  cuivre  ammoniacal  ;  non-seulement  ce  réactif  serait  im- 
puissant^  mais  souvent  eiKore  son  emploi  pourrait  induire  en  erreur.  Yoid  des 
expériences  qui  mettront  cette  vérité  hors  de  doute  :  1^  on  a  versé  dans  une  disso* 
lution  de  gélatine  une  goutte  de  joZri^a/n. concentré  d'acide  arsénieux;  l'acide  suif- 
hydrique  jaunissait  la  liqueur  sans  la  précipiter  ;  le  sulfate  de.  cuivre  ammoniacal 
ne  Taltérait  point;  2°  Avec  trois  gouUes  de  solutum  arsenical  et  l'acide sulfliydriqne» 
la  dissolution  de  gélatine  prenait  une  couleur  jaune  foncé,  mais  ne  précipitait 
point,  même  en  y  ajoutant  de  Tacide  cblorhydrique  :  le  sulfate  de  cuivre  ammonia* 
cal,  au  oonlraire,  ne  lui  faisait  subir  aucun  changement  ;  3°  Sept  gouttes  de  disso- 
lution d'acide  arsénieux  ont  fourni  un  précipité  floconneux  de  sulfure  d'arsenic 
jaune,  surtout  à  Taide  de  Tacide  cblorhydrique  :  avec  quatre  gouttes  delà  même 
dissolution,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  a  donné  une  couleur  verte  sans  préci- 
piter ;  il  en  était  de  même  avec  sept  gouttes;  k^  Dans  une  autre  expérience,  après 
avoir  détruit  par  l'acide  azotique  la  matière  animale  que  Ton  a%ait  mêlée  avec  qua- 
tre gouttes  de  dissolution  d'acide  arsénieux,  on  a  obtenu  des  flocons  jaunes  de 
sulfure  d'arsenic  à  Taide  de  l'acide  sulfhydrique  et  d'une  ou  deux  gouttes  d'acide 
cblorhydrique,  tandis  que  le  sulfate  4e  cuivre  ammoniacal  se  bornait  à  verdir  la 
liqueur  sans  la  précipiter,  lors  même  qu'on  y  ajoutait  douze  gouttes  de  dissolution 
diacide  arsénieux  ;  5°  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  versé  dans  un  mélange  de 
12  ou  15  parties  devin  rouge  et  d'une  partie  d'une  dissolution  concentrée  d'acide 
arsénieux,  précipite  en  ùieu  noirâtre  au  lieu  de  fournir  un  précipité  vert.  D'où  il 
résulte,  que  dans  certaines  circonstances  où  il  existe  une  proportion  d'acide  arsé- 
nieux susceptible  d'être  décelée  par  l'acide  sulfhydrique,  le  sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal n'est  guère  propre  à  le  découvrir.  Établissons  maintenant  qu'il  est  des  cas 
où  ce  sulfate  pourrait  faire  croire  au  premier  abord  qu^une  li(|ueur  contient  de 
V acide  arsénieux  ^uand  elle  nen  renferme  pas.  Ce  réactif  ofl're  une  couleur  bleue, 
en  sorte  que  si  on  le  verse  dans  une  liqueur  jaune  ne  contenant  point  d'acide  arsé- 
nieux, on  obtiendra  une  coloration  rer/epar  suite  du  mélange  du  jaune  et  du  bleu  ; 
c'est  ce  qui  arrive  avec  une  décoction  d'ognon  filtrée  ;  à  la  vérité,  il  ne  se  ramasse 
Buoia  prédptté  dans  ce  cas.  Le  suc  d'ognon,^  sur  tout  8*il  n'a  pas  été  filtré,  se  co-' 
lore  également  en  vert  et  fournit  un  précipité  gris  verdàtre,  qui  pourrait  faire 
croire  à  des  experts  inhabiles  que  la  liqueur  renferme  de  l'acide  arsénieux  ;  mais 
pour  peu  que  l'on  examine  attentivement  .ce  précipité,  on  verra  qu'il  n'offre  aucu- 
nement la  couleur  de  l'arsénite  de  cuivre  et  qu'il  ne  possède  aucun  de  ses  carac- 
tères. J'ajouterai  enfin  que  dans  la  plupart  des  cas  les  liquides  retirés  du  canal 
digestif  de  rbomme  sont  jaunes  ou  jaunâtres,  qu'ils  verdissent  et  précipitent  même 
avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  sans  que  pour  cela  ils  renferment  de  l'acide 
arsénieux.  Les  gens  de  l'art  ne  sauraient  donc  assez  se  tenir  en  garde  contre  ce  ré- 
actif, qu'il  est  prudent,  suivant  moi,  de  ne  jamais  employer. 
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éfû^n  dé  iôÈ  Vdlume,  et  en  le  mélaiit,  aprèi  qu'il  a  été  refroidi, 
avec  son  poids  environ  tf  alcool  concentré  ma^tpialit  40  degrés  à 
f  aréomètre  (Bracoiînot)  ;  Talcool  coagulera  une  nouvelle  quatt- 
tité  de  matière  organique  et  retiendra  f  acide  anénieudf  eii 
dissolution  j  on  filtrera  et  on  gardera  la  matière  coagrilée  par  le 
fefu  et  par  Facool.  Le  liquide  alcoolique  filtré,  acidulé  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  sera  soumis  à  un  courant  de 
gàz  acide  sùlfhydrique  qui  précipitera  aussitôt  du  sulfure  jaune 
d'arsenic  dont  wt  devra  retirer  /'ar«^m«>  comme  il  a  été  dil  à 
ÏSL  pnge  201.  Lst  liqueur  ^crl  surnage  ce  précipité  he  retiéM  paâ 
de  Tacide  arsénieux  parce  que  l'acide  sulftiydrique  Ta  précipité 
en  entier. 

St  après  avoir  ainsi  séparé  par  l'alcool  toute^  la  matière  orgâ* 
nîqde  susceptible  d'être  précipitée  par  cet  agent,  l'acide  sulÛiy- 
drique  ne  décelait  pas  l'existence  de  l'acide  arsénieux^  on  pour-^ 
rail  affirmer  que  la  liqueur  alcoolique  n'en  reitfénde  point  ou 
qu'elle  en  contient  à  peine  ^  quoi  qu'il  en  soit,  loin  de  jeter  cette 
liqueur,  qu'elle  ait  été  ou  non  précipitée  en  jawie  par  l'acide  sttli- 
bydrique,  il  faudra  l'évaporer  jusqu'à  sîccité  et  traiter  le  produit 
de  f  évaporatîon  par  un  agenft  qui  détruise  le  reste  de  la  matière 
organique,  comme  je  vais  le  dire  dans  le  paragraphe  suivant. 

Seûherehe  de  l' acide ^arêénieux  dan^  les  matières  doa- 
ffulées  par  la  chaleur  et  par  l'alcool,  et  dans  les  matières 
solides  que  l'on  aurait  ramassées  au  fond  des  liquidée  vu* 
mis  et  de  ceux  qui  auraient  été  extraits  du  cdnal  Siges* 
tif(i)'  Le  procédé  qu'il  faut  suivre  dans  ces  recherches  a  pour 
but  principal  de  détruire  la  matière  org^anique:  tant  que  eeitè 
matière  restera  unie  à  l'acide  arsénîeirx,  cdui-ci  pourra  éèhappef 
à  nos  moyens  d'investigation  ;  c'est  donc  là  un  des  problèmes  les 
plusimportansdel'bisioîrede  l'intoxication  arsdttkale^  ceiix^à 


(1)  Je  stip)>08e  ({tie  les  matières  solides  déposées  au  fonct  des  vomi^seinëns  oh 
tfftsaséeg  dans  le  canal  digestif,  dût  d^abofd  été  traitées  par  l'eau  distillée  bouillante 
tt^ndaiit  vtné  heure,  afiA  de  dissoudre  Tacidé  arsénieux  qu'eltes  pourraient  contenir 
à  l'état  de  méVan<;e;  je  suppose  aussi  qu'à  la  suite  de  cette  ébullîtion,  la  liqueur 
^ait  fourni  aùcuàe  trace  d*acide  arsénieux  par  l'acide  sulfbydrique  ;  il  faudrait 
évidemment  renoifcéi^  âU  traitement  dont  je  vais  parler  si  déjà  Vexpert  avait  pu 
déceler  le  toxique  dans  la  dksôlàtiôn  aqueuse. 
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qui  n'ont  jamais  été  appelés  à  résoudre  des  questions  de  ce  genre 
pourront  seuls  Contester  celle  importance.  Je  ne  parlerai  pas  des 
tentatives  infructueuses  faites  par  quelques  médecins  légistes 
qui  s'élâieiït  bornés  à  détruire  une  partie  de  la  matière  orga- 
nique ,  eu  faisant  bouillir  les  masses  suspectes  avec  de  Tacide 
azotique  :  Taclioù  de  cet  acide  n'était  pas  poussée  assez  loin  poiti» 
fournir  tin  résultat  satisfaisant;  aussi  les  difficultés  n'étaient-elles 
pas  aplanies  (1).  La  méthode  décrite  par  Rapp  et  qui  consistait  à 
incinérer  là  matière  organique  à  l'aide  de  Tazoïale  de  potasse  (ni- 
tre)  était  également  insuffisante.  Je  riinsisteraî  que  sur  les  moyetis 
proposés  par  moi  en  1839  et  sûr  ceux  qu'ôti  a  voulu  leur  substi- 
tuer depuis,  tout  en  déclarant,  dès  l'abord ,  que  la  méthode  qui 
doit  être  préférée  aux  autres  est  celle  qui  consiste  à  détruire  la 
matière  animale  par  le  chlore. 

Destruction  de  la  matière  organique  par  f  azotate  de  po- 
tasse (nitre).  Parmi  les  agens  proposés  pour  délruîre  la  matière 
orgaiïîque,  aucun  ne  saurait  être  comparé  à  l'azotate  de  potasse  j 
en  effet,  son  énergie  est  telle  qu'il  ne  laisse  aucune  trace  dé 
Cette  matière ,  tandis  que  les  acides  azotique  et  sulfarîqne,  lé 
chlore, eic,  ne  la  détruisent  jamais  en  totalité.  Sous  ce  rapport, 
îe  nitre  devrait  donc  être  préféré  à  lotit  autre  agent  j  malfceu- 
j'eusetiient  son  emploi  entraîne  des  pertes  assez  notables  diacide 
arsénienx,  ce  qui  est  un  inconvénient  :  je  n'hésfite  pourtant  pas, 
tout  en  reconnaissant  que  Ton  peut  en  générât  recourir  à  un 
tneîlleûr  procédé ,  à  accorder  à  celui-ci  une  placé  importante 
dans  fa  solution  du  problème  qui m'occtrpe,  parce  que  daus  tet- 


(1)  Èose  conseillait  de  dissoucfre  la  matière  suspecte  dans  la  potasse  à  faide  de 
la  èfairieur,  de  détruire  la  giibstance  organique  au  moyen  de  l'acide  azolHcfue,  dé 
•tturev  l'eaeèft  d'aeide  par  le  carbeoale  de  potusse^  el  de  précipiter  par  l'ean  ée 
chaux  bouillante  ;  le  dépôt,  composé  d'arséniaie  de  chaux,  mêlé  d'un  peu  d'arsé- 
nite,  était  desséché  et  calciné  avec  de  l'acide  borique  vitrifié  pour  en  séparer 
l'arsenic.  H  est  aisé  de  voir  que,  par  ce  procédé  fort  compliqué,  on  ne  parvendft 
jamais  àrdétroifl*  k  toCalilé  de  1»  matière  oifanique.  RoloffiniXùi  â^tbové  li 
matière  suspecte  par  l'acide  azotique,  puis  par  la  potasse  ;  il  précipitait  ensuite  k 
dissolution  par  Tacide  sulfhydrique,  et  il  décomposait  le  précipité  de  sulfure  d'ar- 
senic pour  en  retirer  Farsenic.  Le  procédé  de  Pischer  différait  A  peine  de  celtri  dé 
Keae  ^  seuloiieBi,  ê\x  lieu  de  calciner  tout  Farséniate  de  chaux,  cel auteur  voulait 
que  l'on  en  soymit  une  portion  à  l'action  de  k  pile  voltaïque  pour  en  séparer 
rârsenic. 
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tains  cas  il  pourra  être  employé  avec  grands  avantages  et  de 
préférence  à  tout  autre  moyen.  Qu'il  s'agisse,  par  exemple,  de 
déceler  Tacide  arséufeux  au  milieu  de  matières  animales  arrivées 
presque  au  dernier  terme  de  la  putréfaction,  réduites  à  Tétat 
d'une  sorte  de  cambouis,  le  sel  dont  je  parle,  habilement  em- 
ployé, permettra  de  découvrir  de  Tarsenic,  là  où  les  acides  sulfu 
rique  et  azotique  ainsi  que  le  chlore  ne  seraient  d'aucune  utilité. 

Rapp,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  employé  le  premier  ce  mode  de 
traitement  ;  il  conseillait  de  verser  par  de  très  petites  parties, 
dans  un  matras  tenant  du  nitre  en  fusion ,  la  matière  suspecte 
desséchée,  de  dissoudre  dans  l'eau  distillée  le  produit  de  l'inci- 
nération ,  de  décomposer  par  l'acide  azotique  la  dissolt^tion 
aqueuse  obtenue,  et  de  précipiter  par  l'acide  sulfhydrique  l'ar- 
séniate  de  potasse  formé.  Indépendamment  de  la  difiicuUé  que 
l'on  éprouverait  à  décomposer,  par  une  méthode  qui  procède 
aussi  lentement,  des  masses  considérables  de  matière,  cette  mé- 
thode offre  l'inconvénient  grave  de  ne  pas  s'appliquer  à  un  mé- 
lange intime  de  nitre  et  de  matière  suspecte,  en  sorte  que  celle- 
ci  est  à  peine  touchée  par  le  sel  et  qu'elle  reste  long-temps  à 
l'état  de  charbon, au  lieu  de  se  réduire  promptement  en  cendres: 
or  il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  la  préparation  arsenicale 
est  transformée  par  les  parties  charbonnées  en  arsenic  qui  se 
volatilise  et  se  perd  dans  l'atmosphère. 

Pour  obvier  à  ces  inconvéniens  graves,  j'ai  proposé  en  1839, 
découper  en  très  petites  parties  les  organes  suspects,  tels  que  le 
foie,  la  rate,  etc. ,  encore  humides ,  d'introduire  cette  sorte  de  hachis 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  10  centigrammes  de  potasse 
pur,  et  400,  500,  600  ou  700  grammes  d'eau  distillée,  et  une 
quantité  d'azotate  de  potasse  cristallisé  et  pur,  dont  le  poids 
sera  double  de  celui  de  la  matière  sur  laquelle  on  opère.  On 
chauffe  graduellement  jusqu'à  80  ou  90*»  c,  en  ayant  soin  d'agi- 
ter de  temps  en  temps  ;  lorsque  la  masse  est  épaissie ,  on  la  re- 
mue souvent  et  en  tous  sens  avec  une  cuiller  en  bois ,  afin  de 
mêler  intimement  l'azotate  de  potasse -avec  la  matière  organique  ; 
et  depuis  ce  moment,  jusqu'à  ce  que  la  dessiccation  soit  com- 
plète, on  ne  cesse  d'agiter  le  mélange.  Alors  on  soumet  celui-ci 
à  la  déflagration  ;  à  cet  effet ,  on  chauffe  au  rouge  obscur  un 
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creuset  de  Hesse  neuf,  et  on  y  ajoute  par  pincées  le  mélange 
organo-salin  jusqu'à  épuisement  de  la  matière.  Si,  dès  la  pre- 
mière pincée  toutefois ,  le  produit  de  la  déflagration ,  au  lieu 
d'être  blanc,  grisùtre,  jaunâtre  ou  verdâlre,  était  charbonneux, 
ce  qui  ne9t  pas  probable  si  Von  a  opéré  comme  il  vient 
d'être  dit,  ce  serait  une  preuve  que  la  proportion  d'azotate  de 
potasse  n'aurait  pas  été  assez  forte  pour  incinérer  toute  la  ma- 
tière animale  ;  il  faudrait  alors  y  remédier  en  ajoutant  au  mé- 
lange une  proportion  de  sel  comburant  capable  de  produire  un 
résidu  salin  tel  que  je  l'ai  prescrit.  Lorsque  toute  la  masse  a  subi 
la  déflagration  et  qu'elle  est  fondue  dans  le  creuset,  on  la  coule 
promptement  dans  une  capsule  de  porcelaine,  sèche  et  bien  pro- 
pre ,  que  l'on  a  préalablement  chauffée  au  rouge ,  afin  d'éviter 
qu'elle  ne  soil  cassée  par  le  contact  du  liquide  très  chaud  qu'elle 
est  destinée  à  recevoir  ;  il  est  même  convenable ,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  perdre  de  la  matière  dans  le  cas  où  celte  capsule  se- 
rait cassée,  de  placer  celle-ci  dans  une  autre  capsule  également 
chauffée.  Au  même  moment  on  verse  un  peu  d'eau  distillée  dans 
le  creuset  pour  dissoudre  la  peiîte  quantité  de  matière  qui  pour- 
rail  être  restée  adhérenie  à  ses  parois;  il. faudra  même  quelque- 
fois, pour  détacher  la  totalité  de  cette  matière,  chauffer  le  creuset 
avec  l'eau  qu'il  renferme,  et  m^me  ajouter  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique  pur  :  on  versera  celte  dissolution  dans  la  capsule  qui  con- 
tient le  produit  de  l'incinération.  On  décompose  ensuite  la  masse 
saline  par  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur ,  que  Ton  em- 
ploie par  petites  parties  &\  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d^ ef- 
fervescence ;  alors  on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure, 
une  demi-heure  ou  une  heure,  suivant  la  proportion  de  matière 
sur  laquelle  on  agit,  afin  de  chasser  la  totalité  des  acides  azo- 
teux et  azotique.  Il  résujte  d'un  grand  noml;)re  d'expériences 
qu'en  agissant  sur  100  grammes  de  foie  et  200  grammes  d'azotate 
de  potasse ,  la  proportion  d'acide  sulfurique  concentré  la  plus 
convenable  pour  saturer  la  potasse  est  de  86  grammes.  Pour  fa- 
ciliter le  dégagement  des  dernières  portions  de  ces  acides  azo- 
teux et  azotique,  on  ajoute  avec  précaution,  lorsque  la  masse  est 
épaissie,  40  ou  50  grammes  d'eau  distillée,  et  l'on  fait  bouillir 
pendant  huit  à  dîx  minutes.  Il  est  indispensable  de  chasser  en- 
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tièrem^iiit  p^s  açidfE^,  pour  w  point  enrayor  4'uDe  part  le  dégage- 
ment; du  gaz  hydrogèqe ,  et  éviter  de  Tautre  des  explosions, 
lorsque  la  liqueur  sera  introduite  dans  l'appareil  \  pour  cela,  il 
faut  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus^  d'odeur  ni- 
triqv^  ou  nitreuse.  Alors  on  dissoiit  dans  l'eau  distillée  le  pro- 
duit de  l'évaporation  saline  ^  on  ne  tarde  pas  à  obtenir  des  cri^^ 
t$u^  de  sulfate  de  potasse  -,  on  met  le  tout  sur  un  fiflrie ,  et  pu 
lave  ce  sulfate  à  l'aide  d'un  peu  d'eau  distillée  qui  dissout  la  ma- 
jeure parUe  de  l'acide  arsénique  ;  pour  enlever  la  portion  res^ 
tao^e  de  cei;  acide ,  on  lave  ensuite  les  cristaux  qui  sont  sur  le 
filtre  ayec  de  l'alcool  concentré  |  la  dissolution  alcoolique  filtrée 
doi|:  ensuite  être  évaporée  jusqu'à  siccité  et  Je  produit  de  l'éva- 
poration  doit  être  dissous  dans  l'eau  distillée  et  réuni  à  l'e^u  avec 
laquelle  on  avait  opéré  le  premier  lavage.  Il  importe  d'évaporer 
l'alcool ,  surtout  lorsqu'on  se  propose  d'introduire  l'acide  arsé- 
nique  dans  l'appareil  de  Marsh ,  l'esprit  de  vin  arrêtant  bientôt 
Iç  dégagement  du  gaz  hydrogène  arsénié  et  empêchant  cet  appa- 
reil de  fonctionner.  On  reconnaîtra  l'acide  arsénique  aux  carac- 
tères que  j'indiquerai  en  faisant  son  histoire. 

Si,  au  lieu  d'agir  avec  le  nitre  sur  une  matière  solide,  on  cher^ 
chait  l'acide  arsénieux  dans  un  liquide,  après  avoir  mêlé  celui-ci 
avec  de  l'azotate  de  potasse  SQlide  et  pur,  on  évaporerait  le  mé- 
lange jusqu'à  siccité,  puis  on  procéderait  comme  il  vient  d'être 
dit  à  l'occasion  des  matières  solides. 

En  comparant  ce  procédé  à  celui  de  Rapp ,  on  pourra  juger 
de  In,  bonne  foi  de  M.  Flandin,  qui  dit  qu'en  ressuscitant  ce  pro- 
cédé, je  devais  trop  me  l'approprier. 

Parmi  les  objections  faites  à  cette  méthode  par  M.  G.  de 
Glaubry,  il  n'en  est  aucune  qui  ait  la  moindre  valeur,  quand 
On  a  opéré  comme  je  viens  de  le  dire.  Quel  inconvénient  y 
a-t-il,  par  exemple,  à  ce  que  la  masse  de  sulfate  de  potasse  soit 
plus  ou  moins  considérable  lorsqu'on  sait  que  ce  sel  reste  sur 
le  filtre  à  l'état  solide  ,  et  que  dès-lors  on  n'en  introduit  qu'une 
faible  proportion  dans  l'appareil  de  Marsh?  En  second  lieu, 
où  est  donc  la  difficulté  de  laver  ce  sulfure  avec  une  petite 
quantité  de  liquide  aqueux  que  l'on  passe  à  plusieurs  reprises 
sur  le  filtre  pour  enlever  tout  Tarséniate  de  potasse  ;  et  quel 
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ii^çça^Yém/ppl  y  M'i|  àprocé^r  Aussi  à  ces  lav^tg^  fiv^  de  ï^h 
çppl  trè3  popcieii^^é?  Efi  iroUième  lieu,  qi^el^  iieport^nce  pw%r 
9Q  9U9c{iefr  au^  deux  e^ais  faits  avec  Tazotate  de  pesasse  par 
^.  G.  deCl^ubry  seul  o|4  associéàM.  Devergie,  dans  lesquels  ce^ 
luesMeur^  ^'ont  p^^  diép^é  l>r^f?ic  4^^  existait  poinrMint  dâaus 
les  matières  suspectas?  Ces  résultats  négatifs  spat  tellemeui;  eq 
opposition  avec  ceux  qu'ont  déjà  fournis  plusiem^  çfin^aà^^è^ 
4'^périences  pu  d'expef^tises,  que  l'ips^ccès  doit  èlm  l^ttribué 
aux  opérateurs  (Briaud,  p.  687). 

M.  Ch^yalUer,  ^ms  le  but  de  rendre  plu§  intfo^  le  mélange 
^  nitra  avpç  la  matière  organique,  avait  proposa  d^  dissoudre 
d'f^bord  ceUe-çi  dans  une  dissolution  de  potasse  à  Tatcopi  f  puis 
(}^  saf^ur^  la  potasse  par  Tacide  azotique,  de  laisser  déposer  une 
certaine  qii|anti[é  de  matijàre  animale,  de  Qitrer,  d'évapprer  la  li^ 
gueur  jusqu'à  siccité,  et  d'incinérer  le  produit.  MM.  Fordos  e\ 
Gélis  avaient  adopté  ce  procédé,  à  qfidques  modifications  pris. 
D^s  expériences  nombreuses  m'ont  démontré  qu'il  y  avait  dan- 
ger à  le  mettre  en  pratique,  parce  qu'il  est  loin  de  fournir,  tout 
éj^ant  égal.d'aiUeurs,auiant  d'arsenic  que  par  la  méthode  que  j'ai 
4écrite  en  détail.  Depuis,  M.  Otto  a  fait  voir  que  lor^u'on  traite 
pai*  iâ  potasse  des  matières  organiques  qui  contiennent  du  sou- 
fre, il  se  formp  mu  composé  de  protéine  et  de  potasse  j  et  si  l'on 
vient  à  traiter  la  liqueur  par  l'acide  cblorhydrique,  on  obtient  un 
précipité  de  protéine  et  de  sulfure  d^arsenic  :  celui-ci  échappe 
(Jonc  à  l'expert  qui  se  bornerait  à  analyser  la  liqueur. 

P^composition  de  la  matière  organique  par  l'aeidç  ^o- 
tiqus.  £n  1839,  j'eus  recours  à  cet  acide  concentré  et  exempt 
d'arsenic  pour  d^pn^poser  |a  matière  organique,  et  je  çoRSlatai 
qu'en  soumettant  ^  un^  douce  chaleur  une  matière  organique 
solide  contenant  de  l'acide  arsénieux,  l'acide  se  décomposait  en 
d^agea^t  ui^e  quantité  jconsîdérable  d'apide  azoteux  jaune  oran-. 
g4  et  qu'il  JM^rlvaitifp  won^ei^f:  où  le  mélange,  déjà  bien  épaissi, 
^halait  tout-à-çoup  ^^^  f^i^é^  des  pl^s  abondantes  et  se  trou- 
vait çarkoni^éi  pe  c^rt)[p^,eq  gépéral  volumineux  et  sec,  rete- 
nait une.  grande  partip  à^  eomppsé  arsenical  qui  pxistait  dans  la 
matière  organique  avant  de  commencer  l'expérience.  Si,  après 
avoir  trituré  )e  charbon^  on  le  faisait  bouillir  pendant  quinze  pu 
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vingt  minutes  avec  de  Veau  distillée,  celle-ci  dissolvait  le  com- 
posé arsenical,  lequel  pouvait  être  décelé  dans  la  dissolution,  soit 
à  Taide  de  l'appareil  de  Marsh,  soit  à  Taide  de  tout  autre  moyen 
approprié.  Ce  procédé  est,  sans  contredit,  le  plus  simple  et  le 
plus  expéditif  de  tous  ceux  qui  ont  été  imaginés  pour  démontrer, 
l'existence  de  l'acide  arsénieux  mélangé  à  des  matières  anima- 
les, et  il  devrait  être  préféré  à  tous  les  autres  s'il  n'avait  pas  quel- 
ques inconvéniens  :  1°  il  ne  détruit  pas  complètement  la  matière 
organique,  puisqu'il  ne  la  réduit  qu'à  l'étaCde  charbon,  et  que 
celui-ci  est  quelquefois  même  mélangé  de  matière  animale  non 
encore  carbonisée,  aussi  lorsqu'on  traite  ces  charbons  gra^  par 
l'eau  distillée,  obtient-on  des  dissolutions  assez  fortement  colo- 
rées qui  moussent  dans  Tapparcil  de  Marsh,  ce  qui  est  un  obsta- 
cle à  l'extraction  de  l'arsenic  ;  2*  au  moment  de  la  production  de. 
la  fumée  dont  j'ai  parlé,  une  portion  d'arsenic  est  volatilisée,  et 
par  conséquent  perdue.  Malgré  ces  inconvéniens,  je  suis  loin  de 
proscrire  le  procédé,  tant  il  est  facile  à  exécuter  et  parce  que, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  il  est  aisé  d'éviter  la  forma- 
tion de  charbons  gras^  en  employant  une  quantité  suffisante  d'a- 
cide azotique  concentré,  et  en  ménageant  la  température  pen- 
dant la  réaction  de  cet  acide  sur  la  matière  organique.  Quant  à  la 
perte  d'une  portion  de  la  matière  arsenicale,  elle  n'est  pas  sensi- 
blement plus  forte  que  celle  qui  a  lieu  en  ayant  recours  à  la  plu- 
part des  autres  méthodes  de  décomposition.  D'ailleurs,  comme 
cette  perte  tourne' en  définitive  au  profit  des  accusés,  il  y  a  moins 
d'inconvénient  à  la  subir  que  si  le  contraire  arrivait.  C'est  la  dé- 
couverte de  ce  procédé  de  carbonisation  qui  a  donné  Fidée, 
d'abord  à  M.  Barse,  puis  à  MM.  Flandin  et  Danger,  de  carbo- 
niser les  matières  suspectes  solides  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré. 

•  Ici  encore  je  suis  accusé  de  plagiat  par  M.  Flandin  5  le  lecteur 
va  juger  de  nouveau  de  la  bonne  foi  de  ce  malheureux  criti(iue. 
Roscj  Roloffet  Fischer  avaient  conseillé  de  faire  bouillir  les 
matières  suspectes  avec  de  l'acide  azotique  pendant  un  certain 
temps,  mais  sans  arriver,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  à  la  carboni- 
sation. M.Thenard  proposa  plus  tard  de  traiter  les  matières  sus- 
pectes par  l'acide  azotique  bouillant,  puis  par  l'eau,  de  filtrer  le  li- 
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quide,  de  le  faire  évaporer  et  de  v! incinérer  par  Tazotate  de  po- 
tasse que  le  produit  solide  de  cette  évaporation.  On  voit  que 
M.  Thenard  ntcarbonise  pas  plus  la  matière  suspecte  que  Rose 
et  qu'il  combine  deux  procédés,  l'emploi  de  l'acide  azotique  et 
de  l'azotate  de  potasse  !  !  ! 

A  propos  de  la  carbonisation  par  l'acide  azotique  qu'il  propose 
de  rejeter,  M.  Gaultier  deCiaubry  a  signalé  des  inconvéniens  qui 
n'existent  pas;  ainsi  il  dit  «  que  le  charbon,  arrivé  à  un  certain 
«  degré  de  dessiccation  quil  ne  faut  pas  outre-petêter  jhrùle 
«  avec  facilité,  et  que  dès-lors  on  s'expose  à  perdre  tout  l'arse- 
«  nie.  »  Où  donc  M.  G.  de  Claubry  a-t-il  Vu  qu'il  fallût  dessé- 
cher le  charbon,  et  ne  devrait-il  pas  savoir,  au  contraire,  que  la 
carbonisation  a  lieu  pendant  que  la  matière  est  encore  à  l'état 
d'un  liquide  épais,  et  qu'à  cet  instant  il  faut  retirer  la  cap- 
sule du  feu  et  ne  plus  chauffer?  Il  dit  encore  «c  que  lorsque  les 
«  matières  organiques  sont  parvenues  à  l'état  d'un  charbon  vo- 
ie lumineux,  Tinfluence  de  la  température  en  détermine  facile- 
«  ment  l'inflammation,  et  qu'il  brûle  alors  quelquefois  avec  une 
«  espèce  de  déflagration.»  Gela  n'est  pas  exact,  à  moins  que  con- 
tre toutes  les  règles  que  j'ai  prescrites,  au  lieu  de  retirer  le  char- 
bon volumineux  du  feu,  on  ne  laisse  la  capsule  sur  le  fourneau, 
ou  bien  que  l'opération  n'ait  été  pratiquée  aune  température  trop 
élevée.  «  Les  experts,  ajoute  notre  critique,  ne  doivent  jamais 
((  faire  usage  de  ce  procédé  que  l'Académie  des  sciences  a  prb- 
«  scrit.»  Je  regrette  d'être  obligé  dédire  à  M.  G.  de  Claubry  que 
si  l'Académie  des  sciences  a  préféré  un  autre  procédé  à  celui-ci, 
il  n'est  pas  vrai  qu'elle  Fait  proscrit,  et  si  elle  l'avait  fait,  elle  au- 
rait eu  tort,  puisque  déjà  plus  de  dix  fois  dans  des  cas  d'empoi- 
sonnement jugés  par  les  tribunaux,  on  a  eu  recours  uniquement 
à  ce  procédé  qui  a  donné  des  résultats  satisfaisans,  quoi  qu'en 
dise  M.  de  Claubry. 

Mais,  en  fait  d'objection,  ce  qui  ne  sera  compris  de  personne, 
c'est  que  M.  de  Claubry  me  fasse  un  reproche  d'avoir  proposé  de 
carboniser  les  matières  organiques  mêlées  d'arsenic  par  de  l'a- 
cide azotique  uni  à  un  quinzième  de  chlorate  de  potasse;  en  effet, 
je  n'ai  jamais  fait  une  pareille  proposition,  à  l'occasion  de 
la  recherche  de  l'arsenic  (Briand,  p.  687), 

m.  15 
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Décompù9ition  de  ta  matière  organique  par  Faeide  eul- 
furique  concentré.  Il  était  d'autant  plas  aisé  de  prévoir,  après 
ce  qui  vient  d*étre  dit,  que  Faeide  sulfurique  concentré  pourrait 
être  substitué  à  racide  azotique  pour  carboniser  les  matières  ani- 
males^ que  Ton  savait  depuis  un  temps  immémorial,  que  le  bois 
et  bien  d'antres  substances  organiques  sont  presque  instantané- 
ment charbonnés  par  Tacide  sulfùrique  concentré;  on  n'a  jamais 
pianqué  dans  un  cours  de  chimie  de  noircir  en  un  clin  d'œii  des 
allumettes  à  l'aide  de  cet  acide  :  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonnerque 
M.  Barse  ait  eu  l'idée  d'en  faire  usage,  en  remplacement  de  l'a* 
cide  azotique.  L'historique  de  l'emploi  de  cet  acide,  quelque  insi- 
gnifiant quMl  soit,  ne  sera  pas  déplacé  ici,  parce  qu'il  fournira  la 
mesure  de  la  délicatesse  avec  laquelle  certaines  gens  procèdent 
pour  se  faire  une  réputation.  En  octobre  1840,  par  conséquent 
seize  mois  après  la  découverte  de  mon  procédé  de  carbonisation 
par  l'acide  azotique,  je  donnai  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris un  certain  nombre  de  séances  publiques  qui  avaient  pour  but 
de  populariser  parmi  les  médecins  et  les  pharmaciens,  les  faits 
nombreux  que  j'avais  découverts  relativement  à  la  question  ar- 
senicale. M.  Flandin,  chargé  de  rendre  compte  de  ces  séances 
dans  \e  Moniteur,  était  un  de  mes  auditeurs  les  plus  assidus; 
il  était  présent  lorsque  M.  Barse,  venu  de  Riom  exprès  pour 
assister  à  ces  séances,  m'interrompit  pour  me  prier  de  foire  de- 
vant le  piiblic  une  expérience  tendant  à  démontrer  que  du  sang 
arsenicalj  traité  par  l'acide  sulfùrique  concentré,  serait  char- 
bonné  et  fournirait  facilement  l'arsenic  qu'il  contenait.  Vexpé- 
rience  fut  fhitCy  et  le  4  novembre  184Q,  M.  Barse  proposa  à  la 
Société  de  pharmacie  {Journal  de Pharma4^ie,n''  de  décembre 
1840)  d'employer  l'acide  sulfùrique  plutôt  que  l'acide  azotique, 
parce  qu'il  était  un  peu  plus  sensible.  JDeu^  mois  après  seule- 
menty  MM.  Flandin  et  Danger  annoncèrent  à  l'Institut  qu'il 
était  préférable  d'avoir  recours  à  l'acide  sulfùrique,  sans  men- 
tionner ce  qui  avait  été  fait  à  cet  égard  par  M.  Barse.  Ceci  n'a 
pas  besoin  de  commentaire. 

Si  maintenant  j'examine  la  question  au  fond,  je  commencerai 

^  par  transcrire  le  passage  suivant  du  rapport  remarquable  fait 

par  M.  Gaventou  à  l'Académie  royale  de  médecine  :  «  Quant  au 
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«  procédé  4t  cartxmisdtion  par  Tadde  sulfuriciué?,  nous  le  re^ 
«t  gairdons  comme  hon/  toutefois  11  ne  doit  pohit  être  préféré  an 
«  procédé  par  iiieiiiératioti  ati  moyen  dti  nitrate  dépota»^,  tel 
4(  qpe  iKyus  l'avons  décrit  d'après  M.  Orfila  :  sons  le  rapport  de 
«  b  netteté,  de  la  eeneibilité  et  de  Tùepeet  métaUique  dupei- 
«  gon,  ce  dernier  procédé  est  snpé*ienr  à  Fantre.»  Llflstîtnt,  an 
CMtraire,  arait  donné  la  préférence  au  procédé  de  MM.  flandin 
et  Danger.  Il  svffira  de  lire  le  Mémoire  pnUié  par  MM.  Fordos 
et  Géiis,  postérîenrement  aux  débats  que  sonteta  cefte  (jneàtion^ 
pour  être  containcu  ejne  la  commission  de  FAcadémie  de  méde^ 
cinea?ait  raison  contre  l'Institut  en  préférant  ffneinéràtimi  par 
Fazotate  de  potasse  à  la  caAonisation  par  FacMe  snfltariqne^  A 
résoftte  même  des  expériences  de  ces  chimistes  qne  Fon  s*expo«^ 
raît  à  commettre  des  erreurs  graves  en  opérant  commeproposent 
de  le  faire  MM.  Flandin  et  Danger  {Jmrnal  de  Pharmoâie, 
décembre  IMl).  Toici  des  farts  qnf  ne  laissent  aucun  dotrte  k  cet 
éganL  Dans  la  carbonisation  par  Facide  suifuriqtie,  on  obtietit 
imeterl)Ott€[iteF(»i  traite  par  Feau  régale^ce  charboff,  ^tfot 
qifon  fasse,  raiiem  ohftimément  de  Faeide  enlfuretw,  etîlflilit 
une  <Asdeur  assez  forte  pour  le  séparer  cowpléteittettt.  Qnaart  ôi 
letraitepar  F<»a,  on  dissout  Facide  srtflirenx,  ensorteqnetell- 
qsttur  que  Fon  introduit  dans  Fappareil  de  MarA  renferme  deest 
acide  :  or,  il  suAt  d*une  trace  d'acide  sulfureux  dans  cet  afqm- 
feil  po«r  qu'il  soit  décomposé  par  le  gas  farydrogène  et  po«r  qu'il 
se  forme  du  gaz  acide  sulfliydriqne.  La  préseiMe  de  ce  damier 
gara»  miKeu  d'im  liquide  arsenical  ofre  le  double  ineonvéniem 
de  foumirde  l'arsenic  métetngé  de  eeufre,  et  ce  qui  est  encore 
plus  grave,  de^epfoeer  à  la  manifegtation  de  ee  métal  lor»- 
que  la  préparation  arsenicale  n'existe  qu'en  petite  pfUporlio»; 
en  effet,  FaeidesuUbydrique:  trsmsforme  le  composé  afsenteal  en 
sulfure  d'arsenic  jaune  indécomposable  dans  Fappareil  de 
Marsh  ;  ahoisî  il  peut  arriver,  en  suivant  le  procédé  de  MM.  Flan- 
din et  Danger,  que  Fou  ne  retire  pus  d'a^smUe  ea  mettant 
eu»  Fappareil  de  MarsA  un  Hquide  qui  eepenêanfettem^e^ 
nait  (1).  Or,  comme  le  procédé  de  décomposition  par  ïe  chlore 

(1)  M.  Gaultier  de  Claubiy  iftfdfller  pas  que  le  cfiaTÊOff  sttlfilrfijiïr  feté  atec 
15. 
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que  je  décrirai  bientôt  ne  présente  aucun  de  ces  inconvéniens 
graves,  qu'il  fournit  facilement  de  l'arsenic  parfaitement  pvLVyei 
autant  qu'il  en  existe  dans  la  matière  suspecte  ^  tandis  qu'en 
employant  l'acide  sulfurique,  comme  agent  de  destruction,  il  y  a 
encore  une  perte  sensible  d'arsenic,  il  n'y  pas  à  balancer  :  le  pro- 
cédé  de  M.  Barse,  que  MM.  Fiandîn  et  Danger  se  sont  approT 
prié,  doit  être  proscrit.  Telle  est  la  conclusion  adoptée  par 
MM.  Fprdos  et  Gélis.  3e  dois  insister  d'autant  plus  sur  lanéces* 
site  de  proscrire  un  mode  de  procéder  aussi  vicieux,  que  sur  la 
foi  de  la  commission  de  l'Institut,  ce  mode  est  celui  auquel  la 
plupart  des  experts  ont  eu  recours  depuis  1841.  Maiis  il  est  évi- 
dent que  cette  commission  s'est  trompée  ;  non-seulement,  depuis 
son  travail,  MM.  Fordos  et  Gélis  ont  signalé  ce  qu'il  y  avait  de 
défectueux  dans  la  méthode  préconisée  par  l'Académie  des 
sciences,  mais  encore  M.  Jacquelain  a  saisi  ce  corps  savant  d'un 
mémoire  ds^ns  lequel  il  établit  péremptoirement  qu'il  est  bien 
plus  avantageux  de  décomposer  la  matière  organique  par  le 
chlore;  aussi  n'est-il  pas  douteux  que  dans  un  second  rapport, 
l'Institut  avec  l'esprit  de  justice  qui  l'anime,  ne  donne  la  préfé- 
rence au  chlore  sur  l'acide  sulfurique.  On  a  d'ailleurs  signalé  un 
autre  inconvénient  de  l'emploi  de  l'acide  sulfurique.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  les  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  par 
Liebig  und  Woehler,t.  ii,  p.  141;  année  1844  :  «  La  combustion 
«  par  le  nitre  est  dans  tous  les  cas  préférable  à  la  méthode  de 
«  combustion  par  l'acide  sulfurique  qui  expose  l'opérateur  àper- 
<(  dre  une  partie  de  l'arsenic  à  l'état  de  chlorure,  par  ladécompo- 
<(  sition  des  chlorurés  alcalins  contenus  dans  le  cadavre  » 
(M.  W.,  c'est-à-dire  Woehler  ou  Will,  préparateur  en  chef,  de 
M.  Liebig). 
Décomposition  par  les  azotates  de  potasse  et  de  chaux.  Je 

de  Veau  bouillante,  retienne  de  l'acide  sulfureux,  et  il  m'accuse  d'avoir  commit 
une  erreur  à  cet  égard.  Je  ferai  d'abord  observer  à  mon  critique  que  ce  n'est  pas 
à  moi  que  devrait  s'adresser  le  réprocbe,  puisque  j'ai  dit  que  la  présence  deFacfde 
sulftireu]^  dans  le  charbon  avait  été  signalée  par  MM.  Fordos  et  Gélis.  Qu'importe  1 
Le  fait  contre  lequel  s'élève  M.  G.  de  Claubry  est  exact,  et  j'ajouterai,  c^  qui  est 
plus  grave,  que  ledit  charbon,  quelque  bien  lavé  qu'il  soit,  retient  de  V arsenic f 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  le  laissant  pendant  plusieurs  heures  dans  une  disso* 
lution  concentrée  de  chlore  liquide  (Briand,  p.  695). 
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ne  parlerai  de  ce  procédé  que  pour  mémoire,  car  il  n'esi  mis  en 
usage  par  personne.  M.  Devergie  avait  proposé  de  dissoudre  la 
matière  suspecte  dans  de  la  potasse,  d'ajouter  de  l'azotate  de 
chaux  et  de  la  chaux,  et  d'incinérer  le  mélange  pour  décompo- 
ser ensuite  la  cendre  par  l'acide  chlorhydrique.  Dans  ce  procédé 
d'incinération,  qui  n'est  qu'une  imitation  de  celui  que  j'avais  fait 
connaître  (Décomposition  par  le  nitre,  voyez  p.  220),  l'emploi 
de  l'acide  chlorhydrique  peut  donner  lieu  à  des  erreurs  telles  qu'il 
y  aurait  trop  de  danger  à  s'en  servir  {Foy.  les  observations  et 
les  objections  que  j'ai  consignées  à  cet  égard  dans  le  n"  d'avril 
18&2  des  Annalei  d'hygiène  et  de  médecine  légale  j  ou  ma 
Toxicologie  générale  y  1. 1,  p.  &08,  h*  édition). 

Décomposition  par  le  chlore  gazeux.  J'ai  publié  en  1820 
(^Foy., Nouveau  journal  de  Méd,  et  de  Chir.,  t.  viii*,  p.  2i/i) 
un  Mémoire  intitulé  :  Sur  un  nouveau  procédé  propre  à  faire 
découvrir  la  plupart  des  poisons  minéraux  mêlés  à  des 
liquides  colorés;  le  chlore^  disais-je  dans  ce  mémoire  détruit 
les  couleurs  du  vin,  du  café,  du  tabac,  etc.;  et  donne  des  précipi- 
tés dans  lesquels  on  trouvé  la  matière  végéto-animale,  qui  mas- 
quait le  toxique,  tandis  que  celui-ci  reste  dans  la  liqueur  et  peut 
être  facilement  reconnu  soit  à  l'état  où  il  y  avait  été  mis,  soit  à 
un  état  d'oxydation  plus  avancé  ;  les  acides  arsénieùx  et  arséni- 
que' étaient  du  nombre  desl  poisons  dont  je  m'occupais  dans  ce 
travail.  Huit  ans  après  M.  Devergie  proposa  Tettiplôi  dn  chlore 
gazeux  pour  déceler  le  mercure  dans  des  matières  suspiectes  qu'il 
avait  préalablement  fait  dissoudre  dans  l'acide  chlorhydrique  af- 
faibli  {Nouvelle  bibliothèque  médicale^  année  1828,  tomeiv). 
£n  1856  je  conseillai  défaire  passer  tm  courant  de  chlore  ga^ 
zeux  sans  dissolution  préalable  dans  l'acide  chlorhydrique,  a 
travers  de  l'eau  tenant  en  suspension  les  matières  solides  com- 
binées avec  une  préparation  mercurielie  que  l'eau  ne  pouvait 
point  dissoudre.  £n  1845  M.  Jacquelain  présenta  à  l'Institut  un 
mémoire  dans  lequel  il  établit  qu'en  décomposant  par  le  chlore 
gazeur  une  matière  animale  renfermant  de  l'arsenic,  ou  pouvait 
extraire  la  totalité  du  toxique  contenu  dans  la  masse  suspecte. 
Je  fis  voir  bientôt  que  le  procédé  de  M.  Jacquelain ,  excellent 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  proportion  d'arsenic  contenu 
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daitô  un  orgaoe  ou  dan»  nu  mélaoge  cpialcoAque,^u>n  putré^f  ne 
donnait  pas  des  récitais  latUfaisajos  lorsqu'on  rappliquait  à  d^ 
matière»  pourriesi  et  quHi  était  trop^çompliqué  pour  pwvoir  être 
\m  en  onage  par  un  grand  nombre  d'expert»»  Je  proposai  alors 
de  soumettre  le  liquide  prorenant  de  l'action  du  chlore  mv  les 
substances  organiques»  à  tm  courant  de  gaz  4wide  êulfhy^ 
driqm^  après  avoir  traité  par  l^loool,  la  liqueur  chlorée  ëvapo* 
rée  presque  jusqu'à  siccité.  Des  e34>érience9  comparatives  tentées 
tout  récemment  dans  mon  lalH)ratoire  par  M.  Jaequelain  avec 
des  liqueurs  arsénicdles  chlorées  »  ont  fait  voir  qu'il  était  plus 
avantageux  de  traiter  ddles^ei  i^r  de  l'acide  sulfhydrique  gor 
zeux,  après  avoir  ramené  l'acide  arsénique  à  l'état  d'acide  arsé- 
nieux  à  r$ukte  de  l'acide  sulfureux,  que  de  leur  jEaire  subir  ua  trai- 
tement alcoolique*  En  agissant  comme  le  propose  en  dernier  lieu 
M.  Jaequelain»  il  est  aisé  de  voir  que  l'on  obtient  une  quantité 
d'arienlc  WhtaMmisni  phê»  grande  que  celle  qui  est  fournie 
par  le  procédé  de  M.  Barse  que  MM.  Flandin  et  Danger  se  sont 
approprié. 

Voici  commet  procède  M.  Ji^quelain.  On  décompose  la  mir 
tière  organique  par  un  courant  de  chlore  gaaeox  pitdongé  à  froid 
jusqu'à  ce  que  toute  la  matière  animale  préalablement  divisée  et 
en  suspension  ait  acquis  la  blancheur  du  easéum,  ce  qui  exige 
plusieurs  heures,  Le  chlore  ga^ux  avant  d'arriver  sur  la  ma^^ 
tière  suapecte  a  dû  être  lavé  dans  un  flacon  contenant  120  gram- 
me» d'eau  et  quelques  dédgrammes  dépotasse  pure.  On  bouche 
le  va»e  contenant  le  chlore  et  la  matîèrô  conmeeaièkuse  et  on 
laisse  réagnr  Jusqu'au  lend^nain,  puis  on  jette  le  tout  sur  un  linge 
fin.  On  Jauge  le  liquide  filtré  et  l'on  iàit  passer  un  courant  de  ga^ 
acide  sulfhydrique  à  travers  une  portion  (la  moitié  par  exemple), 
après  avoir  fait  bouiUk*  avec  un  peu  d'acide  sulfureus  qui  a 
pour  but  de  ramener  l'acide  arsénique  qui  s'était  formé  pendant 
l'action  du  chlore  à  l'état  d'acide  arsàiieux  ;  il  se  dépose  un  préci- 
pité de  sulfure  d'arsenic  altéré  par  une  petite  proportion  de  ma- 
tière organique»  de  sulfure  de  cuivre  et  peut-^tre  d'un  peu  de 
soufre»  etc.;  ce  sulfure  s'est  évidemment  produit  aux  dépens  du 
ciûvre  naturellement  contenu  dans  la  matière  organique  suspecte. 
U  suffit  pour  les  besoins  de  lu  médecine  légale,  après  avoir  lavé 
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IS6  t»*^t>it^d&  te  ^ësëéeUër  et  de  le  décoîiîpéëèr  AM^  Uû  tWè  de 
veire  avec  Oô  \û  potasse  et  flu  eMarbbil  à  tlne  chaleur  f^Oilge,  où 
Met!  de  lesôtlmehredaiis  une  jpetite  capsule  à  Tactioii  de  Taëldë 
âzdtiquè  pur  et  bouillant  qui  détruirait  la  tnatlère  brgàniquë,  et 
transforiiierait  le  sulfure  d'arsenic  en  acides  sulfbrique  et  arsë^ 
nique,  et  le  sulfure  de  cuiyre  etl  sulfate  de  cuivre  ;  lé  |]irodtrit  dëcë 
tr^ilemetit  iërait  iiitrodilitdâtts  uii  appareil  de  Marsh  et  dëëom- 
posë  cottiMie  il  sëi*a  dit  à  la  page  §58  pour  obtenir  Fslrèeniè  ëouà 
fbrmé  de  tâches  ori  d'anneau.  Si  l'dn  toulâit  agir  sWle  stilfitfe 
d'arsehîc  privé  de  matière  organique  et  de  sulfuré  flè  cuivré,  h 
faudrait  traiter  le  sulfure  impur,  dprëè  l'avoir  bleu  lave,  par  Ta- 
cide  chlorhydrîque  famani  et  très  cohcèritt*é,  lécîtleï  dissoudrait 
Id  matière  orgsifiitlùe  et  la  petite  proportion  de  Silltat-éde  txAUk 
Sans  toucher  au  sulfure  d'ai^enic  (1).  Il  faut  de  toute  néeéièUt 
voir  la  page  iOSZ. 

Dans  le  Mëmofré  qtl'il  û  présenté  à  l'Institut  en  1848,  M.  iac- 
quekdh  propose  de  porter  la  liqueUr  thloWe  à  f  ébtillitlori  pbiir 
chasser  l'exeès  de  chlore,  et  de  l'introdtrire  a(veci  80  granrtnes  de 
ïihcdans  un  appareil  composé  d'un  tube  en  S  par  lequel  oniel^e 
de  l'acide  stilftirîqtie,  d'un  ttibe  courbé  à  uri  angle,  retripll  âiik 
sa  branche  Horizontale  d'amîartle  calciné  avec  l'àddë  sulftlriiltié, 
d'Un  tube  droit  trèé  fusible,  long  de  h  décim.  pour  uhe  section  de 
â  mihim.  qui  communique  atefc  un  appai*éif  laideur  dé  LlèW^, 
ïèqtici  est  forrté  de  ÔbôUles  et  Mi  se  itotHk^  à  itiôhié  ï^eropli 
d'une  dissolution  de  chlorure  d'oi*  représentant  0,S  d'or  environ  ; 
ce  chloruré  doit  être  puret  préparé  avec  de  For^yrécipitëdu  chlo- 
rure des  lafboraioJ^es  à  Faidéde  l'a(Cide  sùlfrifeûx.  Le  ii&fk  droit, 
éàteloppé  vers  son  milieu  d'une  feuille  de  dïiï^iuant  de  1  décMi.  de 
longueur  doit  être  chauffé  avec  une  tàtnpe  S  l'alèofol.  VtiHtiA^  àe 
dépose  dans  le  tube  chauffé  aii  rouge  ;  ce  qui  échappef  tietft  W- 
dulrè  le  chlortît»e  d'or  et  former  de  Facide  arsénîeux.  Reste  dc^fc 
â  mettre  en  liberté  l'arsenic  ftié  par  le  chlorure  d'o^  et  à  lé  ^ecod- 
nattre, si  toutefois FarSenfc  n'estas» c(rfidenséd«h8(  le  ttrt)èho*t- 

(1)  S'a  s'agissait  de  doser  l'arsenic  contenu  dans  la  liqueur  chlorée,  ce  qdUl  est  en  géné- 
hft  trëè  «angéfeuif  dé  Uitf  en  n^ecine  légmlef  fl  fautfrali  dlMoMte  le  mitfWe  ëmwUAc 
ainsi  purifié  dans  une  Caible  quantité  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  récent  pour  le  d^ssou* 
ai-èf  et  !e?  déparer  Au  sotïfre  i  ori  pfécipîtérâft  a/lûrs  de  rioirvead  te  dissolutiénl  Airtpfttt  fWr 
l'acide  cblorbydri^|ifey  en  çrenant^ Iç  sein, 4'e3(pttlMr  l'acide  sulfkydnque  et  de  bivcc  coare- 
nablement  le  sulfure  d'arseni(^  précipité. 
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zontal.  Pour  cela  on  chasse  par  râbulHtion  Texcès  du  gaz  acide 
sulfureuxyon  filtre,  on  distille  àsicdté  la  solution  dans  une  cor- 
nue tubolée  à  rëmeri,  munie  d'un  récipient,  afin  de  décomposer 
une  petite  quantité  de  sel  d'or  qui  n'a  pas  été  réduit  par  Tacide 
sulfureux;  on  soumet  le  tout  à  un  courant  de  gaz  acide  sulfhy* 
driqne  et  Ton  pèse  le  sulfure  d'arsenic. 

Je  conclus  des  expériences  nombreuses  que  j'ai  tentées  :  i^'que 
le  procédé  donné  en  18/^3  par  M.  Jacquelain  est  san&  contredit  le 
meilleur  qui  ait  été  proposé  jusqu'à  ce  jour  pour  extraire  l'arsenic 
d'une  matière  organique  non  pourrie j  par(^  qu'il  fournil  la  /a- 
talite  de  l'arsenic  que  renferme  cette  matière,  et  qu'il  est  indis- 
pensable,  dans  certaines  expertises  médico-légales  où  la  propor- 
tion de  ce  toxique  contenue  dans  un  organe  est  très  faible,  d'em- 
ployer la  méthode  la  plus  propre  à  déceler  les  plus  minimes 
proportions  d'un  composé  arsenical  $ 

2*"  Qu'il  est  par  conséquent  nécessaire  de  le  mettre  en  pratique 
toutes  tes  fois  que  l'on  voudra  doser  Isl  quantité  d'arsenic  renfer- 
mée dans  une  matière  organique.  Je  ne  saurais  partager  à  cet 
égard  l'opinion  exprimée  par  M.  Lassaigne  (/.  de  Ch.  méd.,  aur- 
née  1840,  p.  682),  savoir,  que  lorsque  l'acide  sulfurique  étendu 
agit  sur  du  zinc,  dans  un  appareil  de  Marsh,  ce  métal  retient 
15/30  de  l'arsenic  que  contenait  la  liqueur  suspecte;  car  M.  Jac- 
quelain s'est  assuré,  en  introduisant  dans  cet  appareil  une  propor- 
tion déterminée  d'acide  arsé|iieux,que  l'on  recueilte  exactement 
la  même  proportion  de  cet  acide  en  procédant  comme  il  l'indique  ; 

3""  Qu'il  est  en  effet  préférable  à  celui  qui  a  été  proposé  par 
l'Académie  des  sciences,  lorsqu'il  s'agira  de  doser  l'arsenic, 
parce  que  la  destruction  de  la  matière  organique  par  le  chlore 
n'offre  aucun  des  inconvéniens  que  présente  la  carbonisation  par 
Tacide  sulfurique  (voy.  page  226),  et  que  d'ailleurs  il  est  aisé  de 
se  convaincre,  comme  l'a  fait  M.  Jacquelain,  qu'en  se  bornant  à 
décomposer  le  gaz  hydrogène  arsénié  par  la  chaleur  dans  un  tube 
de  verre  enveloppé  de  clinquant,  on  perd  une  portion  d'arsenic 
qui  n'est  pas  perdue  si  l'on  fait  arriver  dans  du  chlorure  d'or 
la  portion  de  gaz  hydrogène  arsénié  qui  n'a  pas  été  décomposée 
dans  l'appareil  de  l'Institut  ;  aussi  retire-t-on  plus  d'arsenic  par 
.  le  chlore  que  par  l'acide  sulfurique  (voy.  page  230). 
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V  Qu'il  doit  également  être  préfàré,  pour  le  même  objet,  à  ce* 
lui  que  j'ai  m}(^té  et  décrit  à  la  page  220 ,  parce  que  Tob  perd 
une  quantité  notable  d'arsenic,  soit  pendant  rincinération  des 
matières  organiques  par  le  nitre,  soit  lorsqu'on  chauffe  le  gaz 
hydrogène  arsénié  à  la  lampe  à  alcool,  là  où  est  placé  ramiance; 

5^  Que  malgré  tous  ces  avantages,  il  n'est  guère  possible  de 
supposer  qu'il  soit  souvent  employé  dans  les  expertises  médico-- 
légales ,  p^rce  qu'il  faut  pour  l'exécuter  un  appareil  complique 
et  formé  de  plusieurs  pièces,  dont  quelques-unes  même  ne  se 
trouvent  que  dans  les  laboratoires  les  mieux  fournis,  et  que 
d'ailleurs  il  se  compose  d'une  série  d'opérations  nombreuses,  fort 
longues  et  délicates; 

6°  Qu'il  n'est  pas  susceptible  d'application  dans  les  cas  nûm-r 
breux  où  les  experts  sont  obligés  d'agir  sur  des  matières  iapcr 
niques  inhumées  depuis  quelque  temps  et  d^ à  pourriez,  k  cause 
de  la  quantité  de  mousse  qui  se  développe  alors,  et  qui  empêche 
l'appareil  de  Marsh  de  fonctiomaer. 

Procède  de  M.  PeUenkofer.  Dans  'cette  métfiode  il  ne  â'^agit 
ni  de  décomposer  ni  ne  détruire  la  matière  organique,  mais  bien 
de  la  précipiter.  Pour  cela,  après  avoir  fait  bouillir  pendant  une 
à  deux  heures  100  grammes  de  matière  soUde  suspecte  avec  de 
l'eau  distillée,  tenant  en  dissolution  2  grammes  20  centigrammes 
de  potasse  caustique  pure,  et  après  avoir  passé  la  liqueur  à  tra>- 
vers  un  linge  pour  la  séparer  de  la  portion  de  matière  qui  n'a  pas 
été  dissoute,  on  la  traite  par  l'acide  chlorhydrique  concentré  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  On  filtre  à  travers  un 
papier  non  collé,  et  l'on  concentre  un  peu  la  liqueur  filtrée  en  la 
faisant  évaporer;  dans  cet  état  on  la  précipite  p^r  un  excès  de 
tannin  qui  sépare  la  majeure  partie  de  la  matière  organique:;  on 
filtre  et  l'on  concentre  de  nouveau  la  liqueur  par  révaq)oratioB. 
C'est  dans  cette  liqueur  que  l'on  cherche  l'acide  arsénieux,  soit 
à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh,  soit  par  tout  aujtre  moyen. 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  tentées  pour  apprécier  la  :ira*- 
leur  de  ce  procédé  (^oy.  ma  Toxicologie  générale^  pdigehiiy 
1. 1,  4*  édition)  :  1®  qu'en  traitant  un  organe  empoisonné  par  la 
proportion  de  potasse  indiquée  par  M.  Pettenkofer  on  ne  dissout 
pas,  ni  à  beaucoup  près,  tout  l'arsenic  qu'il  renferma  si  l'^on  ne  fait 
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boaffli^  Id  liqttëtir  qhë  p&txdtai  tiligt-'èiiKt  itiUriltèd^{iàfadik  qu'au 
fao&trsire  on  enlère  la  tùtaliië  de  ^l'arsenic  à  Torgane  éi  i'ôû  prë-^ 
lobgé  rébulliiion  pendant  dent  bettrefij  dans  eè  deriiief  ^s,  la 
matière  brganiqueindissonte  est  au  lùoins  tr^  foi&  moindre  qêé 
dans  Fautive  i»fS|  si  l'on  agit  sur  un  foiei 

â^"  Qu'llest  fadle  de  sépara  de  la  dissolntton,  à  Fàide  de  l'aiâde 
ebl6t*hydrique  et  du  tannin^  la  majeure  partie  de  là  inatière  orgah 
niqiiè  qu'elle  renferme,  quand  Tdrgane  n'a  bouilli  que  pendant 
fing^HAnii  minuteS)  et  qu'alors  la  liqueur  ne  inouèse  pas  ou 
mousse  à  peiné  dans  l'appareil  de  Mdnb  $  mais  qu'il  faut  ^s 
ditÉes  énoréUêé'9die  cMorfaydriqneei  de  tannin  pour  meibdre 
le  même  but  si  rébullition  a  été  continuée  pendant  deux  heures, 
et  qèe^l'ori  n'a  ^as  employé  une  sufilsantequantitédecesagéns, 
Hi  Jiqtténr  âNrasflé  à  un  tel  j^okn  (^d'elle  s'éehappe  prbmp^maft 
ie  l'appareil  de  Afsmb  ; 

^ô  Que  ûmà  run  ei  l'anitfe  ea»  m  obtient  une  proportion  éoH^ 
êidérahle  detacbes  arsenicales^!  en  pihemièr  lieu  sont  bntnes> 
lanàis  qdé  odlds  que  l'o|i  reei^èille  )^  aprè^  ^omjauneê  eibril- 
liûmtêê  eommè  eeUes  qui  isont  formëeè  de  sulfure  d'amenic,  sans 
qoe  l^on  puisée  attribuer  cet  èiét  à  Tittipureté  des  acides  cblcfr^ 
Hydrl^e  ou  snlfurî^,  ni  au  tanbin^  qui  ont  été  employés^  L'in- 
conyénient  que  Je^iguale  dépend^  je  n*en  dette  pas,  de  la  réae-^ 
tiob  qui  s'est  ôfiéréë  mire  Taelde  efalôrhydriqtiè,  le  tanniii  et  la 
matière  ^gcft^iqtie  pètidam  Fétapdration  dMa  liqueur  t 

k^  Qm  ëe  seul  ifldtif  detralt  sûrtrèpoùr  «e  pa«  donner  Wprë- 
férèneêf  du  pr^êàé^e  M*  Péttenkofér  sur  celui  que  j'aî  addl>té, 
ipxûêqtië  éafifs  éëlùî^i  oti  recueille  fiflns  d'arsebic,  et  qbe  leè 
tacbesi  au  liëu  d'être  jaunes,  somt  bruines  èftirilbntes; 
'  5*  Qu'fllor»  même  que  lé  ptotêié  du  cblmîste  allemand  fo^urbi^ 
r^ît  de  FarsèUlc  brun  et  bHllant^  il  né  devrait  pas  être  ûdopiéy 
jifiircé  qu'il  Efë  sartw-àlt  êtte  Mis  à  etécUtiom  d'UUé  mabière  avanta- 
geuse sans  employer  des  quantités  tofiêidéi'ûHëê  d'acMe  chlor- 
hydrique,  et  qull  y  a  des  iuconvéftieus  réels  à  flaire  «sage  de  cet 
Màëf  eemiiie  le  Tal  démontré  en  combattant  le  procédé  dé 
M.  Devers^  {FiNj.  p;  229). 

Pi-dàédé  de  MM,  Ftégendiéê  et  F:  Bëbù.  (M  Sépare  att  coto- 
inèUWittent  Un  Hm  de  la  matière  à  exartinfe^  f>our  ^  recourir 
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plus  tard  si  le  premier  essai  ne  réussit  pas.  On  mélange  les  deux 
autres  tiers  avec  une  quantité  d'acide  chlorbydrique  pur,  égale 
à-peu-près  au  poids  de  la  matière  sècbe  à  examiner,  puis  on 
^ute  de  Teau  de  manière  à  avoir  une  bouillie  claire.  On  chauffe 
le  mélange  au  bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelainey  et, 
quand  il  est  chaud,  on  ajoute  de  cinq  en  cinq  minutes  i/2  dra*- 
dbme  de  chlorate  de  potasse,  Après  le  refroidissement,  on  jette 
le  tout  sur  une  batiste  ;  on  fait  bonillir  le  résidu  insoluble  avec 
de  reau]tant  que  Teau  en  devient  acide;  puis  on  évapore  Teau 
de  lavage  et  la  dissdntioA  jusqu'à  ce  qu'il  reste  environ  500 
grammes  de  liqueur,  qu!on  mélange  avec  la  quantité  d'eau  sati»- 
rée  d'acide  sulfureux  nécessaire,  pour  que  la  liqueur  en  acquière 
l'odeur,  et  enfin  on  la  chauffe  pendant  une  heure  de  manière  ji 
ea  chasser  tout  l'acide  sulfureux. 

La  dissolution  acide  qu'on  obtient  ainsi  est  ordinairement  four 
cée;  on  la  sature  d'acide  sulfbydrique  et  w  la  laisse  pendant 
12  heures  à  une  température  de  30"",  jusqu'à  ce  que  l'odeur  d'ar- 
cide  sulfbydrique  ait  disparu.  On  recueille  le  précipité  sur  un 
filtre,  on  le  sèche  au  bain-warie,  puis  'on  l'humecte  de  piort  en 
part  avec  de  l'acide  azotique  au  bain*marie.  Ce  qui  reste  aprè^ 
cette  opératiqi^  d(^it  encore  être  humecté  avec  de  Tacide  sulfu- 
rique  concentré;  le  mélange  est  chauffé  pendant  trois  heur^  au 
bain-marie  et  ensuite  à  150«.att  bain  d'huiley  de  maniée  à  ç^ 
boniser  la  masse  et  la  r^dre  cassfinte;  on  traite  ensuite  ce  ré- 
sidu au  bain-marie  pfir  IQ  à  20  p.  d'eau  ;  ^  filtre,  on  lave  la  pfutie 
insoluble  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  conUenne  plus  d'acide 
libre,  puis  on  i^oute  l'eau  de  lavage  à  la  dissolution,  on  y  fait  pas- 
ser un  courant  d'acide  sulfbydrique  jusqu'à  refus  ;  on  reoieille 
le  précipité  sur  un  filtre,  on  l'enlève  de  ce  dernier  eu  le  dissol- 
vant dans  l'ammopiaque  caustique^  on  évapore  au  bs^in^marie,  on 
aèche  le  résidu  à  lùV"  et  on  le  pèse  avec  le  vase  qui  le  contient. 
Une  partie  de  ce  résida  est  mise  à  part  pour  réserve,  puis  on 
pèse  le  vase  pour  avoir  le  poids  du  sulfure  d'arsenic,  On  s'était 
procuré  préalablement  un  mélange  de  S  p.  de  carbonate  sodique 
anhydre  et  de  1  p.  de  cyanure  potassique,  préparé  par  la 
méthode  de  M.  Liebig;  ou  prend  12  p.  de  ce*  mâange  pour  une 
partie  de  sulfure  d'arsettic^t  l'on  broie  le  tout  dans  un  mortier 
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d*agale.  La  réduction  se  fait  dans  .un  tube  à  baromètre^  qu'on 
tire  à  l'un  des  bouts  en  tube  mince;  l'autre  extrémité  reste  ou- 
verte. On  prend  une  bande  de  papier  fort  à  laquelle  on  donne  la 
forme  d'un  demi-cylindre,  qui  peut  entrer  exactenfent  dans  l'ex- 
trémité large,  on  y  étend  le  mélange,  on  l'introduit  dans  le  tube 
qu'on  retourne  ensuite  de  manière  que  le  mélange  tombe  sur 
ie  verre  libre  ;  puis  on  retire  le  papier  et  Ton  fixe  cette  extrémité 
du  tube  à  un  appareil  qui  dégage  de  l'acide  carbonique  séché 
sur  de  l'acide  sulfurique,  et  dont  il  se  dégage  à-peu-près  une 
bulle  par  seconde;  le  dégagement  de  gaz  ne  doit  pas  être  plus 
rapide*  Dès  que  l'acide  carbonique  ne  contient  plus  d'air,  on 
sèche  le  mélange  à  l'aide  d'une  lampe  à  resprit-de-vin,  à  partir 
de  l'extrémité  large,  et  l'on  se  rapproche  graduellement  de  l'ex- 
trémité étirée ,  en  chassant  les  vapeurs  d'arsenic  dans  cette  di*  ^ 
rection  ;  finalement  on  les  f^it  entrer  dans  le  tube  étiré ,  où  elles 
se  condensent  contre  le  verre  en  formant  une  surface  miroi- 
tante. 

S'il  y  a  des  métaux  mélangés  avec  l'arsenic,  on  retrouve  :  1°  le 
plomb  dans  le  charbon,  après  le  traitement  par  l'acide  sulfuri- 
que; 2"  le  mercure  et  le  cuivre  dans  le  résidu  qui  est  resté,  après 
avoir  traité  le  sulfure  d'arsenic  par  l'ammoniaque,  et  ^  l'étain  ou 
l'antimoine  dans  la  masse  après  la  sublimation  de  l'arsenic  (^nn. 
derChem.  und  Pharm.^LiXj  287). 
Personne  ne  s'avisera,  je  l'espère,  de  recourir  au  procédé  de 
^  r^^fwf(n<»^M.  Frésenius  et  Y.  Babo,  dont  la  complication  surpasse  tout  ce 
V  03^ ,         que  l'on  avait  imaginé  en  ce  genre,  et;  dont  les  avantages,  quoi 
que  en  disent  les  auteurs,  sont  loin  d'é^e  tels  qu'ils  les  énoncent. 
^^^     Que  l'on  compare  ce  proeédé  à  celui  dont  j'ai  parlé  et  qui  consiste 
rr't.jt^     à  décomposer  la  matière  organique  par  un  courant  de  chlore,  et 
V|^'     "^[^n  verra  de  quel  côté  se  trouvent  la  simplicité  et  la  précision. 
C'est  à  mon  avis  mal  servir  la  science  que  de  la  surcharger  de 
méthodes  d'une  exécution  longue,  fastidieuse  et  inutile. 

Procédé  de  H.  Hugo  Reinsch.  Cetauteur,pâsplusqueM.  Pel- 
tenkoOér,  ne  cherche  à  détruire  ni  à  décomposer  la  matière  or- 
ganique; il  propose  de  constater  la  présence  de  l'acide  arsénieux 
à  l'aide  de  lames  de  cuivre  métallique.  ;Pour  cela  il  fait  bouIlHr 
les  matières  solides  avec  de  Tacide  chlorhydrique  étendu  de 
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son  poids  d'eau  ;   on    filtre  et  on  traite  le  liquide  bouillant 
par  du  cuivre  qui  se  recouvre  bientôt  d'une  couche  grisâtre. 
Une  très  faible  proportion  d'arsenic  est  décelée  par^ce  moyen 
suivant  M.  Reinsch.  Pour  prouver  que  les  lames  de  cuivre 
contiennent  de  Tarsenic ,  M.  Reinsch  introduit  ces  lames  dans 
un  tube  eflBlé  à  Tune  de  ses  extrémités,  et  il  adapte  à  Tau-^ 
tre  extrémité  un  tube  d'un  diamètre  plus  petit.  En  chaufiant 
le  tube  avec  une  lampe  à  l'alcool,  à  l'endroit  où  sont  dépo^ 
sées  les  lames  de  cuivre,  l'acide  arsénieux,  produit  par  l'union 
de  l'oxygène  de  l'air,  se  sublime  et  se  condense  sous  forme  de 
petits  cristaux  brillans,  bien  reconnaissables.  Quand  il  veut  ob« 
tenir  l'arsaaic,  M.  Reinsch  introduit  les  lames  de  cuivre  cou- 
vertes d'arsenic  dans  un  tube  de  verre,  effilé  à  l'une  de  se» 
extrémités;  dans  ce  tube,  il  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
pur  et  sec,  et  en  même  tempâ  il  chauffe  les  lames  de  cuivre  ;  l'hy- 
drogène se  combine  avec  l'arsenic  et  forme  de  l'hydrogène  arsé- 
nié; on  enflamme  cet  hydrogène  pour  avoir  des  taches  arsenica- 
les, comme  cela  se  pratique  dans  l'appareil  de  Marsh  (JEeho  du 
Monde  savant,  12  février  1843). 

Les  expériences  que  j'ai  tentées  pour  apprécier  la  valeur  de  ce 
procédé,  m'ont  porté  à  conclure  qu'il  n'est  pas,  ni  à  beaucoup 
près,  aussi  avantageux  que  le  croit  M.  Reinsch,  d'abord  parce 
qu'il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  dissoudre  dans 
l'acide  chlorhydrique  la  totalité  de  l'acide  arsénieux  contenu 
dans  les  organes  où  il  a  été  porté  par  absorption;  en  second 
lieu,  parce  qu'alors  même  que  par  suite  de  l'emploi  d'un  grand 
nombre  de  lames  de  cuivre,  on  aurait  enlevé  à  une  dissolution 
chlprhydrique,  mêlée  de  matière  organique,  tout  l'acide  arsénieux 
qu'elle  contenait,  on  ne  parviendrait  pas  à  extraire,  ni  à  beau- 
coup près,  par  la  chaleur,  la  totalité  de  cet  acide  arsénieux,  qui 
d'ailleurs  pourrait  très  bien  ne  pas  offrir  tous  ses  caractères  : 
et  enfin,  parce  qu'il  n'est  pas  vrai  de  dire  que,  dans  l'espèce , 
l'hydrogène  transforme  fadlement  l'arsenic  contenu  dans  les 
lames  de  cuivre  en  gaz  hydrogène  arsénié. 

Toutefois,  je  ne  vois  aucun  inconvénient,  et  il  peut  y  avoir 
même  quelques  avantages  à  essayer  une  petite  partie  de  la  li- 
queur soupçonnée  arsenicale  par  le  procédé  de  Reinsch  ;  en 
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effets  si  après  a^ir  fait  bouillir  pettdanc  quelque  ffilMtes  A 
ou  6  grammes  dn  liquide  arec  de  Tadde  chloiibydriqiie  et  deux 
ou  trois  petites  lames  de  enivre,  cellesH^i  perdent  leur  couleur 
au  bont  d'un  catahi  temps ,  et  qu'elles  tondait  à  blaudiir ,  tont 
portera  à  croire  qu'dtes  ont  enlevé  de  Farsenio  à  ce  liquide ,  et 
il  suflSra  de  les  soumettre  à  la  chaleur  de  la  tampe  dans  un  tube 
eontenaot  de  l'air,  pour  obtenir  de  Facide  arsénieux.  Guidé  par 
ce  résultat,  Texpist  pourra  ensuite  extraire  f arsenic  en  trakant 
toute  la  masse  suspecte  par  le  chlore  {vof.  p.  239).  U  est  indis- 
pensable, avant  de  faire  usage  du  cuivre,  de  s^assurer,  en  le 
chauffant,  qn'il  ne  fournit  point  d^adk]^  arsénieux.  La  eoleratimi 
brune  des  lames  de  cuivre  ne  sam*ait  être  considérée  ctminie  un 
earadère  annonçant  qu'eHes  renferment  âeTarsenic,  car  eHes 
aoquièrent  cette  couleur  dans  un  liquide  faiblement  cMori^- 
drique^  non  aanemeal,  simout  lorsque  celui-ci  contfei^des  ma- 
tières organiques. 

Mùifen  indiqué  pmr  M,  Gianelli.  Ce  médecin  a  pidMié  en 
1841  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Pr^eesH  vtrhaii  éi  uleuni 
sperimenti  istituiti  sôpra  varU  animali  e^lfaeido  «r»^ 
niaso,  dsuis  lequ^  il  a  établi  qu'en  faisant  avaler  à  ^s  moi- 
neatm  et  à  des  oiseaux  de  nid ,  tantôt  des  grmneaux  de  sang, 
tantôt  des  Iragmeifô  de  poumons ,  etc. ,  d'une  personne  empoison» 
née  par  l'acide  arsénieux  on  peut  acquérir  preiqme  la  eerii^ 
tude  de  l'empoisonnement  avant  de  recourir  aux  essais  dii- 
miques  qu'il  considère  avec  raison  c(nnme  le  seul  moyen  de 
mettre  l'existence  de  l'empotsannement  hors  de  doute.  Des  ex-^ 
périences  nombr rases  semUent  venir  à  l'af^pui  de  l'^iiiiG&  de 
l'auteur.  Mais  en  répétant  ces  expériences  j'ai  vu  qmt  les  résul- 
tats étaient  loin  d'être  toujours  tels  que  tes  avait  annoDoés 
M.Giandili  ;  aussi  ai-je  conclu  que  le  système  de  ce  médecn»  se 
r^[>ose  sur  aucune  base  sdîde  et  qu'il  serait  dangereux  de  l'ap-' 
pliquer  aux  recherches  médko^légales  relatives  à  l'arsenky  dans 
un  moment  surtout  où  les  procéda  propres  à  faire  découvrir  des 
quantités  infiniment  petites  de  ce  toxique  (»t  atteint  un  si  baui 
degré  de  perfection  ivoy.  Toxieêtagie  générale,  page  415, 
tome  I*',  4*  édition). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  q'm  de  Umê  le^prœédéi^  imofi^ 
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nés  pûur  détmtre  la  mutière  organique  et  déceler  un  cont" 
posé  arsenical,  le  meilleur  est  sans  contredit  le  traitement 
par  le  chlore  gazeux  {F.  pour  les  détails  page  229). 

Acide  4trsénieux  en  poudre  fine  appliqué  à  la  surface  du 
canal  digestif.  S'il  est  possible  d'apercevoir  àl*œil  nu  ou  à  Taîde 
dNine  loupe ,  f  acide  arsénieux  en  petits  fragmens  ou  en  poudre 
fine,  on  en  ramassera  quelques  parcelles  que  Ton  reconnaîtra 
facilement  à  Taîde  des  caractères  indiqués  à  la  p.  200.  C'est  dans 
cette  espèce  surtout  que  Ton  s'attachera  à  bien  démontrer  que 
les  grains  recueillis  à  la  surface  du  canal  digestif  sont  bien  for- 
més par  Tacide  arsénîeux;  car  il  arrive  quelquefois  que  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins  est  tapissée 
d'une  mnltitude  de  points  brillans  que  certains  erperts  ont 
déjà  pris  pour' de  Vacide  arsénieux  et  qui  sont  composés  de 
graisse  et  û'alhumine.  Ces  sortes  de  grains,  mis  sur  les  char- 
bons ardens,  font  entendre  un  léger  bruit,  en  se  desséchant,  puis 
ils  brûlent  comme  les  corps  gras,  si  la  matière  grasse  est  abon- 
dante et  répandent  une  odeur  à-la-fois  de  suif  et  de  matière 
animale  brûlée.  Si  on  les  traite  par  l'eau  bouillante,  on  verra  que 
la  dissolution  traversée  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfbydrîque 
Tic  fournit  point  de  sulfore  jaune  d'arsenic.  Ces  globules 
graisseux  et  alhumineuw  ont  déjà  été  trouvés  sur  des  cadavres 
d'individus  qui  n'avaient  pas  été  empoisonnés. 

S'il  est  impossible  d'apercevoir  de  l'acide  arsénieux  en  frag- 
mens ou  en  poudre  fine,  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal 
digestif,  il  ne  faudrait  pas  conclure  qu'il  n'en  existe  réellement 
pas ,  parée  qu'à  la  rigueur  le  toxique  peut  être  tellement  incor- 
poré avec  cette  membrane  qu'il  ne  soit  visible  ni  à  l'œil  nu  ni  à 
l'œil  armé  d'un^  loupe.  On  devrait  alors  faire  bouillir  dans  une 
capsule  de  porcelaine  très  propre,  pendant  un  quart  d'heure  en- 
viron, le  canal  digestif  coupé  par  petits  morceaux,  avec  de  l'eau 
distillée  et  quelques  centigrammes  de  potasse  à  l'alcool,  afin  de 
dissoudre  toutes  les  particules  d'acide  arsénîeux  qu'il  aurait  été 
impossible  de  séparer  mécaniquement.  La  dissolution  filtrée, 
évaporée  au  quart  de  son  volume,  puis  refroidie  et  coagulée  par 
l'alcool  concentré  marquant  kk  degrés,  serait  soumise  à  un  cou- 
rant de  gaz  acide  sulfhydrïque,  après  avoir  été  filtrée  denou- 
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yeau.  Si  Ton  n'obtenait  point  de  sulfure  d'arsenic,  on  traiterait 
par  le  chlore  les  lambeaux  du  canal  digestif ,  qui  pourraient  res- 
ter après  rébuUition  dont  j'ai  parlé  (^.  page  229). 

Acide  arêénieux  dans  un  cas  ou  le  êesqui-oxyde  de  fer 
aurait  été  adminiitré  comme  contrepoison.  En  1840  j'ai  lu 
à  l'Académie  royale  de  médecine  une  note  dans  laquelle  je  prou- 
vais qu'il  existe  dans  le  commerce  certains  échantillons  de  ses- 
qui-oxyde  de  fer  anhydre  ou  hydraté  qui  contiennent  une  petite 
proportion  d'arsenic,  et  quoique  depuis,  M.  Legripe  ait  démontré 
qu'il  est  possible,.en  employant  le  gaz  acide  sulfhydrique,  de  sé- 
parer du  sulfate  de  protoxyde  de  fer  avec  lequel  on  prépare  le 
sesqui-oxyde,  l'arsenic  qu'il  renferme,  il  est  à  craindre  que  dans 
quelques  pharmacies  on  ne  débite  encore  de  l'oxyde  de  fer  arse- 
nical. Or  il  est  aisé  de  prévoir  que  dans  les  expertises  qui  auront 
pour  objet  la  recherche  d'un  toxique  arsenical,  si  l'individu 
avait  été  soumis  pendant  la  vie,  comme  cela  se  pratique  souvent 
à  l'usage  du  sesqui-oxyde  de  fer,  il  faudrait  de  toute  nécessité 
prouver  que  l'arsenic  obtenu  par  l'analyse  ne  provient  pas  du 
contrepoison  ferrugineux.  Avant  d'examiner  les  divers  problè- 
mes qui  se  rattachent  à  ce  sujet,  il  importe  de  savoir  l""  que  l'eau 
distillée  bouillante  ne  dissout  pas  la  plus  légère  parcelle  de  l'ar- 
senic contenu  dans  le  sesqui-oxyde  de  fer  arsenical;  2°  qu'il  en 
est  de  même  de  l'eau  bouillante  tenant  en  dissolution  1/60*  de 
son  poids  de  potasse  pure  ;  3^  qu'au  contraire  l'acide  sulfurique 
étendu  de  son  poids  d'eau,  et  à  plus  forte  raison  le  même  acide 
concentré,  après  une  heure  d'ébuHition  dissout  une  grande  partie 
du  composé  arsenical  ;  l\^  enfin  qu'il  sufiSt  pour  avoir  l'arsenic 
de  certains  échantillons  de  ces  oxydes,  d'en  introduire  quelques 
grammes  dans  un  appareil  de  Marsh  en  activité. 

Premiek  problème.  On  opère  sur  la  maiière  des  vomisse^ 
mens.  On  chauffe  la  liqueur  et  on  la  traite  par  l'alcool  concen- 
tré, après  l'avoir  réduite  au  quart  de  son  volume,  pour  en  sépa- 
rer la  majeure  partie  de  la  matière  organique  ;  on  filtre  et  on 
fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  acide  sulthydrique  ; 
si  l'on  obtient  un  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic,  à  coup 
sûr  le  toxique  provient  d'un  composé  arsenical  vénéneux  et  non 
du  sesqui-oxyde  de  fer,  attendu  qu^  la  proportion  de  cet  oxyde, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  241  ~ 

qui  pourrait  se  trouver  en  dissolution  dans  la  liqueur  filtrééj 
n'est  jamais  précipitée  par  Tacide  sulfhydrique. 

Deuxième  problème.  On  agit  sur  les  matières  soluhles 
trouvées  dans  le  canal  digestif.  On  recueillera  attentivement 
ces  matières,  on  lavera  l'intérieur  du  canal  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Teau  distillée  froide,  et  après  avoir  réuni  les  eaux  de  la- 
vage aux  autres  matières ,  on  mettra  le  tout  sur  un  filtre  ;  on 
lavera  encore  de  la  même  manière  la  matière  solide  restant  sur 
le  filtre.  Si  le  liquide  filtré,  après  avoir  été  chauffé  jusqu'à  la  tem- 
pérature de  l'ébuUition,  puis  traité  par  l'alcool,  comme  il  a  été  dit 
à  la  p.  218,  donne  par  le  gaz  acide  sulfhydrique  un  précipité  de 
sulfure  jaune  d'arsenic ,  on  peut  être  certain  que  cet  arsenic  ne 
provient  pas  de  l'oxyde  ferrugineux.  S'il  ne  précipite  pas  par  ce 
gaz  et  que  pourtant  il  fournisse  quelques  traces  d'arsenic,  à  l'aide 
de  l'appareil  de  Marsh ,  on  sera  en  général  autorisé  à  tirer  la 
même  conclusion  ;  cependant  comme  il  n'est  pas  impossible,  que 
dans  celte  espèce,  les  sucs  acides  de  l'estomac  par  un  contact 
prolongé  avec  un  oxyde  de  fer  arsenical,  aient  dissous  une  pro- 
portion de  cet  oxyde  suffisante  pour  que  l'arsenic  qu'il  renferme 
puisse  être  rendu  sensible  par  l'appareil  de  Marsh,  on  sera  ré- 
servé sur  les  conclusions  à  tirer,  et  l'on  n'affirmera  pas  que  l'ar- 
senic ne  puisse  pas  provenir  du  contrepoison  ferrugineux. 

Troisième  problème.  On  agit  sur  les  matières  insolubles 
trouvées  dans  le  canal  digestif  Ces  matières,  que  je  suppose 
avoir  été  bien  lavées  et  épuisées  de  tout  ce  qu'elles  pouvaient  ' 
contenir  de  soluble,  seront  traitées  pendant  une  demi-heure  par 
l'eau  distillée  bouillante  ;  la  dissolution  réduite  au  quart  de  son 
volume  par  l'évaporalion,  refroidie  et  traitée  par  l'alcool  concen- 
tré, sera  soumise,  après  avoir  été  filtrée  à  un  courant  de  gaz  acide 
sulfhydrique;  s'il  se  dépose  du  sulfure  jaune  d'arsenic,  le  toxique 
ne  saurait  provenir  du  contre-poison  ferrugineux,  attendu  que 
l'eau  bouillante  ne  dissout  pas  la  plus  légère  trace  du  composé 
arsenical  qu'il  renferme  quelquefois. 

Supposons  maintenant  que  le  gaz  acide  sulfhydrique  n'ait  point 

précipité  cette  dissolution  aqueuse,  dira-t-on  que  l'individu  n'a 

pas  pu  être  empoisonné  par  l'acide  arsénieux?  On  s'en  gardera 

bien ,  car  il  se  pourrait  d'une  part  que  cet  acide  eût  été  rejeté 

in.  16 
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pkF  les  ▼omtosemei»  on  par  les  selles,  et  d'antre  part  qif  tt  se  fit 
combiné  avec  le  sesqui-oxyde  de  fer  et  qui!  se  trouy&t  dans  les 
matières  soHdes  à  Télat  d'arsënite  de  fer  msohihle  dans  Teau 
iouittanie.  Ponr  rësondre  cette  dernière  question  il  fondrait 
tnàt/^  à  ftoiê  la  masse  solide  épnlsée  par  Pean  bouillante,  par 
§5  ou  10  grammes  de  potasse  pure  ;  cet  alcali  n'enlèverait  pas  un 
alome  de  Tarsenic  contenu  dans  le  sesqui-oxyde  de  fer  arsenical, 
tandisqull  formerait  de  Tarsénîte  de  potasse  arec  Parsënite  de  fer 
ppodult  par  1%  combftaaison  de  l'acide  arsënieux  avec  le  sesqui- 
oxyde.de  fer  k^reiSéj  pour  peu  epie  cet  acide  se  trouvât  en  quan- 
tité notable  dans  Ifarsénite  de  f«r(i).  L'arsénitede  potasse  sera 
fecilement  reconnu  aux  caractères  que  je  hd  assignerai  plus 
tord. 

QuATEiÈHE  PROBLÈME.  On  agit  sur  le  fine  des  individus 
qui  ont  succombé  après  apoir  pris  le  contre-poison  ferrugi- 
ncujf.  Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  tentées,  que  les  chiens 
awiqaels  j'avais  administré  120  ou  150  grammes  de  colcoihar 
arsenicalj  n'ont  pas  été  sensiblement  incommodés,  et  qu'il  a 
feHu  les  tuer  au  bout  de  deux  ou  trois  Jours,  pour  pouvoir  opérer 
sur  leurs  ftrfes.  Ces  viscères  n'ont  jamais  fourni  la  moindre  trace 
d'arsenic,  d^)ù  ii  semble  que  l'on  pourrait  conclure,  lorsqu'on  en 
aura  extrait  de  Farsenic  que  cehii-ci  provient,  non  pas  du  con- 
tre-poison ferrugineux,  mais  bien  d'un  toxique  arsenical.  Cepen- 
dant, comme  les  expériences  tentées  à  c^t  égard  ne  sont  pas  assez 
nombreuses  pour  que  je  puisse  aflBrmer  que  les  résultats  seront 
toiqours  les  mêmes,  et  que  d'un  autre  côté  j'ai"  quelquefois  trouvé 
des  traces  d^ arsenic  dans  les  liquides  filtrés  et  recueillis 
dans  le  canal  digestif  d^  animaux  auxquels  j'avais  fait  pren- 
dre 150  grammes  de  colcothar  arsenical,  il  y  a  lieu  d'agir  avec 
circonspection,  et  de  ne  pas  se  hâter  de  conclure,  d*après  le 
seul  fait  de  l'existence  de  quelques  parcelles  d'arsenic  dans  le 
foie,  que  ce  toxique  faisait  partie  d'une  préparation  arsenicale 

(4)  Je  dis  en  quantité  notable,  parce  que  les  comp98és  d'acide  arsénieux  et  de 
S9iqni«oxydfi  do  fer  bydmté  qui  se  forment  ànm  Kè  canal  digestif,  n'c^Bnent  pas 
tous  la  même  compositioA;  V^  gran^nes^  de  ce  «esqui-oxjrde  b^draté  sec,  peoT«a 
s'unir  avec  des  quantités  d'acide  arsénieux  qui  varient  depi|is  5  jusqu'à  00  centi- 
giemnes. 
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vénéoena^)  plut^  que  du  se^qui^xyde  de  ier  arsenical  admiais- 
iré  eimme  loitiditfe.  On  conçoit  que  dans  ces  eq[>èice»,  la  sature 
el  la  g^yiié  des  «yiuptdaïas  éjprouvés  par  le^nialade&y  et  qui  ne 
saairaieAt  être  rapportés  au  eohQthar  tiârâeniealf  fourntenentdea 
élév^ift  wportaufi  et  propre»  à  trancher  la  question* 

Dans  Éouê.  loi  cas  àe  ce  gnw^e,  fesffperi  devrot  avant  de 
OQudttra^  Mfam»fi#r  aii^ntipement  tme  p0riism  dn  mé$M> 
smfde  de  fer  fui  aura  été  odminiMtré  ^m  malade,  afin  de 
ifasewper  s'il  est  eu  nen  arsenicai.  Il  suffira  pcmr  cela  d-eu 
fUreboaillir  iby  20, 10  ou&Ograounûs  aveederacide  8«lfurique„ 
ttdlnupûduire  la  Ucpeur  sulfurtque  dana  Tappareil  de  Marsb. 

jéeide  areénieum  irans  fermé  en  sulfure  d' arsénié  dans  le 
eanal  digestif  par  faeide  sulfhydriquequi  peut  se  dépelep^ 
par  dans  ee  canal  au  qui  aurait  été  intraduit  dans  festo^ 
ma&{i)^  J'ai  éëmoatré  que  Tadde  araéûeux  on  pe^re  impala 
pablcy  mis  en  contact  avec  de  l'acide  snlfhydHqoe  gi^^eux  eee^ 
cMimenee  à  passw  à  Tétât  de  sulfure  jauue  au  bout  de  quelques 
heures,  mène  à  la  température  de  ^"^ +0*  c,  et  que  cette  décom^ 
position  est  plus  rapide  et  plus  eonplète,  sa  le  gaz  est  kuwMt 
et  q»€ila  lempërature  soit  de  âO^  à  SS"*  +  0^  Si  Tacide  arsénîei^ 
au  Heu  d^élre  en  poudre  impalpable  esl  en  {ragmens,  le  change* 
menteuMiM'Qreeslbeaseoiip  plus  difficile,  puisque  après  trois 
jours  de  contact  le  gaz  see  n'axait  pas  encore  jamii  la  surface  de 
ces  firagmems,  et  que  le  même  gaz  légèremeni  humide  n'avaîl 
coaimencéàles|iusinir  qu'après  trent^^six  heures^ quoique  le  ther- 
momètre marquât  tS^Cjêt  même  au  hottt  de  vingt  >O0rs  la  sur- 
face des  fi^agm^ispleiigée  dans  le  gaz  humide  Aaii  à  peine  eo^ 
l0i«^  en  jauM^  D'oà  9  suit  que  la  tromslamatk»!  dont  je  parie 
peut  avcdr  lieu  toutes  le»  fois  qu'il  se  déveleiipera  de  Faeide  siitf^ 
hfdrique  dans  le  eanal  éigcstifd'nnindividuquiajarapriftdefa*- 
dde Skt^Aà^m-si^iïpowireiis^alpahlef  elle  auranécesssûreiaent 
lieu  dans  les  mém^  eonditicma,  si  Facide  araénieux  %  été  avidt 
dissous  dms  l'eau,  dans  du  vin  ou  dans  tout  autre  liquide.  Telle 
ei^  la  réponse  que  je  fis  eu  M^i  au  présidem  de  la  cour  d'asr^ 


{1)  Cest  à  tort  que  M.  Devergie  pense  que  la  transformatloii  cfont  H  s^agtt  ne 
peut  avoir  lieu  qu'après  la  mort. 
16. 
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sises  da  département  de  la  Seine  qui,  dans  son  interrogatoire, 
avait  été  amené  à  me  poser  la  question  ;  c'est  également  dans  ce 
sens  que  répondirent  MM.  Lesueur  et  Devergie,  le  premier  en 
1843,  devant  la  cour  d'assises  de  Seine-et-Oise,  et  le  dernier  le  17 
avril  1845,  devant  la  cour  d'assises  de  la  Meuse.  Voici  une  partie 
de  la  déposition  de  M.  Devergie  :  «  L'arsenic  a  été  trouvé  dans 
«  le  tube  intestinal  à  l'état  de  sulfure  jaune,  au  moins  en  grande 
«  partie ,  et  il  est  cependant  acquis  aux  débats  qu'il  a  été  acheté 
«  de  l'acide  arsénieux  blanc  ;  dès-lors  se  soulève  naturellement 
«  la  question  desavoir  si  l'acide  arsénieux  blanc  donné  pendant 
«  la  vie  d'un  individu,  peut  se  transformer  en  sulfure  jaune  dans 
«  l'estomac  et  dans  les  intestins  après  la  mort.  Cette  question  fut 
«  "pour  la  première  fois  posée  à  M.  Orfila  aux  assises  de  Parisen 
«  1831,  et  à  M.  Lesueur  à  Versailles  en  1843  ;  elle  fut  dans  les 
deux  cas  résolue  par  l'afiSrmative  »  (Gazette  des  TrihtmoM» 
du  24  avril  1845). 

Voyons  maintenant  comment  devraient  être  conduites  les  re- 
cherches pour  reconnaître  au  milieu  des  matières  vomies  ou  de 
celles  que  l'on  pourrait  extraire  du  canal  digestif^  le  sulfure  d'ar- 
senic provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  arsénieux  par  le 
gaz  acide  sulfhydrique.  S'il  existe  au  fond  des  matières  liquides 
un  dépôt  jaune,  on  décantera  la  liqueur,  on  lavera  le  sidfure 
jaune,  et  on  le  reconnaîtra  comme  il  a  été  dit  à  la  page  207.  S'il 
n'y  a  point  de  précipité,  on  évaporera  les  liquides  jusqu'à  siccité, 
et  on  agitera  pendant  un  quart  d'heure  la  masse  déjà  refroidie 
avec  de  l'eau  ammoniacale  composée  d'une  partie  d'ammoniaque 
et  de  cinquante  parties  d'eau,  afin  de  dissoudre  le  sulfure  dans 
l'eau  alcaline  :  on  filtrera  celle-ci  et  on  la  saturera  par  l'acide  azo- 
tique ;  aussitôt  le  sulfure  d'arsenic  sera  précipité.  Le  liquide  pré- 
cipité par  l'acide  azotique,  sera  examiné  à  son  tour  pour  savoir 
s'il  ne  retient  pas  encore  de  l'acide  arsénieux  qui  n'aurait  pas  été 
transformé  en  sulfure  ;  il  suffira  pour  cela  d'agir  comme  il  a  été 
dit  à  la  page  206.  Si  les  matières  contenues  dans  le  canal  diges- 
tif, au  lieu  d'être  liquides,  sont  solides  j  et  que  le  sulfure,  au  lieu 
de  s'être  déposé,  se  trouve  disséminé  dans  la  masse,  on  traitera 
celle-ci  par  l'eau  ammoniacale  et  par  l'acide  azotique,  comme  je 
viens  de  le  prescrire. 
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Aeide  arséniev^  absorbé  et  se  trouvant  dans  le  sang,  dans 
le  résidu  de  Vébullition  du  canal  digestifs  dans  le  foie,  la 
ratej  les  reins  y  les  poumons,  etc.  L'expérience  démontre  que 
Teau  distillée  dans  laquelle  on  fait  bouillir  ces  matières,  ne  dis- 
sout pas  ni  à  beaucoup  près  la  totalité  de  l'acide  arsénieux  qu'elles 
renferment;  on  sait  même  que  dans  certaines  circonstances  elle 
en  dissout  une  quantité  assez  faible  pour  ne  pouvoir  pas  être  dé- 
celé par  le  gaz  acide  sultbydrique  :  aussi  ne  doit-on  pas  procéder 
à  cette  ébuUition  ;  il  faut  au  contraire,  de  prime  abord,  soumettre 
le  sang  et  les  autres  organes  à  l'action  du  chlore  gazeux,  comme 
je  l'ai  dit  à  la  page  229. 

Acide  arsénieux  absorbé  et  se  trouvant  dans  l'urine»  Il 
arrive  souvent  qu'en  introduisant  cette  urine  dans  un  appareil  de 
Marsh,  on  obtient  de  l'arsenic  sous  forme  de  taches  ou  d'anneau  ; 
cependant  comme  la  liqueur  donne  ordinairement  lieu  à  la  for- 
mation d'une  grande  quantité  de  mousse  qui  est  un  obstacle  à  U 
découverte  de  l'arsenic,  il  est  préférable  de.  saturer  les  acides  de 
l'urine,  y  compris  l'acide  arsénieux  par  quelques  centigrammes  de 
potasse  pure,  et  d'évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité  ;  la  masse 
desséchée  est  /^igr^^m^n/ chauffée  dans  la  capsule  de  porcelaine 
qui  avait  servi  à  l'évaporation,  afin  de  carboniser  la  matière  or- 
ganique ;  dans  cet  état,  on  traite  le  charbon  par  l'eau  distillée 
bouillante  pendant  un  quart  d'heure,  on  filtre  et  l'on  introduit  la 
liqueur  filtrée  dans  un  appareil  de  Marsh  j  l'arsenic  ne  tarde  pas 
à  paraître.  Si,  maladroitement,  on  carbonisait  pendant  long-temps 
et  à  une  température  élevée,  le  charbon  décomposerait  l'arsénite 
de  potasse  formé,  et  l'arsenic  pourrait  être  entièrement  volatilisé 
et  perdu  pendant  la  carbonisation. 

Acide  arsénieux  dans  un  cas  d'exhwmation  juridique: 
V"  Le  8  mai  1826,  on  a  introduit  dans  un  bocal  à  large  ouverture, 
qu'on  a  exposé  à  l'air,  un  litre  et  demi  d'eau  tenant  en  dissolution 
12  grammes  d'acide  arsénieux  et  plusieurs  portions  de  muscles, 
de  cerveau  et  d'un  canal  intestinal.  Le  2  août  de  la  même  an- 
née, près  de  trois  mois  après,  le  mélange  n^exhalait  aucune 
odeur  désagréable,'  la  liqueur  filtrée,  traitée  par  l'acide  sulfhy- 
drique,  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  et  par  l'eau  de  chaux. 
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fl«  eoHiportait  coimne  «m  diiftsolution  ttqaeusé  et  pure  tfaéMe  ar- 
sénienx. 

1"*  Trente  centij^rmimes  d'acMe  ftrséfiiettiL  dissous  dam  i  llM 
1/â  <r«a«  tarent  fdacës,  le  18  JttiHet  18S6,  dans  nn  bcx^l  à  terge 
tmtefture,  «qiosé  k  rair,  dans  lequel  on  avait  introduit  environ  le 
tiers  d'un  canal  tntestinal  d'un  adulte.  Le  12  août  suivant,  le  mé- 
lange txlMlait  à  peine  une  odeur  désagréable;  la  liqueur  titrée 
ne  jmmiÊÈuiî  ni  ne  précipitait  par  l'acide  sulihydrique^le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  ne  lui  faisait  éprouver  aucun  changefuent*, 
^  révaporant  jusqtt^à  sicclté^  il  se  coagulait  beaucoup  de  matière 
animale  que  l'on  enlevait  à  mesure  ;  le  produit  de  l'évaporutiott, 
traité  par  l'eau  distillée  bouillante  pendant  trois  ou  quatre  minu- 
tesy  contenait  de  l'acide  arsénieux,  puisque  la  liqueur yat^ntV^at/ 
par  l'acide  sulfhydrique,  et  que,  par  l'addition  d'une  goutte  d'a- 
cide chlorhydrique,  elle  fournissait  un  précipité  de  sulfure  jaune 
d^arsenic  soluble  dans  Tammoniaque.  La  couleur  et  le  précipité 
jaune  développés  par  Facide  sulfhydrique  étaient  beaucoup  moins 
sensibles,  lorsqu'au  lieu  d'agir  coUime  il  vient  d'être  dit,  on  ver- 
sait ce  réactif  dans  la  liqueur  chauffée  simplement  jusqu'à  l'ébul- 
lition  et  filtrée,  pour  coaguler  la  matière  animale.  Le  5  mai  1827, 
c^est-à-dîre  neuf  mois  et  demi  après  le  commencement  de  Tex- 
périence,  le  mélange  exhalait  une  odeur  assez  fétide  ;  la  liqueur 
filtrait  difficilement,  parce  qu'elle  tenait  déjà  une  grande  quantité 
de  matière  animale  en  dissolution;  elle  ramenait  rapidement 2m 
bleu  la  couleur  du  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide;  l'acide 
sulfliydrique  et  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ne  lui  faisaient  su- 
bir aucune  altération,  tandis  qu'ils  y  démontraient  la  présence 
deTacidearsénieux,  lorsque  après  Tavoîr  évaporée  jusqu'à  sîccité 
pour  coaguler  et  séparer  la  matière  organique,  on  traitait  le  pro- 
duit de  l'évapcratiott  par  l'eau  distillée  bouillante. 

l""  La  même  expérienoe,  r^étëe  le  37  février  1827^  a  fourni 
d«s  résultat»  senblabks  lorsqu'oa  a  examiné  la  liqueur  le  27  avril 
suivant. 

A^"  Le  8  novembre  1826,  on  renferma  dans  ufte  portion  d'tfn 
gros  intestin  d'adulte  du  blanc  d'oeuf,  de  la  viande^  du  pais,  el  i 
gramme  i%  cemigramiBes  d'acide  arsënieux  sdUd6 }  l'iutestiu  fut 
pltcëdatis  BÉe  pelile  bokè  de  sapin  qiri,  après  aveir  élé  parfiritaK 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  347  — 

vumî  dose,  foteHtô^rée  à  te  profondeur  ée  70  oentimèlres.Le  Ift 
aoàt  1837)  o'cst-à^kre  neuf  moi^  sîK  jidurs  ap^ès^  oh  eikama  eellô 
bolt€  et  on  «gita  dans  ï^n  diMillée  tiède  les  iHaiièfc*e6eoiiteBiiéft 
danarinteitiii  ;  au  i)out  de  quelques  mkiutes  on  filtra^  et  l'on  put 
•e  oMÉYSûnera,  en  y  vél^sast  de  Tacide  aulftydrique^  que  la  U-^ 
lutteur  reaferinait  beaucoup  d'acide  arsénieux; 

5«  Après  a^oir  àâupoii(fa*é  deux  tranob«i  ëpaisaes  de  naigre  dé 
viMiu  avec  de  Tacide  arsénieux^  Sidi)uc  (de  Rouen)  les  déposa 
dans  une  forte  botte  en  bais  declréM  et  les  enivra  dans  un  sol 
ataes  perméable  à  l'eau.  Au  bout  de  ût  ans^  il  fit  rex&iraatiûn  du 
eu  petit  cereueil^  et  y  trouva  uni»  sorte  de  terreau  qui  se  délitait 
aous  les  doigte  et  qui  centrait  eneore  tellement  d'arsenic^  que  I 
gramme  i  déoif^inmes  jetée  sur  des  eharboosardens  empoisofl* 
nè^ent  Ae  leur  odeur  alliai^  un  laboratoire  d'une  assez  grande 
dimension  (/onmal lia «iUf»i>fe  médiwmh)  i.  ii^  pi  378). 

0»  Dans  le  eowrânt  d'aeût  1841^  M«  6aueen,  pharmacien  de 
SaimèS)  m'a^pportu  duux  petites  luettes  qu'il  avait  enterrées  ^ 
itô6^  à  $6  oantimdtres)  et  qui  avaient  par  conséquent  été  inhu^ 
mées  pendant  cinq  ans.  Dans  l'une  de  ces  boîles  on  avait  mis  des 
ehaffs  et  \  graiime  M  centigrammes  d'alliée  arsénteux  )  (te  avait 
t^àcé  dune  l'autre  des  viscères  d'aâimaÉft  et  i  grmmne  èO  ceoii^ 
frumÉ^s  ^unétd^Pê  é'ammmiàf^èe*  Ind^ndainnKmt  dee 
pU^ss  <|ui  avaient  dfii  ei  souvent  mouîtler  le  terrahi',  eeltti-ei  avait 
éié  inondé  à  tel  peint^  que  M.  Sauddn^  ne  pouvait  pm  tmifé  que 
reu  trouvât  ëiicorë  des  trâees  des  pt^épâraftions  arsëtilcjâles.  Ilii^en 
fût  pAi  ainsi,  car  nous  retirftmëë  des  débris  de  l'une  et  de  l'autre 
de  eus  bottes  une  proportion  uotdble  d'arsenic. 

7^  Déjà  plusieurs  foi^  j'ai  constat  long-temps  après  l'inhumar 
tion,  soit  daus  le  canal  digestif,  soil  dans  le  foie,  là  rate,  le  (ioettr, 
etc.,  la  présence  de  l'acide  arsénieux  qdi  avait  été  introduit  dans 
Pestomae,  quoique  la  putréfoction  eût  parcouru  toutes  ses  pério* 
des  et  qu'il  y  eût  eu  production  d'une  grande  quantité  d'amnlo** 
niaque.  Je  me  bornerai  à  citer  les  cadavres  de  Mercier,  à  Dijon  ; 
deCumon,  àPérigueUx;  deLafargé^  à  Tulle. 

Il  résuke  de  ces  faits  :  ji^  qu'il  est  pos^lbledé  retirer  de  l'ârse- 
Ble^  même  pluetèai^s  années  après  l'inliutûàtien,  de  cadavres  ap^ 
jpMieuMiàaès  tudfiKMs  Alerta  empoiëoftnés  par  Paelde  ataé^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  248  — 

Dieux,  par  un  arsénite  ou  par  un  arséniate  ;  By  que  si  Tacide  ar- 
sénleux  a  été  pris  à  l'état  solide,  il  ne  sera  pas  quelquefois  impos- 
sible, même  long-temps  après  Tinhumation, d'apercevoir  çàet  là 
des  grains  qui,  étant  détachés  avec  la  pointe  d'un  canif,  présen- 
teront tous  les  caractères  de  ce  poison  ;  (7,  que  dans  la  plupart 
de^  cas  il  n'en  sera  pourtant  pas  ainsi,  et  qu'il  faudra  recourir  à 
la  décomposition  des  matières  par  le  chlore  (Foyez  page  229), 
parce  qu'il  ne  suffirait  pas  de  traiter  ces  matières  par  l'eau  bouil- 
lantepour  mettre  hors  de  doute  l'existence  d'une  préparation  arse- 
nicale trop  intimement  mélangée  ou  combinée  avec  le  gras  de  ca- 
davres ou  avec  les  tissus  putréfiés.  Presque  toujours  en  effet  les 
décoctions  aqueuses  des  organes  ou  des  débris  pourris,  alors 
même  que  le  composé  arsenical  a  été  en  partie  dissous,  laissent 
après  l'évaporation  à  siccité  des  produits  noirâtres,  gras,  dans  les- 
quels les  réactifs  ne  décèleraient  aucune  trace  d'une  préparation 
arsenicale,  qu'il  serait  impossible  de  mettre  dans  un  appareil  de 
Marsh  sans  développer  des  quantités  de  mousse  effroyables,  et 
qui  ne  peuvent  même  pas  être  convenablement  carbonisés  parles 
acides  forts. 

Peut-il  arriver  que  le  cadavre  d'un  individu  empoisonné 
par  F  acide  arsénieux  abandonne  le  composé  arsenical  qu'il 
renfermait  au  moment  de  la  mort  y  de  manière  à  ne  plus  en 
retenir  après'une  inhumation  prolongée  ?  Il  n'est  pas  douteux 
que  l'acide  arsénieux  ne  se  transforme  à  la  longue,  et  à  mesure 
qu'il  se  produit  de  l'ammopiaque,  en  arsénite  d'ammoniaque 
beaticoup  plus  solulle  que  l'acide  arsénieux,  en  sorte  qu'il  pour- 
rait se  faire  qu'au  bout  de  quelques  années  on  ne  parvint  pas  à 
démontrer  la  présence  de  l'acide  arsénieux  là  où  il  aurait  été  fa- 
cile de  la  constater  quelques  mois  après  l'inhumation,  parce  que 
cet  acide,  auparavant  solide  et  granuleux,  une  fois  transformé  en 
arsénite  d'ammoniaque,  serait  devenu  soluble  et  aurait  filtré  dans 
la  terre,  à  travers  les  parois  de  la  bière,  ou  se  serait  écoulé  par 
les  trous  que  présente  souvent  la  face  inférieure  de  cette  boite 
lorsque  la  putréfaction  a  fait  de  grands  progrès. 

En  disant  qu'il  pourrait  se  faire  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées on  ne  parvînt  pas  à  trouver  de  l'arsenic  dans  un  cadavre,  lors- 
qu'il aurs^it  été  facile  d'en  constater  la  présence  quelques  mois 
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après  rinhumation,  je  n'entends  parler  qUe  d'une  préparation 
arsenicale  solide  qui  aurait  été  introduite  dans  l'eitotnac  ou 
dans  le  rectum  dans  le  dessein  de  donner  la  mort.  Il  est  dès 
lors  évident  que  je  restreins  singulièrement  les  cas  où  l'expert 
sera  appelé  à  décider  des  questions  de  ce  genre  ;  en  effet,  le  poi- 
son restera  dans  le  canal  digestif,  où  il  était  au  moment  de  la 
mort,  tant  que  ce  canal  conservera  son  intégrité  et  sa  mollesse; 
et  alors  même  que  par  les  progrès  de  la  putréfaction  l'estomac  et 
les  intestins  se  seront  desséchés,  en  occupant  un  très  petit  volume, 
ils  continueront  à  présenter  une  cavité  dans  laquelle  on  retrou- 
vera encore,  sinon  la  totalité,  du  moins  une  partie  du  poison.  J'i- 
rai plus  loin,  et  j'admettrai  que  la  décomposition  putride  ait  été 
portée  au  point  de  réduire  les  tissus  de  l'estomac  et  des  intestins, 
ainsi  que  ceux  des  autres  viscères  abdominaux,  en  une  matière 
gris  brunâtre  ou  d'un  vert  foncé  sale,  comme  graisseuse  et  sem- 
blable au  cambouis  ;  même  alors  il  serait  encore  possible  de  dé- 
couvrir une  certaine  quantité  d'acide  arsénieux  qui  aurait  échap- 
pé à  l'action  de  l'ammoniaque,  ou  qui,  s'étant  combiné  avec  cet 
alcali,  aurait  formé  un  arsénite  susceptible  d'être  retenu  par  les 
tissus  et  par  la  matière  grasse  dont  j'ai  parlé. 

On  voit  donc,  par  cette  première  espèce,  combien  seront  rares 
les  cas  où  le  poison  arsenical  soluble  aura  été  comp/^Vamen/ dis- 
sous par  les  pluies  et  entraîné  dans  la  terre. 

En  sera-t-il  de  même  pour  la  portion  d'acide  arsénieux  qui, 
ayant  été  absorbée,  se  trouve  en  très  petite  proportion  dans 
chacun  de  nos  organes?  Ici,  à  défaut  de  faits,  je  puis  m'aider  du 
raisonnement.  Tlus  la  quantité  du  poison  arsenical  est  faible  par 
rapport  à  la  ^asse  de  l'organe  qui  le  contient,  plus  il  y  a  de 
chances  pour  qu'il  reste  dans'  cet  organe,  d'abord  parce  que  les 
produits  de  la  putréfaction  pourront  le  retenir  en  formant  avec 
lui  des  composés  nouveaux  peu  solubles  ou  insolubles  dans  l'eau, 
et  ensuite  parce  que  les  acides  arsénieux  et  arsénique  étant  sus- 
ceptibles de  s'unir  à  la  chaux,  agiront  peut-être  à  la  longue  sur 
une  portion  de  celle  qui  existe  dans  nos  organes,  et  se  transfor- 
meront en  arsénite  ou  en  arséniate  insolubles.  Toujours  est-il 
que  l'on  admettra  sans  peine  que  l'ammoniaque  produite  pendant 
la  putréfaction,  et  qui  pourrait  rendre  l'acide  arsénieux  assez  so- 
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faïUe  pour  être  laMîilenent  entraîné  pal*  les  pluie»,  le  isotfibiMrt 
avec  les  addee  gras  qui  «e  développent,  dans  ces  drconstanceB^ 
pour  forfner  du  gras  des  cadavres,  et  qu'elle  ne  ee  portet*a  pas 
ée  préférenoe  sur  ce  poison,  à  «oins  que  ce  ne  soit  pour  Tenve^ 
lopper  et  le  retenir  à  Tétat  însolable.  Je  pense  donc  ()ne,  métné 
fiour  la  portion  d'acide  arsénieux  absorbé,  il  doit  être  exce8slVe>- 
flMH  rare  que  les  pluies  l'entrakient  en  totalité.  Mais  admetlofift 
que  l'on  sott  disposé  à  adopter  une  opinion  coMraire  avant  qae 
l'expérieDce  ait  prononcé,  du  nacins  devraH^^n  s'aeeerdi^  sm*  oè 
point  que^Tott  pourra  retrouver  ce  poison  i9utê9  hs  foie  qme  IM 
Whemhreê  44  le9  viêeèrê*  murêUt  eomwfvJ  hur  intég^tés^H 
bien  lorsque^  après  avoir  été  détnûls  en  partie,  il  reui^a  elicefe 
desp^ii^nn  de  ces  meÉ4)resttl4e  ees  viscères  fe^mmti  tmmti 

Supposons  actuelknient  que,  par  les  progrès  dala  putr^lHO- 
tion»  les  diverses  parties  du  cadavre  soient  d^  dans  un  étal  éè 
putrilage  qui  les  rende  méoonnaissablet^  smis  que  tois^teMs  lé 
corps  aoit  réduit  encore  en  m  détritus  pulfvémléirt^  et  toyons  H 
quedevieiHlrait  l'addetarséniewL  qui  aurait  abandonné  les  tissus 
pour  se  mêler  à  la  terre.  Tout  porte  à  croire,  d'après  les  etpë^ 
nonces  que  j'ai  tentées  à  ce  sujet,  que  cet  acide  et  f  arsétiite 
d'amsAoniaque  formé  conserv^aittit  long^tempe  leur  solublUtë 
dans  un  terrain  qui  ne  e&niiendraii  pas  du  Mulfkiê  de  êhàm^i 
et  ne  se  transformeraient  par  conséquent  pas  en  arsénite  de 
chaux  insoluble;  ils  resteraient  sans  aucun  doute  mélangés  à  la 
terre  qui  avoisine  le  cadavre  tant  qu'ils  n'auraient  pas  été  aitrâl^ 
nés  un  peuplas  loin  par  l'action  des  pluies,  action  qui  n'est  pasi 
beaucoup  près  aussi  efficace  qu'on  pourrait  le  croire  an  premlei* 
abord;  d'où  il  suit  que  l'on  serait  grandement  autorisé  à  penser, 
si  l'on  découvrait  dans  un  terrain  de  cimetière  tm  composé  arsé*« 
nîcal  êêlubh  dane  tewu  froide,  que  ce  composé  provient  d'ttti 
des  cadavres  dn  voisinage,  à  moins  qu'il  ne  fût  prouvé  que  cette 
partie  du  terrain  avait  été  préalablement  arrosée  avec  une  disso- 
lution d'acide  arsénieux  ou  de  tonte  autre  préparation  arsenicale, 
im  bien  que  Fon  avait  jeté  à  sa  surface  une  poudre  arsenicale 
solttble. 

Admeuona  m  centraire  le  cas  où  un  Càdàvre  contenaat  de 
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l'arâ^iHC  aura  été  réduit  par  les  progrès  de  la  putréfaelioii  en  Un 
déirituê  qui  s'est  mélartgé  à  la  terre  de  manière  à  ce  qu'il  ne  sok 
plus  possible  d'en  reconnaître  les  débris  à  l'œil  nu;  n'est-il  pas 
probable  qu'alors  encore  ce  mélange  céderait  à  Veau  froide,  ou 
du  moins  à  l'eau  bouillante,  le  composé  arsenical  qu'il  pourrait 
renfermer?  Or,  comme  les  terrains  des  cimetières  ne  se  compor^ 
lent  jamais  ainsi  quand  on  les  traite  par  l'emi,  l'expert  n'hésite»- 
rait  pas,  en  pareil  cas,  à  tirer  de  la  présence  de  l'arsenic,  les 
mêmes  inductions  que  celles  dont  il  vient  d'être  fait  mention  à 
l'occasion  des  terrains  dans  lesquels  il  exteterait  un  composé  ar- 
senical soluhle  dans  l'eau  froide, 

Peut*il  arriver  que  faretnie  que  l'an  retire  d*un  eade^re 
inhumé  depuis  long^-temps  dans  un  cimetière  dont  le  ter* 
rain  serait  arsenical,  provienne  de  ce  terrain  plutêt  que 
d'un  empoisonnement?  Je  résoudrai  cette  question  en  répon«- 
âant  mu  objections  qui  peuvent  être  faites  au  nouveau  système 
médito-légal  que  j'ai  introduit  dans  la  science  (^Foyezp\vi&  tok 
l'objection  8'). 

Aeide  arsénieux  introduit  dans  le  canal  digestif  après  lu 
mort.  Si  l'on  applique  sUr  l'intestin  redum  d'un  iniMyidu  ^ 
vient  d'expirer  k  grammes  d'acide  arsénieux  pulvérisé,  et  qu'oa 
le  lafese  pendant  vingt-quatre  heures,  on  observe,  en  faisant  l'ou- 
verture dtt  cadavre,  que  la  partie  de  la  memhrane  muqueuse 
qui  a  été  en  contact  avec  le  poison  est  d'un  rouge  assez  vif,  et 
qu'elle  présente  une  ou  plusieurs  taches  d'un  rouge  ncÂràtre^cpii 
sont  de  véritables  ecchymoses  :  les  autres  tuniques  sont  dans  l'é- 
tat naturel  ;  il  en  est  de  même  des  portions  d'intestin  qui  n'ont 
pas  été  en  contact  avec  le  poison* 

Dans  le  cas  où  cet  acide  pulvérulent  tf  a  été  introduit  dans  le 
gros  intestin  que  vingt-quatre  heures  après  la  mort,  on  remar- 
que, si  on  ouvre  le  cadavre  le  lendemain,  que  les  parties  sur  let^ 
quelles  le  poison  a  été  mis  présentent  des  ecchymoses  de  largeur 
variable  :  du  reste,  on  n'observe  aucune  autre  altération.  II  est 
donc  facile  de  distinguer  si  l'acide  arsénieux  a  été  appliqué  sur 
les  gros  intestins  avant  ou  après  la  mort;  en  effet,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  trouve  le  poison  à  peu  de  distance  de  l'anus^  et  si  le 
ireetum  e^t  enflammé  ou  eccbyflftosé,  il  ne  l'est  que  dani&  les  p»- 
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tiesqat  ont  été  touchées  par  Tacide;  en  sorte  qu'il  y  a  une  ligne 
de  démarcation  excessivement  tranchée  entre  ces  parties  et 
celles  qui  sont  immédiatement  au-dessus.  Au  contraire,  si  Tin- 
flammation  était  le  résultat  de  Tinjection  de  l'acide  arsénieux 
dans  le  rectum  pendant  la  vie,  elle  s'étendrait  bien  au-delà  de  la 
partie  touchée  par  Tacide,  et  la  rougeur  de  Tintestin  diminuerait 
graduellement  d'intensité,  à  mesure  qu'on  approcherait  des  in- 
testins grêles. 

De  l'appareil  de  Marsh  modifié. 

Jusqu'en  1836,  les  experts  chargés  de  faire  une  analyse  mé- 
dico-légale relative  à  l'empoisonnement  par  une  préparation  ar* 
senicale,  lorsqu'ils  étaient  parvenus  à  ce  point  de  l'opération  qu'il 
fallait  retirer  Varsenic  de  cette  préparation,  employaient  avec 
un  grand  succès  un  mélange  de  potasse  et  de  charbon  ou  du  flux 
noir;  l'arsenic  se  volatilisait  et  apparaissait  avec  tous  ses  carac- 
tères dans  une  partie  plus  ou  moins  élevée  du  tube  fermé  où  l'on 
avait  fait  Topération,  et  jamais,  que  je  sache,  cette  manière  d'a- 
gir n'avait  soulevé  d'objection  sérieuse  au  grand  jour  des  débats  ; 
chacun  trouvait  le  procédé  mis  en  usage  très  sensible,  sûr,  com- 
mode et  assez  expéditif.  En  octobre  1836,  Marsh  publia  un  tra- 
vail ayant  pour  titre  :  Description  d'un  nouveau  procédé  pour 
séparer  de  petites  quantités  d'arsenic  des  substances  avec 
lesquelles  il  est  mélangé  (Edinburgh,  New  philosophical 
journal)  (1).  Il  proposa  d'introduire  dans  un  flacon  du  zinc,  de 


(1)  La  découverte  de  Marsh  n'est  en  quelque  sorte  que  rapplication  d'un  fait 
assez  anciennement  connu  ;  ainsi  Scheele  annonça  le  premier,  en  1775,  que  Thy- 
drogène  peut  se  combiner  avec  l'arsenic  et  donner  un  gaz  inflammable  qui  laisse 
en  brûlant  du  régule  d*arsenic  (Mémoires  de  Scheele,  t.  i*').  En  1798,  Proust  di- 
sait qu'en  brûlant  le  gaz  hydrogène  très  fétide  qui  se  dégage  quand  on  dissout  dans 
l'acide  chlorhydrique  de  Tétain  arsenical^  il  se  dépose  de  l'arsenic  sur  les  parois 
delà  cloche  (Ann,  de  Chim.,  t.  xxviii).  Tromsdorjf  ^vLhXmi  en  1803  qu'en  intro- 
duisant dans  un  flacon  ordinaire  du  zinc  arsenical,  de  l'eau  et  del'adde  suifurique, 
on  dégageait  du  gaz  hydrogène  arsénié^  et  que  si  ce  tube  à  dégagement  était  suffi- 
samment long,  ce  gaz  laissait  déposer,  parfois  de  Varsenic  contre  les  parois  du  tube 
{Nicholsons  Journal^  t.  vi).  On  verra  par  la  description  que  je  vais  donner  du 
procédé  suivi  par  Marsh  que  cet  auteur  n'a  fait  que  se  conformer  aux  principes 
posés  par  Tromsdorff,  Mais  Serullas  allait  beaucoup  plus  loin  lorsqu'il  établissait 
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TeaUyde  l'acide  suif urique  et  de  Tacide  arsénieux  ou  bien  une  ma- 
tière suspecte  qui  en  contenait,  afin  de  dégager  du  gaz  hydrogène 
arsénié  ;  ce  gaz,  à  mesure  qu'il  se  produisait,  sortait  par  Textré* 
mité  effilée  d*un  tube  où  il  était  enflammé  à  l'aide  d'un  corps  en 
ignition,  et  si  Ton  recevait  la  flamme  sur  une  surface  froide,  soit 
sur  un  morceau  de  verre  épais,  soit  sur  une  soucoupe  de  porce- 
laine, on  voyait  l'arsenic  se  déposer,  tandis  que  si  la  flamme  pé- 
nétrait dans  le  milieu  d'un  tube  assez  large  ouvert  aux  deux  ex- 
trémités, il  se  formait  de  l'acide  arsénieux  qui  s'appliquait  sur  les 
parois  internes  du  tube  :  on  pouvait  même  obtenir  à-la-fois  de 
l'arsenic  et  de  l'acide  arsénieux,  en  dirigeant  obliquement  la 
flamme  dans  le  tube,  de  manière  à  effleurer  le  verre.  A  peine 
l'application  de  Marsh  fut-elle  connue  que  partout  on  s'empressa 
de  la  mettre  en  pratique,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  s'assurer  que  l'ap- 
pareil proposé  par  cet  auteur  était  des  plus  défectueux;  s'agis* 
sait-il  d'extraire  l'arsenic  de  l'acide  arsénieux  simplement  dis- 
sous dans  l'eau,  cet  appareil  fonctionnait  bien,  mais  il  paraissait 
trop  compliqué  j  fallait-il  chercher  à  séparer  l'arsenic  de  l'acide 
arsénieux  mélange  avec  des  liquides  organiques,  tels  que  des 
bouillons,  des  potages,  etc.,  il  se  produisait  une  eflervescence 
écumeuse,  la  majeure  partie  de  la  liqueur  était  chassée  sous  forme 
de  mousse,  le  gaz  hydrogène  arsénié  ne  brûlait  plus,  et  l'expé- 
rience était  manquée.  Il  est  vrai  de  dire  que  Marsh  avait  aperçu 
ces  inconvéniens,  et  qu'il  avait  proposé  de  les  éviter  à  l'aide 
d'une  forte  couche  d'huile  d'olives  qui  devait  s'opposer  à  la  for- 
mation de  la  mousse,  tandis  que  d'un  autre  côté  il  cherchait  à 
emprisonner  en  quelque  sorte  le  mélange  suspect  pendant  un 
certain  temps,  et  jusqu'à  ce  que  le  gaz  pût  se  dégager  librement. 
Mais  ces  précautions  étaient  insuffisantes,  surtout  lorsque  la  ma- 
tière organique  liquide  ou  solide  avec  laquelle  l'acide  ai^énieux 
était  mélangé  au  lieu  d'être  entrés  petite  proportion,  était  assez 
abondante;  la  mousse  prodidle  et  la  perte  de  gaz  étaient  telles 


en  1821  que  Ton  peut  tirer  parti  de  )a  décomposition  de  V hydrogène  arsénié  pour 
constater  dans  des  cas  de  toxicologie  la  présence  de  Varsenic  ou  de  ses  composés. 
n  est  aisé  de  Toir  que  l'applicalion  fîdte  par  Marih  n'est  que  la  mise  en  pratique 
des  idées  de  Tromsdorff  et  de  SeruUas, 
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alors,  qu'il  fhilut  sans  hésiter  renoneer  à  pratiquer  ropëration 
comme  Marsb  l'avait  proposée.  Il  fallait,  sons  peine  de  renonce 
à  une  application  utile,  perfectionner  le  procédé  en  le  simpli* 
fiant;  Hérapatli,  Mohr,  Liébig,  I^grEélins,  Thompson,  Senior, 
Togel,  Gievallier,  Lassaîgne,  Kœppeiing,  Kampmann,  et  TAca- 
demie  des  sciences  (qui  adopta  à  cet  égard  les  idées  de  Liébig  et 
de  Bersélius),  modifièrent  soit  les  flacons,  soit  les  tubes,  et  firmrt 
connaître  quelques  résultats  nouveaux.  M.  Chevallier  proposa  le 
premier  de  faire  passer  le  gai  hydrogràe  arsénié  à  travers  des 
flragmens  de  porcelaine  entourés  de  chaii>ons  rouges,  afin  tfob- 
tenir  un  tmneém  d^aneme;  depuis,  la  commission  de  Tlnstitut 
a  remplacé  avec  avantage  la  porcelaine  par  de  Tamiante. 

Malgré  tant  de  travaux ,  l'appareil  de  Mar^  restait  ft^appé 
d'împuissaiKse  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  ^  on  ne  s'était 
nuOement  préoccupé  du  fak  capital  de  la  question ,  savoir  :  U 
destruction  de  la  matière  organique  au  milieu  de  laquelle  étaient 
en  quelque  sorte  noyées  des  parcelles  d'acide  ar&énieax  j  on  ne 
se  doutait  pas  que  bientôt  on  serait  forcé  dans  une  ft)ule  d'ex* 
pertises  de  soumettre  une  proportion  considérable  d'une  ma- 
tière animale,  la  moitié  d'un  foie ,  par  exemple ,  à  l'action  de 
l^ai^areil,  et  qu'alors  malgré  tous  les  perfectionnemens  apportés 
parles  savans  dont  j'ai  parlé,  il  se  produirait  une  telle  quantité 
de  mouise  que  l'opération  deviendrait  impraticable,^  toutes  les 
forces  avaient  été  concentrées  sur  un  point  accessoire  de  ces 
questions,  celui  qui  avait  pour  objet  de  mieux  décomposer  le 
gaz  hydrogène  arsénié,  tandis  qu'on  avait  négligé  la  partie  vi- 
tale du  problème,  celle  qui  a  pour  but  le  dégagement  du  gaT; 
quel  avantage  y  aurait-il,  en  efflet,  à  être  en  état  de  décompo- 
ser complètement  un  gaz  dont  le  dégagement  serait  impos-- 
sihle?  Il  fallait  à  tout  prix  détruire  ta  matière  organique j 
ou  du  moins  en  décomposer  une  assez  grande  proportioft 
pour  empêcher  la  formation  de  cette  prodigieuse  quantité 
de  mousse,  qui  paralyse  l'opératiotij  de  telle  sorte  que  le  gaz 
hydrogène  arsénié  ne  se  dégage  pas  et  ne  peut,  par  conséquent, 
être  ni  enflammé  ni  décomposé-  C'e&t  ce  que  je  fis  en  1839„ 
lorsque  je  démontrai  que  l'acide  arsénieux  était  absori>é,  qu'il 
se  concentrait  particulièrement  dans  le  foie  où  les  médecins  lé- 
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giste»  «eraient  soirreBl  leims  d'aller  leeberch^et  apae  je  proposai 
ée  réduire  ea  cendres  tonte  la  matière  orgaBiqHe  de  eet  organe 
ou  de  tout  autre,  au  moyen  de  l^azotate  de  potasse,  ou  de  la 
décomposer  m  grande  partie  à  l'iaide  de  l'acide  azotique.  Plus 
ittrd,  ainsi  ({u'on  Ta  vu  à  la  page  226  et  suivantes,  adoptant  ee 
prtecipe,  quelques  experts  ont  conseillé  de  procéder  par  d'au-* 
tre&  agens  à  la  déc(Hnposttion  de  cette  matière.  Anjourdlmt  la 
cpesllon  est  parfoitemeni  éclalrcie  $  Fappareil  de  Marsh  qui  aurait 
été  si  souvent  inutile,  ayant  mes  recherches,  est  employé  arec 
avantage^  parée  que  f  ai  fait  disparattre,  en  détruisant  on  en  dé-^ 
composant  la  matière  organique,  Félément  qui  dans  beaucoup  de 
eas  Taurail  empêché  de  fonctionner,  puisqu'une  fois  la  matière 
animale  détruite,  il  ne  se  produit  pas  une  seule  Bulle  de  mousêe. 
Je  dirai  plus  loin  combien  sont  nombreuses  les  objections  que 
Fon  a  faites  contre  Remploi  médico-légal  de  Tappareil  de  Marsh 
pour  extraire  Tarsenic,  tandis  que,  je  le  répète,  avant  18B6, 
il  ne  s'en  était  élevé  aucune  contre  le  mode  d'extraction  suivi 
jusqu'alors  (râluctlon  du  composé  arsenical  par  la  potasse  et  le 
diarbon);  tout  en  déclarant  ici  que  ces  objections  n'ont  point  de 
portée  réelle,  et  que  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  présentées 
avec  une  mauvaise  foi  insigne ,  je  pense  qu'il  y  a  liai  de  se  de- 
mander H,  en  réalité j  P application  de  Marsh  à  ta  reeher-- 
ehe  de  t arsenic,  constitue  un  progrès  important  et  tel  que 
latoxicologie  ne  pût  s^en  passer .  Jen^hésUepdiS  à  répondre  par 
l'afllLrmative,  parce  qu'il  est  aisé  de  prouver  que  Tonpeut  déceler 
à  Faide  de  l'appareil  de  Mai*sh  modifié,  des  traces  d*arsenic  qui 
échapperaient  à  l'action  du  gaz  acide  sutfhydrique  *  or,  on 
sait  que  ce  réactif  est  le  seul ,  parmi  ceux  qui  sont  doués  d'une 
excessive  sensibilité,  qui  fournisse  des  résultats  à  l'abri  de 
toute  complication  et  de  toute  cause  d'erreur.  L'expérience  sui- 
vante ne  laissera  aucun  doute  à  cet  égard.  Si  Pon  dissout  cinq 
centigrammes  diacide  arsénieux  dans  500  grammes  d'eau  et 
que  Ton  introduise  dans  un  petit  appareil  de  Marsh  trois 
grammes  de  la  dissolution,  on  obtiendra  un  assez  grand  nombre 
de  taches  arsenicales  pour  constater  les  divers  caractères  que 
j'ai  assignés  à  ces  taches ,  ou  ce  qui  revient  au  même  pour 
a/Jirmer  que  ces  taches  sont  formées  par  de  l'arsenic  ^  tandis 
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que  Facide  sulfhydrique  gazeux,  alors  même  que  Ton  agira  sur 
&  gra/mmet  de  la  dissdution ,  donnera  un  précipité  de  sulfure 
d'arsenic  jaune,  avec  lequel  il  sera  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible d'obtenir  assez  d'arsenic  pour  le  reconnaître  ;  on  re- 
cueillera bien ,  en  décomposant  ce  sulfure  par  le  carbonate  de 
potasse  et  le  charbon ,  une  couche  arsenicale  grisâtre  eûpceut' 
vement  mince  ;  mais  elle  contiendra  une  si  petite  quantité  d'aï*- 
senic  que  Ton  ne  pourra  pas  produire  d'une  manière  nette,  les 
réactions  de  (;e  métal,  ce  qui  empêchera  l'expert  de  se  prononcer 
affirmativement.  Cette  infériorité  de  la  part  du  gaz  acide  sulfhy- 
drique serait  encore  plus  saillante  dans  les  cas  où  il  serait  em- 
ployé pour  déceler  l'acide  arsénieux  dans  un  liquide  mélangé  de 
matière  organique,  car  alors  le  sulfure  d'arsenic  obtenu  contien- 
drait une  certaine  quantité  de  cette  matière,  qui  serait  décompo- 
sée par  le  feu  en  même  temps  que  ce  sulfure,  et  il  se  volatilise- 
rait une  couche  arsenicale  altérée  par  quelques-uns  des  pro- 
duits de  la  décomposition  de  la  matière  organique. 

Toutefois  on  aurait  tort  de  conclure  de  ce  qui  précède  que 
l'acide  sulfhydrique  n'est  pas  un  réactif  des  plus  utiles  dans  les 
expertises  médico-légales  relatives  à  l'empoisonnement  par  l'a- 
cide arsénieux  ;  j'irai  plus  loin  et  je  dirai  qu'il  est  indispensable 
de  s'en  servir.  Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  fois  que  des 
experts  sont  appelés  pour  analyser  une  matière  suspecte,  les 
magistrats  soient  assez  éclairés  sur  la  nature  du  poison  pour 
dire  à  ces  experts  que  cette  matière  est  pluiôt  de  l'acide  arsé- 
nieux, qu'un  sel  de  plomb,  de  cuivre  ou  de  mercure  ;  souvent  ils 
manquent  eux-mêmes  de  documens  sur  ce  point,  eu  sorte  que  les 
gens  de  l'art  sont  obligés  de  procéder  dans  leurs  recherches  de 
telle  manière  quejé  poison ,  quel  qu'il  puisse  être,  ne  leur  échappe 
pas  :  c'est  pour  atteindre  ce  but  que  le  gaz  acide  sulfhydrique 
est  surtout  un  agent  précieux,  car  il  précipite  en  jai^n^  l'acide 
arsénieux,  en  orangé  rougeâtre  les  sels  d'antimoine,  en  noir 
les  sels  de  plomb ,  de  cuivre  et  de  mercure  5  l'expert  peut  donc, 
en  ayant  recours  au  gaz  acide  sulfhydriqae,  être  mis  sur  la  voie 
des  investigations  qu'il  devra  encore  tenter  pour  résoudre  le 
problème  j  s'il  négligeait  l'essai  dont  je  parle ,  il  s'exposerait  à 
tâtonner  indéfiniment  et  à  perdre  le  fruit  de  ses  expériences. 
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D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire,  parce  que  Tacide  sulfhydrique 
est  un  peu  moins  sensible  que  Vappareil  de  Marsh,  qu'il  ne 
jouisse  pas  encore  d'une  grande  sensibilité;  nous  savons,  au 
contraire,  que  lorsqu'il  est  convenablement  employé  il  peut  dé- 
celer des  quantités  excessivement  faibles  d'acide  arsénieux. 
Ainsi  ,'que  Ton  soumette  la  moitié  d'un  foie  empoisonné  par  cet 
acide  à  l'action  du  chlore  gazeux  pour  détruire  la  matière  orga- 
nique, que  l'on  chasse  l'excès  de  chlore  par  la  chaleur,  que  l'on 
agisse  ensuite  sur  la  liqueur,  avec  de  l'acide  sulfureux  et  du 
gaz  acide  sulfhydrique,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  verra  que  Fon 
obtient  une  proportion  notable  de  sulfure  jaune  d'arsenic;  lequel, 
étant  décomposé  dans  un  tube,  à  l'aide  du  carbonate  de  potasse 
et  du  charbon  donnera  un  anneau  d'arsenic  très  épais,  sans  que 
l'on  ait  fait  usage  de  l'appareil  de  Marsh. 

Cela  une  fois  établi,  voyons  en  quoi  consiste  l'appareil  modifié 
par  moi,  après  des  tentatives  nombreuses  ;  tel  qu'il  est^  cet  appa- 
reil réunit  à  une  extrême  simplicité ,  l'avantage  de  fournir  à  la 
fois  un  anneau  d'arsenic  et  des  tanches  arsenicales  (1). 

Il  se  compose  d'un  flacon  A',  de.  ^Uk  30  centimètres  de  haut, 
d'un  tube  N  recourbé  comme  les  tubes  en  S,  et  d'un  autre  tube 
T  G  D  dont  l'extrémité  o^,  eflSlée  à  la  lampe  vient  toucher  une 


(i)  M.  Gaultier  de€laubry  attaque  vivement  l'appareil  fort  simple  dont  je  me  suif 
servi  dans  les  premiers  temps  et  qui  consiste  dans  un  flacon  A  muni  d'un  tube  recourbé 
TD  {y.  p.  258j.  Cet  appareil,  pouvant  encore  rendre  de  très  grands  services  lorsque 
les  experts  n'auront  pas  k  leur^disposition  le  tube  N  recourbé  en  S,  je  crois  devoir  ré- 
futer les  observaticms  de  M.  G.  de  Glaubry.  On  perd  de  l^ arsenic,  au- commencement 
de  l'opération.  Quand  on  a  presque  rempli  de  liquide  le  flacon  A,  la  qfiantité  d'air 
qui  reste  dans  ce  flacon  est  tellement  faible,  que  l'on  peut  sans  dange;'  enflammer 
le  gsTz  au  bout  d'un  temps  très  court,  ce  qui  réduit  la  perte  presqu'à  zéro.  Par  suite 
de  ta  de'tonnation,  on  perd  la  totalité  du  produit  suspecté,  £t  d'abord  la  détonna- 
tion  n'a  jamais  lieu,  à  moins  de  maladresse  de  la  part  de  Topérateur  ;  il  suffit,  en 
effet,  pour  l'éviter,  de  n'enflammer  le  gaz  que  lorsque  la  petite  quantité  d'air  con- 
tenu dans  le  flacon  A  a  été  expulsée.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  vrai  de  dii-e  que  le 
produit  suspecté  est^  perdu  en  cas  de  détonnation  ;  le  contraire  a  presque  con- 
stamment lieu,  parce  que  le  boucbon  et  le  tube  sautent  seuls,  le  flacon  restant  in- 
tact avec  tout  le  produit  suspect.  //  est  impossible  de  renouveler  ou  d'accélérer  te 
dégagement  du\gaz  par  l'introduction  d'une  nouvelle  quantité  diacide.  Je  r«»grettc 
que  M.  G.  de  Claubry  n'ait  jamais  vu  fonctionner  un  appareil  de  ce  genre  ;  il 
saurait  que  rien  n'est  plus  facile  qiie  de  déboucber  le  flacon  et  d'y  introduire  une 
nouvelle  quantité  d'acide,  sans  le  moindre  danger  ;  l'opération  n'exige  pas  plus  de 
dix  secondes  [Méd,  lég.  de  Briand,  p.  703>. 
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capsule  de  porcelaine  E.  Après  aToir  introduit  dans  le  flacon  a 
50  à  00  grammes  de  zinc  laminé,  coupé  en  morceaux  et  préa- 
lablement  attaqué  par  Tacide  sulfurique  pour  le  dépolir ,  on  lutte 
avec  de  la  cire  d'Espagne  le  bouchon  qui  ferme  le  flacon  en  jp, 
et  l'oa  verse  par  le  tubeN.  500  à  600  grammes  d'eau  distillée  et 
3  à  4  grammes  d'acide  sulfurique  pur.  Il  se  dégage  à  l'instant 
même  du  gaz  hydrogène  non  arsenical ,  si  les  matériaux  em- 
ployés sont  purs  (l'eau  est  décomposée)  et  que  Ton  n'ait  pas  mis 
une  préparation  arsenicale  oxygénée  dans  le  flacon  A;  aussi  en  en- 
flammant le  gaz  qui  sort  par  la  partie  effilée  du  tube  ;r,  ne  se  forme- 
t-il  sur  la  porcelaine  que  de  Teau  qui  se  condense  bientôt  sur  la 
capsule.  Si,  au  contraire ,  on  a  mis  dans  le  flacpn  A,  outre  le 
zlnc^  l'eau  et  l'acide  sulfurique^  ma  miUignmmB  A'iuMê  arsé- 
nieuM^  ou  une  très  petite  qimntité  d'un  liquide  arsenical  débar- 
rassé de  la  matière  animale  qu'il  pouvait  contenir,  avant  que 
celles  eût  été  détruite  ou  décomposée  par  l'mi  des  moyens  in- 
dî(îués  aux  p.  219  et  suîv. ,  àrinstant  il  se  produit  du  gaz  hydrogène 
arsenic'  qui  brûle  avec  une  flamme  bleue,  quand  on  l'enflamme 
sur  le  point  x ,  et  qui,  au  lieu  d'eau  pure ,  laisse  déposer  sur  la 
porcelaine  des  taches  argénicales  d'un  brun  fauve,  plus  ou 
moins  foncé,  brillantes  et  miroitantes.  Ici  l'hydrogène  à  l'état 
naissant  s'est  emparé  de  l'oxygène  de  l'acide  arsénieux  pour  for- 
mer de  l'eau;  tandis  qu'une  autre  portion  d'hydrogène  s'est  com- 
binée avec  Tarsenic  à  Tétat  naissant  qui  provenait  delà  décompo- 
skioB  de  l'acide  arsénieux.  Si  avant  de  recourber  le  tube  T  G  D  on 
a  eu  soin  d'introduire  de  l'amiante  dans  sa  partie  v  w,  c'est-à-dire 
dans  l'étendue  de  5  à  6  centimètres,  et  qu'à  l'aide  d'une  assez 
forte  lampe  à  esprit  de  vin  B,  on  chauffe  la  portion  t^  G  n  du 
tube,  le  gaz  hydrogène  arsénié  sera  en  partie  décomposé  par  la 
chaleur  en  hydrogène  et  en  arsenic  ^  celui-ci  se  condens^a  en 
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D,  près  de  Famianle,  sous  forme  d'anneau,  tandis  que  l'hydro- 
gène sortira  par  rextrémité  a?  du  tube  ;  enflammé  sur  ce  point  il 
ne  fournirait  que  de  Teau  s'il  avait  été  complètement  décomposé  : 
au  contraire,  la  portion  d'hydrogène  arsénié  qui  n'anrait  pas 
été  décomposée  par  la  chaleur,  sî  elle  est  enflammée  à  l'extré- 
mité oTj  laisserait  déposer  sur  la  porcelaine  des  taches  arseni- 
cales ;  il  est  éTident  que  sî  tout  le  gas  afvait  été  décomposé  par  la 
chaleur  de  la  lampe,  l'arsenic  se  trouverait  tout  entier  sous  forme 
d^anneau  en  D.  Mais  il  n'en  sera  jamais  ainsi  lorsqu^on  em- 
ploiera cet  appareil  ;  constamment  le  gaz  qui  sortira  par  l'extré  - 
mité  a?  contiendra  une  certaine  quantité  d'hydrogène  arsénié  et 
déposera  des  taches  arsenicales  plus  ou  moins  nombreuses,  s'il 
est  enflammé.  L'amiante,  indépendamment  de  ce  qu'il  divise  et 
déchire  en  quelque  sorte  le  gaz  dont  il  favorise  par  conséquent 
la  décomposition,  a  encore  pour  but  de  retenir  les  parcelles  de 
dissolution  de  sulfate  de  zinc  qui  auraient  pu  être  entraînées  du 
flacon  A  dans  le  tube  T  C  D  à  la  suite  du  dégagement  quelque- 
fois tumultueux  du  gaz  hydrogène  et  de  s'opposer  par  consé- 
quent à  la  formation  de  taches  de  zinc,  assez  semblables  par  leur 
aspect  aux  taches  arsenicales. 

Sensibilité  de  l'appareil  modifié.  Il  suffît  qu'une  liqueur 
contienne  un  millionième  d'acide  arsénieux  pour  fournir  un 
assez  grand  nombre  de  taches  ;  celles-ci  commencent  même  à 
paraître ,  lorsque  la  liqueur  ne  renferme  qu'un  det$jp  millio- 
nième de  cet  acide.  Une  dissolution  arsenicale  étant  donnée,  on 
obtient  d'autant  plus  de  taches  que  l'on  emploie  plus  de  eetie 
dissolution  ^  mais  ces  taches  ne  se  montrent  pas  mieux  et  ne  sont 
pas  plus  intenses  dans  un  cas  que  dans  l'autre  ;  d'où  il  résulte 
qu'il  y  a  avantage  à  concentrer  les  liqueurs  arsenicales  et  à 
opérer  sur  un  petit  volume  de  liquide  $  on  obtfent  ainsi  des  taches 
plus  épaisses. 

Précautions  à  prendre.  Ces  précautions  sont  au  nombre  de 
cinq.  1®  /^  faut  s'assurer  que  les  agens  qui  doivent  être  em- 
ployés, pas  plus  que  le  fUicon  et  le  tube  ne  fournissent  point 
d'arsenic ,  avaa^t  qu'on  en  ait  ajouté.  Pour  cela  on  fait  une 
expérience  à  blanc,  c'est-à-dire  que  l'on  introduit  dans  le  même 
appareil  qui  doit  servir  à  faire  l'expertise,  des  quantités  égales 

17. 
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du  même  zinc,  de  la  même  eau,  et  du  même  acide  sulfurique 
que  celles  dout  on  devra  Caire  usage,  et  on  attend  que  le  gaz 
soit  complètement  dégagé,  ce  qiii  pourra  durer  3/4  d'heure,  une 
heure  au  plus  ;  si,  après  cet  essai ,  il  ne  s'est  pas  déposé  de  Tar- 
senic  en  D,  et  que  Ton  n'ait  (Aienu  aucuhe  tache  arsenicale  svr 
la  soucoupe  de  porcelaine,  on  peut  être  certain  que  les  matériaux 
et  Tappareil  sont  bons  ;  si,  au  contraire^  on  avait  recueilli  des  ta- 
ches arsenicales  ou  qu'il  se  fût  formé  en  D  un  anneau  arsenical, 
il  faudrait  changer  les  matières ,  prendre  du  zinc  et  de  l'acide 
sulfurique  exempts  d'arsenic  et  peut-être  même  faire  usage  d'un 
autre  flacon  et  d'autres  tubes.  Il  importe  d'attendre  quelques 
minutes  avant  de  mettre  le  feu  au  gaz  qui  sort  par  l'extrémité  x^ 
parce  que  le  flacon  A  contenait  une  certaine  quantité  d'air  et 
que  par  le  mélange  de  celui-ci  avec  l'hydrogène  il  se  forme  un 
gaz  détonnant  par  l'approche  d'un  corps  en  comb^stion  ;  on  de- 
vra attendre  d'autant  plus  que  le  flacon  sera  plus  grand  et  qu'il 
renfermera  moins  de  liquide.  L'essai  à  blanc  étant  terminé,  on 
démonte  l'appareil,  on  lave  le  flacon  et  le  tube  en  S,  et  l'on  re 
charge  l'appareil  avec  le  zinc ,  l'eau  et  l'acide  sulfurique  déjà 
essayés;  on  lutte  avec  de  la  cire  d'Espagne,  comme  il  a  été  dit, 
et  lorsque  le  gaz  hydrogène  s'est  dégagé  pendant  quelques  mi- 
nutes, on  introduit  la  liqueur  suspecte  dans  le  flacon  par  le 
tube  N  (1).  Dans  ce  moment  l'effervescence  diminue,  à  moins 
que  la  liqueur  suspecte  ne  soit  elle-même  acide,  parce  que  l'a- 
cide sulfurique  se  trouve  affaibli  et  qu'il  ne  se  dégs^ge  pas  assez 
de  gaz.  Il  faut  donc  ajouter  par  petites  parties,  et  en  tâtonnant, 
de  nouvelles  quantités  d'acide  sulfurique ,  jusqu'à  ce  qu'en  ap- 
prochant l'extrémité  du  tube  x  des  lèvres,  on  sente  par  l'impres- 
sion que  le  gaz  produit  sur  elles,  que  le  dégagement  est  assez 
fort  pour  que  ce  gaz  puisse  brûler  avec  une  flamme  qui  ne  soit 
pas  trop  intense.  Si,  maladroitement,  on  avait  introduit  dans  le 
flacon  plus  d'acide  sulfurique  qu'il  n'en  fallait  et  que  le  dégage- 
ment !du  gaz  fût  tumultueux,  il  faudrait  à  l'instant  même  sus- 


(1)  Le' tube  T  G  D  ne  pouvant  pas  servir  deux  fois,  on  devra  en  prendre  un  au- 
tre, en  verre  blanc  transparent,  que  Ton  auia  préalablement  bien  lavé^à  Teau  dis- 
lillce  (fo/.  p.  203). 
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pendre  TopératioD,  démonter  Tappareil,  retirer  du  flacon  lu 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  liqueur  que  Ton  conserverait  dans 
un  grand  verre  pour  expérimenter  ultérieurement  sur  elle, 
après  l'avoir  étendue  d/'eau  ;  on  ajouterait  une  quantité  sufBsante 
d'eau  distillée  sur  la  moitié  ou  sur  le  tiers  restant  dans  le  fla-. 
con  A  pour  obtenir  un  dégagement  convenable  de  gaz,  et  l'on 
monterait  de  nouveau  et  de  suite  l'appareil,  afin  de  le  faire  fonc- 
tionner. 

2"  Le  zinc  doit  avoir  été  préalablement  dépoli.  Si  le  zinc  j 
était  brillant  et  très  poli,  l'acide  sulfurique  très  étendu  d'eau  ne 
l'attaquerait  que  très  difficilement;  il  faut  donc  commencer  par 
traiter  ce  métal  dam  un  verre  à  expérience  y  par  de  l'acide  sul- 
furique étendu  de  son  volume  d'eau  ;  au  bout  de  quelques  minutes 
de  réaction,  il  sera  assez  dépoli  pour  être  attaqué  par  l'acide  di- 
lué au  point  où  il  doit  l'être  pour  que  l'appareil  marche  convena- 
blement; toutefois  avant  de  l'introduire  dans  le  flacon,  on  le  la- 
vera à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée,  afin  de  lui  enle- 
ver l'acide  sulfureux  qu'il  pourrait  retenir  à  sa  surface.  Quelques 
experts,  au  lieu  de  procéder  ainsi,  ont  préféré,  après  avoir  mis 
le  zinc  laminé  et  poli  dans  le  flacon  A,  verser  par  le  tube  en  S  un 
peu  d'eau  et  de  l'acide  sulfurique  concentré;  c'est  là  un  grand 
tort  ;  sans  doute  que  le  zinc  est  promptement  décapé  par  ce 
moyen ,  mais  comme  par  le  mélange  de  l'acide  avec  la  petite 
quantité  d'eau  employée,la  température  s'élève  à  SO**  ou  à  90®  c, 
et  qu'à  cette  température,  il  se  produit  de  l'acide  sulfureux,  par 
suite  de  la  décomposition  d'une  partie  de  l'acide  sulfurique,  il  en 
résulte  que  le  flacon  contient  de  l'acide  sulfureux,  ce  qui  est  un 
inconvénient  grave  ;  en  effet,  l'hydrogène  naissant  décompose  cet 
acide  pour  former  de  l'eau  et  de  l'acide  iulfhydrique ,  acide 
•  dont  la  présence  aurait  le  double  inconvénient  de  donner  un  an- 
neau et  des  taches  mêlés  de  soufre,  et  surtout  de  transformer  en 
sulfure  d'arsenic  insoluble,  l'acide  arsénîeux  faisant  partie  de 
la  liqueur  suspecte  qui  serait  ultérieurement  introduite  dans  le 
flacon  :  ce  sulfure,  comme  l'on  sait,  n'est  pas  décomposé  dans 
l'appareil  de  Marsh,  en  sorte  que  l'on  n'obtiendrait  point  d'arse- 
nic, d'une  liqueur  qui  en  aurait  inévitablement  fourni,  sll  n'y 
avait  pas  eu  de  l'acide  sulfureux  dans  le  flacon.  Il  est  évident  > 
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d'après  ce  qui  précède,  qu'il  faut  éviter  goigneusement  l'emploi 
de  l'acide  sulTuf ique  renferfluant  de  l'acide  sulfureux.       « 

8**  L'effervescence  doit  être  modérée  et  la  flamme  ne  doit 
pas  av9ir  plus  de  Z  ou  h  milUm.  de  longueur.  On  sait  que  la 
flamme  se  compose  de  deux  parties,  la  flamme  d'oxydation^  cdle 
qui  est  la  plus  éloignée  de  l'extrémité  du  tube  où  elle  se  produit, 
et  la  flamme  de  réduction  qui  est  plus  près  de  cette  extrémité. Ou 
obtient  difficilement  des  tachés  arsenicales  en  plaçant  la  porce^ 
laine  dans  la  flamme  d'oxydation,  qui  est  beaucoup  trop  chaude. 
Il  n'en  est  pas  de  même  quand  l'assiette  se  trouve  dans  la  flanune 
de  réduction,  et  même  plus  près  de  l'ouverjture  du  tube.  Il  est 
des  cas  où  les  taches  ne  paraissent  que  lorsque  cette  ouverture 
est  appuyée  sur  la  porcelaine  et  maintenue  dans  cette  situation 
pendant  une  minute  environ.  Dans  beaucoup  d'autres  circon*- 
stances,  il  faut  au  contraire,  si  l'on  veut  obtenir  de  l'arsenic,  opé- 
rer avec  une  flamme  de  6  à  8  millim.,  et  alors  l'arsenic  paraît 
presque  toujours  sous  forme  de  larges  taches  ;  d'où  il  suit  que 
l'expert  doit  tâtonner  en  avançant  ou  reculant  l'assiette  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  trouvé  le  point  convenable  pour  recueillir  la  plu^ 
grande  quantité  possible  d'arsenic.  £n  général,  si  la  flamme  est 
trop  faible,  qu'elle  ait  1  ou  2  millimètres,  par  exemple,  et  que  la 
liqueur  contienne  peu  d'arsenic,  les  taches  tardent  à  paraître, 
sont  fort  petites,  et  Ton  ne  réussit  à  les  bien  condenser  qu'en  ap- 
puyant l'extrémité  du  tube  sur  la  porcelaine.  Si  la  flamme  était 
intense,  de  20  à  25  millimètres  de  long,  l'arsenic  se  volatiliserait 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  dégagerait,  et  ne  se  déposerait  pas  sur 
la  capsule,  à  moins  que  la  liqueur  n'en  contînt  beaucoup.  Cest 
ce  qui  est  arrivé  aux  experts  de  Tulle  dans  l'affaire  Lafarge^ 
évidenunent  ces  chimistes  n'ont  pas  obtenu  les  nombreuses  taches 
qu'ils  auraient  dû  recueillir,  s'ils  n'avaient  pas  agi  avec  une 
flamme  de  20  à  25  millimètres.  La  trop  grande  dimension  de  la 
flamme  expose  aussi  à  un  autre  inconvénient,  celui  d'obtenir  des 
taches  de  zinc,  parce  que  le  sulfate  de  ce  métal  aura  été  entraîné 
avec  le  gaz  hydrogène,  et  que  l'amiante  aura  pu  ne  pas  l'arrêter 
en  entier. 

4**  L'ouverture  du  tube  à  P extrémité  x  doit  être  régulière 
et  assez  étroite.  C'est  à  cette  condition  que  l'on  obtiendra  une 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  26»  — 

flamaie  convenable  pour  qu'il  se  dépose  sur  la  porcelaine  de 
belles  taches  arsenicales  j  avec  une  ouverture  lar{^,  la  flamme  ai| 
lieu  d'être  pointue  et  dans  une  direction  horizontale,  serait  éva- 
sée, plus  courte,  et  d^etée  de  côté  et  d'autre  ^  si  l'ouverture 
30  était  irrégulière  ou  écbancrée,  les  incpnvéniens  que  je  viens  de 
signaler  seraient  encore  plus  saillans. 

h^  Il  ne  faut  dam  aucun  cas  iuhstitufr  f  acide  chlor- 
hydrique  à  l'cteide  stUfwrique  pour  faire  marcher  Vap- 
pareil^  aimi  que  fa  conseillé  M.  Vevergie»  L'acide  sul- 
furiqua,  a  dit  ce  médecin,  est  souvent  arsenical,  et  il  n'agit 
que  difficilement  sur  le  zinc  ;  il  Caut  donc  lui  préférer  l'a^ 
cide  cfalorbydrique.  L'assertion  de  M*  Devergie  ne  soutient 
pas  le  plus  léger  exam^  $  d^à,  bien  avant  l'Institut,  j'avais 
prouvé  que  l'on  trouve  souvent  dims  U  commeree  de  Facide 
sulfurique  non  arsenical,  et  qu'il  est  possible  de  priver  d'arsenic 
celui  qui,  par  hasard,  ei\  contiendrait.  L'Académie  des  sciences 
a  confirmé  mon  dire  dans  son  rapport*  Quant  à  la  difficulté  avec 
laquelle  le  zinc  serait  attaqué  par  l'acide  sulfurique,  elle  est  ima- 
ginaire, comme  chacun  peut  s'en  convaincre  en  employant  ce 
métal  jpr^'a^^^i^n/  décapé,  comme  je  l'ai  dit  à  la  page  261.  Je 
vais  maintenant  énumérer  les  nombreux  inconvéniens  que  pré«- 
senterait  l'emploi  de  l'acide  chlorbydrique  :  r  il  est  souvent  ar*- 
senical  ;  2"*  souvent  aussi  U  renferme  de  l'acide  sulfureux ,  dont  il 
est  impossible  de  le  séparer  par  la  distillation,  et  Ton  sait  com^ 
bien  la  présence  de  l'acide  sulAireux  dans  l'appareil,  peut  amener 
de  pertiirbation  (^.  page  261)  i  i""  il  épuise  bientôt  son  action  $ur 
le  zinc,  en  sorte  qu'il  faut  en  employer  des  quantités  conûdéri^** 
blés  ;  4''  il  transforme  le  zinc  en  chlorure,  beaucoup  plus  focile  à 
entl>ainer  par  le  gaa  hydrogène  que  le  sulfate  4e  zinc  ^  ^fi^i 
même  avec  des  flammes  assez  faibles,  fournit-il  des  taches  de 
zinc  qui  ressemblent  par  l^irs  caractères  i^ysiques  aux  mk^ 
arsenicales,  et  qui  pourraient,  par  conséquent,  in4uire  1^^  e»^ 
perts  en  erreur,  même  quand  on  aurait  fait  usage  dfaaHant^iPomr 
arrêter  mie  certaine  quantité  de  chlorure  de  zinc.  Le  fait  suivant 
est  certainement  de  nature  à  engager  M.  Pevergie  à  ne  plus  sou- 
tenir une  thèse  qu'il  est  jseul  à  défendre  ai\}Ourd'hui,  En  août 
1^4l,A|M. Pevergîe^OlUvier  (d'Ângers)etmoiy  nous  fumes  cba^v 
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gés  de  rechercher  s'U  existait  de  l'arsenic  dans  certaines  matières 
suspectes.  Un  tiers  de  ces  matières  fut  traité  par  l'azotate  de 
potasse ,  un  autre  tiers  par  l'acide  sulfurique  concentré,  et  le 
dernier  tiers  par  le  procédé  de  M.  Devergie  que  Je  combats.  On 
n'obtint  aucune  tache  arsenicale  ni  de  traces  d'anneau  métallique 
avec  les  liquides  fournis  par  l'azotate  dé  potasse  et  par  l'acide 
sulfurique  concentré.  On  recueillit  au  contraire  un  assez  bon 
nombre  de  taches  brunes,  brillantes  et  d'apparence  arsenir- 
cale,  avec  le  tiers  de  la  matière  traitée  par  le  procédé  de  M.  De- 
vergie. Le  lendemain,  mon  confrère  me  disait  :  Les  taches  se 
sont  envolées  ;  et  en  effet,  il  n'y  avait  plus  sur  l'assiette^  à  la 
place  qu'avaient  occupée  ces  prétendues  taches  arsenicales , 
qu'une  substance  blanche  opaque ^  Je  dis  aussitôt  à  M.  Devergie  : 
Cest  tout  simple  :  votre  appareil  de  Marsh  est  alimente 
par  l'acide  chlor hydrique;  la  liqueur  que  vous  introduisez 
dans  cet  appareil  est  riche  en  acide  cklorhydrique,  il  se 
forme  beaucoup  de  chlorure  de  zinc  que  Fhydrogène  en- 
traîne avec  lui  malgré  la  présence  de  l'amiante  dans  le 
tube;  ce  chlorure  est  ensuite  décomposé  par  l'hydrogène,  et 
vos  taches  n'étaient  autre  chose  qus  du  zinc  métallique; 
depuis  hier  ce  métal  s'est  oxydé,  et  nous  trouvons  aujour- 
d'hui de  l'oxyde  de  zinc  opaque;  les  taches  ne  se  sont  pas 
envolées.  Ce  fait  n'a  pas  besoin  de  commentaire;  il  signale  une 
<  nouvelle  cause  d'erreur  ou  du  moins  de  perturbation  qui  ne  vient 
pas  à  l'appui  des  prétentions  de  M.  Devergie. 

Caractères  de  l'arsenic.  Il  importe  de  constater  les  carac- 
tères de  ce  corps,  soit  qu'il  ait  été  retiré  de  l'acide  arsénieux,  du 
'Sulfure  d'arsenic,  de  l'acide  arsénique  ou  de  toute  autre  prépara- 
tion arsenicale  ;  c'est  là  un  complément  de  la  partie  chimique  de 
l'expertise  que  Ton  exige  et  que  l'on  est  en  droit  d'exiger  pour  se 
prononcer  sur  la  véritable  nature  d'un  composé  arsenical  ;  ce  qui 
est  arrivé  aux  experts  de  Brives  dans  l'affaire  Lafarge  explique 
suffisamment  la  nécessité  de  l'extraction  de  l'arsenic  (^.  p.  212). 
J'examinerai  donc  quels  sont  les  caractères  physiques  et  chimi- 
ques des  taches  arsenicales  et  de  Vanneau  de  même  nature , 
puis  je  démontrerai  que  ces  taches  sont  réellement  formées  par 
de  l'arseùic,  et  que  cette  assertion  n^a  pu  être  contestée  que  par 
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rignorance  ou  la  mauvaise  foi  et  quelquefois  par  Tune  et  par 
l'autre. 

Caractères  des  taches  arsenicales  :  1^  débarrassées  de  tout 
mélange  avec  de  la  matière  organique  ou  avec  du  sulfure  d'arse- 
nic, ces  taches,  si  elles  ne  sont  pas  très  épaisses,  sont  d'un  brun 
fauve,  miroitant,  et  excessivement  brillantes,  tandis  qu'elles  sont 
noires  et  ternes  ou  presque  ternes  si  elles  sont  très  épaisses  ; 
pour  peu  qu'elles  renferment  du  sulfure  d'arsenic ,  elles  sont 
jaunes. 

2o  Soumises  à  la  flamme  du  chalumeau  ou  du  gaz  hydrogène 
simple,  elles  se  volatilisent  complètement  en  quelques  secondes 
si  elles  sont  minces,  et  en  quelques  minutes  si  elles  sont  épais- 
ses, et  répandent  une  odeur  d'ail  très  prononcée. 

S""  Touchées  par  une  dissolution,  même  très  étendue,  de  chlo- 
rure de  soude,  de  potasse  ou  de  chaux,  elles  disparaissent  instan- 
tanément. 

4®  Exposées  au-dessus  de  la  vapeur  d'un  flacon  de  chlore,  elles 
sont  dissoutes,  et  si  l'on  expose  à  l'action  du  gaz  acide  sulffay- 
drique  les  points  sur  lesquels  elles  étaient  placées  avant  l'action 
du  chlore,  elles  reparaissent  à  l'instant  même,  mois  alors  elles 
sont  jaunes  miroitantes  et  formées  par  du  sulfure  d'arsenic. 

5®  Traitées  p2ir  quelques  gouttes  iVsLciie  azotique  concentré  et 
pur,  elles  se  détachent  soudain  de  l'assiette  de  porcelaine  ;  toute- 
fois elles  ne  sont  pas  complètement  dissoutes,  puisqu'on  aperçoit 
à  la  surface  de  l'acide  des  parcelles  d'arsenic  ;  mais  l'assiette,  au- 
paravant tachée,  se  trouve  tout-à-eoup  parfaitement  nettoyée.  Si 
l'on  chauffe  jusqu'à  l'ébuUition,  dans  la  même  capsule,  l'acide  et 
ces  parcelles  d'arsenic,  la  dissolution  est  complète,  et  il  se  dé- 
gage de  l'acide  azoteux;  en  évaporant  jusqu'à  siccilé,  on  obtient 
un  produit  blanc  ou  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  à  peine  visi- 
ble, composé  d'acide  arsénique  et  d'une  très  petite  proportion 
d'acide  arsénieux  ;  dès  que  ce  produit  est  refroidi  et  touché  par 
une  dissolution  très  concentrée  d'azotate  d'argent  et  mieux  en- 
core par  un  petit  cristal  de  ce  sel  et  une  goutte  d'eau,  il  se  forme 
de  Yarséniate  d'argent  rouge  brique.  Pour  ne  pas  manquer 
cette  expérience  importante  »  il  faut  savoir  que  l'acide  azotique , 
même  lorsqu'il  a  été  distillé  à  plusieurs  reprises  sur  de  l'azo- 
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Ute  d'argeo^  retient  souvent  une  matière  étrangère  qui  $e  montre 
sous  l'apparence  d'un  corps  jaune,  brun  ou  noir  quand  on  a  éva-* 
pore  racide  jusqu'à  siccité.  :  évidemment  on  aurait  à  redouter  la 
présence  de  ce  corps,  qui  altérerait  la  couleur  r<>«^;^  brique, 
au  point  de  Tempéclier  de  se  manifester,  si  au  lieu  de  traiter  les 
tacbel»  arsenicales  par  deiuc  ou  trou  gouttes  diacide  azotique 
on  en  employait  un  ou  plusieun  grammes.  Si  le  précipité 
rpugpe  brijque  ne  parait  pas  à  froid,  on  ne  doit  jamais  chauffer  la 
capsule,  parce  que,  par  la  simple  action  de  la  chaleur,  Tasotate 
d'argent  se  dessécherait,  et  se  décomposerait  en  prenant^  diffé- 
rentes nuances  et  entre  autres  une  nuance  rouge  qui  en  impose-^ 
rait.  Il  suffirait  À  la  rigueur  d'une  forte  tache  pour  constater  le 
caractère  dont  je  parle,  ihais  il  vaut  mieux  agir  sur  dix  ou  douze 
tadtô^,  aveo  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  azotique. 

ô""  Si,  au  lieu  de  mettre  en  contact  avec  l'azotate  d'argent,  le 
composé  blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre  obtenu  par  l'action  de  l'a- 
cide azotique  ^ur  les  taches, on  le  fait  dissoudre  dans  l'eau  bouil- 
ladite,  la  dissolution  fournira  du  sulfure  jaune  d'arsenic,  lorsque 
après  l'avoir  acidulée  et  chauffée  avec  une  goutte  d'acide  sulfu- 
reux, on  la  fera  traverser  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfbydri- 
que;  on  peut  également  précipiter  ce  sulfure  en  faisant  bouillir 
la  liqueur  pendant  quelques  minutes  et  en  attendant  jusqu'au 
lendemain,  si  l'on  a  pas  syouté  d'acide  sulfureux. 

T  La  vapeur  d'foc^^  en  agissant  à  la  température  ordinaire  sur 
les  taches  d'arsenic  les  colore  peu-à-peu  en  jiimn^  citron  fonc4 
et  produit  de  l'iodure  d'arsenic  qui  se  volatilise  ensuite  à  une 
douce  chaleur  ou  se  décompose  au  contact  de  l'air  par  la  vapeur 
d'eau  qu'il  renferme.  Lorsque  cette  décomposition  s'est  opérée 
dans  la  capsule  où  la  réaction  de  la  vapeur  d'iode  a  eu  lieu,  il 
est  possible ,  après  la  disparition  des  taches  jaunes  par  l'actiop 
de  l'air,  de  reproduire  d'autres  taches  à  la  place  qu'elles  occur 
paient  en  y  versant  un  solutum  concentré  d'acide  sulfhydrique* 
Cet  acide,  réagissant  alors  sur  racide  arsénieux  formé ,  donne 
naissance  à  des  taches  d'un  jaune  pâle  du  même  diamètre  que 
(Celles  qui  existaient  après  l'action  de  la  vapeur  de  l'iode  ;  ces 
taches  se  dissolvent  dans  l'ammoniaque  et  disparaissent.  On  peut 
foâlpment  constater  c^  deux  caractères  ^  saxis  que  Iç^  taches 
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soient  détachées  du  foâd  de  la  capsule  sur  lequel  elles  ont  été 
déposées. 

Les  taches  antimoniales  traitées  par  la  vapeur  JUiode,  à  la 
température  ordinaire ,  se  transforment  aussi  en  iodure  d'ant!-* 
moine,  en  prenant >  en  moins  de  huit  à  disL  minutes,  une  belle 
couleur  orangée  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge  vermillon. 
Ces  tadies^  exposées  à  la  douce  chaleur  qui  vaporise  les  taches 
d'iodure  d'arsenic,  persistent  et  perdent  seulement  leur  inten-^ 
site  en  passant  au  jaune  orangé.  Ces  réactions  sont  faciles  à 
pratiquer  eq  renversant  la  capsule  de  porcelaine,  au  fond  de  ia- 
^quelle  se  trouvent  les  taches  qu'on  essaie ,  sur  une  soucoupe  au 
milieu  de  laquelle  on  a  placé  quelques  cristaux  d'iode  (Las^ 
saigne,  Journal  de  Chimie  médicale j  janvier  18&6). 

8°  U acide  iodhydrique  ioduré  d'un  jaune  brun  foncé  diss(M; 
«ur-le-champ  les  taches  arsenicales  et  laisse  par  son  évaporation 
spontanée  des  taches  jaunes.  Le  même  acide  mis  en  t^ntact  avec 
les  taches  antimoniales  ne  donne  point  de  réaction  immédiate; 
ces  taches  restent  plusieurs  minutes  intactes  et  sans  se  dissou^ 
dre  ;  mais  par  suite  du  contact  et  de  l'évaporation,  elles  pr^meMt 
une  belle  couleur  rov^e  de  vermillon  (Lassaigne,  ibid.)* 

9''  Si  l'on  ne  veut  agir  que  sur  une  tache  arsenicale,  M.  Boa^ 
tigny  propose  de  la  circonscrire  avec  une  baguette  de  verre 
mouillée  préalablement  dans  l'eau,  contenant  un  centième  d'à*- 
eide  azotique  pur  ;  puis  on  (ait  tomb^  sur  la  tache  une  goutte . 
de  ce  même  acide  au  centième  de  manière  qu'elle  ne  soit  en  eon«- 
tact  qu'avec  un  milligramme  environ  d'acide  réel.  On  chaufe 
légèrement  et  quand  la  tache  est  arsenicale,  die  disparaît  pres- 
que îmmédilitement;  elle  est  alors  transformée  en  acides  arsénieoi 
et  arséniqùe.  On  laisse  refroidir  la  capsule,  puis  on  fait  arriver 
sur  la  partie  où  se  trouvait  la  tache  un  courant  d'acide  suliby*^ 
drique  provenant  de  la  décomposition  de  l'e^u  sur  le  sulfure  de 
fer  par  l'influence  de  l'acide  sulfurique,  et  bientôt  apparaît  une 
iaLche  jaune  où  se  trouvait  primitivement  la  tache  miroitante.  Si 
l'acide  sulfhydrique  eût  été  préparé  avec  le  sulftire  d'antimoine 
et  l'acide  chlorhydrique,  l'expérience  serait  manquée,  parce  qu*ii 
se  déposerait  du  soufre  et  que  les  réactions  ultérieures  ne  ser- 
raient pas  aussi  nettes.  La  tache  jaune  dont  j'ai  parlé  est  dis«- 
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soute  dans  un  gramme  d'ammoniaque  liquide  pure.  On  fait  rou- 
gir une  capsule  en  platine ,  et  ou  y  verse  goutte  à  goutte  la 
solution  ammoniacale  incolore,  qui  passe  à  tétat  spherotdal. 
Elle  forme  un  sphéroïde  très  aplati  dont  Téquateur  va  toujours 
en  diminuant,  son  axe  vertical  restant  invariable.  Lorsque  le 
sphéroïde  s'est  transformé  en  sphère  et  qu'il  n*a  plus  que  le  vo- 
lume d'un  petit  pois ,  on  le  touche  avec  un  tube  mouillé  préa- 
lablement dans  l'acide  chlorhydrique.  Le  sphéroïde,  qui  était  in- 
colore, se  colore  en  jaune  ;  on  y  ajoute  une  goutte  d'ammoniaque, 
et  il  se  décolore  cour  se  colorer  de  nouveau  en  jaune  si  on  le 
touche  avec  de  l'acide  chlorhydrique.  Ces  alternatives  de  colora- 
tion et  de  décoloration  peuvent  se  reproduire  presque  indéfini- 
ment i  c'est  là  un  caractère  qui  appartient  exclusivement  au  sul- 
fure d'arsenic  ;  en  effet  le  sulfure  de  cadmium,  également  jaune 
est  insoluble  dans  l'ammoniaque.  Lorsque  les  réactions  qui  pré- 
cèdent ont  été  nettement  obtenues,  on  placedans  le  sphéroïde  un 
petit  cristal  de  carbonate  de  soude,  du  poids  de  0,05  ;  on  soustrait 
la  capsule  à  l'action  de  la  chaleur  et  on  la  pose  sur  un  pl^n  de 
métal;  sa  température  s'abaisse  rapidement  et  le  sphéroïde  s'é- 
tale presque  immédiatement  sur  la  partie  la  plus  déclive  de  sa 
surface.  La  petite  masse  saline  qui  en  résulte,  projetée  sur  un 
charbon  incandescent,  exhale  l'odeur  alliacée  de  l'arsenic  (Bou- 
iigny^  Journal  de  Chimie  médicale ^  janvier  et  juillet  1846). 

Le  procédé  de  M.  Boutigny  est  incontestablement  supérieur  à 
tous  les  autres,  lorsqu'on  n'agit  que  sur  une  taeke  arse- 
nieale. 

10*  La  tache  arsenicale  ne  se  dissout  qu'avec  lenteur  dans  le 
monosulfure  d'ammonium  froid  (sulfhydrate  d'ammoniaque), 
undis  que  la  tache  antimoniale  se  dissout  instantanément  dès 
qu'elle  est  touchée  par  une  goutte  de  ce  sel.  Lorsqu'on  soumet 
comparativement  ces  taches  à  la  vapeur  du  sulfhydrate ,  on 
voit,  après  quelques  heures,  que  la  tache  arsenicale  n'est  pas  al- 
térée, tandis  que  celle  d'antimoine  aura  plus  ou  moins  complète- 
ment disparu.  Mais  ce  qui  vient  ensuite  ajouter  à  ces  caractères, 
c'est  que  presque  toujours,  à  la  place  ou  autour  des  taches  anti- 
moniales, plus  ou  moins  effacées,  on  voit  se  former  des  taches 
rougeàtres  ou  orangées  de  kermès  ou  de  soufre  doré  d'anti- 
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moine,  qui  viennent  s^  substituer,  tandis  que  les  taches  arseni- 
cales, résistant  à  Faction  du  sulfhydrate,  ne  changent  pas  d*état  : 
on  observe  seulement  que  leur  pourtour ,  qui  devait  se  trouver 
imprégné  d'acide  arsénieux ,  surtout  dans  le  sens  du  jet  de  la 
flamme,  prend  une  teinte  jaune,  due  certainement  à  la  formation 
d'une  couche  mince  d'orpiment  (Leroy,  professeur  à  Grenoble  ; 
extrait  du  Bulletin  de  la  société'  de  cette  ville). 

Il*"  Si  Ton  place  sur  une  capsule  plate  du  phosphore  divisé 
en  petits  fragmens  et  que  Ton  renverse  sur  cette  capsule  la 
soucoupe  contenant  des  taches  arsenicales  ou  antimoniales ,  on 
verra ,  en  agissant  à  la  température  ordinahre  que  les  taches  ar- 
senicales disparaîtront  au  bout  de  quelques  heures ,  tandis  que 
les  taches  antimoniales  persisteront  pendant  plus  de  quinze 
jours;  elles  finiront  cependant  par  disparaître  en  partie,  et  alors 
en  exposant  la  soucoupe  sur  une  capsule  dans  laquelle  on  verse 
une  solution  d'acide  sulfhydrique,  les  émanations  de  ce  gaz  qui 
se  dégagent  spontanément  du  liquide  suffisent  pour  faire  repa* 
rattre  les  taches,  celles  d'arsenic  à  l'état  de  sulfure  jaune  et  cel- 
les d'antimoine  à  l'état  de  sulfure  rouge ,  conservant  alors  la 
même  forme  que  celle  qu'elles  avaient  avant  d'avoir  été  soumi* 
ses  à  l'action  de  la  vapeur  du  phosphore.  En  chauffant  légère* 
ment  le  phosphore,  on  hâte  la  disparition  des  taches  arsenioilf^  ; 
mais  celles  d'antimoine  ne  sont  pas  plus  promptement  attaquées 
(Cottereau,  Journal  de  Chimie  médioaley  mai  1846). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  constater  les  nom))reux  caraaères 
dont  je  viens  de  parler  pour  affirmer  que  des  taches  sont  arse^ 
nicales  5  la  réunion  des  trois  premiers  avec  le  4*,  le  5»  ou  le  6* 
suffisent  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  doute  sur  la  nature  de 
ces  taches. 

Caractères  de  Tàrsenit  sotis  forme  d'anneau.  Il  est  brillant, 
couleur  d'acier  et  répand  une  odeur  alliacée  lorsqu'on  le  met  sur 
un  charbon  ardent.  Si,  à  l'aide  de  la  lampe  à  esprit  de  vin,  on  te 
chauffe  en  D,  dans  le  tube  même  où  il  a  été  formé ,  il  est  vite 
déplacé  et  va  se  condenser  un  peu  plus  loin,  là  où  le  tube  est 
froid  ;  et  si  l'on  continue  ainsi  à  promener  la  lampe  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  tube  X  {F.  page  258),  il  finit  par  se  volatiliser  et  par 
disparaître.  L'acide  azotique  agit  sur  lui  comme  sur  les  taches, 
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m  sorte  que  Ton  pourra,  après  Tairoir  traité  par  cet  adde,  con- 
stater les  caractères  6"^  et  6"  indiqués  à  Toccasion  des  taches. 
Si,  au  lieu  d'un  anneau  arsenical,  on  ne  trouvait  en  D  qu'une 
légère  cQuehe  terne  et  grieàtre  qu'il  serait  impossible  de  dé- 
tacher du  tube ,  on  casserait  celui-ci,  et  après  avoir  soigneuse- 
ment recueilli  tous  les  fragmens  de  verre  salis  par  cette  couche, 
on  constaterait  qu'elle  se  volatilise  en  répandant  une  odeur  al- 
lidcée,  et  qu'elle  se  comporte  avec  le  chlorure  de  soude,  le  chlore 
H  l'ibcide  azotique^  comme  le  font  les  taches. 

C'est  id  le  moment  d'examiner  une  question  grave,  non  pas 
par  ell6«*méme ,  mais  par  le  retentissement  qu'elle  a  eu  dans  la 
discussion  que  j'ai  provoquée  à  l'Académie  royale  de  médecine. 
J'avais  établi  en  18^9 ,  dans  mcm  premier  mémoire  sur  l'arsenic 
absorbé ,  «  qrfen  traitant  certaines  matières  organiques  non  ar^ 
4C  senieales  par  de  l'acide  azotique  bouillant,  on  obtient  des 
«  liquides,  lesquels  placés  dans  un  appareil  de  Marsh,  fournis- 
se sent  des  taches  que  j'appelai  taches  de  crasse;  ces  taches, 
4Q  disais-ge,  si  ^les  sont  quelquefois  brunes  et  brillantes,  comme 
♦c  les  taches  arsenicales ,  sont  le  plus  souvent  jaunâtres  et  ont 
*k  iiB  tout  autre  aspect  que  ces  dernières  \  il  sufih  de  les  avoir 
«  vues  une  fois  pour  les  distinguer  des  taches  arsenicales  ;  mais 
(c^^  admettant  que  des  gens  peu  versés  dans  ces  sortes  de  ma- 
te tières  fussent  tentés  de  confondre  des  objets  aussi  différens , 
«  on  les  distinguerait  aux  caractères  suivans  :  1**  l'acide  azoti- 
«  que  froid  ne  détache  pas  les  taches  de  crasse ,  alors  même 
(c  qu'on  frotte  sur  place  avec  une  baguette;  V  elles  finissent  par 
«  se  dissoudre  en  partie  dans  une  grande  quantité  de  cet  acide 
«  bouillant^  mais  elles  laissent  toujours  sur  la  capsule  une  ma- 
«  tière  brunâtre;  3**  la  dissolution  azotique  évaporée  jusqu'à 
«  siccité  donne ,  au  lieu  d'un  résidu  blanc  ou  d'un  blanc  jau- 
K  nâtre ,  une  matière  jaune  foncé,  brune  ou  noirâtre;  4®  cette 
«[  matière  ne  fournit  point  de  précipité  rouge  brique  avec  l'azo- 
«  tate  d'argent  ;  5^  enfin  l'acide  sulfhydrique  gazeux  ne  précipite 
«  pas  en  jaune  la  dissoliitioq  dans  l'eau  du  produit  azotique 
«  évaporé  jusqu'à  siccité.  » 

Une  assertion  aisssi  explicite  aurait  dû  suffire  pour  écarter 
Vidée  de  soulever  à  cet  égard  une  qifêstion  quelconque,  il  n'eu 
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fttt  rien  ;  fl  se  trouva  deux  hommes,  MM.  Flandln  et  Danger, 
qui,  après  avoir  puisé  dans  mon  mémoire,  $ans  le  citer ^  la  con- 
naissance de  Texistence  de  ces  taches,  vinrent  gravement,  deux 
ans  après,  lire  un  mémoire  à  Tlnstitnt  pour  annoncer  comme  un 
fait  nouveau  que  cei  taehei  existaient ^  et  non  contens  de  ce  pre- 
mier plagiat,  ils  en  èommireht  un  second  en  prenant  à  M.  Raspail 
une  idée  extravagante  qu'il  avait  émise  dans  les  débats  concernant 
Mercier  de  Dijon  et  qu'il  avait  publiéé\  savoir  qu'à  l'aide  de 
certains  phosphites,  d'une  huile  essentielle  ou  de  charbon  placés 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  on  poorait  obtenir  des  taches  offrant 
iouê  les  eanmctèreê  physiques  et  ehimiques  des  taches  arsâ" 
nieales.  Que  cette  annonce  pompeuse  soit  vraie  et  nous  arri- 
vons à  l'absurde,  car  il  foùdra  conclure  que  deux  corps  très  dif- 
férens  l'un  de  l'autre ,  V arsenic  et  la  matière  Aes  taches  de 
crasse  jouissent  des  mêmes  caractères!  !  !  Tout  cela  ne  pouvait 
pas  soutenir  le  plus  léger  examen  ;  je  m'élevai  aussitôt  à  l'Aca- 
démie de  médecine  contre  une  pareille  prétention ,  et  je  n'eus 
qu'à  rappeler,  pour  mettre  le  bon  droit  de  mon  côté,  ce  que  j'a- 
vais, écrit  sur  les  caractères  dîfKrerttiels  des  taches  ^  de  crasse 
et  des  taches  arsenicales;  quelques  mois  après,  l'Institut  se  pro- 
nonça dans  le  même  sens,  après  avoir  dit  que  j'avais  le  premier 
feit  connaître  ces  tâches  $  enfin  l'Académie  de  médecine,  à  son 
tour,  réduisit  au  néant  une  assertion  dont  la  fausseté  sautait  aux 
yeux. 

On  aurait  pu  penser  que  le  débat  se  terminerait  là  j  maïs  Figno- 
rance  et  la  mauvaise  foi  ne  reculent  pas  aussi  Ëicîlement.  Com- 
plètement battus  sur  ce  point,  on  déplaça  la  question  et  l'on  ne 
soutint  phis  que  les  tanches  de  crasse  pussent  être  confondues 
avec  les  taches  arsenicales.  On  s'efforça  de  prouver  alors  que  les 
taches  arsenicales  n* étaient  pas  formées  par  de  rarsenie.  ^ 
Une  pareille  thèse  ne  pouvait  être  soutenue  que  par  deé  hommes 
complètement  étrangers  [à  la  science  ;  aussi  MM.  Flandin  et 
Danger,  qui  tf  avaient  pas  le  droit  de  prendre  la  parole  à  l'Acadé- 
mie, choisirent4]s  M.  le  professeur  Gerdy.  Celui-ci,  après  avoir 
humblement  reconnu  son  incompétence  dans  la  question  n'en 
entra  pas  moins  en  lice  avec  une  véhémence  et  une  passion  qu'on 
nt'a  pas  oubliées,  et  prit  pour  thème  la  prôposîtloiï  suivante.  Les 
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iaches  ne  signifient  rienj  car  elle»  ne  sont  pas  formées 
par  de  Varsenic  révivifié.  L'Institut  les  a  proscrites^  et  il 
faut  absolument  avoir  obtenu  un  anneau  arsenical  pour 
affirmer  que  la  matière  recueillie  est  de  l'arsenic.  Tout  cela 
est  faux  et  absurde  ;  en  effet  ^  les  taches  sofnt  formées  par  de 
l'arsenic;  on  peut  les  transformer  en  anneau  en  les  dissolvant 
dans  Tacide  azotique,  à  Taide  de  la  cllaleur,  en  évaporant  la 
liqueur  jusqu'à  siccité,  en  traitant  le  produit  par  l'eau  et  en  le 
mettant  dans  un  appareil  de  Marsh,  tout  comme  on  peut  chan- 
ger l'anneau  en  taches ,  si  on  élève  la  température  de  cet  an- 
neau à  l'aide  d'une  lampe  à  esprit  de  vin ,  et  qu'on  le  fasse  tra- 
verser par  un  courant  de  gaz  hydrogène. 

L'Institut  via  point  proscrit  les  tacites  $  son  rapport  serait 
frappé  de  nullité^  si  cela  était,  puisque  dans  la  plupart  des 
cas,  la  commission  n'a  formé  sa  conviction  qu'à  l'aide  des  taches, 
et  que  presque  jamais  elle  n'a  cherché  à  obtenir  Xanneau  arse- 
nical dans  les  nombreuses  expériences  qu'elle  a  tentées.  Est-ce 
proscrire  les  taches  que  de  dire  à  la  page  1085  du  rapport  (/^. 
Comptes  rendus  de  la  séance  du  14  juin  1841),  que  les  experts 
qui  chercheront  à  obtenir  des  taches  devront  faire  usage  d'as- 
siettes de  porcelaine  et  éviter  les  assiettes  de  faïence  qui  con- 
tiennent de^  vernis  plombeux  ;  esUce  proscrire  les  taches  que 
d'insérer  à  la  page  1106  du  même  rapport,  en  résumant  tout  le 
travail,  dans  les  conclusions ^  qu'après  avoir  fait  passer  le  gaz 
hydrogène  arsénié  dans  un  long  tube  de  verre  chauffé  au  rouge 
pour  le  décomposer,  on  essaiera  de  recueillir  des  taches 
à  l'extrémité  de  ce  tube?  Il  est  vrai  que  le  rapporteur  de  la 
commission,  dans  la  séance  du  12  juillet,  parlant  en  son  pro^ 
pre  et  privé  nom^  est  venu  dire  à  l'Académie  des  sciences 
qu'il  proscrivait  les  taches ,  se  mettant  ainsi  en  contra- 
diction avec  le  rapport  qui  était  son  œuvre  et  qu'il  avait  fait 
adopter  un  mois  auparavant  par  la  compagnie;  mais  c'est 
ici  une  opinion  personnelle,  une  erreur  commise  par  un 
homme  éminent  et  dont  il  serait^ijq|uste  de  rendre  l'Institut  res- 
ponsable. 

Aussi,  qu'est-il  résulté  de  tant  de  bruit?  Que  tous  les  experts, 
sans  exception,  qui  ont  été  chargés  d'éclairer  les  tribunaux,  de- 
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puis  la  publication  du  rapport  de  rAcadémie  des  sciences^  ont  con- 
stamment recueilli  de  rarienic90us  forme  de  taches  j  qu'ils  ont 
présenté  aux  jurés ,  comme  preuve  de  conviction  ;  mais ,  et  ceci 
est  beaucoup  plus  piquant,  M.  Flandin ,  lui-même  a  été  obligé 
de  rétracter  ses  opinions  et  d'affirmer  que  des  taches  arsenicales, 
étaient  véritablement  formées  par  de  Tarsenic.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  le  rapport  sur  Faffaire  Lacoste  qu'il  a  signé  conjointe- 
ment avec  M.  Devergie  et  M.  Pelouse,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  :  «  Des  taches  ont  été  recueillies  en  interceptant 
«  la  flamme  avec  une  soucoupe  de  porcelaine.  Ces  taches 
«  étaient  de  couleur  fauve  foncé ,  miroitantes  et  métalliques. 
((  Elles  se  volatilisaient  à  la  flamme  du  chalumeau  en  donnant  une 
<(  odeur  prononcée  d'arsenic  ;  touchées  par  une  dissolution  très 
«  étendue  de  chlorite  de  soude,  elles  disparaissaient  instantané- 
<(  ment  ;  exposées  au-dessus  de  la  vapeur  d'un  flacon  de  chlore, 
«  elles  éiaient  dissoutes,  et  au  contact  du  gaz  acide  sulfhydrique, 
«  reparaissaient  soudain  à  l'état  de  sulfure  jaune  miroitant.  La 
«  double  réaction  du  chlore  gazeux  et  de  l'acide  sulfhydrique 
«  sur  les  taches  a  été  indiquée  par  l'un  de  nous  (M.  Devergie). 
«  A  V ensemble  de  ces  divers  caractères,  il  était  IMPOSSI- 
«  BLE  de  ne  pas  reconnaître  V arsenic  {Gazette  des  tribu- 
«  nauxy  du  15  juillet  18/^6.  Rapport  textuel  de  MM.  Pelouse, 
4(  Devergie  et  Flandin).  » 

En  lisant  ce  passage,  M.  Gerdy  se  sera  sans  doute  promis  de 
ne  plus  se  faire  le  champion  de  mauvaises  causes  et  de  ne  prêter 
désormais  son  talent  qu'à  la  défense  d'opinions  consciencieuses 
et  fondées  sur  la  raison.  Quant  à  M.  Flandin,  qu'ai-je  besoin  de 
faire  ressortir  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  celte  misérable  querelle 
où  il  a  fini  par  se  donner  un  démenti ,  dès  qu'il  a  été  obligé  de 
dire  la  vérité  et  de  partager  les  idées  de  deux  hommes  dont  l'in- 
struction ne  saurait  être  contestée. 

Mais  dirait-on,  puisque  les  taches  arsenicales  ne  sont  que 
de  l'arsenic,  comment  se  fait-il  que  dans  la  dernière  conclusion 
de  son  rapport,  dans  ce  qu'elle  appelle  une  instruction^  la  com- 
mission de  rinstitut  conseille  de  recueillir  un  anneau,  et  qu'elle 
ne  prescrit  pas  d'obtenir  des  taches?  Cela  se  conçoit  ;  là  on  s'a- 
dresse à  tous  ceux  qui  pourront  être  chargés  d'une  expertise, 
in.  18 
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ait  »tl)^lë§  m  dâ)t  IMittëfitm,  atl«ÀlM6fi  4ûVttthi[AttMM«dM^ 
«A;  Or  H  sxtàï  qu'il  m\  poîiîrtbiê  dô  cohfotidrtl  leS  tefcfrès  âfSfe^ 
ftMlej  ûteé  d*àttlre6  lâches,  qiiâttd  tes  opérâlîdtts  tré  soW  p*S 
fente*  atec  !e  softt  ijtt^elt^  i^clanlent,  pôtrf  (fàé  Tïtetîtltt  iJott- 
sèlAé  d'oblenir  iitt  afiïieiMi  |)l»tAt  (Jtié  ces  tâches  \  tnai^ll  est  èvl^ 
A^ht  qt»&  delle&-CM  *f  l'Oii  â  côhistat^  tlh'elléS  f^^èdërit  le^  {M^ 
prWté^  ^hîifilqoes  *«fa«ftWlr%ii!éîr  dé  rsfrséhib  j  sûioasfetit  «t 
M^^à  ^iir  àffiither  Que  !&  ibàllièi'e  Que  S'on  i^atËloe  <^(mtteM 
«»  iVttwirfè:  An  mké)  pmr  ^teir  wiàè  «bttt^èvfefse  H  Yâiidrt 
mîéM  reeueiHH*  JHhi^to  et  des  «apehe»  et  l'ftnût^tt,  t^tttté  je  l'ai 
preBorità  to  p&ge  957^  et  ci^mne  j'Àv^ts  ttonsettté  de  le  ftffe  de» 
l^Moée  i^My  ûewt  ans  «tant  rinstil^t  (f^.  iMMëffii  4e  VA^à.y 
Tathè*  4%Vitlmoîmj  é^ûn  métàn^e  îtanmîè  et  d'MU^ 

nitoifièj  de  zifié,  dé  fêlh^  de  plùfnl,  été^Un  U^ûnge  ûë  ptùfnh 
ètd*iSiàifii  Ijèfs  denàtèreè  se  pi-cîduifeeftt  %\xt\è  terùî's  de  là  Méiiee. 
L'a  ^Xxij^m  dés  dlsfeolatibnS  tt[étàili(iûe&  dëè  ^TiâlKé  dèftilèteS 
tîtâsses,  întrcfdtfltes  dans  râppàfdl  de  Mat^h,  'j^'eiiVétit  tcf^tët 
R\*ti  à  ÔéS  tabhes  qu'il  est  éxtfèmsfnèht  fàcÛe  deàiÉÎtn^Wt  ték 
taôhèé  à'^séMcàh^;  lèfe  ecrtttpdsèi  oxy^ëiiéô  d^ârtîtîAtrtdë  eft 
rdûfltt^tft  JJdt'cfe  (iu'ïffe  HmhmX  \imhMc'e  dâhSl^ppàMl  à  dft 
gài  hydfOèèAe  dtffiteoHîê  ,  à)§(AflriT^t  ^ftlhiè  »etâ  alîefû  àVet; 
!8§  tbih^osëë  x)iygëtiéfe  àrsëfrioath:,  l^deh  iplrôduteent  flù'feai 
hydrogène  arsénié  ;  ces  taches  antimontale^  âppâf aîàs^  f)W)thp- 
teiifeiil  afers  thêAnte  que  k  flatntoe  eM  fâïble.tjttaût  âùx  àtfCf  efe  "sels 
ïriétalliq^efe,  ïls  produisent  des  tatiièls  ïml*  toi  toécàtii^iÇ  tfftfS^ 
Mit;  ùfië  t)ariîe  de  ces  sels  efet  ehii*âîrfée àVè'c  le  ^àl  hyai*dgéÔé 
et  portée  sur  rassiettë;  là,  l^bxydë  dû  sél  efet  dëcotfipofeë  pàl-  ïè 
gâz  hydrogéné,  dont  la  lempérattit^eèétlfès  élevée,  étlertétâl  8è 
Aêp(jse  Stir  la  pôreelàîtle  ;  aussïfetrtril ,  etl  fënerâl,  pdttb  oWeilIlr 
c^fe  taches  que  ïe  gjfz  se  dégage  de  f  apparefl  avec  une  vive  ettéN 
vescence  et  que  la  flamme  qu'il  p^o'âtltt  eil  brtïlatit  sôtt  tettë. 

Tâches  d'ahlimbme.  Elles  sont  1]fl[eue^  et  brillantes  qtiand 
ettés  sont  épaisses,  et  à*un  brfin  fauve  si  elles  sont  formées  par 
une  couche  d'àhtimôiné  fort  îilincej  elles  ne  se  vaporisent  pas 
sensiblement  à  froid  et  n'attirent  pas  fhumidité  de  l'aîr.  Sou- 
mises à  l'action  de  la  flamme  du  gaz  hydrogène,  à  ndoins  qu^ëllèis 
ne  soient  très  minces,  elles  ne  disparaissent  pas  au  bout  de  cinq 
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a  m  miûmm,  tmmë  m  tâchas  in'&èflicales)  «fabord  rties  ^é»^ 
tétfâétit,  t>uis  éHai  ÛËf^neùt  moiflft  feneéc^  et  il  se  produit  de 
FdxjfdeblâiKi  d^âdtlffloiile  qxii  i»è volatilise^  ffial9  H  feste  tc^vjoinil 
fifre  ikché  môitti  tolttmtneusé  ffm  gfii  ftute.  L'tfdde  «oliqftie 
èdhcèùité  Us  âî!»§0!it  irMtàmarië<âeft<  ^  «(  M  Ton  évatKlf0  Id  11^ 
(ftî^  jtl^û'à  ilMiéi  (m  obtient  tM  ré^a  jauf$$  d'acide  dnti« 
iMTttieti^^  Qtti  fté  détient  pàB  /Vi^<^  i&y^tii^  ptr  l'aiotate  d'ai^ 
gênt^  et  (ittf  brttnil  et  tiofrdt  si,  après  atoir  djo«lë  ce  tel ,  oïl  le 
tmt&iè  pdf  iifle  gom te  d'àiotitofiiactuei  Si  l^on  (Mssont  dads  ïwiéè 
mûthym^  éteUâti  d'(^n  Fadde  amimoftien  jaune  produH 
pâH*  r^tioi^  dé  racide  a^sotititie,  et  qflê  l*oil  hue  passer  à  trtreri 
ie»()^;t^/tiM  (|tielqttesbtiHe^  d'aéiiëte  atttlIbyâHqae  ga^^eiix,  il  se^ 
stif-»le*-etetftp  m  prédpité  ofan^tl  t&agéâêré  de  wrtfure  tfanrt» 
moine.  Le  chlorure  de  soude  lié  fôit  pôiiit  di^raftre  \m  taolm 
â^ifi^ôiiiâfé^,  te  ^ffi  lés  distingfuë  enmte  ûéh  tai!(he^  ameftioales. 

Toàhëf  tnélangéèè  d' arsénié  et  d'antimoine .  On  pourrail 
(dbtenii'  oe^  tàc^iïes  dan$  un  cas  d'empûisonnenieAt  par  I'arsenfi« 
sf  ie  mtihàé  at ait  pnà  dit  tarttid  étibié.  L'aspect  d^  ces  taofae» 
Variera  suîtàttt  la  proportion  d'arsenic  et  d'anthn^ôtee  qui  en* 
fk'efa  àtLùi  !e^;èôttlpô§ttIot[,  et  ne  saurait  par  donséqtfent  éirë 
déeriC  d'ttbe  tliattiëk*e  ^ënéi*àfe.  ai  oh  le§  sôUtiHet  ft  Faction  de  la 
flamme  du  gaz  hydrogène,  Farsenic  s^  voiàtiKâef a  pfèS^ue  atwsf* 
tdt,  et  Tâirtltaoîne  f éSteî^a.  Sî  on  lëé  dissôUt  dâtHTiitteWtues  gouttes 
d^aeidé  azotique  et  ^e  fon  évapore  le  ÈôluhiM  ^wAti^'k  slccîté^ 
fl  suffira  de  Mrébouînif  le  résidu  jtittnàtfé  atee  dé  Fea*  distillée 
pendant  quelqtièfe  minute* ,  pottf  dièSottdre  la  pfé8(|tie  totalité 
db  Faéide  at*séni(|ilè,  tandis  ^ue  U  rûêiètttë  partie  de  Faèide 
âàfimotttetli  reètefa  indiscuté  5  cpi'on  filtre  lâîU(itfeUî*j  apfèi 
Hvoit  décantée,  et  qu'on  la  fasfee  évaporer  jnÈqa'à  siecité^  Fa-^ 
clde  ai^sénique  obtenu  devlendfa  rôuyê  briqM  pat*  Tazôtaté 
d*argent,  tandis  (lUe  Facfde  ahtimônieu^JâuHèyHiA  était  resté 
dans  la  petite  eâpsulc,  s'il  est  dîssbns  dans  Facidècftte^hydrique, 
donnera  un  ^ôtuttm  qoe  l'acide  suîfhydrique  ga«eU)(  pféelpitei% 
ètt  ^râ^géi-ougeàtrê  Qiïûfnré  d'àniîmoitte). 

Taches  de  zinc.  Ces  taches  se  produisent  lofsqïfoh  ftilt  wat»*- 
cher  avec  trop  de  force  Fappareil  alimenté  par  Facide  sulfurique, 
parce  que  alors  une  portion  de  sulfate  de  zinc  est  entraînée  par 
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le  gaz  hydrogène,  qui  réduit  Toxyde  de  zinc  sur  Tassiette  de  por- 
celaine ;  mais  elles  se  montrent  plus  fréquemment  si  Ton  substi- 
tue Tacide  chlorhydrique  à  l'acide  sulfurique  ;  il  suffit  dans  ce 
cas  d'un  dégagement  de  gaz  qui  n'est  pas  trop  intense  pour  les 
faire  nattre.  Il  est  d'autant  plus  important  de  les  caractériser 
qu'elles  présentent  à-peu-près  l'aspect  des  taches  arsenicales. 
Voici  comment  on  les  reconnaîtra  :  elles  s'effacent  complètement 
à  l'air,  parce  qu'elles  se  transforment  en  oxyde  de  zinc  ;  elles  ne 
se  volatilisent  pas  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  récemment  faites;  elles  se  dissolvent  rapidement  dans 
l'acide  azotique  à  froid,  mais  le  solutum^  évaporé  jusqu'à  sic- 
cité,  ne  devient  pas  rouge  briqiie  par  l'azotate  d'argent,  et  si  on 
dissout  ce  résidu  dans  l'eau  distillée,  le  gaz  acide  sulfhydrique  le 
précipite  en  blanc  (sulfure  de  zinc). 

Taches  de  fer.  Elles  sont  grises,  brillantes  et  quelquefois  iri- 
sées ;  elles  ne  se  volatilisent  pas  sous  la  flamme  du  gaz  hydro- 
gène ;  exposées  à  l'air,  elles  se  transforment  assez  rapidement 
en  sesquî-oxyde  de  fer  rougeàtre.  L'acide  chlorhydrique  les  dis- 
sout instantanément  et  se  colore  en  jaune;  le  solutum  évaporé 
jusqu'à  siccité  laisse  un  résidu  qui  devient  bleu  par  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer,  et  d'un  violet  noirâtre  par  le  dé- 
eoctum  de  noix  de  galle. 

Taches  de  plomb.  Elles  sont  d'un  gris  bleuâtre,  fixes  au  feu, 
solubles  dans  l'acide  azoïique  à  froid;  le  solutum  évaporé  jus- 
qu'à siccité  laisse  un  résidu  blanc  qui  ôeyieut  jaune  serin  par 
l'iodure  de  potassium  et  noir  par  l'acide  sulfhydrique. 

Taches  sur  la  faïence.  Quand  on  fait  arriver  du  gaz  hydro- 
gène sur  des  assiettes  dé  faïence  dont  le  vernis  contient  des 
oxydes  de  plomb  et  d'^Vam,  si  la  flamme  est  forte,  il  se  produit 
souvent  des  taches  composées  de  plomb  et  d'étain,  d'une  cou- 
leur gris  bleuâtre  ou  noire ,  ternes,  fixes  et  insolubles  dans  l'a- 
cide azotique.  Quoique  ces  taches  soient,  comme  on  le  voit,  faciles 
à  distinguer  des  taches  arsenicales,  il  ne  faut  jamais  employer, 
dans  les  expertises  médico-légales,  des  assiettes  de  faïence  pour 
recueillir  Tarsenic. 
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jippareil  de  Marsh  stiecefsivefnent  modifié  par 
MM.  Lassaigne  et  Ja^quelain, 

Quoi  qu'on  fasse,  on  perd  de  f  arsenic  en  opérant  par  les  di- 
vers procédés  dont  j'ai  parlé  jusqu'à  présent.  Si  l'on  emploie 
l'appareil  primitivement  proposé  par  Marsh ,  la  perte  est  consi- 
dérable (1)  parce  que  l'/irsenic  n'est  recueilli  que  so^is  forme  de 
taches ,  et  qu'à  mesure  que  l'hydrogène  arsénié  brûle  près  de 
Tassiette  de  porcelaine ,  une  partie  de  l'arsenic  est  transformée 
en  acide  arsénieux  qui  se  volatilise.  Si  Ton  fait  usage  de  l'appa- 
reil que  j'ai  proposé  (F-  page  257),  ou  de  celui  de  Berzélius  et| 
Liébig  adopté  par  l'Institut ,  on  perd  beaucoup  moins  d'arsenic,  I 
parce  qu'une  grande  partie  de  ce  corps  est  condensée  dans  le 
tube  en  D,  mais  on  en  perd  encore  une  certaine  quantité,  en  en* 
flammant  le  gaz  hydrogène  arsénié  qui  sort  par  l'extrémité  effi- 
lée du  tube  X.  Le  but  qu'ont  voulu  atteindre  M.  Lassaigne  d'a- 
bord, et  M.  Jacquelain  ensuite^  a  étende  recueillir  la  totalité  de 
V arsenic  et  d'éviter  par  conséquent  toute  perte. 

Méthode  de  M,  Lassaigne.  M.  Lassaigne  propose,  au  lieu 
d'enflammer  le  gaz  qui  se  dégage  de  l'appareil  de  Marsh  et  de  con- 
denser l'arsenic  sur  une  soucoupe  de  porcelaine,  de  faire  passer 
ce  gaz  à  travers  une  dissolution  d'azotate  d'argent  bien  neutre  ;  on 
sait  que  dans  ce  cas  l'hydrogène  arsénié  réagit  sur  l'azotate 
d'argent ,  qu'il  se  précipite  de  l'argent  métallique  noir  et  que  la 
liqueur  renferme  de  l'acide  arsénieux  en  dissolution.  On  peut 
continuer  le  dégagement  d'hydrogène  aussi  long-temps  que  l'on 
veut,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  bien  convaincu  que  la  liqueur  ne 
renferme  plus  de  composé  arsenical.  On  achève  de  décomposer 
ce  qui  restait  d'azotate  d'argent  dans  la  dissolution,  en  précipi- 
tant l'argent  par  l'acide  chlorhydriquepur;  on  obtient  alors  une 
liqueur  qui,  évaporée,  donne  l'acide  arsénieux  que  l'on  peut  re- 


(1)  Je  n'entends  point  parler  ici  de  la  perte  énorme  qui  a  lieu  dans  cet  appareil» 
lorsqu'une  matière  arsenicale  est  mêlée  à  des  liquides  organiques  {voy.  p.  253)  ;  je 
suppose  que  cet  appareil  fonctionne  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  c'est- 
à-dire  lorsqu'on  introduit  dans  le  flacon  une  dissolution  d'acide  arsénieux  dans 
l'eau  distillée,  sans  mélange  de  matière  animale. 
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connaître  à  ses  différens  caractères.  Ce  procédé ,  qui  paraissait 
déjà  tvoir  été  iodiqué  ps^  ^imm  d^  Poggfo^^orf^  ei9{4(;)y4  ^mme 
moyen  de  concanU'^iitf^p  t  fdif  (y^^viûr  i*ûi^»e|||c  dans  une  li- 
queur qui  n'en  aurait  pas  manifesté  par  l'application  de  celui 
^ae  j'Ai  foM  Qùm^^im  ;  ^  M  4wç  ^i^^ce^lvpoiem  #Çff3i))lQ,  l\  m 
furtpttt  commode  pour  f^v^  fu^^r  ^îm^  une  p^ite  amuUté  # 
diëftobition  d^^otat^  d'^rge^t  vm  pprtîpxi  ^èi^  mmmçi  d'^A*- 
«c(à  réjtaj;  d'hydfogwç  iarséniO  qu»  e^î^steRit  ^^  m  gRi)4 
yoluii^  de  lUffiiài^, 

Méthode  de  M-  Jmiqmimnp^'f^  h  chhrmç  rf'or,  EU^  »  4*^ 
dàwriw  à  1^  p^ge  8.?1.  J'aj/^ui^rfti  jj^uleipejat  qw/î  ^i  Tpn  m  peir^ 
OiUMim  tfftpe  4'9f^l^îc  p^r  cetjt^  m^t^ode^  ce]^  ;ie0t  ^  p^rtve  ^ 
^  qii«  fou  ofeti^a^  TiEir^iWQ  ^  r^  d^  mlfuir^  et  no»  pa$  à  T^ 
mâ'ar*mifi/  ^Ijii-^  est  iijosé  par  Iç  calcul  d'après  ^  proppr- 
tioo4ejHUfiu*era«iM^UU.  Ori  4^a^  U^  expjçitj^s  médipo-lpgal^^ 
«  ^ewg»  »v^  r^i^o»  qije  Je  ^ujfure  soiJ;  réduit  poujr  en  r^jjjrftf 
rawitiîip';  U  feudjPjaij  dpnç,  si  J'pu  ay;^  prpp^dé^  con{p^  1^  P9»^ 
seilte  M'  Ja^H^d^lB  j  4éfK>inp(^er  liç  ^ù^^  oU^m ,  soit  eu  l» 
traitant  dans  un  tl4)^  fcr^  par  Id  ppt^§>ç  et  le  >chari)W  .9inp.af 
la  lluK  npir  (JT,  p,  3«g),  ^t  f^  l^  y-pjp^orinaiilt  m  a^i^^fn- 
Wan^  ^t  ^^$émm9  W  w>ji^  4#  racj4e  a^tiQue)H)|i^Uaj»t  ^t  ^ 

ea^y  «uii§  si»r»9M4»o^|a4^^i^»  m  pfr4mt  un^sm'H^  ^^Tr 

LoTsqoe  Je  ffopmsd ,  m  ISM  »  '4'diH^iqii#r  à  la  m^d&mm  )4r 
g«ie  te  âdts  i^ysîolûgiqueft  que  jp  f^m  do  décpuyw  9  s^ï^pir» 
te  tr«n8|M)fft  de  i^acîd^  ûnséiiî/eiiï:  dans  ie  ^aj»g  €^  d9flft  t^>M^  00^ 
tissus,  et  ttotaMment  àAut  le  /Sm^,  la  s^onr  d»  ^  tpnm*^  9i^ 
dant]  un  temps  déterminé  dans  Téconomie  animale  et  enfin  son 
ëiaE^mtiûa  par  Turi^e  <^^r  4'»itf  r^  v^oja^  à'^^^^éUm^  je  fiç  me 
dissimulaî  point  que  ia  jalottsie  et  ta  mëdloorké  me  me  fiai^Mir 
fle^rajup^l;  pas  aisément  d'^ivpir  a^r^yidl  à  ce  point  le  Romaine  de 
la  science.  Jusqu'à  celte  jipâQU^  }m  ^W^i»  «'aW^Wf  j*«â* 
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cherché  les  poisons  que  dans  les  ^natières  vomies^  dans  les 
selles  et  dans  le  canal  digestifs  n'accomplissant  ainsi  que  la 
nooitié  de  1^  tâch^^  tandis  que  je  prescrivais  de  pousser  ces  re- 
cherches jusqu'apaf  dernières  limites ,  en  analysant  des  tissus 
et  des  organes  que  l'on  avait  dédaignés  jusqu'alQrs  -y  et  coipme 
j^  faisais  entreyoîr  qu'il  en  serait  d,es  ai^tres  poison^  comme  de  Ta- 
cide  grsénieux  y  ce  que  i'ai  mis  depuis  hors  de  dpule  ^  il  en  résultait 
qu'il  y  avait  là  un  monde  nouveau  à  parcourir,  et  upe  nouvelle 
science  à  créer.  Je  m'attendais  surtout  à  un  déluge  d'objections, 

d^  £sçui^%\^j^ç/^  c^à^nmi  avoir  ma  ^  gr^pd^  iqfl^^^^iWr 

yj^  ^t  }4  l)g^ie  De  t^rdèf^Alp^  h  ^'^)mm  c^PU'^  moi»  k  (^e  pokl^ 
4)iç  p(w  ^ppliéer  à  h  i^M^^  ^'^vswm»9  (m  t'^A  pr^VÛ^ 
pourtant  redoutables,  on  alla  jusqu'à  me  supposer  capg)il§  d'W- 

îjripwpt^  mm  wuvçw  m^^^  Qw'^^U  m'm  i^  wptd#  §0"- 
phUm^  et  d'mur&k?  ^  mojfis  ^  4^^^  m^  a§  mouv^iui  w^im^ 

}}  fl'^t  pa^  ^n  ç^pert  qirf  uç  l'^  praflq^é  «t  »'^q  ;wt  faU  §^ 

^UJfoifk  4^  prp4ênffr  vm^nm^,  ^^  j^pno^çj^^f  pi^  4j^ci)»yertp, 
ip^  été  r^owu^  PPWn«  ^yi^tqt  4e  )a  Yg)^^r^  <çt  l'op  %  ;^«(;e9i^ 
fi()9tfis  lies  f Ai§PO«  qi^  j'^i  ilQWi^  PPUr  l^s  r^Atf ep  ;  M^j^  g^ 
{X^r&p^f^  M  ^  awyi^pt  plM^  4ç  P^JJ^e  faute  <te  pu^riUt^ 
n^iaisjss^^ni^  l^u^^te»  J'igwr^iM?^  ^t  l^  jû^y^^l^p^ie  ^i^D^i^t 
bi^ucpup  pQur  batff^  en  l?r^l>e  un  édifi#0  ^pjiQ¥r(l'Jwii  i«4brafr- 
}^€i,  J«  YOi^  içxjuQiJQâr  ^]^)UiviÇj[^a(  ^m  ^mfm  QMi^,^9t(' 
;^  0^  WttTfilç  l^t^^u»  à  niéïKie  A^  jpg^  qi^  vm  û'«W  «exji^^ 
49ps£^4JU;0j'^VHAC«. 
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Objeetioftê  sérieuses  faites  par  moi  en  i^^^eteni 840 . 

Première  objection.  //  existe  quelquefois  de  l'arsenic 
dans  les  réactifs  et  dans  les  matériaux  dont  on  est  obligé 
de  se  servir  pour  analyser  les  matières  suspectes,  en 
sorte  que  le  toxique  décelé  peut  provenir  de  ces  réactifs 
et  de  ces  matériaux  et  non  des  organes  soumis  à  l'exa- 
men de  l'expert. 

Cette  objection  dont  on  a  déjà  tant  abusé  devant  les  Cours 
d'assises,  n'a  qu'une  médiocre  portée,  parce  qu'alors  même  que 
ces  réactifs  et  ces  matériaux  contiendraient  souvent  de  l'arse- 
nic, ce  qui  n'est  poM^  on  reconnaîtrait  facilement  qu'il  en  est 
ainsi,  et  l'on  serait  naturellement  conduit  à  ne  pas  en  faire 
usage.  Etudions  chacun  de  ces  réactifs  et  de  ces  matériaux  en 
particulier. 

Acide  sulfurique.  J'ai  constamment  soutenu  que  l'acide  sul- 
furique  distillé  des  laboratoires  est  généralement  exempt  d'ar- 
^  senicet  qu'il  en  est  de  même  dans  la  plupartdes  cas  de  l'acide  sulfu- 
rique  du  commerce.  M.  Devergie,  au  contraire,  avec  une  obstina- 
tion difficile  à  comprendre  a  constamment  émis  une  opinion  con- 
traire. Dans  son  rapport ,  l'Institut  déclare  que  j'ai  eu  raison 
(Comptes  rendus  de  la  séance  du  iU  juin  1841).  Quelque  grande 
que  soit  cette  autorité,  il  en  est  une  plus  puissante  encore,  c'est 
la  vérité;  je  défie  qui  que  ce  soit  de  prouver  que  je  me  suis 
trompé  sur  ce  point;  les  allégations  gratuites  ne  peuvent  rien  en 
présence  dés  faits.  Si  l'on  se  demande  pourquoi  l'acide  sulfurique 
est  quelquefois  arsenical,  on  verra  bientôt  que  certaines  variétés 
de  soufre  avec  lesquelles  on  prépara  cet  acide,  pouvant  être  ar- 
senifères,  l'-acide  préparé  avec  ces  soufres  doit  contenir  de  l'ar- 
senic. Pour  s'assurer  si  l'acide  dont  on  va  se  servir  est  ou  non 
arsenical,  on  introduira  dans  une  capsule  de  porcelaine  très 
propre  600  grammes  d'eau  distillée  et  l'on  y  versera  par  petites 
parties  500  grammes  d*acide  sulfurique  ;  on  ajoutera  ensuite  par 
fragmens  et  successivement  de  la  potasse  pure  et  par  consé- 
quent non  arsenicale  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  à-peu-près  sa- 
turé; le  sulfate  de  potasse  formé  ne  tardera  pas  à  cristalliser, 
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tandis  que  la  préparation  arsenicale  qui  pourrait  exister  dans 
l'acide  sulfurique  restera  dans  la  liqueur  surnageant  les  cris- 
taux. Si  par  hasard  tout  était  pris  en  masse,  il  faudrait  ajouter 
î2  ou  300  grammes  d'eau  distillée  que  l'on  agiterait  avec  le  sul- 
fate de  potasse  pour  dissoudre  le  composé  arsenical.  Dans  tous 
les  cas,  la  liqueur  filtrée  sera  mise  dans  un  appareil  de  Marsh 
modifié  (/^.  page  257);  si  elle  fournit  de  Farsenic,  on  ne  doit 
pas  se  servir  d'un  pareil  acide.  Dans  le  cas  contraire ,  l'expert 
peut  en  toute  sûreté  en  employer  500  grammes,  c'est-à-dire  une 
quantité  égale  à  celle  qui  a  été  essayée.  Il  est  souvent  inutile  de 
faire  l'essai  sur  une  aussi  grande  proportion  d'acide;  c'est 
lorsqu'on  ne  devra  faire  usage  que  de  quelques  grammes  de 
cet  acide  pour  faire  fonctionner  l'appareil  de  Marsh  ;  dans 
ce  cas,  on  introduira  dans  cet  appareil  {F.  page  257)  de  l'eau 
et  du  zinc  non  arsenical  et  3  ou  4  grammes  d'acide  ;  si  l'hydro- 
gène qui  se  dégage  ne  dépose  pas  des  taches  arsenicales  sur  la 
porcelaine,  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  après  quil  a  été  en- 
flammé ,  on  conclura  que  l'on  peut  sans  crainte  d'erreur  em- 
ployer la  même  proportion  d'acide  pour  rechercher  l'arsenic 
dans  une  matière  suspecte  ;  en  effet,  les  conditions  de  l'expé- 
rience étant  les  mêmes ,  il  est  évident  que  si ,  lorsqu'on  agit 
avec  Z  OMk  grammes  de  cette  matière,  l'on  obtient  de  l'arsenic, 
tandis  que  l'acide  essayé  sans  la  matière  suspecte  n'en  fournit 
pas,  le  toxique  ne  provient  pas  de  l'acide,  mais  bien  de  cette 
matière. 

En  supposant  que  l'acide  sulfurique  ait  été  reconnu  arsenical, 
doit-on  chercher  à  le  purifier,  ou  ne  vaut-il  pas  mieux  prendre 
un  autre  acide?  En  général,  on  doit  abandonner  l'acide  impur 
plutôt  que  de  chercher  à  le  purifier;  mais  si  l'expert  n'en  a  pas 
d'autre  à  sa  disposition ,  il  faudra  qu'il  le  privB  de  l'arsenic  qu'il 
renferme.  Pour  cela,  il  ajoutera  à  l*acide  une  petite  quantité  de 
sulfure  de  baryum  hydraté  délayé  dans  un  peu  d'eau  ;  au  bout  de 
quelques  jours  il  se  sera  déposé  du  sulfure  d'arsenic  et  du  sulfate 
de  baryte;  on  décantera  et  l'on  filtrera  à  travers  de  l'amiante; 
l'acide  filtré  ne  contiendra  plus  d'arsenic;  toutefois,  par  excès  de 
précaution,  il  conviendra  de  le  soumettre  à  la  distillation. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  devra  jamais  employer  l'acide  ainsi 
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purifié  ayant  de  l'avoir  essayé  par  la  potasse  ou  4e  VavQÎr  jo^rxie- 
duit  da^?  un  appareil  de  Marsh,  comme  je  Tai  4it  pluiç  haut, 

Acide  azotique.  Je  ne  sache  pas  que  Ton  ait  jamais  IrpuYçd^ 
l'arsenic  dans  l'acide  azotique  distillé  sur  de  l'azotate  d'argent; 
néanmoins  comme  il  n'est  pas  impossible  que  certaines  variéfé§ 
/l'acide  azoti(jue  préparé  avec  de  l'acide  sulfuriquç  arsenical , 
çûintiennent  de  l'acide  arsénieux  ^  on  devra  Ç3§ayer  cgt  acidç^  ÇP 
en  satyrant  600  grammes  par  çbe  la  pptas^e^ur^y  et  en  faisant  ^y^- 
pprer  ^us9,u'à  siccijé  l'a^ot^ç  4^  potasse  fofHii^  daiî§  JequçJ  gp 
cherchera  l'arsenic pa^  les  flioyens  que  ^'m^liquerai  k  h  p.  %^^ 

Acide  chlorhydri^'fie.  Cet  a.cide  contient  SQUvenJ;  dç  l'acide 
sulfureux  et  quelquefois  de  l'arsenic.  On  reconnaîtra  m'il  e^ 
arsenical  à  J'^idç  d/e  la  potasse  vure^  il  sufiSr^  d'en  saturer  ^00 
^apaipeç  par  cet  iJcali,  de  séparer  les  cristaux  (}e  chlorure  de 
ppjtas^ujn  qui  se^époseront,  de  filtrer  la  li(jueur  et  d'introduire  ' 
pelle-ci  dans  un  appareil  de  Marsh  modifi,é,.  §i  I'oq  ofeliepj  4e 
l'arse^ic^  çt  que  l'on  n'ait  pas  à  sa  disposition  yn  ,^utre  écl^aQ  - 
tillon  d'aci4epur,  on  retendra  de  spn  volume  4*pau,  et  op  y  fefA 
passer  un  ppur^nt  de  ^az  acide  sulfhydrique  ;  ce  ^àli  eu  excès 
précipitera  tout  l'arsenic  gi  Ji'état  ^q  iiulfure  jaujief  ou  filtrera 
l'acide  surnageant  et  l'op  s'^  servira»  Il  est  4'aut^};  plus  ippçf- 
tant  de  ;5'assurer  de  la  pureté  de  l'acide  xîhlorbydriqiiÇ;  qii'ij  ,Ç§t 
toujours  employé  pour  aciduler  les  diverses  liqueurs  ^usp^^Çj^» 
^à  ]trav^^^  Jtç^quelles  pp  i^\i  pa;§§er  le  gaz  m^  ,§uM^y^rif«^. 
M.  Devergie  s!est  trompé  en  annonçant  que  l'on  pouvait, j^^'dide 
fJiç^dji^tiUatiou^j^ép^rpr  r^rsenic  çfpX  serait  coufenu  dan3  T^îde 
çh|i5r^y4riquç;  }\  e^  d4fl«îi^^,  pouf-  ^  pas  dire  û»pos«ib>e,  4>- 
pjérjçr  iÇell»  purilÎP^tiou  par  c^e  moyep,  gjors  ^m§  qu^  XQ^  ^  pr|s 
}^s  plj^ks  ^r4ft4es  préemptions  iJf^Qy^z  pia  }#Wf e,4afl§  |^  4^WW/^' 

0»  r^niii^ria  gue  J'aci^iç  cWQrtydrJ()ue  i?ofl|^t  4iç  J'ipje 

fP'lfwm^  ^  îptr-ûduwa»t  mi  jipW^  dam  w  fl^<w»  #>w  4«  r«m 
#(  h^m^  et  #^  &ii$aMt  nrriv^f,  à  X^^\^  ^m  (ub#  r^orarl^f  le 
gfi?  (Wi  fe  4ég«g(^din»  iifi#^prfp{iv$tt#  r^fewaD^  w^  âtsio- 
biJJM  d'i^.tM^  4$  plpii)»  ^  §i  Xmh  efclpd^rdf ia»#  ONitmi  4e 
l'acide  »dliriitti,  ti  ie  4és9«9i^  de  l'^àpiWE^  d<l  gftz  inM»  iiM(^ 
hdf^iiiuâ  (p^  s^  4»  )ai#$(4j6o  d$  l'iiy4^â«4»e  awiwK  sur 
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fQWaiJt  4»  sulfure  (Je  plombîiaiicfe  ijue  rjleu  jde  semJ)Ul)te«'auni 
li^  ^  Tacide  jçblprhydrMJ^ç  est  e^napt  ^'m^  s^lfure^l^,  % 
jenterait  çd  vain  de  réparer  p^f  Ja  disiiJlgiiiou  Tacide  ^K^reiipf 
deTacide  çb)orbydrJique,  et  epmwe  i(  ^mt  daugerett^  d^^^  m^ 
expertise  médicp-léjg^  /çpocprpijnt  T^sewç  4'i»iraduire  d^lV 
cide  ;§ujfureux  d^ij^  r^ppa^eil  de  Mar^  C^^y^^  ppge  ?37),  tt 
fî^utde  toute  pécessité  fewpeer  à  remploi  de  racidecblorbydirj^ 
gue  all4f  é  par  >'^cide  ^ulfureui^, 

ÇMor^'  Ji(p  cfelore  l^vé  dAP»  de  Tew  rendv^  ^IgalJtoô  k^f  4» 
la  ppf^se  yi^r^  «te  ç.o»tie»t  p*^  dV^^^ïi^  ;  or,  Ip  cjilifflj 
j;a;5ew  9'e3t  ja^iai^  ewplpyé  qw'apjE'è^  ayoir  (été  ai#«j  1»^ 
(^.  P^SPç  230), 

Pota^ft^.  Je  ji'A^  jaipai$  trouvé  (le  pQtJ^»$e  à  ^alcool  ep^tep^ 
de  l^rseotef  Oa  ç'^sswer^it,  an  reste,  ip'eMe  e$t  arne^ic^l^,  ^f^ 
^gfes^jt  eowftwe  je  J>i  dit  en  parlait  d,e  rapide  j$»Jfiirique,  et  m 
empjoywt  ^flp  grajwwes  .de  cet  ^i4ç  p^f  çt  par  cpp^^u^çia^^ 

Zinc,.y^ym  ^OVûifm  ciç^bdtf^  d^  }3^P,  i^i;  qm  PTfit^llr 
daient  que  le  zinc  laminé  du  conffQe^ce  fonr^iss;^  {i^uv^4!& 
J'arseniç,  lowm'o^  ^introdPisaltdws  Tappareil  de  M.^r?sife-  V^- 
fiodpmig  dff  Sçfi^pççt  a^cor^  été  d>e<^rd  ay#(î  fp^.t  $ur  4» 
poiet  (Ypy,  Je?  Cçmpten^miw  de  lq>  i^'anc^  ^  >A  juiif  ^Sftt) j 
i^^lp^apej'^ep^iétendJ^qttUn'grriyeri^if  jdwaû  fliuypi  4^  z^if 
km^t  de  rpr$e9ic  4  ^'^^  ^  ^  appareil  ^  j';^  voiUm  ^fififm^ 
4jre  4»^  eej4  xi'ajH*aM  Ueu  que  pfu*  ex^ptipm  au  v/^^f  Y^wfit 
4^\m9  ^vm  de  cpmmewpejr  j'e^périeiK^e^w  le*  w<ç|èr#i  su^p^M^ 
^,  jptrpdw*e  dMijtl»  W  appareil  de  ^tf^rsh  de  Ji'e^^,  d^  yH(MS 
^afmkm  ^  weiquantUé  de  linQ  égale  k  ^^  fp^'W  âêyn  ^m 
^yer  ppiiir  rexperti&e$  rapide  ^i^toiq^e  h^^  ^f  cenétgl  jhj^ 
q^'^  ee  qu'il  i^*#$i  ne^  ito^  daiis  le  fla<{pq^^  ^i  itprès»  eet  ^ei^iî  on 
p'dpgs  reçueHli  detacbe»  jarsejûpalesyc'estquele  »ioc  ofi  fournît 
iH>mt4'«r^eoic  et  p(^|;  geririr  ;  U  âudra^^  au  A9P(riin»  le  n^ieMr 
«i  en  pr4!»diie  d'ayii^,  ^'d  dpw^t  d<e»  tacbe»  ^rs^nùialfi»  VcM 
^m  eiqH^Fjence  f^  m  ^ip4  dont  l'ai  repdu  iâ^^u  U  ^eosMMir 
«te«  jde  V^eadéiM^  rn^y^te  de  médeoioef  l'aiiotmiuU  slûlograMr 
m^^w^mtiv^m^  ddP«  w^erand  fldfiûiÀd«i«tfibiiliii«i^ 
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de  rénorme  capacité  de  11  à  12  litres;  j'ai  monté  l'appareil  et  l'ai 
fait  fonctionner  pendant  deux  jours  :  on  avait  eu  soin  de  faire 
passer  le  gaz  dans  deux  tubes  communiquant  l'un  avec  l'autre  par 
des  tubes  en  caoutchouc,  et  remplis,  le  premier  de  fragmens  de 
verre  mouillés  d'une  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  plomb,  le 
second,  de  fragmens  de  même  nature  mouillés  d'une  dissolution 
de  sulfate  d'argent.  L'expérience  avait  ppur  but  de  s'assurer  si 
cette  grande  masse  de  zinc  abandonnerait  quelques  parcelles 
d'arsenic.  Le  premier  tube  rempli  de  dissolution  plombique  a 
noirci  dans  sa  partie  supérieure,  et  cette  action  était  évidemment 
due  à  un  peu  de  gaz  sulfhydrique  dégagé  par  suite  de  la  présence 
d'un  peu  de  sulfure  dans  le  zinc  ;  mais  tous  les  fragmens  de  verre 
mouillés  par  la  dissolution  argentique  avaient  fortement  bruni  ; 
on  pouvait  donc  craindre  qu'une  quantité  notable  d'hydrogène 
arsénié  se  fut  développée  et  eût  réagi  sur  la  dissolution  de  sulfate 
d'argent.  L'expérience  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'il  n'en  était 
rien  :  il  n'y  avait  pas  un  atome  d'arsenic  au  milieu  des  frag-  ' 
mens  mouillés  par  le  sulfate  d'argent,  et  la  couleur  noire  était 
due  à  l'argent  métallique  qui  avait  été  réduit  par  suite  de  l'action 
désoxygénante  de  l'hydrogène. 

Azotate  dépotasse  (nitre).  On  a  beaucoup  parlé  aussi  de  ni- 
très  arsenicaux;  j'avoue  que  je  n'en  ai  jamais  trouvé  ;  il  est 
d'ailleurs  si  facile  de  s'assurer  s'ils  contiennent  ou  non  de  l'arse- 
nic, que  cela  ne  complique  aucunement  la  question.  Voici  com- 
ment on  devra  procéder  :  on  traitera  dans  une  capsule  de  porce- 
laine très  propre  un  kilogramme  de  l'azotate  de  potasse  que  l'on 
essaie,  par  600  grammes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré;  on 
chauffera  pendant  une  heure  et  demie  environ,  en  agitant  de 
temps  à  autre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  oran- 
gées d'acide  azoteux  ni  de  vapeurs  blanches  d'acide  azotique,  re- 
connaissablesà  leur  odeur.  Alors  on  retirera  la  capsule  du  feu,  et 
quand  la  matière  sera  à-peu-près  refroidie  et  solide,  on  la  fera 
bouillir  pendant  dix  minutes  avec  100  ou  150  grammes  d'eau;on 
filtrera  pour  laisser  sur  le  filtre  le  sulfate  de  potasse  formé,  et  Ton 
introduira  la  liqueur  dans  un  appareil  de  Marsh  ;  si  l'on  n'obtient 
pas  de  taches  arsenicales,  on  pourra  hardiment  conclure  que  le 
nitre  n'est  pas  arsenical.  Il  importe  de  chasser  par  l'action  com- 
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binée  de  racidesulfuriqueet  de  la  chaleur  la  totalité  des  acîde^ 
azoteux  et  azotique,  autrement  on  s'exposerait  à  avoir  des  explo- 
sions en  mettant  la  liqueur  dans  l'appareil,  et  Ton  arrêterait  le 
dégagement  du  gaz  hydrogène,  parce  que  celui-ci,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  se  produirait,  se  combinerait  avec  l'oxygène  des 
acides  azoteux  et  azotique  pour  former  de  l'eau. 

j4 Icool  et  eau  distillée.  Ces  \\qmàe&  ne  sont  jamais  arséni- 
eaux  ;  au  reste,  on  les  essaiera  à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh, 
en  agissant  sur  200  granunes  d'alcool  et  sur  un  litre  d'eau  dis- 
tillée. 

Creusets  de  Hesse,  capsules  de  porcelaine,  flacons  et  tubes 
de  verre  y  verres  à  esepérience,  bouchons.  Ces  divers  vases,  pas 
plus  que  les  tubes  et  les  bouchons,  ne  donnent  jamais  d'arsenic; 
il  faut  seulement  savoir  qu'ils  doivent  être  parfaitement  lavés  avec 
une  eau  alcaline,  puis  récurés  avec  du  sable  et  lavés  de  nouveau 
à  grande  eau,  si  l'on  veut  être  certain  qu'ils  ne  retiennent  plus 
quelques  atomes  de  la  préparation  arsenicale  que  l'on  y  aurait 
préalablement  introduite  {Foyez  mon  Mémoire  sur  les  réac- 
tifs ^  lu  à  l'Académie  de  médecine  le  16  juillet  1839). 

Deuxième  objection.  On  ne  peut  pas  affirmer  que  l'arsenic 
obtenu  à  la  suite  d'une  expertise  provienne  d'un  empoi- 
sonnement j  puisque  M.  Couerbe  a  annoncé  qu'il  existe  de 
l'arsenic  dans  le  corps  de  l'h'Omme  non  empoisonné. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  portée  de  cette  objection,  il 
faut  connaître  les  diverses  phases  qu'a  subies  la  question  de  l'ar- 
senic  dît  normal;  c'est  le  seul  moyen  de  juger  la  part  qui  re- 
vient à  chacun  dans  la  controverse  qui  a  eu  lieu  à  cet  égard,  et 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit.  M.  Couerbe  annonce  le  premier  que 
le  corps  de  l'homme  en  putréfaction  renferme  de  l'arsenic  ;  il 
pense  que  ce  toxique  se  développe  pendant  que  les  cadavres  se 
pourrissent,  sans  se  prononcer  toutefois  sur  son  existence  dans 
les  corps  non  putréfiés.  Un  paquet  cacheté  rédigé  par  moi  sous 
la  dictée  de  M,  Couerbe j  et  déposé  par  moi  à  l'Académie  royale 
de  médecine,  dans  sa  séance  du  ^0  octobre  1838,  contient  l'in- 
dication de  ce  fait.  Déjà,  à  cette  dernière  époque,  M.  Couerbe 
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P«i8fit  qfié  fëi  ôS  aê^  caaatM  B  UlhafîtiS  iWà  pdttf  te  i^êiifëMIflèfet 
é^âléftïëntdë  Fai^sétiié.  Le  Si  septettiWê  18S9,  Je  Ite  nn  mëiftôfr'e 
àrAcâdëiïlte,'  dàriS  lèqilël  je  |)roiiTë  ^ftt^/^^  viècèreêde  Fkammê 
hé  foUf^ntigeht  pûà  la  fnoiiidte  trdéé  de  de  toxique  y  ttiafe  j^ad- 
Wètd  è(^  éHi^tèftlcè  dans  les  ôâ.  A  la  fld  tife  ëètte  itiéme  âtinéè, 
M.  Couerbe  écrit  Mé  lôftgUe  lettré  â  FAcadéiitiè  dei§  scietfôe§,  dàtiô 
lâqtoÉlIe  il  affirme,  saïis  en  dôHiier  la  lâdîildi^e  pi*ètlte,  qftfë  l^affse- 
ilJé  êiïstë  dahê  Uè  oë  à  l'état  d'ai*èéniate  dé  ckaUû^,  et  cfiill 
S*éii  pt'odûitâ  rtféfeilféqtie  les  èkùirè  éê  pmTYhseflt ;  daffis  Cette 
lettre  écrite  avec  une  légèreté  et  une  inconvenance  que  rien  il*tf- 
pàéj  M.  CoKeAe  ift'âdclf^ë  de  ()Iagîât  *  je  M  atrfals  volé  dit-îïri- 
*Sé-ffièl*e,  hlot^  qte  dans  le  pàttuét  cacheté  lu  pâf  wd  à  la  i^éanCé 
m  8*  ôctoBfë  16S8  de  fAC^éftlîe  foyalê  de  riiédecitié,  Je  dKâfe 
ëXtrtteltemétit  qtle  C^ftàît  M.  Côtièrbè  (ittl,  lé  pirëifiler,  aVàlt  pairlé 
ae  ratsenkî  dit  hottHât,  En  M46,  M.  Devefgle  va  pltt§  Mû  que 
M.  Cotierbe  et  ïnôî ,  et  s'expritilé  ainsi  â  la  page  Uk^  du  tôhiè  ut 
âé  Êk  Médecine  légah  (2«  édition)  :  «  1°  Les  ô^  fotirnisSettf  line 
<<  fiMpôrtioti  nbtàhté  d'af^enic.  ^  L^s  muscles  ifien  donnent 
«  qu'une  pfùpôHion  eMrèmenient  faihtè  et  si  petite,  que  l'on 
«  ne  saurait  en  démontrer  Texistence  par  des  preuves  à  Tabri  de 
«  toute  objection,  étci  »  Pendant  les  fteuf  pi*etfilerè  iflôiè  de  Fân- 
îiée  i8/i0,  flous  cfô;^otïS  tous  tes  tfois  â  Tèxisteiice  de  Tafsetild 
aansr  lés  ôs,  et  cette  opiflîôïl  e^  piit^tagiéepât*  pfeé()tfé  toù^  céUx 
qui  s'occupent  de  toxicdlogle.  A  la  fin  de  àeptenibrè  1840, 
M.  Isidore  Bourdon  me  communique  une  lettre  adressée  par 
Itt.  Atidottafdde  Bézie^S,  à  Un  membre  de  TlnstftUt,  dans  laquelle 
ce  savant  dl4tlt*gué  aunonce  n'avoît  pas  retiré  d'ai»senfc  eU  trai- 
tant des  os  humains,  comme  ttous  f  avions  prëéCHt.  CôtivàîUdû 
que  ce  résultat  négatif  n'était  pas  de  nature  â  itiflrnoiér  Uri  graUd 
nombre  d'expériences  danë  lesquelles  ôU  stvaît  CônstaimUéUt  rè^ 
(JUeillidefarsenic,  je  le  considère  ccmime  IflsïgUifiaUt.  A  là  iîU 
d'octofefé  de  la  même  année,  j'expose  dans  quatre  séances  publî* 
ques  fettes  à  la  Faculté,  tous  leS  élémenS  de  îâ  cfUesiîon  arsëilH 
eale  telle  que  je  l'avais  conçue  et  résolue  dès  l'ànuéé  1839,  et  afiU 
que  chacun  puisse  suivre  avec  fruit  me»  leçoiié,  dès  la  première 
séance  je  distribue  un  programme  imprimé  contenant  Ténumé^ 
ratio»  des  divers  points  qui  devront  ftirePobjet  de  ces  levons.  OH 
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la  liUl*  (ïe  pfôgfatftiftë  :  On  retirera  Tai^entc  des  ôè.  M.  P'idn- 
dtn  t[\x\  nsMste  à  (ifes  séances,  reçoit  un  de  cei  programmes,  A 
là  tïi  (à*octobre  au&si,  f  étaiâ  occupé  à  monirer  à  MM.  Duiâas, 
Afegûïrtiît  et  Bbusslnguautt,  tout  ce  que  J*avaîs  découvert  concer- 
iAm  îâ  question  médico-légale  de  Varsenîc.  Après  avoir  con- 
taincù  Ces  troî^  académiciens,  membres  de  la  commission  dé 
rîttStîtttt,  de  TeîLACtîtttde  des  feîts  que  J'avais  annoncés,  à  Téxcep- 
tltîn  tbiitefoîs  fie  ceux  qui  se  rapportaient  à  la  présence  dans  le* 
tfs  d^  farséûlc  dit  normal^  j'entamai  leà  opérations  qui  devaient 
mettre  cette  existence  hors  de  doute,  et;  f échouai  complète^ 
mm.^  qtttJîqHe  j'eusse  tuivi  *e  "pw^cédé  ^î  sîmpte  qtd  jusqu'alors 
anîl  tMistàttittï^nt  en  \m  plein  strecès.  Ne  sadiant  à  quoi  attrt-»' 
miter  tfet  éch^,  «  voulant  en  contrtître  là  tause,  Je  répétai  au 
ftWtts  «îkfofts  l^xpérfence  en  agissant  stir  des  os  Immaîns,  pris 
ail  ImistiM  ^«s  divers  iaborattsires  d'anrattymie;  il  me  fai  imft>t^ 
iHMè'âièYfAi^rerîu  moifvire  fraàed'àrirfîie.  JiecrttSdès^lorsim 
pto  êe^lr  trttît€*f  dans  mes  séances  puhfMques  la  question  de  i'âf- 
senfe-dii^oi^a?,©!  je  passai  sous  sîletïce  cette  partie  du  pro- 
^frtrtîime  )  te  sïlence  dut  étonner  tSTamant  ptes  que  j'anîs  abordé 
iWHîs  tes  autres  questions  hfiscHtes  dans  te  programme;  j*ai  AQ^à 
ffit  tiUe  HH.  f^andîh  suîtaiï  asttdum&M  mes  séances^  dont  il 
devait  î^drè'compte  dans  le  1ifoniteur1\j^  rapport  de  îlnstitut 
ftrentiôhne positivement  le  feît  dorit  j'aïpatlë  plus  îiâtrt;ïl  y  est  dît 
^è  idans  les  expériences  tentées  devant  la  tommission^MM.  Dn- 
ttfas,  Régnait  et  BoWssinguanH),  je  n'aï  pas  refiré  l^arsenrc  des 
dS  "  br,  tes  procfes-veAâfttt  prouvent  que  ces  cxpérîeïtces  étalent 
ftfltés  )dn  ortôbrè  18^.  Le  â  novembre  suivant,  f  adressai  à  ÏA- 
(5adëmfie  rofytrie  de  médecine  un  paquet  tadheté  qui  fut  ouvert  le 
ÏS  jnhiiBSl  /ëtdans  tequel  j^ta%iîssais  qize  les  os  ne  contiennent 
p&int  ^aHfe^jtth.  J'avais  tîontribtié  t  propager  tinè  erreur,  en 
adopftsmt^lefe  îtWes  fle  M^Coirèrtm  ^,  5e  îte  ^sste  hief^ 
clafmerte  premier  ^quei^ons  notts  étSoÉfs  trompés,  tjoe  devient 
dWc  la  pfrét^ftûfticm  de  MH.Ttanffln  et  Danger  qdî  veulent  à  tonte 
terce  av6îr  Ait  B^  première  que  les  os  ne  renferment  point  d'ar- 
sënîc,  lorsqu'ils  n*ontîf3(rté  de  te  fait  à  TAcadémie  des  sciences 
îpi'ele  2&  &éCeml)re  'lSW),^and  déjà  Wen  des  gens  connaissaient 
lesVéèxSVit^ne'gattfs  des  expériences  tentées  deux  mois  aupara- 
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Vant  au  laboratoire  de  la  Faculté,  en  présence  de  trois  commis- 
saires de  rinstitut  et  de  trois  élèves  en  médecine  qui  m^assis- 
taient;  que  devient  cette  prétention  si  Ton  se  rappelle  que 
M.  Flandin  avait  remarqué,  comme  tout  le  monde,  que  j'avais 
omis  de  traiter  la  question  relative  aux  os  dans  mes  séances  pu- 
bliques, et  surtout  si  Ton  n'oublie  pas  que  deux  mois  avant  la 
lecture  du  mémoire  de  ces  Messieurs,  j'avais  explicitement  consi- 
gné dans  le  paquet  cacheté  dont  j'ai  fait  mention,  que  les  os  ne 
contenaient  point  d'arsenic?  Cette  prétention  ne  pourra  paraître 
que  ridicule  et  peu  loyale. 

Il  est  difficile,  pour  ne  pjas  dire  impossible,  d'expliquer  pour- 
quoi nous  avons  obtenu  en  1839  de  V arsenic  bien  caractérisé^ 
en  calcinant  les  os  jusqu'au  gris  blanchâtre,  et  en  les  traitant  par 
l'acide  sulfurique  concentré,  tandis  qu'aujourd'hui  on  n'en  retire 
pas  un  atome  en  suivant  le  même  procédé.  On  a  cru  que  cela  dé- 
pendait de  ce  que  l'acide  sulfurique  employé  en  1839  était  ar- 
senical; mais  il  n'en  est  rien,  car  chaque  fois  que  j'obtenais 
l'arsenic  des  os,  je  traitais  du  carbonate  de  chaux  par  une  quan- 
tité cft^mém^  acide  sulfurique  égale  k  celle  dont  je  m'étais  servi 
pour  décomposer  le  phosphate  des  os,  et  le  sulfate  de  chaux  pro- 
duit, mis  dans  un  appareil  de  Marsh,  ne  donnait  aucune  trace 
d'arsenic.  Ces  expériences  comparatives  ont  été  publiées  dans 
mon  Mémoire  sur  l'arsenic  dit  normal,  en  1840  (tome  viii  des 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  médecine).  MM*  Flandin  et 
Danger  n'ont  pas  balancé  à  m'accuser  d'avoir  méconnu  la  nature 
des  taches  que  j'avais  recueillies  ;  «  ces  taches,  ont-ils  dit,  n'étaient 
«  pas  arsenicales  ;  vous  les  avez  jugées  telles,  parce  que  vous  les 
«  avez  confondues  avec  celles  que  nous  avons  fait  connaître.  »  Je 
ferai  ressortir  le  vide  de  cette  prétention,  en  affirmant  que 
les  taches  obtenues  par  moi  offraient  tous  les  caractères  physiques 
et  chimiques  des  taches  arsenicales,  caractères  que  j'ai  souvent 
constatés,  et  que  ne  partagent  pas  les  taches  de  crasse  dont  par- 
lent ces  Messieurs  et  que  je  devais  connaître  d'autant  mieux,  que 
je  les  ai  décrites  le  premier.  D'ailleurs,  et  ceci  est  péremptoire,  si 
en  1839  il  se  formait  des  taches  d'apparence  arsenicale,  en  trai- 
tant les  os  calcinés  au  gris  par  les  deux  cinquièmes  de  leur  poids 
d'acide  sulfurique  concentré,  on  devrait  les  former  aujourd'hui  \ 
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volonté  :  or  cela  n'est  pas;  je  défie  qui  que  ce  soit  d'obtenir  de 
ces  taches  en  opérant  comme  je  le  faisais  en  1839.  MM.  Flandin 
et  Danger  avant  de  hasarder  une  pareille  explication,  auraient  dû 
remplir  une  assiette  de  ces  pseudo-taches  arsenicales  ;  ils  ne 
Font  pas  fait  et  ils  ne  le  feront  jamais.  Aussi  qu'est-il  arrivé, 
lorsqu'ils  sont  venus  demander  à  l'Académie  des  sciences  de  dé- 
clarer que  les  pseudo-taches  qu'ils  avaient  obtenues,  deux 
ans  après,  moij  avaient  été  prises  pour  de  l'arsenic  que 
MM.  Couerheet  Or  fila  avaient  désigné  sou^  le  nom  d'arsenic 
normal?  Il  est  arrivé  que  M.  Dumas  a  répondu  catégoriquement  : 
«  La  commission  n'a  pa>s  pu  comparer  les  taches  obtenues 
par  MM.  Danger  et  Flandin  à  celles  de  l'arsenic  normal^ 
par  la  raison  qu'aucun  des  membres  de  la  commission  n'a 
vu  de  taches  d'arsenic  normal.  »  Donc  MM.  Flandin  et  Dan- 
ger n'avaient  pas  pu  faire  ces  prétendues  taches  de  crasse j  eh 
traitant  les  os  par  l'acide  sul^urique  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  en- 
core loin  d'articuler  inconsidérément  une  assertion  à  la  prou- 
ver. Avouons  qu'il  y  a  dans  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'ar- 
senic dit  normal  un  mystère  des  plus  impénétrables. 

Au  reste,  l'absence  de  Tarsenic  dans  le  corps  de  Thomme  est 
un  fait  heureux  dont  je  m'applaudis  le  premier.  Dorénavant  on 
ne  pourra  plus  exploiter  devant  les  tribunaux  l'objection 
grave  que  les  avocats,  avec  ou  sans  robe,  ne  manquaient  jamais 
de  faire  au  nouveau  système  médico-légal  que  j'ai  introduit  dans 
la  science  ;  en  effet,  à  chaque  affaire  judiciaire,  la  défense  faisait 
jouer  à  cet  arsenic  dit  normal  un  rôle  immense  ;  c'est  lui,  disait- 
elle,  que  vou^  avez  extrait  du  cadavre  sur  lequel  vous  avez 
agi,  et  non  l'arsenic  qui  aurait  été  ingéré  comme  poison.  On 
avait  beau  répondre  que  les  viscères  d'un  cadavre  à  l'état 
normal,  le  fbie,  par  exemple  j  n'en  contenaient  pas  un  atome 
et  que  Tarsenic  trouvé  par  les  experts  avait  été  extrait  de  ces 
viscères  et  non  des  os,  on  n'en  persistait  pas  moins  à  soutenir 
avec  obstination  qu'il  en  était  ainsi,  et  l'on  poussait  même  le  ri- 
dicule jusqu'à  dire,  pourquoi'  l'arsenic  que  vous  dites  exister  na- 
turellement dans  les  os,  n'abandonnerait-il  pas  ces  os  pour  se 
réfugier  dans  les  viscères? 

la.  ly 
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3Voff>jèii»e  vbjeetien.  Certains  terrains  de  eimetières  four- 
nissent de  Farsenie,  en  sorte  que  le  tomque  arsenieal  re- 
tiré des  cadavres  enterres  dans  ces  cimetières  peut  pro- 
penir  des  terrains  et  non  de  ces  cadavres. 

Anîpîés  i\\  désir  de  me  trouver  en  défaut,  et  cherchant  des 
Qcpasipps  dôme  contredire,  MM.  Flundin  et  Danger poussèrept 
TiTOprwdence  Jusqu'à  vouloir  ébranler  cette  proposition  capitale, 
^^voir»  qV'e  certain^  terrçiins  des  cimetières  fournissent  de 
tqr^entc^  i|$  q'osèrent  pas,  il  est  vrai,  s'inscrire  formellement 
çoqfre  cette  assertion,  mais  dans  le  premier  Mémoire  qu'ils  lu- 
rent à  l'Académie  des  sciences,  ils  déclarèrent  n'avoir  pas  trouvé 
d'arsenic  dans  les  terrains  des  cimetières  des  environs  de  Paris 
qui  m'en  avaient  fourni  5  pour  eux,  je  n^'étais  troiùpé,  en  prenant 
pqnr  de  l'^rsepic  les  taches  de  crasse  y  ^oj^i  ils  s'attribuent 
lî|  découverte  k  nies  dépens  (i).  Malheureusement  pour  eux, 

(1)  Qu'il  me  90Ît  permis  à  cette  occasion  de  dévoiler  au  public  la  tactique  em- 
ployée par  certaines  gend  pour  parvenir  à  se  Faire  coniiàitré.  On  lit  un  iiiémoireîi 
PAcadémie  des  sofenoes }  le  lendemain  tous  les  journaux  poKtiquefi  rendant  compte 
^  «ette  lecture,  les  uns  avec  impartialité  et  sans  éloges,  les  autres  avec  mie  par- 
tialité révoltante,  car  non-seulement  ils  exaltent  outre  mesure  le  travail,  mais 
encore  ils  dénigrent  ceux  (jui  oùt  émis  dés  opinions  contraires  à  celtes  des  auteurs 
de  oe  travail*  L'Institut  garde  le  silenee  pendant  pUisicurs  années,  et  m  fint  point 
d«  rapport  ;  qu'ûnporle?  Le  coup  estfn^^pé,  en  vous  «  déoenié  répithète  de  grand 
hpmme;  le  public  est  déjà  tout  disposé  à  vous  accqiter  pour  tel.  Bientôt  après  qp 
lit  un  second  mémoire,  puis  un  troisième,  un  quatrième,  etc.  :  la  mancewre  est 
là  même;  éloges  effirénés  de  h  part  des  journalistes  amis,  qui  se  Uvrent  de  mm- 
tMn  à  «M  critiqiie  amère  et  injurieuse  des  kommes  dcmt  on  est  habitué  à  respec- 
ter les  opinions  ;  et  comme  Flnstitut  continue  à  garder  le  silence,  le  pu))lic  finit 
par  considérer  comme  vraies  des  doctrines  fausses  que  la  presse  n  a  pas  cessé  de 
obntiér  comme  parfaites.  Les  phrases  élbgieusës  sont  même  conçues  de  telle  façott^ 
qut  l'on  peut  oroire  que  déjà  T  Académie  {des  sciences  «  sanctionné  ks  travaux 
<|ui  lui  ont  été  présentés,  quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  parlé.  Ou  va  plus  loii^  :  on 
pousse  Faudace  jusqu'à  dire,  dans  une  lecture  subséquente  faite  devant  l'illustre 
aréopage,  qu'otrlereitiereiede  Paeciieil  bienveillant  fait  â  de^  éjtpériencés  hûî  le 
nérite  deecpicUes  il  ne  s'est  pas  encore  prononcé  ou  dont  il  a  teconnu  l'imafllBanee. 

A  dater  de  ce  moment,  le  but  est  atteint  :  on  est  arrivé.  Sans  doute  que  des 
travaux  médiocres,  souvent  détestables,  ne  sauraient  en  imposer  à  des  hommes 
éelâirés;  maisih  ont  agi  fevorablement  sur  les  masses  ;  c'est  là  ce  qu'on  '^outâît. 
Et  quand  le  jour  vient  où^  dans  l'intérêt  de  tous,  on  démontre  JHequ'à  Févidenee 
que  les  gens  dont  je  blâme  sévèrement  la  tactique  ont  emprunté  à  d'autres,  sans 
les  citer,  ce  qu'ils  ont  dit  de  bon  ;  qu'en  toute  autre  chose  ils  ont  commis  les  er« 
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Ils  ne  devaient  pas  laMer  S  convenir  ^è,  celte  hli  énco*-©, 
ils  seraient  obligés  de  battre  en  retraite.  Dans  six  expertises 
faites  en  1844,  des  terrains  de  cimetières  furent  reconnus  arse- 
nicaux par  MM.  Pelouse,  Oilivier  (d'Angers),  Devergle,  Lesuettr^ 
Bârse,  et  par  eux-mêmes  :  on  peut  lire  danfe  plusieurs  numéro^ 
de  la  Gazette  des  trihunausc  de  cette  même  année  des  i*apports 
signés  pair  MM.  Flandin  et  Danger,  dans  lesquels  il  est  dit  que 
les  cadavres  qui  faisaient  Tobjet  des  expertises,  avaient  été 
inhumés  dam  des  terrains  arsénieuuit.  Ainsi  il  demeure  bien 
établi  que  l'assertion  émise  par  moi  en  1839  était  parfaitement 
exacte  fon  va  voir  bientôt  combien  est  grande  en  médecine  lé- 
gale la  portée  de  ce  fait. 

On  peut  réduire  aux  deux  questions  suivantes  celles  que  Ton 
sera  appelé  à  résoudre  à  l'occasion  des  terrains  des  cimetières  *. 
1"  Peut-on  déterminer  si  tarsenie  eaftrait  d'un  ûodàtrt 
inhumé  dans  un  terrain  arsenieal  provient  de  ee  cadavre 
ou  du  terrain  ?  S*  Peut-il  arriver  que  le  cadavre  d'un  indi* 
vidu  empoisonné  par  F  acide  arsénieus  abandonne  le  eom^' 
posé  arsenical  qu'il  renfermait  au  moment  de  la  mort,  de 
manière  à  ne  plus  en  retenir  après  une  inhumation  pro- 
tongée  ?  Cette  dernière  question  ayant  déjà  été  traitée  lorsque 
J*aî  parlé  de  la  recherche  de  l'acide  arsénieux  dans  un  cas  d'ex- 
humation juridique  (voyet  p.  ^48),  je  ne  m'en  occuperai  plus  ici. 

Pèut-on  déterminer  si  tartenic  extrait  d'un  cadavre  in- 
humé  dans  un  terrain  arsenical  provient  de  ce  cadavre  ou 
du  terrain  ?  Je  réponds  par  l'affirmative,  du  moins  pour  le  plus 
grand  nombre  de  cas  ;  les  expériences  et  les  considérations  que 
j'ai  fait  valoir  dans  le  Mémoire  que  j'ai  lu  le  29  août  1839  à  l'A- 
cadémie royale  de  médecine,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

A.  Supposons  d'abord  que  le  cadavre  a  été  inhumé  dans  urne 


reur»les  plus  grossières,  et  qu'ils  n'ont  par  conséquent  aucune  valeur  réelle,  on 
se  demande  avec  douleur  :  Comment  avons-nous  pu  être  dupes  à  ce  poiht?  La  ré- 
|>onsie  est  facile  :  Vous  êtes  trop  k>yaux  pour  mi^otr  cru  un  sêtd  înètant  atie  cer^ 
ttuns  hommes  ne  reculent  devant  aacim  moyen  pour  se  frayer  une  rouie  et  monter 
assez  haut  pour  être  aperçus  du  public^  J'ai  dû  stigmatiser  une  pareille  tactique, 
que  rinslitut  réprouvera  comme  moi  et  à  laquelle  il  s*empressera  sans  doute  de 
mettre  fin,  en  rompaût  le  site&ce  qu'il  garde  depuis  trop  long-temps. 

19. 
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hière  et  qu'au  moment  de  Vexpertise,  celle-et  est  entière  et 
parfaitement  close;  l'arsenic  du  terrain  n'aura  pas  pénétré 
dans  Tîntérieur  de  la  bière,  parce  qu'il  existe  dans  ce  terrain  à 
l'état  d'arsénite  ou  d'arséniate  insoluble^  même  dans  l'eau  bouil- 
lante, et  qu'il  faut  pour  le  dissoudre  traiter  les  terres  qui  en 
contiennent  par  la  potasse  ou  par  l'acide  sulfurique  bouillant 
pendant  plusieurs  heures,  et  encore  après  avoir  fait  agir  pendant 
deux  ou  trois  jours  à  froid  sur  ces  terres  cet  acide  étendu.  J'a- 
vais beaucoup  insisté  ^mtV insolubilité  dont  je  parle;  on  m'a 
objecté  que  je  ne  pouvais  pas  affirmer  que  dans  certains  cas 
l'arsenic  ne  serait  pas  dissous  par  l'eau  des  pluies,  parce  qu'il 
pouvait  se  passer  dans  le  sein  de  la  terre  tel  phénomène  électri- 
que à  la  suite  duquel  unarsénite  ou  un  arséniate  insoluble  devien- 
draient solubles  ;  ou  bien  parce  que  l'ammoniaque  carbonatée 
provenant  de  la  décomposition  du  cadavre  transformerait  ces 
sels  en  arsénîte  ou  en  arséniate  d'ammoniaque  solubles  ;  ou  bien 
enfin  parce  que  l'acide  azotique  que  contiennent  quelquefois  les 
pluies  d'orages,  aurait  pénétre  jusqu'à  la  fosse  et  aurait  dissous 
l'arsénite  ou  l'arséniate  contenu  dans  le  terrain.  A  cela  je  répon- 
drai que  l'expérience  acquise  jusqu'à  ce  jour  ne  vient  pas  à  l'ap- 
pui de  l'objection  mise  en  avant  puisque  dans  les  six  cas  déjà 
cités  où  les  terrains  des  cimetières  ont  été  trouvés  arsenicaux, 
X arsenic  existait  dans  ces  terrains  à  V état  insoluble;  et  j'a- 
jouterai qu'ayant  eu  plus  de  vingt  fois  l'occasion  d'analyser  des 
terres  du  département  de  la  Somme,  chaulées  depuis  quelques 
mois  seulement  ou  depuis  quelques  années  avec  de  Tacide  arsé- 
nieux,  j'ai  constamment  vu  que  ces  terres  ne  cédaient  pas  à 
l'eau  bouillante  la  plus  légère  trace  d'arsenic  y  ce  qui  prouve 
que  l'acide  arsénieux  s'était  transformé  en  un  sel  insoluble,  puis- 
que sans  cela  il  aurait  été  sensiblement  dissous  par  ce  liquide  ; 
j'ai  encore  vu,  en  analysant  les  terres  ainsi  chaulées,  un  fait  de 
la  plus  haute  importance  pour  la  solution  du  problème  qui  m'oc- 
cupe :  la  couche  de  terre  prise  à  la  surface  contenait  de  Var- 
sénite  de  chaux,  tandis  qu'on  n'en  trouvait  pas  un  atome  dans 
la  couche  prise  à  36  cent,  au-dessous  et  à  plus  forte  raison 
dans  celle  qui  était  à  1  mètre  au-dessous  du  sol.  Ces  diverses 
couches  avaient  été  recueillis  avec  un  soin  extrême  par  mon  ho- 
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norable  et  savant  ami  le  docteur  Barbier  (d'Amiens),  qui  avait 
bien  voulu  se  transporter  sur  les  lieux  pour  tprocéder  à  cette 
opération.  Qn  peut  conclure  de  ces  expériences  que  lorsque  les 
terres  contiennent  du  carbonate  de  chaux,  Tacide  arsénieux  se 
combine  promptement  avec  la  chaux  et  que  Tarsénite  insoluble 
formé  reste  à-peu-près  à  la  place  où  il  a  pris  naissance  sans  que 
l'eau  des  pluies  l'entraîne  plus  bas  et  sans  que  Tammonia- 
que  provenant  de  la  décomposition  du  fumier  au  milieu  duquel 
il  plonge,en quelque  sorte, le  décompose  et  )e  change  en  ^arsénite 
d'ammoniaque  soluble. 

On  voit  déjà  par  ces  faits  combien  Vopinion  que  je  soutiens  est 
fondée  en  raison  ;  il  ne  sera  pas  difficile  maintenant  de  réfuter  les 
objections  qui  m'ont  été  faites.  Que  parle-t-on  de  phénomènes 
électriques  qui  se  passeraient  dans  le  sein  de  la  terre,  et  qui 
auraient  pour  résultat  la  transformation  d'un  arsénite  insoluble 
en  un  arsénite  soluble;  mais  qu'en  sait-on,  et  c'est  avec  de  pa- 
reilles utopies  que  l'on  voudrait  sérieusement  songer  à  pervertir 
l'opinion  publique? 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  exacte  des  argumens  mis  en 
avant  contre  la  proposition  que  je  soutiens ,  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  transcrire  certains  passages  de  la  déposition  faite  de- 
vant la  Cour  d'assises  de  la  Vendée,  en  août  18^^,parM.  Flandîn, 
dans  une  affaire  d'empoisonnement  où  il  s'agissait  de  déterminer 
si  l'arsenic  extrait  des  cadavres  de  Roturier  et  de  Martinie-Cha- 
bot  était  le  résultat  d'une  intoxication,  ou  bien  s'il  provenait  de  la 
terre  du  cimetière  de  Saint-Michel-en-Lhemi,  terre  reconnue 
arsenicale  par  M.  Flandin ,  et  au  sein  de  laquelle  les  deux 
cadavres  avaient  séjourné ,  celui  de  la  femme  pendant  plusieurs 
mois,  et  celui  de  Roturier  pendant  quatre  ans  et  demi.  Voici 
l'extrait  de  cette  étrange  déposition  : 

«  De  260  grammes  de  terre,  prise  au-dessus  de  la  bière  de  Roturier,  on 
«  a  retiré  dans  trois  analyses  successives ,  faites  par  des  procédés  dififé- 
«  rens,  des  quantités  d'arsenic  très  sensiblement  appréciables.  On  a  opéré 
«  sur  les  terres  recueillies  au-dessus  de  la  bière  de  Uartinie-Chabot,  ab- 
«  solument  comme  on  avait  opéré  précédemment  sur  les  terres  recueillies 
«  au-dessus  de  la  fosse  de  Roturier*  Les  résultats  ont  été  identiques.  » 

MAe  ffocweur  (2t«  rot.  «  La  question  de  l'insolubilité  des  terres  a  été 
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«  portée  réeeoup^l  çievant  rÂoadén^e  de  médecioa  pair  M.  ûlUvi^ 
«  (d'Angerg)et  M.  Flandin  n'ignore  pas  dans  quel  sens  elle  a  été  résolue, 
a  M.  Ollivior  a  dit  en  terminant  que  le  fait  particulier  (afifaire  de  la  femme 
«  Jérôme  et  de  Noble ,  jugée  par  la  Cour  d*assises  d'Épinal)  confirme  le 
<x  pnncipe,  établi  par  M.  Orfila,  que  dans  les  terres  Tarsenic  se  trouve  à 
«  Nka(  insoluble^  et  qu'U  ne  peut  pa&ser  dans  un  cadavre.  » 

M.  Fkmdin.  «  Si  M.  Ollivier  avait  émis  une  pareille  opinion,  je  serais 
ce  obligé  de  n'être  pas  de  son  avis.  Expérimentalement,  la  science  n'e^t 
«  pas  fixée.  Il  n*y  a  que  cinq  à  six  ans  que  cette  question  est  à  l'étude. 
«  Théoriquement  je  pense  même  qu'il  ne  fSaut  pas  se  hâter  de  conclure. 
«  L'arsenic  des  terres  est  insoluble  dans  notre  laboratoire  ;  mais  eeM  de 
«  la  nature  ne  diffère-t-il  pas  du  nôtre?  Et  d'abord  elle  a  pour  ette  b 
t  temps  dont  noys  ne  disposons  pas  dai^  nos  laboratoires.  Tout  le  monde 
«  connaît;  ces  stalactites,  ces  sortes  de  cristallisations  suspendues  au-des- 
«  sus  des  grottes  souterraines.  Elles  sont  formées  de  carbonate  de  chaux 
a  insoluble  dans  l'eau  ;  cependant  il  a  bien  fallu  que  ce  carbonate  de 
«  chaux  fût  rendu  soluble  pour  qu'il  filtrât  à  travers  le  sol.  La  nature^ 
«  le  temps  l'^nt  disdous  atome  par  atonie^  s'il  m'ef  t  permis  de  m'exprimer 
«  ain«i,  comme  on  voit  dans  les  montagnes  se  déÛtor  jusqu'au  ppoduit 
«  d'ancien»  volcan^»  jusqu'aux  granits  eux-m4mes,  Toi^  le  monde  çonn^ 
a  le  kaolin,  cette  matière  blanche  dont  nous  faisons  nos  plus  belles  porca- 
«  laines.  Qu'est-ce  que  le  kaolin?  Du  feldspath  décomposé  qui  a  perdu 
«  sa  potasse.  Comment  la  potasse  a-t-elle  été  enlevée?  Dans  nos  tabora- 
«  toires  nous  ne  savons  produire  ce  phéoomène  ni  avec  l^eau  ni  avec  les 
«  acides.  La  aatuve  et  le  temps  ioat  plu»  habiles  ;  ik  opèrent  cea  trai»^ 
a  formations  que  nou»  ne  savons  malheureusement  pas  imiter.  En  ovijpe 
c  les  eaux  de  pluie  ne  sont  pas  les  eaux  de  nos  laboratoires»  elles  pa^çnt 
a  à  travers  une  atmosphère  d^oxygène  et  d'azote,  et  cela  dans  des  temfs 
«  d*orage.  Il  est  des  chimistes,  qui  ont  avancée  que  les  eaux  de  pluie  ren- 
«  ferment  quelquefois  de  l^ttcide  nitrique  (composé  d*(aygène  et  d'azote) 
«  et  Tacide  nitr^^  ai  le  dmoh)ant  par  ^sooelknoe  iê9  substanoéi  minâ^ 
%  raks^  d€'  Va^$mç  m  parttîu^. 

ce  Dan»  l'acte  d^  la  pi^tréfaction,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  qui  e»|;  Lç 
«  véhicule  de  différens  corps  alcalins  ;»  acides  connus  et  inconnus.  L'am- 
«  moniaque  est  encore  un  des  dissolvans  de  l'arsenic.  L'acte  de  la  putré- 
«  faction  ne  peut-il  pas  transformer  des  composés  arsenicaux  insolubles 
a  contenus  dans  le  sol  ?  En  présence  de  tant  de  phénomènes  chimiques 
<  possible»  ne  non»  bâtons  donc  po»  de  conclure.  —  Dan»  les  terre»  sou- 
«  mises  à  notre  examen,  Tarsenic  ne  s'est  rencontré  que  d'une  manière 
«  à  peine  appréciable  dans  l'eau  pure  que  l'on  avait  feit  bouillir  avec 
«  250  grammes  de  terre  ;  mais  l'eau  à  laquelle  nous  avons  ajouté  de  la 
«^.potasse  de  manière  à  la  maintenir  légèrement  alcaline  pendant  une 
a  ébullitîon  prolongée,  a  si  bien  dissous  TarseniG  contenu  dan»  ce» 
«  terres ,   qu'il  ne  nous  a  pa»  été  possible   d'y  constater   ensuite 
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«  senic  trouvé  ()aDs  les  ^rres  du  cimetière  de  Saint-Micbal  en  Lberai, 
<(  devient  solublp  par  les  mêmes  moyens  que  la  matière  grasse,  on  poQ- 
«  çoi|  que  le  temps  et  les  dégagemens  alcalins  des  sels  ammoniacaux  pro- 
«  duits  par  la  désorganisation  des  matières  animales ,  peuvent  à  Taide 
«  des  eaux  pluviales,  produire  dqs  infiltrations  plus  ou  moips  chargées 
«  4'arsenic  soluble  dans  les  eaux  et  imprégner  de  ce  poison,  les  restes  d'un 
<r  cadavre  qui  ne  contenait  pas  d'arsenip. 

«  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'adme^re  une  combinsuson  soluble  d'ar- 
«  senic  pour  se  faire  une  idée  du  transport  possible  d^  ce  corps  dans  uf^ 
^  bière  en  partie  détériorée.  Veuillez,  messieurs  les  jurés  jeter  m  o^p- 
«  d*œil  sur  ce  qui,  obaque  jour,  ^^  prisse  sous  vos  yfKU^.  Dans  un  cbamp 
«  fratcbement  labouré  vous  voyez  les  parties  les  plus  fines  de  la  terre  con- 
«  fondues  avec  les  parties  les  plus  grossières;  mais  bientôt  les  eaux  pluvia- 
«  les  vont  disposer  les  choses  dans  un  tout  autre  ordre  ;  bientôt  ce  chan^p 
a  ne  présentera  plus  à  sa  surface  qu'une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
«  de  petites  pierres.  Les  parties  les  plus  fines  de  la  terfe  auront  été  oonitiM 
et  tamisées  à  travers  les  parties  les  plus  volumineuses.  Ces  parties  fines, 
(x  ainsi  entraînées  vers  1«  sein  de  I^  terre ,  deseendron^  de  plus  ep  f\m 
«  profondémen1|  jusqii'à  la  renpontre  d*un  obstacle  infranchissable ,  tel 
f  qu'une  pierre  un  peu  vôlun^ineuse ,  les  parois  d'une  bière ,  les  os  d'un 
«  squelette.  Pendant  long-temps  ces  fines  poussières  s'accumuleront  contre 
et  Tobstacle  d'une  manière  notable.  L'arsenic  des  terres  peut  provenir  des 
«  charriages  contenant  de  rarsenic  ;  il  peut  aussi  provenip  4'tttie  dlasémi^ 
f  nation  dans  la  terre  de  petits  fragmens  de  pyrites  arsenicalea* 

^.  Fl§ndin  invoque  encore,  ^  l'appui  4e  son  opinion  ejrron^,  mie  \Ms^ 
ouf  lii|i  a  é^  écrite  par  M*  Vqr^  (fm  Broeck^  professeur  de  chinée  à  rècole 
des  mines  de  Hainauît.  Dans  cette  lettre,  il  est  dit  que  l'eau  tenant  en  dis- 
solution plus  de  deux  fois  son  volume  d'acide  carbonique  peilt  dissoudre 
des  traces  d'arséniate  de  chaux  récemment  préparé  et  très  peu  oohéi^i, 
il  faut  oenvenir  que  c'est  là  un  bien  stérile  argument;  eomment  M^  ^on 
4m  Broêek  ne  s'est41  pas  aperçu  qo$  cette  ^ériOBce  n'a  rien  de  oopown 
avec  ce  qui  se  passerait  au  se|n  de  la  terr«  ;  où  trouvera-t^jl  de  Teau 
carbonique  semblable  à  celle  qu'il  a  été  obligé  de  préparer  à  l'aide  d^une 
pompe  ;  et  ne  voit-il  pas  que  l'arséniate  de  chaux  des  terrains  en  admet- 
tant à  la  rigueur  qu'il  se  trouvât  en  contact  avec  dé  l'eau  fortement  char- 
gée d'adde  carbonique,  ne  se  dissoudrait  pas  dans  cette  m%  parée  qu'il  a 
une  grande  foroe  de  cohésion  et  qu'il  n'est  pas  isolé  cosina  l'arsélbiate  de 
pbau}^  pulvérulent  i^vee  lequel  l'ei^périence  a  ét^  faite? 

Un  autre  argument  aussi  solide  que  celui-ci  a  été  tiré  par  M.  Van  den 
Broeck  de  l'altération  que  l'air  fait  éprouver  au  mispikel  qu'il  peut  trans- 
former en  acide  sulfurique  et  en  arséniate  neutre  de  protoooyde  de  fer  qui 
se  dissout  dans  l'acide  sulfurique.  Saves-Tous  comment  on  explique  l'oxy- 
dation dont  OB  a;lMsoiii?  Geirâie  ^  a'a  pu  d'airàprofusioaâaiu  le  sein 
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de  la  terre,  on  dit  que  celle-ci  est  perméable  et  d'ailleurs  on  feit  subii' 
aux  terrains  des  cimetières  des  soulévemens  fréquens  ;  et  Ton  s'inquiète 
fort  peu  de  l'acide  sulfurique  formé,  si  ce  n'est  pour  dire  qu'il  dissoudra 
l'arséniate  de  protoxyde,  tandis  qu'il  est  évident  pour  quiconque  réfléchit 
un  instant  que  cet  acide  saturera  au  contraire  la  chaux  du  terrain  et  que 
dès-lors  il  sera  impuissant  pour  opérer  la  dissolution  d'un  produit  arsenical 
insoluble.  Tout  cela  n'est  pas  de  notre  siècle.  Du  reste  M.  VandenBrœck 
juge  à  son  véritable  point  de  vue  le  peu  de  portée  de  cette  singulière  objec- 
tion, lorsqu'il  dit  «  je  crois  même  que  le  fait  que  je  viens  de  citer  ne  se  vé- 
rifiera que  rarement,  en  raison  du  petit  nombre  de  localités  contenant  du 
mispikel.  »  On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  M.  Flandin  eût  rendu  un 
important  service  à  M.  Van  den  Broeck  en  ne  publiant  pas  sa  lettre. 

On  se  demande,  après  avoir  lu  la  déposition  de  M.  Flandin,  s'il 
n'y  a  pas  lieu  de  déplorer  que  les  magistrats  soient  si  peu  scru* 
puleux  dans  le  choix  qu'ils  font  des  experts;  on  verra  en  effet, 
par  l'examen  critique  auquel  je  vais  me  livrer,  que,  dans  ce  plai- 
doyer en  faveur  de  l'accusé,  l'ignorance  le  dispute  à  l'absurde. 

Et  d'abord  on  nous  dit  «  que  l'arsenic  de  la  nature  diffère  de 
celui  que  nous  avons  dans  nos  laboratoires.  »  Cette  erreur  est 
tellement  grossière  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée  ; 
tout  le  monde  sait  qu'il  n'y  a  qu'une  sorte  d'arsenic  ;  d'ailleurs  les 
expériences,  à  l'aidé  desquelles  j'ai  établi  que  l'arsenic  des  ter- 
rains des  cimetières  est  insoluble  dans  l'eau,  ont  été  faites,  non 
pas  avec  de  l'arsenic  de  nos  laboratoires ,  mais  avec  des  terres 
arsenicales,  c'est-à-dire  avec  la  substance  arsenicale  que  M.  Flan- 
din appelle  naturelle. 

On  parle  ensuite  des  stalactites,  et  l'on  dit  que  la  nature  et  le 
temps  ont  dissous  le  carbonate  de  chaux  ;  il  aurait  été  plus  sim- 
ple et  plus  vrai  de  substituer  Vacide  carbonique  à  la  nature. 
C'est  effectivement  cet  acide  qui  dissout  le  sel,  et  il  aurait  fallu 
pour  se  prévaloir  de  l'analogie  prouver  qu'il  existe  dans  le  sein 
de  la  terre  un  agent  capable  de  dissoudre  le  composé  arsenical 
insoluble ,  tout  comme  l'acide  carbonique  dissout  le  carbonate 
de  chaux  :  en  l'absence  de  cette  preuve,  on  imagine  un  je  ne 
sais  quoi  susceptible  d'opérer  la  dissolution ,  tout  simplement 
parce  que  l'on  est  déterminé  à  attaquer;  je  démontrerai  bientôt 
que  c'est  à  tort  que  l'on  a  voulu  faire  jouer  à  l'ammoniaque  qui 
se  produit  pendant  la  putréfaction,  le  rôle  de  dissolvant. 
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L'argument  puisé  dans  la  décomposition  du  feldspath  n*est  pas 
plus  heureux.  Comment,  parce  que  dans  le  sein  de  la  terre,  et 
par  des  causes  inconnues,  cette  matière  s'altère  et  perd  la  po- 
tasse qu'elle  renferme,  vous  vous  croyez  autorisé  à  dire  qu'il 
peut  en  être  de  même  d'un  composé  arsenical ,  alors  que  vous 
n'apportez  aucun  fait  à  l'appui  de  votre  hypothèse ,  laquelle  se 
trouve  au  contraire  complètement  renversée  par  les  expériences 
les  plus  concluantes  et  par  les  résultats  des  nombreuses  exper- 
tises déjà  faites  et  dans  lesquelles  l'arsenic  des  terrains  des  ci- 
metières a  constamment  été  trouvé  à  Vétat  insoluble  ! 

J'ose  à  peine  aborder  la  partie  de  la  déposition  où  l'acide 
azotique  contenu  dans  les  eaux  de  pluie  est  considéré  comme  le 
dissolvant  de  l'arsenic  des  terrains  ;  en  lisant  cette  phrase,  on 
croit  rêver.  Si  quelques  chimistes  seulement  ont  avancé  qu'il  y  a 
de  l'acide  azotique  dans  les  eaux  des  pluies  d'orage  et  non  pas 
dans  celles  des  pluies  ordinaires ,  c'est  apparemment  que  cet 
acide  se  trouve  dans  ce  liquide  en  proportion  tellement  mi- 
nime qu'il  a  pu  échapper  à  d'autres  expérimentateurs  ;  tout  le 
monde  sait  d'ailleurs  que  l'eau  dont  il  s'agit  est  parfaitement  po- 
table, sans  produire  sur  l'organe  du  goût  la  moindre  impression 
acide.  Et  c'est  à  une  pareille  .liqueur,  à  de  l'acide  azotique  di- 
lué dans  une  énoî^me  proportion  d'eau  que  l'on  voudrait  attri- 
buer la  puissance  de  dissoudre  un  composé  arsenical,  que  les 
acides  forts  ne  dissolvent  que  lentement  et  à  la  température  de 
Vébullitionj  et  [qui  se  trouverait  placé  à  côté  du  cadavre ,  à 
i  mètre  ou  2  [de  profondeur.  D'ailleurs  cette  eau  si  faiblement 
acidulée^  dont  j'admettrai  à  la  rigueur  l'existence,  ne  céderait- 
elle  pas  à  l'instant  même  l'acide  libre  qu'elle  pourrait  contenir, 
aux  bases  calcaires  ou  autres  qu'elle  trouverait  à  la  surface  du 
sol?  En  vérité,  ceci  passe  les  bornes  de  la  naïveté  !  !  ! 

On  admet  encore  que  les  parties  les  plus  fines  de  la  terre  qui 
était  à  la  surface  d'un  champ  labouré  et  que  Fon  suppose  ar- 
senicale ^  pourront  être  entraînées  par  les  pluies  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  1  mètre  60  centimètres  ou  de  2  mètres ,  là  où  se 
trouve  la  bière,  ou  le  corps  enterré  à  nu.  Gomment  qualifier  une 
pareille  hypothèse?  Ou  le  composé  arsenical  contenu  dans  cette 
terre  fine  est  insoluble  ou  soluble;  s'il  est  insoluble,  la  bière  ou 
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le  ç^dpre  ^ui  fij^ir^tem:  par  ^tre  entourés  d^  cette  mv^f  d'%p(>ès 
notre  critique,  s^  trQuveraient  dans  les  méiae$  conditions  q/ff^ 
celles  dans  lesquelles  ont  é^é  trouvés  jusqu'à  présent  les  corps 
inhumé;  daps  un  terrain  arsenical  qui  les  entourait;  aussi  un 
^eil  élément  ne  produisant  aucun  fait  nouveau  'n'apporterait 
donc  aucune  nouvelle  lumière  à  la  discu^iop.  Si  l'arsenic  y  ^t 
è^  l'état  spl^ble9  il  |»er^  arrêté  à  quelques  centiipfttpes  au-desii^s 
de  la  surface  du  sol,  parce  qu'il  aura  été  transfonné  en  ai^pUe. 
ou  eu  ^rséniate  de  chaui^  insoluble  ;  les  expériencest  faites  avep 
les  terres  du  départepient  de  la  Somme  ne  laisseut  aucun  dP9^Q 
k  cet  ég^rd  CF.  page  292).  D'ailleursi  et  cette  cons^ér^tiop  suf- 
jgyrait  à  elle  seple  pour  réduire  à  néant  la  singulière  olyeatîo^. 
qu^  je  réfute,  ne  saitrpn  p^s  que  les  eaux  pluvi^le^  ne  pépètrf  ni 
jamais  jusqu'^  la  profondeur  où  il  fs^udrait  qu'elles  p^rvips^e^li 
pour  que  de^  esprits  sérieux  ^ongeass^t  à  tapir  un  co|9Q>te 
quelconque  d'une  9s$ei*tipn  au^sî  étrsipge? 

Qn  articule  ensuite  que  l'apimopi^que  proyeuaqt  4e  )a  pptré* 
f^tiop  peut  fransforpier  le  composé  arsenics^l  ipsolpt^le  ep  pp 
sel  arsenical  solub^e  (arséuite  op  arséniate  d't^flupppiaiipe)? 
Yoyops  ce  que  l'expérience  apprepd  sur  ce  poipt  : 

^0  y^i^  p'^yez  p^  1^  prétenl^on  de  faire  croire  gne  la  p^pçe  ^  Ve^ 
senicd^nsliBs  terrains  de  cimeMères  arsenicaux  date  d'hier.  Nop;  ^\^j^ 
des  années ,  et  peut-être  des  siècles  „  se  sont  écoulés  depuis  qtie  ces  ter- 
rains reçoivent  des  cadavres  que  la  putréfaction  a ,  par  conséquent,  cdm- 
plétemei»!  détruits.  CSomment  se  fait-il  donc  que^  pas  même  dans  titt  èeul 
ÛMem  eà  Ton  a  déjà  eianîié  ces  terrains ,  ruanâBieque,  qui  s'est  d4vek- 
lopp^  à  la  suite  dQ  û  nombreuses  putrélactifNBg  d^s  çerps,  a'eit  tmiSfgm^ 
ep  arsénite ,  qu  ep  ^rséniate  splubles ,  l'arsenic  de  ce^  terr^  ?  On  gaif  ep 
effet,  et  je  le  répète ,  qu'on  a  constamment  reconnu  jusqu'à  présent  qpe  cet 
arsenic  existait  dans  les  terrains  à  l'état  insoluble.  J'irai  plus  loin  ,  et  j'ad- 
mettrai que  cela  puisse  être ,  que ,  pendant  un  instant,  il  y  ait  eu  à  eêté 
des  cadavres  de  l'arsénite  d'ammoniaque  sohibto  ^  ne  voit^on  pas  que  co 
sel,  iipfpM^çA^mept  apFè|9  9a  ibnnation ,  devrait  étve  treaefe^  ^  W^ 
nite  de  cbaux  iespluble  par  le  splfate  de  ch^ui^  du  terrain  si  çelW-ÇÛ  fi^ 
contenait  11! 

^  Les  cadavres  de  Nicolas  Noble  et  de  la  femme  Jérôme ,  enterrés 
presque  en  môme  temps  à  2  mètres  Fun  de  Tauére  dans  une  partie  du 
dmetièv»  d'Ëpinaloù  la  terre  est  arsenicale ,  sont  exhumés  au  bout  de 
deux  nais ,  et  TauilyM  démopti^  qpe  ki  ^adavrsi  da  Ifêhk  cenUem  de  l'ai^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  7»9  - 

senic ,  tandis  qu'il  n'en  msH  pas  dans  eelui  d^  la  femm  fétàm-  {«fia  dayz 
cadavres  ayant  été  iahui^és  de  nouveau ,  dans  le  même  liçii  et  à  c^te 
Tun  de  l'autre ,  sont  exhumés  six  mois  après  la  seconde  inhumation  ;  Içg 
résultats  sont  les  mêmes ,  et  pourtant  la  terre  qui  entoure  le  cadavre  d^  la 
femme  est  arsenicale  au  même  degré  que  celle  qui  entoure  le.  cadavre  dQ 
Noble.  Évidemment  Tarsenic  contenu  daos  cette  terre  n'a  pas  pénétré  dans 
le  cadavre  de  la  femme  Jérôme  pas  plus  que  dstns  celui  de  Noble;  évideia<^ 
ment  il  n'est  pas  devenu  soluble ,  et  il  est ,  au  contradre ,  resté,  à  l'était  d'in- 
solubilité où  il  était  avant  la  première  inhumation.  Ce  fait  est  d'aut^t  plus 
important  à  signaler  qu'il  a  été  constaté ,  après  huit  mois  d'inhumation , 
que  les  influences  atmosphériques  d'humidité ,  de  chaleur ,  de  froid,  etc.^ 
ont  été  les  mêmes,  et  que  s'il  était  vrai  que  les  agens  (wreduits  par  la  putré- 
faction dussent  opérer  la  dissolution  du  composé  arsenical  des  terres ^  npn- 
seulen^t  ces  terres  traitées  par  l'eau  auraient  dû  fournir  de  l'arsenic  ^ 
ce  liquide ,  ce  qui  n'était  pas,  mais  encore  le  cadavre  de  la  femme  Jérôme 
aurait  dû  en  contenir,  ce  qui  n'a  pas  ec^  lieu  non  plus. 

3°  Le  1 4  juillet  4  845  nous  avons  placé ,  M.  Barae  et  moi ,  la  moitié  d^qti 
foie  d'homme  dans  une  petite  boîte  de  sapin  mince ,  que  pou^  avons  en- 
tourée de  terre  arsenicale  extraite  du  cimetière  d'Épinal,  et  parfaitem^At 
arrogée  ;  la  boîte,  ainsi  que  cette  terre,  ont  été  ensuite  placées,  daps  upe 
boîte  plus  grande  que  l'on  a  enterrée  dans  le  jardin  de  la  Faculté  Le  t6  du 
môme  mois ,  on  sort  la  boite  de  terre  ;  on  retirer  le  foie  que  ^o^  enveloppe 
d'un  linge  y  au  lieu  de  le  laisser  dans  la  boîte  ;  puis  on  eçitejrre  la  gra^çjlp 
boîte  qui  contenait ,  par  conséquent ,  le  foie,  la  linge  et  la  terro  arseniçalç. 
Le  25  août ,  le  foie,,  de  couleur  verte ,  4tait  pourri  et  réduit  au  tiçrs  de  s(p 
volume.  La  terre  ««^laquelle  il  appuyait  répandait  une  odeur  utfecte.  Qn 
lave  le  foie  avec  de  l'eà^  distillée.  On  filtre  la  liqueur,  on  l'évaporé  iuscj^'^ 
siccité ,  puis  on  carbonise  parfaitement  le  produit.  Le  charboxk  fke  cotk- 
iient  aucune  trace  d'arsenic.  On  n*en  obtient  pas  davantage  du  foie  lui- 
même  débarrassé  de  terre  et  carbonisé.  Le  30  août,  on  essaie  successive- 
ment la  terre  qui  avait  entouré  les  parties  supérieure  et  inférieure  du  foie 
pendant  quarante-cinq  jours.  On  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ;  ce  liquide 
ne  renferme  point  d'arsenjc  ;  mais  lorsqu'on  traite  la  terre,  ainsi  épuisé^ 
par  l'eau,  par  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  chaud,  le  Uquido  fourj^t 
une  quantité  notable  d'arsenic. 

^^  Ji'aâ  euterré  à  la  profondeur  d'un  mètre  et  à  au  le  cadavre  d'un  eniluit 
à  terme,  âgé  de  deux  jours,  un  l^e  d'addto  et  la  moilié  d'une  euiage  ^ 
femme  âgée  êe  quarante  an».  La  terre  qui  entawaitoes  pmliea  éisH  arse^ 
nicah  et  avait  été  extraite,  par  les  soins  du  docteur  Haxo,  médecin  à  Épi^ 
nal,  du  cimetière  où  avaient  été  inhumés  les  corps  du  nommé  Noble  et  de 
la  femme  Jérôme  dont  il  vient  d'être  parlé  j  les  200  kilogrammes  de  cettp 
terre  qui  m'avaient  été  envoyés  et  sur  lesquels  j'^  opéréi  oyaient  étépr^ 
àenvkoft  70  c^iimètrea  de  profond^iu-  iomédlatemontt  à  c^té  de»<MMto«m 
âaN^ii^  eldala  fwtte  JéifApe*  'aaie  suiftd'ttoPdaftMréqa^  «atia  tom 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  300  — 

ne  fournissait  aucune  trace  d'arsenic  quand  on  là  traitait  par  Feau  froide 
ou  bouillante,  et  qu'elle  en  donnait,  au  contraire,  si  on  la  faisait  bouillir 
avec  de  Tacide  sulfurique. 

Trois  mois  après  Tinhumation,  j'ai  attentivement  extrait  les  matières  en- 
terrées, ainsi  que  8  kilogrammes  environ  de  la  portion  de  terre  qui  adhérait 
à  ces  parties;  la  putréfaction  était  à  son  comble ;Venïaint  surtout  était  ré- 
duit à  un  état  de  putrilage  tel  qu'il  a  été  impossible  de  l'avoir  autrement  que 
par  lambeaux  ;  l'odeur  était  des  plus  infectes. 

J'ai  laissé  dans  une  grande  terrine  neuve,  pendant  vingt-quatre  heures, 
quatre  litres  d'eau  distillée  et  le  mélange  des  8  kilogrammes  de  terre  et  de 
tous  les  débris  putréfiés  ;  j'ai  souvent  agité,  afin  de  favoriser  autant  que 
possible  la  dissolution.  Alors  j'ai  passé  le  liquide  à  travers  un  linge,  et 
comme  je  n'aurais  pu  le  filtrer  qu'avec  la  plus  grande  difficulté,  je  l'ai  fait 
bouillir  pendant  quelques  [minutes,  puis  je  l'ai  filtré.  La  liqueur,  évaporée 
jusqu'à  siccité,  adonné  un  produit  noirâtre  excessivement  fétide  que  j'ai 
parfaitement  carbonisé.  Le  charbon  traité  par  l'eau  bouillante  a  fourni 
un  liquide  que  j'ai  introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  es- 
sayé, et  j'ai  fait  passer  le  gaz  dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent  d'a- 
près la  méthode  de  M.  LassaignetV.  p.  277);  il  m'a  été  impossible  d'obtenir 
la  moindre  trace  d'arsenic.  Ce  résultat  négatif  m'a  engagé  à  changer  la  dis- 
position de  l'appareil  et  à  enflammer  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégageait  du 
flacon  ;  il  ne  s'est  condensé  sur  une  assiette  de  porcelaine  que  douze  petites 
taches,  dont  huit  étaient  jaunes  et  brillantes,  tandis  que  les  quatre  autres 
avaient  l'aspect  des  taches  de  crasse  (V.  p.  270)  ;  au  reste,  ces  douze  taches 
traitées  par  l'acide  azotique,  pour  savoir  si  elles  étaient  arsenicales,  ne 
m'ont  aucunement  fourni  les  caractères  de  l'arsenic.  D'un  autre  côté,  je  me 
suis  assuré  que  la  même  terre,  traitée  par  l'acide  sulfurique,  donnait  une 
quantité  notable  d'arsenic  (4). 

(i)  Si  l'on  était  tenté  de  répéter  cette  expérience,  il  faudrait  de  toute  nécessité 
employer  des  terres  arsenicales  provenant  d'un  cimetière,  car  on  pourrait  bien  ob- 
tenir un  tout  autre  résultat,  si,  comme  je  l'ai  fait,  on  enterrait  les  corps  dans  un 
terrain  non  arsenical  que  Ton  aurait  mélangé  avec  1  ou  2  kilogrammes  d'ar- 
aénite  de  àaxax pulvérulent^  récemment  fait  et  préparé  avec  de  l'arsénite  de  po- 
tasse et  du  chlorure  de  calcium.  En  effet,  dans  ces  conditions,  la  cohésion  de  l'ar- 
iénitede  ebaux  sermt  tellement  faible  et  ce  sel  serait  jt^«u  rétenu  par  les  élémens 
qoi  entrent  dans  la  composition  de  la  terre,  qu'il  y  en  aiirait  une  partie  de  décom- 
posé, surtout  après  quelques  mois  d'inhumation,  et  de  transformé  en  arsénite 
d'ammoniaque  solfttle  et  en  carbonate  de  chaux  insoluble,  tandis  qu'on  vient  de 
voir  que  cela  n'a  pas  liea  lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  produit  par  la  putré- 
fiiction  des  cadavres  est  en  contact  avec  la  terre  arsenicale  des  cimetières.  J'ajou- 
terai, pour  donner  plus  de  force  à  l'opinion  que  je  soutiens,  qu'ayant  laissé 
pendant  un  mois  une  dissolution  de  500  grammes  de  carbonate  d'ammoniaque  dans 
deux  litres  d'eau,  en  contact  avec  12  kilogrammes  de  la  terre  arsenicale  qui  m'avait 
été  enroyée  par  le  IK  Hazo,  la  dissolution,  quoique  je  l'eusafe  souvent  agitée  avec 
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Pour  quiconque  est  de  bonne  foi  le  résultat  de  la  discussion  à 
laquelle  je  viens  de  me  livrer  n'est  point  douteux  et  chacun  dira  : 
Il  serait  ahêurde  d'admettre,  lorsqu'au  moment  de  Vexhu- 
^nation  y  la  bière  est  entière  et  parfaitement  close j  que  Var^ 
senic  retiré  du  foie  et  des  autres  organes  du  cadavre,  pro-- 
vienne  du  composé  arsenical  que  peut  contenir  le  terrain  du 
cimetière  et  qui  y  est  ordinairement  en  proportion  si  mi' 
nime. 

On  en  dira  évidemment  autant  dans  les  cas  où  la  bière  déj à  fen-' 
ducj  constitue  cependant  encore  un  tout  entier,  quoique  une 
portion  des  liquides  qui  pouvaient  avoisiner  cette  bière,  ait  pé- 
nétré dans  son  intérieur;  en  effet  je  viens  de  démontrer  que  ces 
liquides  ne  sont  pas  arsenicaux  alors  même  que  la  putréfaction 
est  à  son  comble. 

On  sera  d'autant  plus  autorisé  à  adopter  cette  manière  de  voir 
qu'il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  en  1839  que  les  dis-^ 
solutions  arsenicales  ne  pénètrent  pas  facilement  dans  l'inté- 
rieur des  organes  qu'elles  entourent  de  toutes  parts,  alors  même 
qu'elles  existent  dans  le  terrain  en  assez  forte  proportion,  et  qu'il 
sufiSt  de  laver  soigneusement  la  surface  de  ces  organes  avec  dé 
l'eau  pour  emporter  la  faible  portion  d'arsenic  qui  pourrait  s'y 
trouver.  Mais  j'irai  plus  loin  et  j'admettrai  que  cette  pénétration 
intime  ait  eu  lieu;  qu'arriverait-il  alors?  De  deux  choses  l'une  : 
ou  bien  que  toutes  les  parties  du  cadavre  fourniraient  la  même 
proportion  d'arsenic,  c'est-à-dire  une  quantité  qui  serait  en  rap- 
port avec  leur  poids  ;  ou  bien  que  tel  organe  qui  se  serait  trouvé 
en  contact  avec  la  portion  du  terrain  arsenical  devrait  en  conte- 
nir, tandis  qu'il  n'y  en  aurait  pas  dans  ceux  que  la  terre  arseni- 
cale n'aurait  point  touchés.  Or  c'est  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans 
un  cas  d'empoisonnement  avec  absorption  ;  tontes  les  parties  du 
corps  renferment  de  l'arsenic  dans  une  proportion  fort  inégale , 

la  terre,  ne  m'a  foarni  que  trois  taches  arsenicales,  après  l'avoir  filtrée,  évaporée 
et  carbonisée;  et  cependant  j^opérais  avec  une  forte  dissolution  de  carbonate  d'am- 
moniaque et  dai)^  des  conditions  propres  à  favoriser  bien  autrement  la  décomposi- 
tion que  celles  dans  lesquelles  se  trouveront  les  cadavres  inhumés  dans  une  terre 
arsenicale.  Il  n'est  pas  douteux  que  si,  au  lieu  d'agir  ainsi,  j'eusse  fidt  usage  d'arsé- 
nite  de  chaux  préparé  artificiellement,  peu  cohérent  et  récemment  feit,  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  n'en  eût  décomposé  une  proportion  infiniment  plus  forte. 
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H  tottilewent  en  rapport  àVec  ia  masse,  c^r  il  y  en  û  d'autant  plus 
que  l'organe  était  plus  vasculaire. 

En  dierchant  à  attaquer  les  résultats  de  mes  expériences  sur 
ce  point,  M.  Devergie  a  commis  une  erreur  grave.  J'avais  dit 
qti^près  avoir  mis  uû  foie  à  là  profondeur  de  1  mètre  dans  la 
lèrrô  d*ûn  JardiU,  dont  le  fond  avait  été  préalablement  arrosé 
avec  ho  centigrammes  d'acide  arsénieux  dissous  dans  96  gram- 
mes d'eau,  je  n'avais  pas  retiré  de  l'arsenic  de  ce  foie,  quoi  qu'il 
fût  resté  neuf  jours  enterré,  et  qu'à  plusieurs  reprises  j'eusse 
Vèrisé  d'assez  fortes  proportions  de  dissolution  arsenicale  à  la 
surface  de  la  terre  avec  laquelle  j'avais  comblé  le  trou,  et  même 
Sûr  la  portion  de  terre  qui  recouvrait  immédiatement  le  viscère. 
«  Maïs,  réplique  M.  Devergie,  j'ai  vu  le  contraire  en  plaçant  un 
«foie  dans  un  seau  étroit  qui  contenait  7  kilogrammes  à.e 
«  terre  que  j'avais  arrosée  pendant  sept  jours  avec  2  litres 
«  d'eau  tenant  60  centigrammes  d'acide  arsénieux  en  dissolution.» 
Quelle  parité  y  a-t-il  entre  ce  mode  d'expérimentation  et  celui  que 
j*âî  suivi?  Dans  mon  expérience,  j'avais  eu  grand  soin  de  me 
placer  dans  les  conditions  du  problème  y  c'est-à-dire  que,  loin 
d'agir  sur  7  kilogrammes  de  terre,  j'avais  enterré  le  foie  dans  un 
jardin j  tout  comme  un  cadavre  serait  enterré  dans  un  cimetière, 
et  la  dissolution  arsenicale  que  j'employais  devait  nécessairement 
s'étendre  à  droite,  à  gauche,  en  haut,  en  bas,  en  tous  sens  en  un 
mot,  en  sorte  que  la  portion  de  terre  qui  recouvrait  le  foie  ne 
devait  en  avoir  gardé  que  très  peu.  Dans  l'expérience  de  M.  De- 
vergie, au  contraire,  on  s'est  placé  dans  des  conditions  qui 
n'existeront  jamais  y  c'est-à-dire  que  l'on  a  mis  une  forte  pro- 
portion de  dissolution  arsenicale  dans  une  petite  quantité  dé 
terrCf  et  que,  pour  mieux  saturer  celle-ci,  on  l'a  arrosée  à  sept 
reprises  différentes.  Quel  argument  peut-on  tirer  d'un  pareil 
fait  pour  infirmer  l'assertion  que  j'ai  émise  plus  haut,  savoir , 
qu'un  terrain  à  peine  humecté  d^une  dissolution  arsenicale 
ne  livrera  pas  facilement  aux  organes  qu'il  touchera  la 
petite  proportion  d'arsenic  qu'il  pourrait  tenir  en  dissolution  '' 

B*  Suppoaons  maintenant  que  par  suite  de  la  disjonction  des 
pkmdies  qui  composent  la  bière  les  êéhris  du  cadavre  pourri 
soient  mélangés  avec  la  terre,  ou  bien  que  les  corps  enterrés 
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û  nu  et  dh^fc  eôtnj^étt^miit  fmtrèfiés  et  réduits  ëtt  tèïtéàtt  soient 
d^nfbttdus  ftvee  la  teri'e  arsenicale.  dV  ie  terreau  traité  par 
Veau  distillée  froide  pendant  24  heures  et  agité  à  pluHeurs' 
rëpriséiÊj  feurhit  wïe  disàotuHon  ^ui  étant  flttréej  évàpo-- 
réè  H  curieniiéei  eomm^  11  a  été  dit  à  la  page  iâ3  et  Sui- 
Tantes,  donne  de  tanenicy  à  Falde  de  rappareil  de  Marsb 
ihbdlflé,  11  faudra  i^echercher  si  la  terre  prisé  à  3  6ti  4  mè-' 
Ures  dé  distance  se  comporte  de  même.  En  cas  de  néjgdtivdf 
oâ  sera  grandement  autorisé  à  soupçonner  que  Tarsènic  re- 
tiré du  terreau  provient  du  cadavre  et  taon  de  la  terre ,  parce 
que  Teau  flroide   dissout  parfoitement  Tacide  arséniett]t  qui 
aurait  pti  se  troUvef  dans  le  cadavre  et  que  tous  les  faits  recueil- 
lis jusqu^à  ce  jour,  étabUssetit  au  contraire  que  le  composé  ar- 
senical faisant  partie  des  terres  n'est  point  soluble  dans  ce  H- 
qnide  à  la  température  ordinaire,  alors  même  que  la  putréractio& 
est  à  son  comble.  Mais  s'il  en  est  ainsi,  dira-t-on,  pourquoi 
vous  bornee-voUs  à  dire,  on  sera  grandement  autorisé  à  soup-' 
(i&nner  et  pourquoi  n'afflmtez^vous  pas  que  Vacide  arsénieux 
provient  du  cadavre?  Dans  tous  mes  écrits  j'ai  constamn^ent  évité 
de  me  prononcer  affirmativement,  parce  qu'à  la  rigueur,  il  pour- 
rait se  faire,  quoique  vêla  ne  soit  aucunement  prohalle ^  que 
par  des  causes  tout- à*fait  extraordinaires,  une  petite  proportion 
du  composé  arsenical  des  terres  eût  été  rendu  soluble  dans  l'eau. 
L'expert  devrait  surtout  apporter  dans  les  conclusions  la  réserve 
que  j'indique,  s'il  était  ultérieurement  prouva  que  la  partie  du 
ciitaetièreoù  se  trouve  le  corps  avait  été  arrosée  à  une  époque  quel- 
eonque  avec  une  dissolutlDh  arsenicale  ou  bien  .qu'une  poudre 
arsenicale  soluble  avait  été  déposée  à  sa  surface  ;  non  pas  que 
je  pense  qu^ln  composé  arl^enical  soluble  répandu  à  la  surface  de 
la  terre  puisse  arriver  sous  cet  état^i  sans  avoir  été  transformé 
en  ai^séttite  insoluble  jusqu'à  la  profondeur  où  est  enterré  le  ca- 
davre (/^.  p.  292,  les  expériètaées  faîtes  avec  les  terrains  arseni- 
caux de  la  Somme),  mais  uniquement  parce  qu'on  pourrait  ob- 
jecter, à  tort  sans  douté,  que  le  terrain  traversé  par  la  liqueur 
arsetrièale  tf  étatt  pas  de  nature  à  changer  celle-ci  en  arsénite  ou 
ta  arséniate  de  chaux  insoluble.  —  Si  contre  toute  attente^  la 
terre  éloignée  de  qustqùeii  mètreè  du  lîeti  de  Tinhumalion  cédait 
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aussi  m  composé  arsenical  à  reau  froide^  il  faudrait  bien  se 
garder  de  faire  soupçonner  que  l'arsenic  a  été  fourni  par  le  ca- 
davre. 

Si  le  terreau  traite'  par  l'eau  distillée  froide  et  même 
bouillante  pendant  vingt-quàtre  heures  et  agité  à  plusieurs 
reprises ,  fournit  une  dissolution  qui  étant  filtrée ^  évaporée 
et  carbonisée f  comme  il  a  été  dit  à  la  page  223  et  suivantes j 
ne  donne  point  d'arsenic  y  et  que  Ton  en  retire  après  l'avoir 
fait  réagir  pendant  quelque  temps  sur  l'acide  sulfurique  pur^ 
d'abord  à  froid,  puis  à  la  température  de  l'ébuUition,  on  serait 
porté  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  empoisonnement  par  une  prépa- 
ration arsenicale  soluble,  si  le  terrain  ne  contenait  pa^  de 
sulfate  de  chaux,  parce  qu'en  généralles  composés  arsenicaux 
solubles  qui  auraient  pu  abandonner  le  cadavre  pour  se  mêler 
à  ces  sortes  de  terrains  j  conservent  pendant  long-temps  la  fa- 
culté de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide.  Toutefois,  comme  il  n'est 
pas  démontré  que  les  composés  arsenicaux  solubles  qui  auraient 
pu  être  entraînés  hors  du  corps  ne  puissent  à  la  longue  se  trans- 
former dans  le  sein  de  la  terre  en  sels  insolubles  dans  l'eau, 
surtout  lorsque  cette  terre  contient  du  sulfate  de  chaux,  l'expert 
devra,  dans  un  cas  aussi  épineux,  analyser  quelques  autres  par- 
ties du  terrain  du  même  cimetière,  et  s'il  résultait  de  ses  recher- 
ches qu'elles  ne  contiennent  point  d'arsenic,  ou  qu'elles  en  ren- 
ferment beaucoup  moins  que  le  terreau,  il  lui  serait  peut-être 
permis  d'élever  de  très  légères  conjectures  sur  la  possibilité 
d'un  empoisonnement  {Foy.  pour  plus  de  détails  mon  Mémoire 
dans  le  tome  viii  des  Mémoires  de  VAcad.  roy.  de  médecine). 

Quatrième  objection.  La  préparation  arsenicale  peut 
avoir  été  introduite  dans  le  canal  digestif  du  cadavre 
d'un  individu  qui  n'a  pa^  succombé  à  un  empoisonnement^ 
et  avoir  été  portée  au  loin  dans  quelques-uns  de  nos  vis- 
cères par  l'effet  de  Timbibition  cadavérique. 

J'ai  répondu  à  celle  objection  en  traitant  des  généralités  de 
l'empoisonnement  à  la  page  34  de  ce  volume.  Je  rappellerai  seu- 
lement que  l'on  trouve  dans  \efoie  et  dans  les  autres  organes 
une  certaine  quantité  des  toxiques  introduits  dans  l'estomac  ou 
dans  le  rectum  des  cadavres,  que  j'ai  mis  ces  faits  hors  de 
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doute  eD  1840  ^  et  que  Ton  ne  conçoit  pas  dès-lors  comment 
M.  Devergie  a  pu  soutenir  au  procès  Lacoste  et  devant  la  Cour 
d'assises  de  la  Meuse,  que  la  présence  de  Tacide  arsénieux  dans 
le  foie  d.'un  cadavre,  suppose  nécessairement  la  circulation  et 
une  absorption  qui  n'a  pu  avoir  lieu  que  pendant  la  vie.  Jamais 
erreur  plus  grave  ne  fût  commise  (/^.  Gazette  des  Tribunaux 
du  15  juillet  1844  et  du  24  avril  1845). 

Cinquième  objection.  L'individu  qtie  l'on  soupçonne  être 
mort  empoisonné  et  des  viscères  duquel  on  retire  de  Varse^ 
nie,  pouvait  avoir  été  soumis  pendant  la  vie  à  fusage 
d'une  médication  arsenicale,  en  sorte  que  le  toxique  re- 
cueilli par  l'analyse  ne  proviendrait  pa^  d'un  empoisonne- 
ment. Cette  question  a  été  sérieusement  agitée  devant  la  Cour 
d'assises  du  Gers,  à  Toccasion  du  procès  Lacoste;  on  peut  même 
dire  qu'elle  a  presque  uniquement  fait  l'objet  du  débat  scienti- 
fique qi|i  s'est  élevé  entre  les  experts;  c'est  qu'en  effet  Lacoste, 
avant  sa  mort ,  avait  été  soumis ,  à  l'usage  d'une  médication  ar- 
senicale dans  le  but  de  faire  disparaître  une  maladie  de  la  peau 
dont  il  était  atteint.  Sans  discuter  ici  un  à  un  lés  moyens  mis  en 
avant  par  les  médecins  qui  étaient  chargés  d'éclairer  la  justice, 
en  cette  circonstance ,  je  dirai  cependant  que  les  experts  ne  se 
sont  pas  conformés  aux  principes  de  la  science  et  qu'ils  auraient 
pu  tirer  un  tout  autre  parti  de  la  position  dans  laquelle  ils  se 
trouvaient. 

Il  n'est  pas  douteux  que  dans  certains  cas  l'on  puisse  retirer 
de  l'arsenic  du  foie  du  cadavre  d'un  individu  qui  aurait  été  sou- 
mis pendant  la  vie,  à  l'usage  d'une  préparation  arsenicale,  ad- 
ministrée à  dose  médicinale,  dans  l'intention  de  guérir  une 
maladie  de  la  peau,  une  fièvre  intermittente,  etc.;  tous  les  jours 
on  peut  se  convaincre  que  l'urine  des  malades  qui  prennent  de 
très  petites  doses  de  liqueur  de  Fowler  (potion  contenant  de  l'ar- 
sénite  de  potass^  renferme  de  l'arsenic.  Le  fait  ne  saurait  donc 
être  contesté  et  l'expert ,  appelé  à  décider  une  question  aussi 
épineuse,  doit  redoubler  d'efforts  pour  la  résoudre  d'une  manière 
satisfaisante.  Je  vais  successivement  parcourir  les  divers  cas  qui 
peuvent  se  présenter  et  reproduire  les  considérations  qui  m'ont 
paru  propres  à  amener  la  solution  du  problème,  lorsque  pour  la 
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p^Wiêi^e  fbiiS  y  tèûe  ({uëstidti  a  ëlé  ^ouletée  par  HAtA  dèvaiït  l^A- 
ëadëmië  de  médecine  en  1840  (f .  tome  viii  des  Mérhoires  dé  ce 
tîôrps  ëaTûttt). 

PitEMiÈk  CAS.  Le  fnàlùde  avait  fait  usage  à  ptugieurs  re- 
pistées  â'iin  niédieatn&ni  afêetiicUl;  mais  au  rnoment  où  il 
a  iSftàWbé  leÉ  symptSineê  de  Ventpoi^onneineM  aigu,  Hy 
avait  déjà  quelques  sethaihes  qit'il  avait  t1è9Sé  de  préfidte 
ié  mtMi^mefit  /  on  retire  dû  foie  uTie  qûàiitité  aàïét  no- 
faite  d'aneniô  y,  l'invasion  de  la  maladie  a  été  hruèqiié  et 
#tt  mardhé  rupide.  9i  Ybh  a  constaté  leS  syth^lôMes  qtte  détéi*- 
flHnent  iéd  composés  arsenicaux,  si  après  là  mort  il  existe  dans  le 
ftanal  digestif  et  dans  les  autres  Oîgànes  dés  iailtëi^ations  cadaté- 
riques  que  Ton  puisse  rattacher  à  TinlOxlcation  arsenicale,  évi- 
demment lé  malade  û  succombé  à  UU  èmpoi^otinement  par  l^àr- 
sënic.  On  ne  peut  pas  admettt*e  ëh  effet,  que  le  toxique  extrait 
du  foie  provienne  du  médicament,  parce  que  Tëlimination  de  Ce 
poison  est  complète  au  bout  de  doU2e  ou  quinze  joui^  et  que 
d'ailleurs  Tarsenic  administré  à  dose  médicinale,  ne  donne  lien 
à  aucun  des  effets  observés. 

Deuxième  cas.  La  mort  reconnaîtrait  encore  pour  ëause  un 
t^npoisonnement ,  alors  même  que  dans  F  espèce ,  le  malade 
h'aurait  éprouvé  qUë  quelques-uns  des  symptômes  de  Tintoxica- 
lion  arsenicale  et  qu'à  l'ouverture  du  cadavre  les  organes  n'au- 
raient offert  aucune  altération  sensible  ;  on  sait  en  effet  que,  dans 
certains  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic,  fort  rares  à  la  vé- 
rité, là  mort  n'a  été  précédée  ni  de  douleurs  ni  d'évacuations,  et 
que  les  organes  ne  paraissaient  pas  être  le  siège  d'aucune  alté- 
ration. 

TltoiSiÈMÈ  CAS.  Le  malade  avait  fait  usage,  à  plusieurs 
reprises,  d'un  médicament  arsenical,-  mais  au  moment  où 
il  a  éprouvé  des  symptômes  d'empoisonnement  à  peine  ca- 
raïstériséè,  il  y  avait  déjà  quelques  semahtes  qu'il  avait 
cèsèé  de  prendre  le  médicament;  on  na  retiré  du  foie 
qu'une  très  petite  proportion  d'arsenic  ;  l'invasion  de  la  mata- 
die  à  été  hrusque  et  sa  marche  rapide.  Ici  encore  tout  porte 
à  croire  que  l'arsenic  extrait  du  foie  provient  d'une  intoxica- 
tion, parce  que  si  ce  toxique  avait  été  administré  comme  médî- 
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cament quelques  semaines  aupararant,  il  aurait  dû  être  eon- 
plétement  éliminé  an  moment  de  la  mort  ;  toutefois  il  y  aurait 
lieu  d'être  circonspect  et  de  ne  pu*  affirmer  qtfil  eu  soit  ainsi, 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  démontrer  mathéraatîqHement 
que  toujours  l'élimination  du  poison  sera  complète  an  boat  de 
douze  ou  quinze  jours,  qne  d'un  autre  côté  la  proportion  d'arse- 
nic recueillie  est  extrêmement  minime ,  et  que  d'ailleurs  le  ma- 
lade n'avait  point  éprouvé  les  symptômes  que  déterminent  ordi- 
nairement les  préparations  arsenicales.  Serait-il  donc  impossible 
qu'un  individu  qui  n'aurait  pae  été  empoisonné  par  F  arsenic^ 
et  qui  aurait  cessé  de  faire  usage  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  jours 
d'un  médicament  arsenical,  eût  été  pris  brusquement  d'accidens 
graves  qui  auraient  amené  une  mort  prompte,  et  qu'en  exami- 
nant le  foie  du  cadavre,  on  eût  encore  trouvé  quelques  traces  de 
l'arsenic  que  j'appellerai  médicamenteux  et  qui  n'aurait  pas  été 
complètement  éliminé  par  des  motife  qui  nous  sont  encore  in- 
connus? Non  certes,  cela  ne  serait  pas  à  la  rigueur  impossible; 
aussi  l'expert  devrait-il  se  borner,  dans  l'espèce  à  é\:àV&T  déi 
pre'somptions  d'empoisonnement. 

Quatrième  cas.  Le  malade  ^  au  moment  où  il  a  éprouvé 
les  symptômes  ffun  empoisonnement  aigu,  faisait  usage 
d^un  médicament  arsenical  ou  bien  il  n  avait  cessé  Jten 
'  prendre  que  depuis  quelques  jours;  t invasion  de  la  ma- 
ladie a  été  brusque  et  sa  marche  rapide  ;  on  retire  du  foie 
une  quantité  assez  notable  Nd^or^^me.  Si  les  symptômes  ont  été 
ceux  que  détermine  Fintoxication  arsenicale,  que  Testomac  et  les 
intestins  soient  le  siège  d'altérations  organiques  profondes,  la 
présence  de  Tarsenic  ne  saurait  être  attribuée  à  la  médication 
seulement,  mais  bien  à  un  empoisonnement,  parce  qu'une  dose 
médicinale  d'un  composé  arsenical,  alors  même  qu'elle  est  ad« 
ministrée  depuis  plusieurs  jours,  ne  peut  pas  donner  lieu  à  l'en- 
semble des  faits  que  je  viens  d'indiquer. 

Cinquième  cas.  Le  malade j  au  moment  où  il  a  éprouvé 
les  symptômes  d'un  empoisonnement  aigu,  faisait  usage  (tun 
médicament  arsenical,  ou  bien  il  n'avait  cessé  d'en  pren- 
dre que  depuis  quelques  jours;  F  invasion  de  la  maladie 
a  été  brusque  et  sa  marche  rapide;  après  la  mort  on  ne 
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découvre  aucune  lésion  dans  l^  canal  digestif  et  Von  re- 
tire à^peine  des  tracées  d'arsenic  du  foie,  Toujt  porte  à  croire 
qu'ici  encore  l'arsenic  trouvé  provient  plutôt  d'un  empoisonne- 
ment que  de  celui  qui  existait  dans  le  médicament  arsenical, 
parce  qu'il  est  difficile  de  supposer  que  ce  dernier,  à  l'action  du- 
quel le  malade  commençait  déjà  à  être  habitué,  et  que  je  suppose 
avoir  été  administré  avec  prudence  et  à  une  dose  médicinale,  ait 
pu  développer  tout-à-coup  les  symptômes  d'un  emiSoisonnement 
aigu;  toutefois  l'absence  de  lésions  cadavériques  et  la  pro- 
portion minime  d'arsenic  extraite  du  foie,  commandent  la  cir- 
conspection et  font  un  devoir  à  l'expert  de  ne  pas  affirmer  qu'il  y 
a  eu  empoisonnement  tout  en  lui  enjoignant  l'obligation  de  dire 
que  l'empoisonnement  est  probable. 

Sixième  cas.  Les  conditions  sont  les  mêmes  que  dans 
l'espèce  précédente,  si  ce  n'est  que  la  marche  de  la  mala- 
die a  été  lente  et  que  ton  n'a  ohservé  que  quelques-uns  des 
symptômes  que  l'on  remarque  le  pltcs  souvent  dans  l'em- 
poisonnement par  l'arsenic.  Dans  ce  cas,  excessivement  épi- 
neux ,  le  médecin  ne  saurait  être  trop  réservé;  à  coup  sûr  il 
serait  blâmable,  s'il  affirmait  qu'il  y  a  eu  empoisonnement  et 
même  s'il  tendait  à  faire  croire  que  l'intoxication  est  probable  ; 
il  devrait  se  borner  tout  au  plus  à  faire  naître  quelques  doutes 
dans  l'esprit  des  jurés. 

Septième  cas.  Le  malade ,  au  moment ,  ou  il  a  éprouvé 
quelques  symptômes  d'empoisonnement,  faisait  usage  d'un 
médicament  arsenical  ;  l'invasion  de  la  maladie  n'a  pas 
été  brusque,  sa  marche  a  été  lente,  car  elle  durait  depuis 
plusieurs  semaines  -  à  l'ouverture  du  cadavre  on  n'a  dé- 
couvert au^cune  altération  qui  pût  être  rattachée  à  une  af- 
fection aiguë  et  l'on  a  à  peine  décelé  quelques  traces  d'ar- 
senic dans  le  foie.  Dans  ce  cas  il  faudrait  avouer  l'impuissance 
de  l'art  pour  résoudre  le  problème;  on  conçoit  en  effet  que 
l'empoisonnement  lent  qui  serait  le  résultat  de  petites  doses 
d'une  préparation  arsenicale  souvent  réitérée  et  long-temps  con- 
tinuée, se  confonde  nécessairement  avec  les  .effets  que  produirait 
la  médication  arsenicale  à  laquelle  un  individu  aurait  été  soumis 
pendant  plusieurs  semaines. 
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Huitième  cas.  Le  malade  éprouve  les  symp tante»  (Tune 
intoxicatiofi  arsenicale  j  et  meurt  empoisonné  au  moment 
où  il  fait  usage  d'un  médicamsrU  arsenical  qu'il  aurait  dû 
prendre  à  dose  médicinale  j  mais  que  par  mégarde  ou  vo- 
lontairement il  prend  à  une  dose  quadruple  ou  quintuple.  Dans 
ce  cas  I  il  est  évidemment  impossible  de  déterminer  si  Tarsenic 
trouvé  dans  le  foie  provient  à-la-fois  du  médicament  et  d'un  em- 
poisonnement criminel,  ou  seulement  du  médicament. 

Dans  les  espèces  que  je  viens  d'examiner  j'ai  constamment 
supposé  que  l'analyse  chimique  ne  portait  que  sur  le  foie;  j'ai 
compliqué  .k  problème  à  dessein  parce  qu'il  m'a  semblé  inutile 
de  m'occuper  des  cas  les  plus  simples  ;  mais  je  dois  dire  en  ter- 
minant, que  l'expert  se  trouvera  souvent  placé  dans  des  circon- 
stances excessivement  favorables  pour  résoudre  promptement 
et  sûrement  la  question;  quelle  difficulté  y  aurait-il  par  exemple 
à  décider  que  l'arsenic  ne  provient  pas  d'un  médicament  arseni- 
cal, mais  bien  d'un  empoisonnement,  si  l'on  découvrait  dans  le 
canal  digestif  une  proportion  notable^  et  vingt  fois  plus  consi- 
dérable au  moins  d'arsenic  que  celle  qui  entre  habituellement 
dans  les  médicamens  arsenicaux  dont  on  fait  usage ,  ou  bien  si 
l'on  retirait  de  ce  canal  un  composé  arsenical  solide,  soluble  ou 
non,  alors  que  le  médicament  employé  n'aurait  renfermé  qu'une 
préparation  arsenicale  dissoute ,  ou  bien ,  si  l'on  trouvait  dans 
ce  canal  un  composé  arsenical  insoluble  dans  l'eau,  co- 
loré ou  non  (sulfure  jaune  d'arsenic),  quand  la  préparation  ar- 
senicale médicamenteuse  aurait  été  donnée  en  dissolution? 
Évidemment  la  solution  du  problème  dans  ces  cas,  serait  des  plus 
faciles. 

Sixième  objection.  L'arsenic  retiré  du  canal  digestif  et 
des  autres  viscères  d!un  individu  dont  on  examine  le  cada- 
vre provient^  non  pas  d'une  préparation  arsenicale  qui  au- 
vait  été  prise  commue  poison,  mais  bien  du  colcothar  ou  du 
sesqui-oxyde  de  fer  hydraté  qui  lui  aurait  été  administré 
comme  contre-poison  pendant  la  vie. 

J'ai  déjà  répondu  à  cette  objection  {f^oy.  p.  240). 
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Objections  que  je  n'avais  point  prévues. 

Ces  olyections  n'ont  aucune  portée^  et  ne  doivent  figurer  ici 
que  pour  montrer  ce  que  peuveht  enfanter  rignarance  et  la  mau- 
vaise foi.  ^ 

i*"  Je  place  en  tétedeces  objections cellede  M.  Magendiei  par- 
ce qu'elle  embrasse  la  partie  culminante  de  mon  travail  sur  Tab^ 
sorption  et  sur  les  applications  que  j'en  ai  faites  à  la  médedne 
légale.  Admettez  pour  un  instant  que  l'opinion  de  M*  Magendie 
sok  ado|9(ée,  et  ma  découverte  ne  sera  plus  qu'un  fait  pbysiotogt- 
q«ie  iflapo^ant,  mais  presque  sans  utilité  pour  les  experts.  Yoîei 
comiftentf  s'exprime  M.  Magendie  daifô  les  oomptes-rentes  des 
Sféanoes  île  l'Institut  (Séance  du  14  juin  1841,  page  llld). 
<i  Qtttmt  à  aller  recberdier  à  l'aide  de  moyem^irès  déii€td9^4^wsL 
«  emploi  di^ûiU^  la  présence  4e  «fftatf^T^i  ah^êrhées^tA  l«s 
•^  tissus,  p^iir  aa  déddre  des  oondusions  qui  é'appiiqueraimi 
«  à  la  médeûine  iég'ale^ee^enre  d'invescigatioii  où  les  baift*- 
«  mes  les  pi<is  habiles  peuvent  aisémeat  s'abuser,  «/^  l^  pius 
a  grand  inconvénient  et  peut  entrakier  des  erreurs  fonestes 
<(  dans  les  décisioiis  de  la  justice.  » 

Je  ne  réftiterai  pas  sà^iensement  cette  ebjection  parce  que 
M.  Magendie  a /ue-mémf  rétracte  son dirs k]ai%é^VkQ;&  du  12 
juillet  vivant,  comme  on  te  verra  bientôt;  il  mlmporteeepeie 
dant,  sous  le  point  de  vue  de  la  moralité  sdentiâque,  4e  ne  poûrt 
icacber  au  lecteur  ia  tactique  dâoyaleet  plus  que  sin^Uère  sui- 
vie par  non  collègue.  Le  14  juin  1841,  immédiatement  après  to 
lecture  du  rapport  de  la  commission  rédigé  par  M.  RegMutt, 
M.  Magendie  prit  la  parole  pour  faire  observer  que  la  découverte 
del'abMrpti(Mi4es  poisons  kû  ap^^trteoait,  et  q«e  la  ooawmûon 
avtaîteii  tort  de  œ'attribiter  odle  del'adde  arséttieuxet  des  pi4*- 
paratiotts arsenicales.  CefUe  assertion  était  â'atttAotpIteéCraiiee 
que  M;  Magendie 4evai{  saveîr  que  des  auteurs  reciMnmaûdaUes 
et  4i^  anciens  avaient  mis  hors  de  doute  bien  avant  lui,  l'abseiy- 
tion  de  certaines  substanoes  vénéneuses,  etque  jfMqu'alersfer^ 
sonne  n'avait  démontré  que  l'acide  arsénieux  fût  absorbé.  Là  sç 
bornèrent  les  «d^eotimi^  4e  M.  JMbigeB^*(iai  m  dit  pmt  mn  uul 
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mot  (le  )a  pbfa^e  citée  pl(is  h^i|(.;  $i  ]\{.  Mdgpndie  ejit  pr^aoQCii 
ce^te  phrase,  le  rapporteur  en  jurait  d'auiapt  plus  prQfjf^ptemei^t 
fait  justice,  qu'elle  anDulai|,  Ip  trfivail  consciencieux  de  ta  pomn^ilr 
sion  dont  il  était  organe,  puisque  ce  travail  roule  cQfpplétei^eQl; 
sur  ma  découverte  qui  y  est  adoptée  sans  restrjctiop.  M.  Magendie 
qui,  encore  une  fois,  avait  gar4é  le  silence  sur  ce  ppjpt,  en  rédi- 
geant les  paroles  qu'il  avait  profioncées,  pour  les  faire  insérer 
dans  le  compte-rendu  de  la  séance,  se  permit  d'ajouter  la  phrase 
dont  il  n  avait  dit  mot  à  la  séance.  Un  pareil  proqédié  ^e  poi^* 
vait  pas  passer  inaperçu  ;  aussi  à  la  séance  du  12  juilljst  suivant, 
M.  Bejgnault  interpella  M.  Magendie,  non  pour  lui  reprocher  1^ 
copdiiite  qi^'il  avait  tenue,  ce  qu'il  aurait  dû  faijpe,  mais  pour  jiijii 
demander  quel  sens  il  ava^vQ]i4v  donner  à  son  ^sertiQf^.  T^,  J^^ 
gendie  s'empressa  de  répondre  en  se  rétractant  :  a  fe  n\s  hàt^ 
«  de  le  déclarer,  si  la  pbrqfe  qu'on  pient  4^  rappelef  ^PffT 
«  vait  laisser  enire\Qiv  quelque  opposition  aux  conclusions §% 
<(  sages  dy>  rapporteur  de  Ig,  commi^siop,  cette  parafe  ft'î^u- 
^  rait  point  rendfi  ex^tei^^t  ma  pe^^e.  >^  L'a^^ertio^  de 
l!f .  Magendie,  écrite  q>t,èt(s  repo$é(^,  ét^ii  pourf:^i^t  ^^^z  prépiçe  . 
pour  qu'on  ne  pût  pas  l'interpréter  de  dej^x  ïù^^j^v^. 

Qnqi  qu'il  en  soit,  apri^s  iavoir  essuyé  <cejt  écbe^c,  n^op  Cipllèjpae 
aj/^l|t^  ^quej^qijjeçpïçt^  qj^i  ^^  sont  pas  pjjijs  vrais  qije  |e§  p^-epiers? 
<(  441X  cWpji^s  l^abUeç  seuls,  ,d^t-il,  appartienjt  ^'écf^ir^  la  iu^g 
«  lice  4aQs  les  c^coi^taMces,  hie^^eusement  bien  rqrpf,(^iji  jd  ^ 
«  nécessaire  de  recjiercl^er  un  poison  ju$(iye4W3 1^  pr<^fon4^liT 
«  de  na^  4>rg4^e^.  )^  M.  M^g^.]^  se  trompe  4e  }a  manière  la 
plu;^  étrange  en  djisant  qu'il  est  i^n  rore  qw  l'w  «oit  4)Mfg4  de 
r^^iiçlier  m  poigCMU  jusque  dao»  la  profondeur  de$  organes. 
lies  e^q^ts  habitudlement  chargée»  de  ces  sori^  d'opératioas 
sav^e«a  \mi  la^^odolraire,  a  rédniroAt  à  f^  juste  vali^ur  «me  asser- 
tÂon  .ajiis^i  4éfi^e4e  londcimeAt. 

Ils  paurrostt  sur^piit  appr^ddre  à  M.  Magfsndie  f\m  depuis  le 
14  j^  16^1  lu^u'à  ce  jour,  d^à  pj^s  de  aoixanie  fois,^eB  France, 
et  ja»algr4  l'adiiaih^e  qu'il  avait  voulu  lapcer  coAtir^  l'appliûation 
46  m  déepiiverte,  4$s  hcmpe^  bat^Ues  ei  d'^j^ntres  ^iiii  l'étaient 
beai»CQiipj»oiio6,  ont  eherahé  le^  me^^s  shi^rbées  dans  les 
tissus,  i$0  ^  osU  déceiees,  et  ,çnf  déduit  de  leur  présence  des 
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eoneluêions  qu'ils  ont  êoutenueê  devmit  les  tribunaux,  au 
grand  avantage  de  l'ordre  social,  et  après  avoir  prêté  serment  de 
dire  toute  la  vérité.  —  Il  ne  reste  donc  rien  d'une  assertion  que  je 
m'atetiens  de  qualifier. 

i*  lyaprèê  M.  Couerbe,  il  se  développerait  de  Tarsenic  dans 
leêtiêêuê  mous  qui  se  pourrissent,  Cest  dans  le  numéro  d'oc- 
tobre 1840  de  la  Revue  scientifique^  que  l'on  trouve  cette  pro- 
position. Ici  la  date  n'est  pas  sans  importance.  Madame  Lafarge 
avait  été  condamnée  en  septembre,  uû  mois  auparavant,  et  la 
Cour  de  cassation  ne  devait  statuer  sur  le  pourvoi  qu'en  décem- 
bre; on  sait  d'ailleurs  que  l'arsenic  avait  été  retiré  des  tissus 
mous  de  Lafarge,  dont  le  cadavre  était  déjà  complètement 
pourri.  On  conviendra  que  le  moment  était  bien  choisi  pour 
celui  qui  cherchait  à  porter  une  rude  atteinte  à  l'expertise  faite  à 
Tulle.  Je  n'examinerai  pas  quel  pouvaitètrelebutdeM.  Couerbe 
eh  publiant  celte  objection  dans  un  moment  pareil,  et  en  la 
faisant  publier  dans  plusieurs  journaux  politiques.  Je  dirai  seule- 
ment que  le  taïtest  aussi  faux  qu'il  est  odieux ^  que  depuis,  il 
est  restée  dans  l'oubli  qu'il  mérite,  et  qu'il  n'en  fut  tenu  aucun 
compte  par  la  cour  suprême. 

â*  La  proportion  d'arsenic  obtenue  soit  des  matières  con- 
tenues dans  le  canal  digestif,  soit  des  organes  qui  en  ont  ab- 
ibrbe'j  est  trop  minime  pour  qu'on  puisse  conclure  à  un  em- 
poisonnement. Je  réfuterai  cette  objection  en  traitant  in  extenso ^ 
à  lafin  de  ce  volume,  la  question  de  quantité. 

U"*  «  Le  papier  peint  en  tout  ou  en  partie^  avec  l'arsénite 
de  cuivre,  les  débris  de  boiseries  peintes  en  vert,  rebuts  que 
ton  jette  au  fumier^  que  la  terre  dévore  et  s' assimile,  et  dont 
les  infiltrations  pluviales  so,nt  dans  le  cas  de  porter  ces  sels 
à  des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables,  et  dans  les  en" 
trailles  du  cadavre  le  plus  hermétiquement  etiseveli  dans  un 
cercueil  en  bois;  une  seule  parcelle  du  fumier  des  villes  jeté 
sur  la  su/rface  de  la  terre  peut  fournir  aux  eaux  pluviales 
de  quoi  empoisonner  après  coup  d'arsenic  tout  un  cadavre.» 
Cette  objection  appartient  à  M.  Raspail,et  personne,  j&çrois,  ne 
cherchera  à  en  revendiquer  la  priorité,  car  elle  est  absurde.  Je 
ue  m'arrêterai  pas  à  montrer  ce  qu'il  y  a  de  ridiculement  exa- 
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géré  à  prétendre  qu'une  seule  parcelle  de  fumier  arsenical  peut 
empoisonner  tout  un  cadavre.  En  examinant  Tobjection  dans  ce 
qu'elle  pourrait  présenter  de  spécieux,  je  ferai  remarquer  que  les 
papiers  verls,  les  boiseries  peintes  en  vert  que  M.  Raspail- sup- 
pose pouvoir  fournir  de  Tarsenicausol,  contiennent  cet  arsenic  à 
l'état  insoluble,  même  dans  l'eau  bouillante.  Il  y  a  plus  :  si,  par 
suite  d'une  décomposition  de  la  préparation  arsenicale,  l'arsenic 
pouvait  être  dissous  par  l'eau  pluviale,  il  serait  immédiatement  ar- 
rêté dans  le  sol  par  les  combinaisons  insolubles  qu'il  y  contracte- 
rait. C'est  ainsi  que  lorsqu'on  répand  de  l'acide  arsénieux  à  la 
surface  de  la  terre,  en  ensemençant  avec  du  blé  mélangé  d'arse- 
nic, il  suffît  de  peu  de  jours  pour  qu'il  soit  devenu  insoluble  dans 
l'eau,  et  il  faut  alors  avoir  recours  presque  toujours  à  l'acide  sul- 
furique  bouillant  ponr  le  rendre  soluble.  Qui  ne  sait  en  outre  corn- 
bien  les  eaux  pluviales  éprouvent  de  difficulté  à  pénétrer  à  la  pro- 
fondeur de  quelques  centimètres  dans  les  terrains  les  plus  per- 
méables? A  plus  forte  raison  lorsqu'il  faudra  qu'elles  s'infiltrent 
assez  profondément  pour  arriver  jusqu'à  1  mètre  1/2  ou  2  mètres 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Il  faudrait,  comme  l'a  dit  quelque 
part  M.  Raspail,  un  foret  à  l'aide  duquel  on  pût  faire  pénétrer 
dans  le  cercueil  la  préparation  arsenicale  I  !  ! 

5**  Les  taches  arsenicales  ne  sont  pas  formées  par  de  t ar- 
senic revivifié j  et  il  faut  nécessairement  obtenir  un  anneau 
arsenical  pour  conclure  qu'il  existe  de  tarsenic.  Cette  ob- 
jection, présentée  par  M.  Gerdy,  a  déjà  été  réfutée  et  mise  au 
néant  à  la  p.  271. 

6"*  On  sait  que  M.  Raspail ,  en  attaquant  Texperlise  que  nous 
avions  faite  à  Tulle,  mit  en  avant  l'objection  suivante  :  La  res- 
piration pulm.onairey  dans  certaines  usines^  est  capable 
d'introduire  dans  le  corps  des  quantités  appréciables  dé- 
nuinatiohs  arsenicales.  Les  minerais  de  fer  du  Limousin 
ne  sont  certes  pas  exempts  d'arsenic^  et  Lafarge  était 
maître  de  forges^  s' occupant  activement  d'expériences  pro- 
pres à  donner  une  grande  extensio-n  à  son  exploitation.  A 
cette  objection,  qui  n'appartient  pas  à  M.  Raspail,  puisque 
M.  Paillet  l'avait  présentée  dans  sa  défense ,  je  répondis  qu'il 
n'était  pas  difficile  de  montrer  qu'elle  était  sans  valeur  ;  en  effet, 
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U&rge  quitta  ^  ^kwdî^r  1^  ?0  mymbr^  el  H  mmm  i% 
%k  im^iev  «iMT9i|t}  il  (était  re#té  éloi^é  de  «on  aune  pra-r 
d^At  çinqmntp^inq  jçurs.  Alors  mépae  qu'ep  pariait  dfi  Glaar 
di6r,4toa|i$ie,  §6»  opgapes  auraiept  coQtesu  quelques  atâme^ 
d'ar^oiçy  qui  y  auraient  pépétré  §0|i$  forpie  à^  vapeur,  ou  no 
^rait  pas  Um^é  k  admettre  qua  ces  i^^m^  eusseot  eonservé 
^  arsepic  p^udaut  4em  mois  e^virow,  lorsqu'on  «ait,  à  se  pas 
eu  dwtert  par  les  expériences  faites  sur  les  auimau^,  qu'il  suf- 
fit de  qu0l(jueê  jQurjt  pour  que  l'écosomie  animale  se  débats 
rdififi  de  la  portiou  de  ce  poison  qui  aurait  été  absorbée.  D'ail- 
leurs, pour  quiconque  couuatt  le  travail  du  fer  et  les  conditions 
dau^  l^quelles  s'opère  la  réduction  des  minerais,  (cette  objection 
n'aura  auQi^e  portée  (Béponse  aux  écrits  de  M.  Easpail  dans 
l'affaire  da  Tulle).  Paris,  décembre  1840,  pa«p^  S9). 

Ou  verra  par  le  travail  récent  et  intéressant  àéè  M.  ChaâiA  nw 
ïimpiratim  de$  vapmr*  »r$^nic0jl^ ,  comt^ien  ma  pép— oo 
était  juste. 

Qu'il  me  soîtpeniiis  de  transcrire  tout  «i^ti^  fat  note  que  je 
dois  à  l'obligeauee  de  M.  €batin. 

«  Les  résultats  des  expériences  que  je  viens  de  JEam  sir  1^* 
cide  arsénieux  peuvent  être  nipporl^  aux  ^ffeU  $0mique$^  aux 
voies  d'absorpj^oii,  à  ^'élimination  de  m  eoHiposé,  ei  leurs  xx>nsé- 
quences  se  traduire  en  api^ioailons  à  la  médecine  légale,  à  la 
tliérapeutique  et  à  Itiygiàne. 

«  V^  Effeiâ  ioofiqu^.  Ik  varieoit  dans  une  e^èee  am«ûide 
donnée,  suivant  les  âges,  les  sexes,  la  force  des  individus,  l'eut 
de  l'estomac,  la  température  extérieure,  ejt]eerMiines  coustitatiws 
organiques  difficiles  à  appnécîer  dans  jLeur  «essence.  J^as  apimauK 
qui  n'out  point  encore  pri^  }^ut^  leur  croissau^^  les  femeUeif 
ceux  d'une  taille  plus  petite»  meurent  1^  premiers  ;  we  quautiité 
donnée  de  poison  les  tue  plus  vit^  k  +  V^""  qu'À  ^%  mais  mOt^ 
cause  n',a  ajQtant  d'influence  que  l'état  de  plénitudes 4e  vacuité 
dutubeaUmei^taire;  les  auimaux  à  jeun  périssent  4e  )>eau€SUP# 
avant  les  autres.  Xoutefojis^  {^^  dernière  inAueime  ue  selwt 
bien  scantir  que  tdans  les  ap^poisfo^mmens  par  les  voies  ares{4ra«' 
teires  et  l'estomac ,  ;et  iMllesneut  iquand  <ui  opàre  par  le  fliode 
soMHWanié* 
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4c  Uâc^ion  toxique  ne  varie  pas  moins  suivant  les  espèces  jw^ 
maies  ;  de  mes  expérimentations  sur  les  chiens,  les  chats  |  les 
lapins,  les  poules  et  les  pigeons,  ainsi  que  des  faits  déjà  ccmnus, 
j'ai  déduit  la  loi  suivante  :  Les  effets  vénéneux  de  Farssuic 
chez  les  animaux  prié  dans  les  mêmes  conditions  d*àqe^ 
ete.y  sont  en  raison  composée  de  la  perfection  des  systèmes 
respiratoire  et  ce'rébro^spinal. 

«  Il  importe  beaucoup  ici  de  tenir  compte  des  données  que 
nous  venons  de  voir  faire  varier  les  efièts  dans  une  même  espàoe, 
S0US  peine  d'arriver  à  des  résultats  inverses. 

«  2**  Foies  d'absorption.  Lorsqu'on  fait  respirer  les  moi- 
maux  dans  de  l'air  contenasi  de  l'arsenic  en  vapeur,  l'efëc  du  poi- 
son ne  doit  pas  seulement  être  rapporté  à  la  vapeur  déposée  sur 
la  membrane  muqueuse  pulmonaire,  mais  aussi  et  surtout  À  far^ 
senîc ,  qui  après  s'être  arrêté  à  la  surface  de  l'arrière-bouche, 
pénètre  dans  l'estomac  par  les  mouvemens  de  déglmklen ,  cir- 
constance qui  explique  bien  pourquoi  la  plénitude  de  l'estomac 
-  a  une  iafiuenoe  presque  égale ,  soît  «pie  l'arsenio  aoit  prts  dans 
l'air  sous  forme  de  vapeur,  AOit  qu'on  le  peite  difectem^st  dans 
la  cavfié  dîgestîve. 

a  Que  l'arsenic  soit  respiré  avec  Vair^  mis  dans  f  estomac  ott 
sous  la  peau,  il  est  absorbé  et  va  dans  tous  les  organes.  Cette 
absorption  s'effectue  par  le  système  veineux  et  non  par  leslytni'- 
phaiiques  et  les  vaisseaux  lactés,  car  l'arsenic  se  retrouve  dans 
le  sang  et  non  dans  le  chyle  du  canal  thoraeique. 

«  3**  Élimination.  Elle  doit  être  considérée  sous  les  deux 
points  de  vue  des  voies  par  lesquelles  elle  s'opère,  et  du  temps 
qu'elle  met  à  s'effectuer. 

«  VarsûTiic  s'en  vu  par  l'urine.  M.  Orfila  ta  parfaite 
ment  prouvé,  et  depuis  chacun  a  confirmé  cette  déeom^ierSe 
importante,-  c'est  là  en  effet  la  principale  voie  d'éliminatitn^ 
mais  non  la  seule  )  il  résulte  de  mes  recherches  que  le  poison  es^ 
âossi  éliminé  par  le  tube  mtestinal  et  par  la  peau.  Sans  doute^  îl 
est  inutile  4te  dire  que  c'est  en  eoqfioisonnant  par  le  mode  /s^us* 
^HUané  (pe  j'ai  démontré  le  passage  de  Tarsenic  dans  la  fiovM 
intestismht  et  que  pour  rechercher  reKcr^on  cutanée,  j'taî  m 
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contraire  eu  recours  à  Tingestion  immédiate  du  poison  dans  Tes^ 
tomac. 

«  Quant  au  temps  mis  par  les  animaux  à  se  débarrasser  de 
Farsenic,  on  peut  l'exprimer  par  cette  loi  :  La  promptitude 
d'élimination  est  en  rais&n  inverse  de  la  faculté'  de  résiê^  ' 
ter  au  poison* 

«  En  appliquant  cette  loi  à  Thomme,  j'arrive  à  admettre  que 
celui  qui  résiste  à  une  certaine  dose  d'arsenic  l'élimine  en  un 
temps  qui  ne  pourra  excéder  douze  ou  quinze  jours ,  les 
boissons  qu'il  prendra  n'excédant  pas  un  litre  en  vingt-quatre 
heures. 

«  Les  applications  des  faits  précédens  à  Thygiène  et  à  la  thé- 
rapeutique, quoique  très  importantes,  en  découlent  trop  natu- 
rellement pour  nous  y  arrêter.  » 

Questions  médico-légales  concernant  l'acide  arsénieua^ 

Parmi  les  questions  qui  m'ont  été  adressées  par  les  magistrats, 
dans  les  cas  nombreux  où  j'ai  été  appelé  à  donner  mon  avis,  il  en 
est  plusieurs  qui  sont  relatives  à  l'acide  arsénieux,  et  qu'il  me 
semble  utile  de  faire  connaître. 

Dans  le  département  de  VAuhe,  en  1824.  Affaire  de  la 
veuve  Laurent.  D.  Est-il  possible  de  trouver  dans  le  canal  diges- 
tif d'un  individu  qui  ne  serait  pas  mort  empoisonné  par  l'acide 
arsénieux,  des  grains  ayant  l'apparence  de  ce  poison?  R.  Dans 
certaines  circonstances,  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et 
des  intestins  est  tapissée  d'une  multitude  dépeints  brillans,  com- 
posés de  graisse  et  d'albumine  :  ces  sortes  de  grs^ins,  mis  sur  les 
charbons  ardens,  décrépitent  en  se  desséchant,  et  font  entendre  un 
bruit  que  l'on  qualifierait  mal-à-propos  de  détonnation  ;  ils  s'en- 
flamment comme  les  corps  gras,  s'ils  contiennent  une  portion  no*- 
table  de  graisse,  et  répandent  une  odeur  de  suif  et  de  matière 
animale  brûlée.  On  peut  trouver  ces  globules  graisseux  et 
albumineux  sur  des  cadavres  d'individus  qui  n*ont  pas  été 
empoisonnés,  et  l'on  ne  saurait  trop  apporter  d'attention  à  les  dis- 
tinguer de  l'acide  arsénieux.  Le  meilleur  moyen  d'éviter  l'erreur 
consiste  à  traiter  par  l'eau  toutes  les  parties  granuleuses,  et  à 
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meure  la  dissolution  en  contact  avec  les  réactifs  propres  à  dé- 
montrer l'existence  de  Facide  arsénieux. 

D.  Peut-on  conclure  de  ce  qu'une  poule  est  morte  après  avoir 
mangé  de  Torge  avec  lequel  on  avait  préparé  une  tisane,  que 
Torge  était  empoisonné?  R.  L'acide  arsénieux,  qui,  suivant  l'acte 
d'accusation,  n'a  été  mis  dans  la  tisane  qu'après  que  celle-ci  a 
été  faite,  a  dû  rester  dissous  dans  l'eau,  et  l'orge  ne  devait  pas  en 
contenir  :  toutefois,  s'il  y  avait  à  la  surface  de  ce  fruit  un  peu  d'a- 
cide arsénieux  qui  n'aurait  pas  été  dissous  par  l'eau,  la  poule 
pouvait  périr  empoisonnée.Voici  les  faits  sur  lesquels  était  fondée 
cette  réponse  :  l*"  Lorsqu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  des  grains 
d'orge  perlé  ou  mondé,  avec  de  l'acide  arsénieux  pulvérisé,  celui- 
ci  se  dissout,  et  rend  le  liquide  vénéneux;  d'une  autre  part,  les 
grains  d'orge  se  gonflent  en  absorbant  une  partie  de  la  dissolution 
arsenicale  :  aussi  voit-on,  après  avoir  bien  lavé  et  desséché  ces 
grains  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  qu'ils  renfer- 
ment de  l'acide  arsénieux,  et  les  poules  qui  en  mangent  péris- 
sent. T  Si,  au  lieu  d'agir  ainsi,  on  prépare  la  tisane  d'orge  comme 
à  l'ordinaire,  et  qu'on  y  ajoute  quelques  grains  d'acide  arsénieux 
pulvérisé  lorsqu'elle  est  encore  tiède,  le  liquide  dissout  instanta- 
nément une  assez  grande  quantité  d'acide  pour  produire  des  ac- 
cidens;maîs  les  grains  d'orge,  déjà  complètement  gonflés  par. 
l'eau,  n'absorbent  aucune  trace  de  poison  dans  les  quinze  ou  dix- 
huit  premières  minutes,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  les  ana- 
lysant, pourvu  que  l'on  ait  pris  la  précaution  de  séparer  soigneu- 
sement la  poussière  arsenicale  qui  peut  adhérera  leur  surface. 
3**  A  plus  forte  raison  ne  trouvera-t-^on  pas  d'acide  arsénieux  dans 
l'orge,  si  l'on  introduit  ce  poison  dans  la  tisane  encore  tiède,  et^ 
que  l'on  décante  immédiatement  après  le  liquide. 

D.  Parmi  les  treize  sangsues  qui  furent  appliquées  à  la  région 
épigastrique  du  malade,  deux  moururent  immédiatement  après  ; 
les  autres  furent  trouvées  mortes  le  lendemain  dans  le  bocal  où 
elles  avaient  été  placées  :  est-il  permis  de  tirer  quelque  induction 
d'une  pareille  observation  ?  R.  La  mort  des  treize  sangsues  qui 
furent  appliquées  pendant  la  maladie  de  Laurent  ne  saurait 
être  regardée  comme  une  preuve  d'empoisonnement.  Voici  les 
faits  à  l'appui  de  cette  réponse  :  T  On  applique  tous  les  jours  des 
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saogsiteâ  mt  TatNloiiien  des  individus  qui  ont  avâlé  des  poisons 
irritans,  sans  que  ces  animaux  périssent  dans  une  proportion 
pim  forte  que  lorsqu'ils  sont  employés  dans  d'autres  maladies. 
V  II  n'est  pas  rare  d'observer  la  mort  de  ces  animaux  peu  de 
temps  après  leur  application,  dans  des  affections  où  l'on  ne  sau- 
rait soupçonner  l'empoisonnement  :  ils  périssent  alors  d'îndîges- 
tte».  8*  J'ai  appliqué  à  plusieurs  reprises  des  sangsues  à  des 
chvens  gravement  empoisonnés  tantôt  par  le  subKmè  corrosif, 
tamât  par  l'acide  arsénieux  ;  les  sangsues  ne  sont  tombées  qu'une 
défld^eiire  ou  une  heure  après,  et  étaient  encore  vivantes  au 
bout  de  trois  jours,  quoique  plusieurs  d'entre  elles  se  fussent 
nourries  du  sang  qu'elles  avaient  sucé,  puisqu'on  ne  les  avait  pas 
ftSt  dégorger  :  du  reste,  le  sang  de  celles  que  l'on  avait  dégorgées 
ne  renfermait  aucune  trace  de  poison.  Il  ne  sera  pas  inutilç  de 
rêiîiarquer  combien  il  faut  pourtant  peu  d'acide  arsénieux  pour 
tuer  ces  animaux  j  ils  périssent  dans  l'espace  de  douze  heures, 
lôt^sqn'on  les  plonge  dans  une  dissolution  composée  de  10  centî- 
gîrammesd'acîde  arsénieux,  et  de  1  kilogramme  d'eau.  4°  On  a 
plusieurs  fois  appliqué  des.  sangsues  à  des  individus  atteints  de 
syphiFis,  qui  étaient  depuis  quarante  à  ciîaquante  jours  sous  l'in- 
fluence d'un  traitement  mercuriel  (25  millîgram.  par  jour)  : 
quatre  jours  après,  les  sangsues  étaient  vivantes,  et  ne  semblaient 
pas  malades  {Foyez  mon  Mémoire,  dans  les  Archives  généra- 
les de  médecine^  tome  vu). 

Département  de  la  Marne,  Affaire  de  la  fille  Brodet  en 
18âl.  D.  Est-il  possible,  lorsque  l'acide  arsénieux  a  été  avalé  en 
poudre,  sur  un  morceau  de  bœuf,  que  l'on  ne  découvre  pjus  de 
cette  poudre  dans  le  canaldigestif  de  l'inciividu  qui  a  succombé, 
mais  bien  de  l'acide  arsénieux  dissous?  R.  Le  plus  ordinaire- 
ment ^  lorsque  l'acide  arsénieux  a  été  pris  en  poudre,  on  en 
trouve  une  plus  ou  moins  grande  quantité  sous  cet  état  dans  l'es- 
tomac ou  dans  les  intestins,  quand  même  il  y  aurait  eu  des  vomîs- 
semens  réitérés  pendant  plusieurs  heures;  il  est  aisé  de  conce- 
voir, en  effet,  que  les  particules  arsenicales,  nichées  entre  les  re- 
plis de  la  membrane  muqueuse,  à  laquelle  elles  adhèrent  en  quel- 
que sorte,  ne  soient  pas  facilement  expulsées  par  les  vomisse- 
mens.  Mais  il  n'est  pas  impossible  qu'on  découvre  dans  le  canal 

*  Digitized  by  VjOOQIC 


-M9- 

dtgé^ttf,  àpvk  ià  lâon,  ûùë  (Certaine  quantité  d'âcidé  fli^nii^x, 
dissous^  tandis  qu'il  n'y  «n  aura  pas  àFétût  solide,  état  sous  le- 
quel nous  supposons  qu'il  aura  été  avalé.  Admettons,  par  exem- 
ple, pour  éclairer  cette  question,  que  le  t)oids  de  Tacidearsénieux 
pulvérisé  f épafldti  sut*  le  morceau  de  bœuf  soit  de  1  gfàmtiiè;  que 
tiâtts  liés  dix  prertlières  heures  de  l'empoisonnement  II  y  en  àH75 
fetèiitigt'attimes  de  romîS;  que  les  vomissemenscésiéôt  alort  tont- 
â-feoup,  et  que  l^indîvidu  vive  encore  pendant  quatre  ûudnq  facil- 
ites, et  boiVe  plusieurs  verres  de  tisane,  d^u  sttcféè,  fetc.  t  tfeàt- 
II  pas  évident  que  les  S6  ceuti^mmes  d'acide  ai^nf eux  solide 
ï^tàns  poûirotttêtre  dissous  dans  les  liquides  qiiê  rèSldWâe  con- 
tient? Objedera-t-ôh  que  le  poison  dôAt  je  parié,  étant  peu  «olû- 
bte  dans  l'eati  froide,  he  pourra  pas  être  coitiplétetneAt  diiâ^m? 
Je  répondrai  iqUe  la  dissolution  devra  être  fatt)rlsée  parles  sncîs 
pt-opTés  à  l'estomac,  par  la  température,  et  parla  vie  dont  jouit 
cet  ot^gane.  —  Il  importait  d'éfclaircîr  te  fait  au  procès,  l'accusa- 
tion portant  que  la  fille  Bi^odet  avait  empoisonné  la  femme  Grevot 
avec  du  hœnï  saupoudré  d'acide  arêénieux  solide^  tandis  qu*îl 
tf  avait  pas  été  possible  dé  découvrir  dans  Testomac  de  Crevotde 
èé  poison  solide,  et  qu^onn^en  avait  trouvé  qu'en  dissolution.  Or, 
notez  que  la  malade  avait  cessé  de  vomir  plusieurs  heures  avant 
sa  mort. 

Département  de  ta  Seine.  Année  iSSi.  PeUt-il  airiverque 
de  l^âcide  arsénieux,  avalé  sous  cet  état,  ne  se  MrouVe  plus  dans 
tè  canal  digestif,  et  qu'à  sa  place  on  découvre  du  sulftire  jaune 
d*arsenic?— Oui,  Monsieur  le  président  {Voyez  ^ont  la  réponse 
à  cette  question  la  page  543). 

Ibidem,  Ëst-îl  possible  que  l'acide  arsénieux  solide,  que  Ton 
aurait  pu  découvrir  dans  le  canal  digestif  vingt-quatre  heures 
après  la  nloï't,  soit  dissous  et  entraîné  par  les  produits  de  la  pu- 
tréfaction, de  liianrère  à  èe  qu'on  n'eti  retrouve  plus,  Quelques 
jours  plus  tai'd,  à  l'état  solide  ?— Oui,  monsieut*,  parce  que  lé  éar- 
bonate  d^ammonîaque  provenant  de  la  putréfaction  de  la  matière 
animale,  après  s'être  dissous  dans  l'eau,  pourra  Se  combiner  aveé 
l'acide  arsénieux  pour  former  de  Varsénite  d'ammoniaque  *o- 
îuble.  L'expérience  prouve  qu'à  la  température  de  5  à  6*  +  0*, 
il  sufet  de  vingt-quatre  à  trente-  six  helires  pour  que  plusieurs 
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petits  fragmem  d^zcide  arsénieux  soient  dissous  par  du  gaz  am- 
moniac et  quelques  gouttes  d'eau  ;  mais  alors  on  peut  découvrir 
Tacide  arsénieux  dans  la  dissolution,  en  opérant  comme  je  le  di- 
rai à  l'article  arsénites. 

Département  de  la  Corrèze.  Année  1840.  affaire  Lafarge. 
Peut-il  arriver  qu'un  individu  soit  mort  empoisonné  par  une  pr^ 
paration  arsenicale  et  qu'on  ne  découvre  plus  la  moindre  trace 
d'arsenic  soit  dans  le  canal  digestif,  soit  dans  les  organes  où  la 
pr^aration  arsenicale  avait  été  portée  par  la  voie  de  l'absorption? 
Oui,  Monsieur  le  président.  Le  composé  arsenical  peut  avoir  été 
^n^t^^m^n^  expulsé  du  canal  digestif  par  lesvomissemens  et  par 
les  selles,  si  les  évacuati  on  sont  été  abondantes,si  le  malade  a  pris 
une  quantité  considérable  de  liquide,  surtout  lorsque  le  poison  a 
été  administré  dissous  dans  un  véhicule.  Si  la  préparation  arse- 
nicale avait  été  donnée  en  poudre  très  fine  et  qu'elle  fut  insoluble 
ou  peu  soluble,  comme  l'acide  arsénieux,  il  faudrait,  pour  qu'elle 
fût  expulsée  en  entier,  que  les  vomissemens  et  les  selles  eussent 
été  excessivement  abondans  et  souvent  réitérés.  Quant  à  la  por- 
tion absorbée  et  portée  dans  tous  nos  tissus,  il  est  avéré  qu'au 
bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  qu'il  me  serait  impossible  de 
préciser,  il  n'en  reste  plus  la  moindre  trace  dans  ces  tissus;  l'ex- 
périence prouve  qu'avec  le  temps  le  sang  ainsi  que  tous  nos  or- 
ganes se  débarrassent  par  les  voies  urinaires,  et  peut-être  aussi 
par  d'autres  voies  excrémentilielles,  du  poison  arsenical^ui  était 
arrivé  jusqu'à  eux.Voici  une  preuve  incontestable  de  ce  fait  :  que 
l'on  empoisonne  deux  chiens,  en  appliquant  sur  la  partie  interne 
de  la  cuisse  de  chacun  d'eux  10  centigrammes  d'acide  arsénieux 
en  poudre  fine';  que  l'on  abandonne  l'un  de  ces  animaux  à  lui- 
même,  et  qu'après  la  mort,  qui  aura  lieu  trente  ou  quarante  heures 
après  l'empoisonnement,  on  analyse  ses  viscères;  on  en  retirera 
de  l'arsenic;  que  l'autre  chien  soit  au  contraire  s6umis  à  faction 
de  médicamens  diurétiques  puissans  :  s'il  urine  abondamment,  il 
sera  guéri  au  bout  de  quelques  jours,  et  son  urine  renfermera  à 
chaque  instant  des  doses  appréciables  d'arsenic.  Si  dix  ou  douze 
jours  après  le  commencement  de  l'expérience,  quand  cet  animal 
est  parfaitement  guéri  de  l'empoisonnement,  on  le  pend,  et  qu'on 
analyse  ses  organes,  on  ny  découvre  plus  la  moindre  trace 
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d'arsenic.  D'où  il  suit  qu'un  expert  cooimettrait  une  erreur 
grave  si,  n'ayant  pas  retiré  de  l'arsenic  des  organes  d'un  individu 
soupçonné  mort  empoisonné  et  qui  aurait  vécu  plusieurs  jours,  il 
concluait  qu'il  n'y  a  pas  eu  empoisonnement.  Il  ne  pourrait  sans 
doute  pas  afiSrmer  que  l'homme  est  mort  empoisonné,  mais  en- 
core une  fois,  il  devrait  bien  se  garder  d'établir  le  contraire.  Il  fau- 
drait dans  ce  cas  tirer  parti  des  symptômes,  des  lésions  de  tissu 
et  du  commémoratif  pour  arriver  à  une  conclusion  qui  pourrait 
rendre  l'empoisonnement  plus  ou  moins  probable. 

De'partement  du  Tarn.  Année  1840.  D.  Est-il  vrai  comme  Ta 
annoncé  le  défenseur,  d'après  M.  Raspail,  qu'une  décoction  d'oi- 
gnon mélangée  avec  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  donne  un 
précipité  vert  pomme,  semblable  à  celui  que  fournirait  l'acide  ar- 
sénieux  avec  le  même  réactif.  R.  C'est  une  erreur  que  j'ai  déjà 
relevée  à  Dijon,  lorsque  M.  Raspail  préiendait  qu'il  en  était  ainsi. 
A  la  vérité,  le  mélange  précité  se  colore  en  vert,  parce  que  la 
•couleur  jaune  de  la  décoction  d'oignon  et  la  couleur  bleue  du  sel 
•de  cuivre  produisent  une  nuance  verte,  mais  il  ne  se  précipite 
rien.  Le  défenseur,  plaçant  alors  la  question  sur  un  autre  terrain, 
voulut  savoir  si  le  suc  d'oignon  et  le  seHe  cuivre  ne  donneraient 
pas  un  précipité  vert  pomme. Voici  ma  réponse.  Le  suc  d'oignon, 
surtout  s'il  est  trouble,  peut  se  comporter  avec  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal  d*une  manière  autre  que  la  décoction;  je  con- 
çois que  dans  certaines  circonslances,  non-seulement  il  se  colore 
en  vert,  mais  encore  qu'il  fournisse  un  précipité  de  cette  nuance. 
Sur  la  proposition  du  défenseur,  M.  le  président  ordonne  que 
MM.  Limouzin,  Lamothe,  Durand  et  Séguin,  pharmaciens  d'Aï- 
bi,  se  livreront  immédiatement  aux  expériences  nécessaires  pour 
lever  tout  doute  à  cet  égard.  Ces  messieurs  constatent,  ainsi  que 
je  l'avais  dit  :  l**qùe  la  décoction  d'oignon  est  colorée  en  vert  par 
le  sel  cuivreux,  sans  donner  de  précipité;  2^  que  le  suc  d'oignon 
filtré  fournit  un  précipité  blanc  grisâtre,  tirant  un  peu  au  vert  ; 
5"  que  le  suc  d'oignon  non  filtré  donne  un  précipité  verdâtre, 
différent  de  celui  que  l'on  obtient  avec  l'acide  arsénieux.  Au 
reste,  les  verres  contenant  les  produits  de  l'expertise  3ont  remis 
sur  le  bureau  de  la  Cour,  et  chacun  peut  s'assurer  qu'il  y  a  loin 
du  mode  d'action  de  l'acide  arsénieux  sur  le  sulfate  de  cuivre 
m.  ai 
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Département  de  la  Dordogne  en  1840.  D.  Vous  venez  d'en- 
tendre le  doetenr  Boîsseal  qui  a  donné  des  soins  à  Gamon,  iosiB- 
ter  sur  ce  fait,  qtfil  n'avait  remarqué  aucun  symptôme  d'empoi* 
sonnement,qn^U  n'y  avait  eu  ni  salivation,ni  coMques,  nidiarrhée, 
ni  refroidissement  du  corps,  ce  qui  lui  fait  croire  que  Cumon  a 
isuccombé  à  une  gastrite.  R.  Je  suis  vraiment  étonné  d'entendre 
dire  à  mon  confrère  qu'il  n'a  observé  aucun  des  symptômes  de 
l'empoisonnement,  lorsque  cet  homme  a  ^é  en  proie  à  des 
dovAeurs  vives  dans  la  région  de  l'estomac,  et  qu'il  y  a  eu 
îles  vomissemens  très  fréquens;  voili  certes  deux  symptômes 
<iui  sont  ordinairement  la  suite  de  l'intoxication  arsenicale  ; 
H  ne  m'appartient  pas  de  blâmer  mon  confrère  de  n'avoir  pas 
êùupçanné  que  Cumon  était  empoisonné  pendant  qu'il  lui 
-donnait  des  soins ,  mais  je  sais  qu'il  ne  m'arrivera  jamais , 
lorsque  je  serai  appelé  près  d'un  malade  qui  aura  été  pris 
tout-à-coup  de  vomissemens  abondans  et  souvent  réitérés, 
«t  qui  éprouvera  de  vives  douleurs  à  l'épîgastre,  de  ne  pas 
examiner  les  matières  vomies,  parce  que  je  présumerai  que  cet 
individu  peut  avoir  été  empoisonné.  Quant  au  refroidissement  de 
la  peau,  à  la  salivation  et  même  aux  coliques,  M.  Boisseul  doitsa- 
'voir,  s'il  a  eu  quelquefbis  occasion  de  voir  des  empoisonnemens 
par  l'arsenic,  que  ces  symptômes  manquent  dans  beaucoup  de 
das,  et  que  la  peau  loin  d'être  froide  est  excessivement  bi^ûlante. 
Ainsi  que  je  Fai  dit  dans  ma  déposition,  jamais  on  ne  trouvera 
réunis  en  une  espèce,  Vensenihle  des  symptômes  que  les  auteurs 
ont  dit  avoir  observé  dans  l'empoisonnement  par  f  arsenic  con- 
sidéré d'une  manière  générale. 

Départemenê  du  Gers  et  de  la  Meuse.  Est-il  permis^  dans 
Fétat  actuel  de  la  science,  comme  l'a  fait  M.  Devergie  dans  l'af- 
faire Lacoste  à  Auch,et  devant  la  Cour  d'assises  de  Saint-Mihiel, 
en  avril  1845,  d'établir  que  t existence  de  l' arsenic  dans  le 
foie  d'un  individu  soupçonné  mort  em,poisonné,  suppose  né- 
cessairement qu'un  toxique  arsenical  a  été  porté  dans  cet 
organe,  pendant  la  vie,  ^//)araj6*orp/iow?  Rien  n'est  plus  faux, 
car  j'ai  démontré  péremptoirement  qu'en  injectant  dans  l'esto- 
mac ou  danë  le  rectum  des  cadavres  humains  une  dissolution 
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tënénéttse  quelconque,  o^oh»  ne  tardait  pas  à  arriver  au  foie^ 
par  suite  de  Fimbibiiton  cadavérique  {Voyez  roon  travail  sur  le 
cuivre,  tome  viii,  des  Mémoires  de  V Académie  de  médecine^ 
année  1840).  L'erreur  commise  par  M.  Devergie  avait  d'autam 
plus  besoin  d'être  relevée,  qu'elle  a  une  portée  immense  en  mé- 
decifie  légale. 

Département  de  la  Séine'Inférieure.  Affaire  LowneL 
Audience  du  2  mars  1845.  On  pouvait  soupçonner  que  la  fllle 
Ponthieu,  qui  était  morte  empoisonnée  par  racide  arsénieux, 
avait  avalé  un  mélange  de  ce  toxique  et  de  laudanum. 

M.  le  président  des  asûses,  dans  le  but  d'éclairer  cette  ques** 
tion,  interrogea  MM.  Morin,  Girardin  et  Béchet. 

M.  te  président  à  M.  Morin.  D.  La  combinaison  de  lauda* 
num  avec  de  Tarsenic  est-elle  tme  combinaison  habile  ou 
une  combinaison  maladroite  ? 

R.  Le  laudanum  âoit  être  considéré  comme  un  DM)yen  d'en*- 
rayer  les  vomissemens  qui  peuvent  se  produire  par  Tingestionde 
l'arsenic  dans  l'estomac. 

D.  Mais  vous  ne  répondez  pas  à  la  question;  est-ce  une 
combinaison  adroite  ou  maladroite  ? 

R.  Le  laudanum  à  petites  doses  ne  peut  point  empécber  l'ac* 
tion  de  l'arsenic.  Le  mélange  met  l'organe  dans  un  état  de  Me 
peur,  arrête  les  vomissemens,  au  préjudice  de  la  vie  bien  entendu. 

M.  le  procureur  général.  D.  Il  me  parait  que  nous  notis 
éloignons  des  termes  dans  lesquels  la  question  a  été  posée. 
Que  l'arsenic  soit  ingéré  à  petite  ou  à  forte  dose  y  le  meilleur 
euratify  ce  sont  les  vomissemens.  Or,  le  laudanum  empéehe 
les  vomissemens.  Quelqu'un  qui  voudrait  les  arrêter  dûwné^ 
rait  donc  du  laudanum  ? 

R.  Oui,  monsieur. 

M.  le  procureur  général.  D.  Alors  il  y  aurait  habileté  dans 
cette  combinaison  ? 

R.  Oui,  monsieur. 

MM.  Girardin  et  Béchet  pensent  aussi  que  cette  combinaison 
est  une  combinaison  habile  (^Gazette  des  Trib.  du  3  mars  1845). 

J'ai  voulu  savoir  jusqu'à  quel  point  l'opium  et  ses  composés 
pouvaient  influer  sur  la  marche  de  l'empoisonnement  par  l'acide 
«1. 
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ar^nieU^y  et  si  les  expériences  tentées  sur  les  animaux  viendraient 
ou  non  à  l'appui  d'un  fait  publié  en  1831  par  Jeuningêy  dans  le 
Médical  and  physical  journal j  vol.  lxy,  page  295.  Voici  ce 
fait  : 

Une  jeune  fille  s'empoisonne  avec  96  grammes  de  laudanum  et  huit 
grammes  d'acide  arsénieux.  Il  ne  se  développe  aucun  symptôme  d'empoi- 
sonnement par  l!arsenic«  La  malade  ne  vomit  point.  On  donne  des  bois- 
sons abondantes,  on  fait  une  saignée  à  la  jugulaire,  on  applique  des 
sangsues,  des  vésicatoires  ;  on  a  recours  aux  affusions  froides,  et  la  jeune 
fille  expire  neuf  heures  après  Tingestion  du  mélange  toxique  {loc,  cit.). 

J'ai  administré  à  plusieurs  chiens  25  centigrammes  d'acide  arsénieux 
dissous  dans  400  grammes  d'eau  et  niélangés  avec  t  ou  avec  i  gram.  de 
laudanum  liquide  de  Sydenham ,  ou  bien  avec  20)  ou  avec  10  centigram. 
d'extrait  aqueux  d'opium;  tantôt  l'œsophage  était  lié,  tantôt  il  ne  l'était 
pas.  Dans  d'autres  circonstances  je  faisais  prendre  60  centigrammes  d'a- 
cide arsénieux  en  poudre  suspendu  dans  8  ou  10  grammes  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham,  ou  bien  j'appliquais  sous  la  peau  de  la  partie  in- 
terne de  la  cuisse  un  mélange  intime  de  4  5  centigrammes  d'acide  arsé- 
nieux finement  pulvérisé,  et  de  30  centigrammes  d'extrait  aqueux  d'o- 
pium. Voici  ce  que  j'ai  remarqué  : 

4^  Quand  j'administrais  l'acide  arsénieux  dissous  mélangé  de  2  gram-- 
mes  de  laudanum  ou  de  20  centigrammes  d'extrait  aqueux,  les  animaux 
ne  faisaient  des  efibrls  pour  vomir  qu'au  bout  d'une  heure  et  demie,  de 
deux  ou  de  trois  heures,  tandis  que  la  même  dose  d'acide  arsénieux  sans 
mélange  aurait  provoqué  des  vonussemens  cinq,  dix  ou  quinze  minutes 
après  l'empoisonnement.  Si  l'œsophage  n'avait  point  été  lié ,  les  chiens 
qui  avaient  ainsi  vomi  se  rétablissaient  facilement,  après  avoir  éprouvé 
une  légère  somnolence  :  or,  la  mort  arrive  constamment  au  bout  de  quatre 
à  cinq  heures,  quand  les  animaux  auxquels  on  a  donné  25  centigrammes 
d'acide  arsénieux,  dissous  et  sans  mélange,  n*ont  pas  vomi  une  heure  et 
demie  après  l'empoisonnement.  Quand  l'œsophage  avait  été  lié,  les  chiens 
succombaient  quelques  heures  plus  tard  qu'ils  ne  l'eussent  fait  si  l'acide 
arsénieux  eût  été  donné  sans  mélange  du  narcotique.  D*où  il  suit  quedans 
ces  conditions  la  préparation  opiacée  entrave  Vabsorption  de  V acide  arsé- 
nieux, ralentit  ses  effets  délétères  et  prolonge  la  vie. 

T  Avec  la  même  dose  d'acide  arsénieux  dissous  et  quatre  grammes  ûe 
laudanum  de  Sydenham,  ou  bien  avec  quarante  centigrammes  d'extrait 
aqueux,  les  chiens  ont  fait  des  efforts  pour  vomir  au  bout  de  cinq  ou  six 
minutes,  et  tous  ceux  qui  ont  abondamment  vomi,  ont  guéri ,  après  avoir 
éprouvé  des  symptômes  de  narcotisme  et  après  avoir  considérablement 
uriné.  Les  animaux  qui  avaient  été  ainsi  empoisonnés  et  dont  Vœsophage 
avait  été  lié,  faisaient  des  efforts  pour  vomir  cinq  ou  six  minutes  après 
l'empoisonnement,  ils  urinaient  une  ou  deux  fois^  avaient  des  garde-robes, 
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et  bientôt  après  paraissaient  être  sous  Tinfluence  du  laudanum.  Ils  péris-' 
saient,  en  générai,  trois  ou  quatre  heures  après  le  commencement  de 
l'expérience,  comme  cela  aurait  eu  lieu  avec  25  centigraomies  d'adde  ar- 
sénieux,  sans  addition  de  laudanum.  Celui-ci,  dans  ces  conditions,  n$ 
s'opposait  donc  pas  aux  vomissemens  et  ne  prolongeait  pas  la  vie. 

3<»  Lorsque  j'introduisais  dans  Testomac  60  centigrammes  d'acide  arsé- 
nieux  en  poudre  suspendu  dans  8  grammes  de  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham,  les  chiens  ne  vomissaient  pas  et  n'avaient  point  de  selles;  ils 
urinaient  considérablement,  et  deux  jours  après  ils  étaient  guéris  :  or,  ces 
mêmes  animaux  eussent  incontestablement  péri,  avec  ta  même  dose  d'ar 
cide  arsénieux,  s'ils  n'avaient  point  évacué. 

lo  En  appliquant  sous  la  peau  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  un  mé- 
lange intime  de  45  centigrammes  d'acide  arsénieux  finement  pulvérisé 
et  de  30  centigrammes  d'extrait  aqueux  d'opium,  les  animaux  ne  tardent 
pas  à  être  sous  l'influence  de  l'opium  ;  ils  ne  vomissent  pas  ou  ils  ne  vo- 
missent qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  ceux  qui  urinent  copieusement 
pendant  la  durée  de  l'empoisonnement  guérissent  ;  ceux  qui  n'urinent  pas 
succombent,  mais  la  mort  arrive  toujours  beaucoup  plus  tard  que  dans  les 
cas  où  Ton  a  fait  usage  de  45  centigrammes  diacide  arsénieux  sans  mé- 
lange de  narcotique.  On  voit  donc  qu'ici  encore  Vabeorpiion  a  été  ralentie, 
et  que  la  préparation  opiacée  a  proUmgé  la  vie. 

On  doit  admettre  aussi  d*après  ces  expériences  :  1*  que  les  mé- 
langes dont  il  s'agit  tendent  à  provoquer  la  sécrétion  et  l'excré- 
tion urinaîre  ;  T  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'aide  de  faible» 
doêes  d'un  composé  opiacé,  on  ne  parvienne  à  diminuer  les  vo- 
missemens et  à  en  retarder  l'apparition ,  à  rendre  les  douleurs 
moins  aiguës  et  à  prolonger  la  vie  ;  cela  étant,  M.  Morin  ne  s'est 
pas  trompé  lorsqu'il  a  répondu  qu'il  y  aurait  de  Thabileté  à  com- 
biner l'acide  arsénieux  avec  un  composé  opiacé  pour  faire  prendre 
le  change. 

Symptâmes  de  P empoisonnement  par  Faeide  are^nieua. 

U  n'existe  pas  une  seide  substance  vénéneuse  qui  ait  donné  lieu 
à  amant  d'observations  médicales  que  l'acide  arsénieux  ;  les  enir- 
poisonnemens  produits  par  ce  toxique  sont  telleinent  nombresx 
depais  long-temps,  que  les  auteurs  anciens  et  modernes  ont  pu 
facilement  recueillir  des  faits  importans  concernant  les  accidens 
qu'il  développe.  On  conçoit  qu'il  serait  impossible  d'exposer  en 
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dçiaîl  ûes  divers  faits,  et  qu'il  devra  SiUfBre  d'en  dooner  we  aa^ 
lyse  étendue  et  exacte. 

Les  symptdmes  de  cet  empoisonnement  varient  suivant  les 
doses  d'acide  arsénieux  ingéré,  la  forme  sous  laquelle  il  a  été 
pris  (dissolution,  flragmens,  poudre  fine),  l'état  de  plénitude  ou 
de  vacuité  de  l'estomac,  l'état  antérieur  du  canal  digestif,  ijuipeut 
être  sain  ou  malade,  la  constitution  et  l'âge  de  l'individu,  aie.  U 
est  réellement  impossible  de  donner  une  description  géaérarledas 
phénomènes  que  développe  ce  toxique  :  aussi  vaut-il  mieux  tracer 
en  abrégé  les  principaux  groupes  de  symptômes  que  roïJ  remar- 
que le  plus  souvent,  tout  en  convenant  que  je  n'ai  pas  la  préten-r 
tion  de  prévoir  tous  les  cas  qui  peuvent  se  préseal;pr. 

jé.  Saveur  à  peine  sensible  au  moment  de  l'ingestion  et  tout «« 
plus  légèrement  âpre  et  nullement  corrosîve  ;  bientôt  après  ptya- 
lisme  fréquent,  crachotement  continuel,  constriction  du  pharynx 
et  de  l'iOQSophage,  agacement  des  dents,  nausées^  vomissemeps; 
ceuxrtfii  ne  se  manifestent  le  plus  ordinairement  que  deux,  qualK 
ou  six  heures  après  l'^npoisonnement,  si  Pacîde  «"sémevxaété 
avalé  solide,  car  ils  auraient  lieu  au  bout  de  cinq,  dix,  quinze, 
vingt  ou  trente  minutes ,  si  Facide  avait  été  pris  en  disso- 
lution et  qu'il  eût  été  promptement  absorbé  ;  ils  se  répètent  quel- 
quefois à  des  intervalles  fort  rapprochés  et  persistent  pendant 
des  heures  entières,  un,  deux  ou  plusieurs  jours;  les  matières 
vomies  sont  muqueuses  ou  bilieuses,  parfois  mêlées  de  sang,  et 
contiennent  de  l'acide  arsénieux  en  dissolution,  ou  sous  forme  de 
poudreoudefragmens.  Anxiété,  défaillances  fréquentes,  ardeuf 
dans  la  région  précordiale;  douleur  avec  un  sentiment  de  brû- 
lure dans  la  région  de  l'estomac,  qui  ne  peut  pas  supporter  les 
boissons  les  plus  douces;  soif  intense;  coliques;  déjections  alvi- 
nés  fréquentes,  veMàtres  ou  noirâtres  et  d'une  horrible  fétidité; 
hocquet;  pouls  accéléré,  développé,  irrégulier  et  quelquefois  in- 
termittent^ bat^mensde  coeur  torts  et  inégaux^  inspiration  fré- 
quente et  gênée  ;  chaleur  vive  sur  tout  le  corps,  démangeaxson  à 
la  peau  qui  se  couvre  de  sueur  ;  éruption  surtout  à  la  partie  an*- 
térieure  delà  poitrine,  de  boutons  miliaires  non  vésiculeux,  ou 
ée  pustules  qui  ne  tardent  pas  à  brunir  ;  quelquefois  celte  émp^ 
ttoB  ftl'pspect  de  petites  ampoule»  semblables  à  qeUes  que  p^o- 
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àukcÊi,  les  piquros  d'<mies  ;.  le  visage  ^&t  ooleoré  et  ««me)  les 
yeux  brilltBS  et  iojeclés,  la  tête  douloureuse  ;  un  léger  délire  sie-* 
conpagpe  ces  aceidens  ;  ruriae,  souvent  rare^  est  r<mge  et  dan» 
certains  cas  sanguinolente;  les  fueds  et  les  mains  sont  l^siégede 
douleurs  intenses  ou  bien  ils  sont  insensibles  et  coinme  pannily-* 
ses.  Cet  état  persiste  un  ou  plusieurs  jours  et  se  termine  par  ta 
gaérisan  et  plus  souvent  par  la  mort  ;  celle-ci  est  alors  précédéet 
le  plus  ordinairement,  de  convulsions  presque  toiyours  atro^es^ 
de  contorsions  horribles  et  de  douleurs  excessivement  aiguës.  Si 
la  guérison  aUeu»  il  n'est  pas  rare  d'observer  pendant  i^usieurs 
mois  et  même  pendant  des  années,  une  gêne  dans  les  mouvemens 
des  bras  et  des  jambes  dont  les  articulations  restent  souvent  tu-  « 
méfiées  et  douloureuses;  les  individus  vaquent  difiicilement  à 
leurs  affaires,  à  moins  qu'on  ne  parvienne  à  les  soulager  p^r  des 
fomentations  tour-à-tour  émoUientes  et  aromatiques,  par  des 
bains  de  vapeur,  des  saignées  locales,  etc. 

On  ne  remarque  guère  l'ensemble  de  ces  symptômes  chez  le 
même  individu  ;  toutefois,  si  la  maladie  dure  quelques  jours,  il 
peut  arriver  qu'ils  se  manifestent  presque  tous  à  des  époques  dif- 
férentes. 

B.  Si  la  dose  du  poison  ingéré  est  plus  forte,  les  malades,  après 
avoir  éprouvé  des  vomissemens,  des  douleurs  abdominales,  etc., 
sont  comme  foudroyés  et  ressend)lent  jusqu'à  un  certain  point  à 
ceux  qui  seraient  atteints  du  choléra  asiatique  ;  les  traits  de  la 
face  sont  promptement  altérés,  la  peau  est  pâle  et  quelquefois 
violacée  et  couverte  de  sueurs  froides;  les  malades  ressentent  un 
froid  glacial;  le  pouls  est  fréquent,  petit,  filiforme  et  parfois  in- 
sensible; une  vive  anxiété  précordiale  et  des  syncopes  fréquentes 
se  manifestent,  la  respiration  s'embarrasse,  l'affaissement  devient 
de  phis  en  plus  grand,  et  la  mort  arrive  quelques  heures  après 
l'invasion  des  aceidens,  quelquefois  sans  avoir  été  précédée  de 
convulsions. 

C.  Dans  certains  cas,  à  la  vérité  fort  rares,  les  individus  péris- 
sent sans  avoir  éprouvé  d'autre  symptôme  que  des  syncopes  sou- 
vent légères.  Laborde,  Chaussier  et  Renault  ont  rapporté  quel- 
ques observations  de  ce  g^nre. 

/>.  Si  l'empoisonnement  dure  depuis  plusieurs  jours,  parce  que 
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les  malades  auront  pris  plusieurs  fois,  à  des  intervalles  plus  od 
moins  éloignés,  des  doses  diacide  arsénieux  qui  ne  soient  pas  très 
fortes,  ou  par  toute  autre  cause,  comme  cela  s'est  vu,  les  symp- 
tômes seront  en  général  analogues  à  ceux  que  j'ai  décrits  à  la 
p.  326  (f'.  A.)  j  mais  le  plus  souvent  les  vomissemens  et  les  dé- 
jections alvines  persisteront  opiniâtrement.  On  conçoit  aisément 
que  la  marche  de  la  maladie  doive  être  modifiée  dans  ces  cas,  au 
point  de  ne  pouvoir  pas  être  prévue  ici. 

Lésions  de  tissu  produites  par  t acide  arsénieux. 

Le  canal  digestif  peut  être  le  siège  d'altérations  plus  ou  moins 
prononcées.  Il  importe  toutefois  de  noter  que  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas,  les  traces  d'inflammation  ne  sont  pas  aussi  pro- 
fondes qu'on  le  croit  ordinairement;  on  a  même  des  exemples  de 
mort  produite  par  l'acide  arsénieux  sans  qu'il  ait  été  possible  de 
découvrir  la  moindre  lésion  du  canal  digestif. 

Dans  le  fait  signalé  par  Chaussier,  il  n'y  avait  pas  la  plus  lé- 
gère apparence  d'érosion  ni  de  phlogose  dans  le  canal  digestif. 
Elmuller  parie  d'une  jeune  fille  empoisonnée  par  l'acide  arsé- 
nieux et  chez  laquelle  ni  l'estomac  ni  les  intestins  n'offrirent  au- 
cune trace  d'inflammation  ni  de  gangrène  :  cependant  l'arsenic 
fut  trouvé  dans  ce  viscère  (1).  Marc  rapporte  que  dans  un  cas 
d'empoisonnement  par  l'oxyde  d'arsenic,  loin  de  trouver  les 
membranes  de  l'estomac  érodées,  on  constata  qu'elles  étaient 
épaissies  (2).  Missa  n'a  pas  observé  d'altération  dans  l'esto- 
mac et  les  intestins  d'un  individu  qui  avait  pris  12  grammes  d'a- 
cide arsénieux  (Voyez  observation  5',  page  316  du  tome  i*"^  de 
ma  Toxicologie j  /l'édition).  Sallin  dît  :  «  A  l'ouverture  d'un 
<(  homme  empoisonné,  et  de  l'estomac  duquel  on  a  retiré  &  gr. 
«  d'arsenic  en  poudre,  on  n'a  trouvé  rien  contre  nature  dans  la 
«  bouche  et  dans  l'œsophage  (3).  » 

Que  penser  maintenant  de  l'assertion  de  ce  dernier  auteur, 


(1)  Ephemerid.  Nat,  Cunos.y  centur.  ni  et  rv,  obs.  cxxri,  ciun  sckoUo. 

(2)  Marc,  traduction  de  Rose  :  Manuel  ttautopsie  cadavérique^  p.  66,  note. 
(I)  Journal  de  médecine,  tome  i.tux,  p»  176. 
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lorsqa-il  cherche  à  établir  une  difierence  enu^  le  sublioiécofro- 
sif  et  Tarsenic?  «  L'arsenic  produit,  à  la  vérité,  des  effets  assez 
analogues  à  ceux  du  sublimé  :  cependant  il  y  a  des  différences 
notables,  en  ce  qu'il  gangrène  et  perfore  quelquefois  restomac,en 
ce  qu'il  porte  son  action  sur  la  totalité  de  ce  viscère,  sur  la  bou^ 
cheettout  le  long  de  l'œsophage,  et  quil  existe  une  éruption  à  la 
peau»  (Recueil  périodiqiie  de  la  Société  de  médecine  de  Pa» 
ris,  tome  vu,  p.  357). 

L'existence  ou  la  Qon-existence  de  lésions  cadavériques,  l'é- 
tendue et  le  siège  de  ces  altérations  ne  suffisent  donc  jamais  pour 
affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  et  ne  peuvent  servir  qu'à 
corroborer  les  conclusions  qui  se  déduisent  des  symptômes  et  de 
l'analyse  chimique  des  matières. 

Voyons  maintenant  quelle  est  la  nature  des  diverses  altérations 
que  l'on  a  constatées  après  la  mort  par  l'acide  arsénieux.  Dans 
plusieurs  cas  l'inflammation  de  l'estomac  est  extrêmement  lé- 
gère :  elle  commence  à  se  développer  immédiatement  après  que 
le  poisoh  a  été  avalé,  et  elle  est  d'autant  plus  intense  que  la  mort 
tarde  plus  à  survenir.  Les  parties  enflammées  sont  en  général 
rouges  dans  toute  leur  étendue  ;  quelquefois  la  rougeur  n'existe 
que  par  plaques.  Les  principaux  vaisseaux  de  l'estomac  sont  dis- 
tendus par  le  sang  ;  mais  l'inflammation  est  ordinairement  bor- 
née à  la  membrane  muqueuse,  qui  est  ramollie,  comme  macérée, 
facile  à  déchirer  et  à  séparer  de  la  tunique  musculeuse  qui  con- 
serve le  caractère  propre  à  son  tissu.  Quelquefois  on  remarque 
de  petites  taches,  véritables  ecchymoses  formées  par  quelques 
portions  de  sang  exiravasé  sur  la  surface  de  la  membrane  mu- 
queuse ou  dans  l'espace  qui  la  sépare  de  la  tunique  musculeuse, 
et  développées  le  plus  souvent  dans  les  points  où  un  petit  frag- 
ment d'acide  arsénieux  a  séjourné.  Il  est  rare  de  trouver  des  ul- 
cérations» à  moins  que  la  mort  n'ait  tardé  à  survenir.  Dans  cer- 
tains cas,  il  existe  des  eschares  grisâtres  et  dures,  d'une  petite 
étendue  ;  cependant  on  en  a  vu  qui  étalait  de  la  grandeur  d'un 
franc.  M.  Brodie  a  fait  remarquer  à  cet  égard,  et  avec  raison,  que 
l'on  a  souvent  pris  pour  des  eschares  des  taches  formées  par  une 
couche  très  mince  de  sang  coagulé^  d'une  couleur  foncée  et  for^ 
tcment  adhérent  à  la  membrane  muqueuse  -,  on  peuivoir,  dans  le 
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çoit  aisément,  des  doses  beaucoup  plus  fortes  de  cet  acide  ;  ce- 
pendant ils  meurent  assez  promptement  lorsqu'on  leur  fait  pren- 
dre 6/i  grammes  de  ce  poison  solide  ou  seulement  2  grammes  du 
même  toxique  dissous  dans  Teau.  A  la  dose  de  1  à  3  centigram- 
mes, ce  poison  donne  lieu  chez  fhomme  à  des  symptômes  assez 
graves  pour  caractériser  un  véritable  empoisonnement,  et  sui- 
vant M.  Adolphe  Lachèze,  médecin  à  Angers,  il  n'en  faudrait  que 
de  5  à  10  centigrammes  pour  occasionner  la  mort  (Annales 
d'hygiène  et  de  médeeine  légale,  tome  xvii).  Ce  dernier  ré- 
sultat, en  admettant  qu'il  soit  vrai  pour  un  certain  nombre  d'in- 
dividus, ne  saurait  être  adopté  sans  de  grandes  restrictions,  car 
il  y  a  à  cet  égard  des  différences  énormes  suivant  Tàge,  le  sexe, 
la  constitution  des  sujets,  leur  état  sain  ou  malade,  etc.  ; 

T  Que  les  effets  toxiques  de  Tacide  arsénieux  varient  dans  une 
espèce  animale  donnée,  suivant  les  âges,  les  sexes,  la  force  des 
individus,  l'état  de  l'estomac,  la  température  extérieure,  et  cer- 
taines constitutions  organiques  difficiles  à  apprécier  dans  leur 
essence.  Les  animaux  qui  n'ont  point  encore  pris  toute  leur 
croissance,  les  femelles,  ceux  d'une  taille  plus  petite,  meurent 
les  premiers  ;  une  quantité  donnée  de  poison  les  tue  plus  vite 
à +20^  qu'à  0"",  mais  nulle  cause  n'a  autant  dinfluence  que  l'état 
de  plénitude  ou  de  vacuité  du  tube  alimentaire  ;  les  animaux  à 
jeun  périssent  de  beaucoup  avant  les  autres.  Toutefois,  cette 
dernière  influence  ne  se  fait  bien  sentir  que  dans  les  empoison- 
nemens  par  les  voies  respiratoires  et  l'estomac ,  et  nullement 
quand  on  opère  par  le  mode  sous- cutané. 

L'action  toxique  ne  varie  pas  moins  suivant  les  espèces  ani- 
ment on  par  les  selles  ;  S»  qu'il  n'y  a  que  Tarsenic  absorbé  qui  tue^  doctrine  que 
je  n'ai  jamais  cessé  de  professer  depuis  trente  ans  ;  4^  qu'un  mouton  empoisonné 
avec  80  centigrammes  cPacide  arsénieux  appliqué  sur  la  cuisse  a  uiiné  a  plusieurs 
reprises,  quoiqu'il  fût  empoisonné  à* une  manière  aiguë,  contrairement  à  f  assertion 
qu'ils  avaient  soutenue  dans  leur  premier  mémoire  sur  rarsenic,  où  ils  disaient  que 
'  ies  animaux  n'urinaient  pas  dans  ces  circonstances  ;  S*  que  l'on  a  pu  manger  im- 
punément la  chair  d'un  mouton  empoisonné  et  guéri;  cet  aramal  a  itétné  le  trente- 
iMÎtième  jour,  alors  que  ses  organes  ne  donnaient  plus  la  moindre  trace  de  poison, 
oe  qui  se  réduit  à  nous  apprendre  que  Ton  peut  sans  crainte  manger  la  chair  d'un 
-animal  ^ui  nesipas  empoisonne', 

M.  RogneUa,  lui,  au  lieu  de  traiter  la  question  si  mtempestÎTement  agitée,  vint 
r,  comme  un  fmt  nouveau,  que  l'acide  arsémenx  peut  tuer  lei  chevaux  !!I 
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maies  ;  de  mes  expérimentations  sur  les  chiens,  les  chats,  les  la-' 
pins,  les  poules  et  les  pigeons,  ainsi  que  des  faits  déjà  connus^ 
dit  M.  Chatin,  j'ai  déduit  la  loi  suivante  :  Les  effets  vénéneuaf 
de  V arsenic  chez  les  animaux  pris  dans  les  mêmes  eonditionêi 
d'âge  y  etc. sont  en  raison  composée  de  la  perfection  des  sys-^ 
tèmes  respiratoire  et  céréhro-spinal  (i). 


(1)  Yoicî  les  principaux  résultats  obtenus  par  le  D*^  Josger^  en  étudiant  ractioib 
de  Tadde  ars^nieux  sur  les  êtres  organisés  {Disseriatio  inaugurtUis  de  tffeetifmsi 
anenici  in  varies  organismes,  Jieger,  Tubipgse,  1808)« 

a.  Il  tue  les  plantes,  si  toutefois  on  excepte  peut-être  celles  dont  l'organTsatibn 
est  extrêmement  simple.  Foy,  le  beau  travail  publié  sur  ce  point  en  18tô  par 
M.  Gbatin,  travail  entièrement  calqué  sur  celui  quej'avais~publiéenl839,  etctons 
lequel  mon  honorable  ami  a  prouve  que  ce  toxique  est  absorbé  par  les  plantes,  qu'il 
se  concentre  particulièrement  dans  les  feuilles  et  dans  les  réceptacles  des  fleurs , 
qu'il  ne  séjourne  pas  indéfiniment  dans  les  végétaux  et  qu'il  est  éliminé^  en  géné^ 
raly  dans  l'espace  de  quinze  jours  a  deux  ou  trois  mois. 

h.  Les  infusoires  périssent  dans  10  à  30  minutes,  si  Von  verse  une  demi-goutte  de 
dissolution  d'acide  arsénieux  dans  le  liquide  qui  les  contient. 

c.  Les  insectes  meurent  subitement,  et  la  mort  est  précédée  de  mouvemens 
désordonnés  et  de  l'augmentation  des  excrétions. 

d,  La  mort  des  crustacés  {puce  monode,  cloporte  et  écrevisse  de  mer  ;  c'est  à 
ces  animaux  que  M.  Jopger  donne  le  nom  de  crustacés)  est  précédée  d'excrétions 
très  abondantes  et  de  mouvemens  convulsifs.  L'irritabilité  est  éteinte  dès  que  les. 
mouvemens  spontanés  ont  cessé. 

0.  Chez  les  vers^  les  sangsues^  etc.,  la  partie  touchée  par  le  poison  meurt  la  pre- 
mière. La  mort  est  toujours  précédée  d'excrétions  fréquentes  et  de  mouvement 
suivis,  de  l'anéantissement  de  Tirritabilité. 

f.  Parmi  les  mollusques ^  les  limaçons  périssent  de  la  même  manière  que  lorsque- 
la  dissolution  arsenicale  est  appliquée  sur  la  plaie  résultant  de  l'ablation  de  la  tête- 
et  des  tentacules  ;  cependant  on  aperçoit  déjà  dans  cette  classe  d'animaux  des  ef* 
fets  difierens,  suivant  la  partie  sur  laquelle  le  poison  a  été  appliqué  ;  mais  dans 
tous  les  cas  il  y  «  constamment  augmentation  d'excrétion  et  de  mouvement,  qui  est 
suivie  de  langueur,  de  Tanéantissement  de  l'irritabilité  et  de  la  mort. 

g, .  Parmi  les  poissons,  le  saumon  et  le  goujon,  plongés  dans  une  dissolution 
d'acide  arsénieux,  périssent  d'autani  plus  vite  que  celle-ci  est  plus  concentrée  : 
du  reste,  on  observe  les  phénomènes  que  j'ai  déjà  décrits. 

h.  Les  oiseaux  semblent  résister  davantage  à  Taction  de  ce  poison.  Plusieurs  de 
ces  animaux  ont  vécu  après  avoir  pris  une  dose  d'acide  arsénieux  suffisante  pour 
tuer  des  amphibies  d*un  égal  volume.  Toici  les  phénomènes  qu'ils  ont  présentés 
après  l'introduction  de  cet  acide  dans  le  canal  digestif,  dans  la  cavité  abdommale^ 
ou  après  son  application  sur  le  tissu  cellulaire  et  sur  les  muscles  :  1**  calme  gêné- 
rai;  2°  clignotement  des  paupières;  S*'  déjections  alvines  fluides,  quelquefois  san- 
guinolentes; 4®  mouvemens  spasmodiques  du  phar3mx  ;  5^  contraction  anti-péri- 
staltique  de  Toâsophage  et  de  la  poche,  suivie  de  vomissemens  et  d'un  tremble- 
ment général;  6^  soif;  7^  érection  des  plumes  et  crispation  des  tégumens.   .^  la 
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i""  Qu'il  agH  avec  beaucoup  plus  d'iuteiAsîté  quand  II  est  dis- 
sous dans  Teau  que  dans  le  cas  où  il  est  solide  :  ainsi,  que  Fou 
introduise  dans  l'estomac  d'un  chien  25  grammes  de  ce  toxique 
déÊWOM  dans  100  grammes  d'eau,  au  bout  de  5  à  10  minutes 
Fattfmal  sera  sous  l'influence  du  poison ,  et  commencera  à  vo- 
mir ;  si  l'on  a  empêché  le  vomissement ,  la  mort  surviendra  au 
bout  de  S  à  4  heures  suivant  la  force  du  chien.  La  même  quantité 
d'acide  arsénieux  puhérulent  ne  développera  des  symptômes 
d'empoisonnement  que  plusieurs  heures  après  ^ingestion  du 
toxique,  et  si  celui-ci  n'est  pas  vomi,  la  mort  ne  surviendra  qu'an 
bout  d'un  ou  de  plusieurs  jours.  Au  reste,  malgré  l'assertion  de 
MM.  Hombron  et  Soulié,  il  sera  facile,  quand  l'acide  arsénieux 
aura  été  donné  en  dissolution  aqueuse ,  de  le  déceler  dans  les 
matières  vomies  et  dans  le  canal  digestif,  en  traitant  directement 
par  le  gaz  acide  sulfhydrique  si  la  matière  organique  n'est  pas 
très  abondante ,  ou  bien  en  se  débarrassant  de  celle-ci ,  par  le 


dose  du  poison  n'est  pas  assez  forte  pour  les  tuer,  ils  restent  dans  un  état  de 
langueur,  perdent  Vappétit,  rendent  une  très  grande  quantité  de  matières  liquides 
semblables  au  vert-de-gris^  et  finissent  par  se  rétablir.  Si,  au  contraire,  la  quantité 
d*acide  arsénieux  est  assez  forte  pour  les  faire  périr,  ils  éprouvent  une  grande  fai- 
blesse et  perdent  Tusage  des  sens  externes  et  des  facultés  intellectuelles  ;  enfin,  la 
mort  est  précédée  d'opistbotonos  et  de  paralysie.  Le  cœur,  la  trachée-artère,  Foe- 
sopbage  et  les  muscles  des  membres,  soumis  à  l'action  de  la  pile  voltaïque  immé- 
diatement après  la  cessation  des  mouvemeus  spontanés,  donnent  encore  quelquefois 
des  signes  d'irritabilité  ;  mais  le  plus  souvent  cette  propriété  s'éteint  avec  la  vie, 
tandis  qu'elle  s'observe  pendant  assez  long-temps  sur  les  mêmes  espèces  d'oiseaux 
que  l'on  a  décapités. 

î,  L'^adde  arsénieux  détermine  constamment  la  mort  de  tous  les  mammifères. 
On  observe  d'abord  que  ces  animaux  sont  tranquilles  ;  quelques-uns  cependant, 
tels  que  les  chiens  et  les  chats,  poussent  des  cris,  bâillent,  éprouvent  des  mouve- 
mens  spasmodiques  dans  les  paupières,  perdent  l'appétit,  sont  dévorés  par  la  soif, 
tremblent,  vomissent  des  matières  écumeuses,  et  évacuent  par  en  bas  des  matières 
liquides  abiondantes  ;  leur  respiration  est  stertoreuse,  leur  marche  vacillante,  et  il 
ne  leur  est  guère  possible  de  se  soutenir  sur  les  pattes  ;  la  respiration  devient  plus 
lente,  et  ils  sont  si  peu  irritables  qu'il  est  impossible  de  déterminer  la  contraction 
de  leurs  paupières,  même  en  les  piquant  avec  une  aiguille  ;  la  pupille  est  à  peine 
dilatée  ;  ils  sont  en  proie  à  des  mouvemens  convulsifs,  principalement  dans  les  mus- 
cles extenseurs  ;  enfin  Vopisthotonos  se  manifeste  et  ne  tarde  pas  à  être  suivi  de  la 
mort.  Les  cadavres  ofl'rent  les  muscles  dans  un  grand  état  de  contraction  ;  l'irritabi- 
lité des  intestins,  du  cœur,  des  muscles  volontaires  est  entièrement  ou  presque  en- 
tièrement éteinte. 
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jmiym  indiqué  à  la  page  219  et  stiivantas  «vaut  d'empldyer  le 
ixmrant  de  gaz  acide  »ulfliydrique. 

^p  Qu'il  détemûnerempoisonnement,  soit  qu'on  Tintroduiae 
dam  le  canal  digestif  ou  dans  les  veines,  soit  qu'on  Tinjeete  dans 
le  vagin  ou  dans  les  cavités  séreuses,  soit  qu'on  l'af^que  sur 
la  peau  nkérée  ou  au-dessous  de  cette  membrane ,  soit  enfin 
qu'on  le  fasse  aspirer  sous  forme  de  vapeur. 

b""  Qu'il  agit,  à  peu  de  chose  près  de  la  même  manière,  quelle 
que  soit  la  surface  par  laqudle  il  a  pénétré  dans  l'économie  ani^ 
mâde,  si  ce  n'est  que  son  action  est  beaucoup  plus  prompte  dans 
un  cas  que  dans  l'autre  ;  ainsi  il  tue  presque  instantanément 
quand  il  est  injecté  en  petite  quantité  dans  les  artères  et  dans 
les  veines  ainsi  que  dans  les  cavités  séreuses ,  tandis  qu'il  (laut 
plusieurs  heures  pour  qu'il  occasionne  la  mort  lorsqu'on  l'intro- 
dnit  dans  l'estomac;  et  à  plus  forte  raison  dans  le  gros  intestin, 
même  dans  une  plus  forte  proportion.  La  peau  recouverte  d'un 
ëpiderme  sec  et  dur  le  transmet  à  peine,  et  les  nerfe  peuvent  sup^ 
porter  son  contact,  sans  donner  lieu  à  des  altérations  notables. 

6""  Qu'il  produit  des  effets  aussi  funestes ,  étant  appliqué  sous 
te  peau  du  dos  des  chiens,  que  dans  le  cas  où  on  le  met  en  con- 
tact avec  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  sublimé  corrosif. 

T*  Qu'il  est  absorbé  et  que  sa  présence  peut  être  décelée  dans 
tous  les  tissus  de  l'économie  animale  et  notamment  dans  le  foie, 
organe  sécréteur  et  très  vasculaire ,  qui  le  reçoit  le  premier,  à 
l'aide  des  vaisseaux  de  la  veine  porte ,  quand  il  a  été  introduit 
dans  le  canal  digestif. 

S"*  Qu'il  existe  également  dans  le  sang  des  animaux  empoi- 
sonnés, quoi  qu'en  aient  dit  MM.  Flandin  et  Danger,  qui  ne  l'a- 
valent  pas  d'abord  trouvé  dans  ce  fluide,  parce  qu'ils  ne  l'avaient 
cherché  que  par  des  procédés  que  la  science  désavoue.  Ils  re- 
connaissent aujourd'hui  qu'en  opérant  comme  je  l'ai  proposé,  on 
le  trouve  facilement  dans  ce  fluide. 

9**  Qu'il  est  de  toute  rigueur,  dans  une  expertise  judiciaire, 
lorsqu'on  n'a  pas  décelé  le  poison  dans  les  matières  vomies  ni 
dans  les  selles,  ou  que  l'on  n'^n  a  pas  trouvé  non  plus,  à  Ve't€U 
libre  dans  le  canal  digestif  ni  sur  les  antres  parties  sur  lesquel- 
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les  il  SiVait  été  lil^^liqué,  de  chercher  à  découvrir  la  portion  qui 
a  été  absorbée,  en  agissant  séparément  sur  le  foie  et  sur  ie  ca- 
nal digestif  et  à  défaut  de  ces  organes  sur  les  reins,  la  rate^  les 
poumons ,  le  coe^r  ou  le  sang.  Un  rai^rt  médico-légal  devra 
être  déclaré  incomplet  et  insuffisant,  par  le  seul  fait,  que  dans 
ee  eas ,  on  aura  omis  de  rechercher  Taeide  arsénienx  dans  les 
ûif^an^  dont  je  viens  de  parler.  Il  importe  même  de  procéder  à 
la  recb^efae  de  Tacide  arsénieux  absorbé,  alors  que  Ton  a  con- 
staté la  présence  de  ce  toxique  à  Y  état  libre,  dans  le  canal  diges- 
tif,  c^r  il  se  pourrait  que  celui-ci  eût  été  introduit  dans  cette 
cavité  après  la  mort  et  pour  faire  prendre  le  change,  tandis  que 
son  existence  dans  le  foie  ou  dans  l'un  des  organes  précités,  sup^ 
pose  nécessairement  que  Fempoisonnement  a  eu  lieu  pendant  la 
vie,  à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé  que  le  poison  est  arrivé  jusque 
dans  ces  organes  par  voie  d'imbibition  cadavérique  (ro^.  p.  36). 
10*»  Que  l'acide  arsénieux  absorbé  ne  séjourne  pas  indéfini- 
ment dans  nos  organes  et  qu'il  est  entièrement  éliminé  chez 
Thomme  au  bout  de  12  à  15  jours,  en  supposant  que  les  boissons 
prises  dans  les  24  heures  ne  dépassent  pas  un  litre.  ^  D'après 
mon  honorable  et  savant  ami  M.  Chatin^  la  promptitude  d'élir 
mination  est  en  raison  inverse  de  la  faculté  de  résister  au 
poison.  La  principale  voie  d'élimination,  c'est  l'urine, 
comme  je  l'ai  démontré  le  premier.  En  effet,  Turine  rendue  par 
les  animaux  quelque  temps  après  l'empoisonnement  renferme 
de  l'acide  arsénieux,  tandis  que  les  viscères  qui  en  auraient 
fourni  si  les  individus  fussent  morts  quelques  jours  après  l'inva- 
sion des  accidens,  n'en  contiennent  plus  au  bout  d'un  certaiB 
temps.  Il  existe  encore  d'autres  voies  d'élimination,  moins 
énergiques  sans  doute;  j'avais  annoncé  dès  l'année  1840  que 
l'acide  arsénieux  était  probablement  expy^lsé  par  d'autres 
voies  d'excrétion;  c'est  ce  qui  a  été  démontré  en  1842  par 
M.  Ghatin,  dans  une  note  lue  à  l'Institut  dans  laquelle  il  annonce 
que  le  poison  est  éliminé  par  la  surface  interne  du  tube  intes- 
tinal  et  par  la  peau  (1). 

(1)  En  janvier  1839,  j'ai  mis  hors  de  doute  rabsorption  de  l'acide  arsénieux  et 
son  transport  dam  tous  les  tissus  ;  bientôt  après  j'ai  fait  voir,  par  des  expériences 
nombreuses,  qu'il  en  était  de  même  des  préparations  antimoniaIe8,|cuivreuse8, 
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11*"  Que  lorsque  Tacide  arsénîeux  est  mis  en  poudre  fine,  sous 
la  peau  des  chiens,  il  n'y  en  a  guère  que  75  à  100  milligrammes 
d^absorbéj  quelle  que  soit  la  proportion  employée ,  et  que  cette 


plombiques,  mercurielles,  etc.  Les  recherches  que  j'ai  publiées  à  cet  égard  sont 
consignées  dans  le  tome  viii  des  Mémoires  de  l* Académie  royale  de  médecine^  ou 
dans  les  numéros  de  mai,  juin,  juillet  et  août  du  Journal  de  C/timie  médicale^  an- 
née 18(2.  Jusqu'alors  on  avait  dit  que  ces  poisons  devaient  être  absorbés,  mais 
personne  n'avait  prouvé  leur  existence  dan^  la  trame  des  tissus  où  ils  avaient  été 
portés  par  voie  d'absorption  ;  nous  verrons  plus  bas  cependant  que  des  tentatives 
avaient  déjà  été  faites  dans  ce  but  par  quelques  physiologintes,  et  notamment  par  Beis- 
senbirtz.  J'ai  été  plus  loin  ;  j'ai  voulu  que  cette  découverte  fût  dorénavant  appli- 
quée à  la  médecine  légale,  et  que  les  nouvelles  données  sur  l'absorption  vinssent 
èdairer  les  affaires  judiciaires  ;  peu  après,  je  suis  parvenu  dans  plusieurs  cas  à 
déceler  de  l'arsenic  dans  les  viscères  d'mdiVidus  soupçonnés  morts  empoisonnés, 
lorsque  le  canal  digestif  manquait,  et  il  a  été  démontré  qu'un  crime  avait  été  con- 
sommé, ce  qu'il  aurait  été  impossible  de  faire  avant  1839.  Dès  que  mes  travaux  ont 
été  connus,  bon  nombre  d'experts  en  France  ont  eu  maintes  occasions  d'en  f^ire 
ressortir  l'importance  devant  les  cours  d'assises  où  ils  étaient  appelés.  MM.  Fauet 
Berges,  à  Foi\;  MM.  Chapeau  et  Parisel,  à  Lyon;  M.  Rigal,  à  Albi,  et  Sien 
d'autres  que  je  pourrais  citer,  ont  conclu  à  Texistence  d'un  empoisonnement  en 
mettant  à  profit  ces  nouvelles  recherches.  Désormais,  lorsqu'il  faudra  opérer  dans 
des  cas  d'intoxication  par  des  composés  de  mercure,  d'antimoine,  de  cuivre,  de 
plomb,  d'étain,  d'arsenic,  etc.,  et  que  Ton  ne  découvrira  aucune  trace  de  sub- 
stance vénéneuse  dans  le  canal  digestif,  ce  qui  est  plus  commun  qu'on  ne  pense,  on 
agira  donc  sur  le  foie,  la  rate,  les  reins,  etc.,  ou  sur  l'urine,  et  souvent  on  décou- 
vrira le  corps  du  délit  qui  aurait  échappé  avant  la  publication  de  mes  travaux. 

Il  en  à  été  de  raa  découverte  comme  de  toutes  celles  qui,  par  leur  importance, 
font  quelque  bruit  :  des  esprits  malveillans  ont  cherché  à  m'en  dépouiller.  M.  Ma- 
gendie  a  prétendu  qu'il  avait  prouvé  que  tous  les  poisons  étaient  absorbés,  quand 
il  est  notoire  qu'il  s'était  borné  à  répéter  ce  qui  avait  été  émis  quelques  siècles 
auparavant  par  beaucoup  d'hommes  éclairés,  savoir  que  les  poisons  devaient  être 
absorbés,  et  »  publier  quelques  expériences  physiologiques  sur  un  petit  nombre 
de  toxiques^  expériences  qui  tendaient  à  faire  croire  que  l'absorption  avait  eu  lieu, 
mais  qui  étaient  loin  de  la  mettre  hors  de  doute,  M.  Gcrdy,  avec  un  sang- froid 
imperturbable,  a  annoncé  en  pleine  Académie  qu'il  était  établi  dans  un  passage  de 
l'ouvrage  du  D^*  Christison  que  Mohr  avait  vu  bien  avant  moi  ce  que  je  proclamais 
être  nouveau  ;  mais  il  m'a  sufiB  de  donner  lecture  dudit  passage  pour  montrer  qu'il 
contenait  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  avançait,  et  pour  forcer  l'orateur  à  rétracter 
son  assertion.  Aussi  l'Institut  (l'abord,  et  l'Académie  royale  de  médecine  ensuite,, 
ont-ils  reconnu  que  j'avais  prouvé  le  premier  que  l'acide  arsénieux  est  absorbé  et 
porté  dans  tous  les  organes,  pour  être  plus  tard  éliminé  par  l'urine,  et  que  les  ap-  . 
plicatious  que  j'ai  faites  de  mon  travail  à  la  médecine  légale  sont  exactes. 

Depuis  la  clôture  de  tant  de  discussions  passionnées,  j'ai  voulu  savoir  si  par 
hasard  quelques  auteurs  n'auraient  pas  aborde  le  sujet  qui  m'avait  tant  occupé,  et 
je  n'ai  rien  trouvé,  après  avoir  fait  les  recherches  les  plus  minutieuses,  qui  valût 
la  peine  d'être  cité,  si  ce  n'est  un  travail  de  M.  Beissenbirfz,  publié  le  2a  janvier 

lU.  22 
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h\h\e  dose  suffit  pout*  occasionner  la  mort,  t)ilt!squMl  est  im^os- 
SiMe  d*âttribuer  celle-ci  à  l'irritation  locale,  habîiuelletttent 
fort  légère  que  détermine  ce  poison  dans  ces  cîrconsiantes.  Je 

1843,  Il  Berlin,  sous  le  titre  de  Àrsenîcî  efficacia  pericuîîs  iïlustrata.  L*auleur  fit 
(t^etidre  à  un  cheval  en  état  de  santé,  le  premier  jour,  4  grammes  d'acide  arsénieux 
utti  à  du  iniel  et  à  de  la  poudre  de  guimauve;  le  deuxièdie  Jour,  16  grammes  d'à- 
(ddé  arsénieux;  le  quatrième  jour,  a4  grammes  du  mèmepoisoQ^  le  cinquième 
jour,  ^  grammes;  le  septième  jour,  3o  grammes.  L'animal  mourut  le  lendemain. 
1/àuféur,  après  avoir  décrit  avec  soin  les  lésions  cadavériques,  dit  au  chapitre  viii 
pâéfe  29  : 

à.  tn  elahoranda  hac  materia  scopum  prœfîxum  habui,  utmihi  persuaderem,  an 
«  arsënicum  digestîonis  et  assimilatiunis  processu  partibus  organismi  animalis  ad- 
«  miscealur,  ab  secretione  et  cutis  actione  ex  iis  iterum  eliminetur.  Magis  tameu 
é  credidî,  substantiam  hanc  venenosam^  similem  in  modum  ac  hydrargyri  prépa- 
ie rata  cum  texturâ  parlinm  organicarum  communicari.  Haec  opinio  potissimum 
«  ëxperimentis  a  pàtruo  meo  factis  confitmari  viclebatur,  quippe  qui  e  libris  sex 
«  sahguinis  equo  detractis  qui  drachmis  sex  acidi  arsenicosi  intcremptu;  erat,  arse- 
«  âîcùm  sejunxit.  Quum  pericuîîs  iilis  ûdem  maximam  habeam,  prœtereaque  jure 
/(  ïtteo  credam,  arsënicum  in  sanguinis  molem  totîus  corporis  Iraductum  fuisse, 
«  parum  diibito,  quin  reliqua;  corporis  partes  per  sauguiuem  eo  inquirientur, 
«  quod  et  ipsa  analysis  chemica  quam  ego  insiitiii,  testatum  facit. 

«  Doctor  Otto  similia  instituit  pericula,  neutiquam  vero  e  sanguine  excepte  et, 
«  i'eagentibus  chemicis  submisso  arsënicum  obtinuit.  Facile  liquet,  cur  expert- 
«  menta  bujus  viri  irrita  fuerint^  elenim  animalcula  hune  ad  scopum  adhibita, 
«  tantilta  fuerunt  ut  paucis  hiijus  veneni  granis  exstinguerentur,  sin  minus,  haus- 
«  tukn  tamen  arsënicum  vomitu  aut  alvi  dejectionibus  maximam  partent  expellerent. 
«j  Itorum  igitur  animalcùlorum,  quse  vel  paucas  horas  post  ingestum  arsënicum 
^  truèidabanlur,  vel  venenum  anlea  evacuaveranl,  ut  ne  assimilari  quidem  san- 
«c  gViîhique  âdmisceri  posset,  doctor  Otto  sauguineOi  excepit  et  arsënicum  exeo 
«  oblinere  studuit,quod  utiqiie  arduum  opus  \idetur,'  ubi  enimnihil  est,  nihiire- 
m  peries.  Utigitur  de  prxsenlia  arsenici  in  sanguine  certiores  reddamur,  multo  aptiu& 
«  ésse  videlur,  si  sanguineùi  singularUm  corporis  partiUni  edrum  animaiium  chemicœ 

•  analysi  submittamus,  quae  J)er  longius  temporis  intervallum  uberiorem  arsenici 
«  cûpiam  devorarunt,  nam  his  demum  rationibus  eventus  exoptatus  contin-* 
«  gère  potesl. 

«c  Ut  de  existenlia  acidi  arsenicosi  în  texlura  organorum  animalis  interfecli 
•«  ëdocerer,  plures  partiutn  nobiliorum  duce  ill.  Link  examini  cbemico  subjeci. 
«  Quum  plurima  vasa  in  laboralorio  universitatià  nostrse  mihi  oblala,  nimis  essent 

*  angusta  quam  ut  lanta  viscera,  quae  equo  sunt,  capere  possent,  acquiescere  me 
«  oportebat,  ut  organa  majora  in  particulas  dissecarem,  earumque  unam  Tel  alte- 
«  fam  exptorarem. 

«  Experimentis  chemicis  ad  methodum  Rosii  ita  institutis,  ut  calcem  arsenico- 
«  tôm  eà  obtentam  cum  pulvere  carbonum  et  acido  boracico  commiscerm^  su- 
tt  blimationem  e  cucurbita  faciendam  curavi. 

«  E  sifigulis  animalis  interfecti  organis,  hanc  calcis  arsenicosœ  copiam  obtinui  j 

«  E  ventriculo  drachmam  unam  et  grana  oclo. 
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tiits  parvenu  à  apprécier  que  telle  était  la  dose  absorbée,  en 
plaçant  sous  la  peau  des  cuisses  de  plusieurs  chiens  des  sachets 
de  toile  fine  contenant  des  proportions  d'acide  arsénieux  en  pou- 
dre impalpable  qui  variaient  depuis  5  centigratnmës  jusqu'à 
1  gramme  ;  après  la  mort  de  l'animal  on  pesait  les  sachets  dont 
où  avait  également  pris  le  poids  avant  le  eommenôement  de 
l'expérience  ;  la  différence  de  poids  en  moins  représentait  la 
^liantité  de  toxique  qui  àVait  été  absorbée.  Ces  sachets  avaient 
été  desséchés,  avant  Texpérlence,  à  la  température  de  100^  cen- 
tigrades ;  après  la  mort  des  animaux  ils  étaient  lavés  avec  sotti 
et  sans  effort,  puis  on  les  desséchait  également  à  100"  centigr. 
avant  de  lès  peser. 

12°  Qu'il  y  en  a  davantage  A'àbsorhéy  sans  que  Ton  puisse  ett 
préciser  la  quantité,  lorsqu'il  a  été  introduit  dans  le  canal  diges- 
tif,  après  avoir  été  dissous  dans  Teâu,  otl  quarid  l'acide  solide, 
par  son  contact  prolongé  avec  les  sucs  de  l'estomac  ou  des 
intestins,  a  fini  par  se  dissoudre  en  totalité  ou  en  partie. 

là*  Qu'il  n'est  pas  douteux,  d'après  les  cas  d'empoisonrié- 
irtetit  observés  jusqu'ici,  qu'il  n'agisse  dé  même  chei  l'homme. 

'  é  £  eœeo  inlèsliao  grana  qmnqiie. 

«  E  pulmonibus  grana  septem. 

«  Ex  hepate  grana  sex. 

«  É  cordé  grana  octo, 

i*  E  cerebt'o  gfana  UBdedm. 

«  U»c  omnia,  ut  supra  dictuin  es^,  cuin  pulvierum  oarbonuBi  aeidoque  boraoiw 
«  commixta,  In  retortam'vitream  demisi  et  e  balneo  arenœ  subllmationi  subj^i, 
»  qua  per  aliquot  horas  protacfa  circiler  tria  arsenici  regulini  grana  adep— 
«  tus  kum,  »  '  >  ' 

Pour  peu  que  Von  exanuoe  le  irayaU  du  dooteur  Bei98eohirtz,.on  Terra  oonibi«É 
il  est  loin  de  prouver  ce  que  Tauteur  cbercbait  à  démontrer.  Il  y  a  mieux:  on  ne 
tardera  pas  à  s^apercevoir  qu'il  Iburmille  d'erreurs.  Nous  savons  que  de  tous  les 
Ofg^mss  le  cerveau  est  celui  qni  fournit  le  moiiis  d'arseiiic,  et  lé  foie  celui  qui  èd 
donne  le  plus  ;  or,  ici  e*eftt  tout  le  contraire.  On  a  olltesn  avte  le  premier  59  eeÉ* 
tigrammes  de  chaux  arsenicale,  et  avec  le  loie  3o  centigrammes  seulement;  le 
cœur  et  les  poumons,  qui  en  contiennent  toujours  moins  que  le  foie ,  en  renfer- 
maient plu^  que  luit  On  ne  dit  pas  éoimneût  oh  â  détruit  rénôrMè  quantité  tiè 
matière  organique  sur  laquelle  on  opérait,  oi  cornaient  on  s'est  assuré  que  IW 
avait  réellement  recueilli  de  l'arsenic  métallique.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  de* 
Voir,  par  uà  sentiment  d'équité,  transcrire  textuellement  le  passage  de  rouvrage 
dû  dotteur  l^eissenhirtz,  dtyàt  je  n'ai  eu  connaissance  qu'à  la  fin  dé  1^4^»  et  Ûoià 
le  contenu  n'avait  fait  aticttne  sedsatioft  en  Allemagne  et  n'avait  reçii  aueiiitt  appl^' 
cation  utile. 
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Toutefois  il  est  à  présumer  que  la  partie  absorbée  Décessaire 
pour  déterminer  la  mort,  devra  être  plus  considérable  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  tuer  les  chiens. 

W  Que  s'il  est  vrai  que  l'acide  arsénieux  irrite  et  enflamme 
presque  tous  les  tissus  avec  lesquels  on  Ta  mis  en  contact,  on  ne 
saurait  dans  la  plupart  des  cas  attribuer  les  accidens  graves 
qu'il  occasionne  à  Tinflammaiion  souvent  assez  légère  qui  est  le 
résulta^  de  son  action  locale j  mais  bien  à  son  absorption  et  par 
suite  à  son  action  sur  un  ou  plusieurs  des  systèmes  de  l'écono- 
mie animale. 

15''  Qu'il  n'est  pas  vrai  comme  l'ont  annoncé  MM.  Flan- 
din  et  Danger  dans  le  mémoire  qu'ils  ont  lu  à  l'Académie 
de  médecine ,  en  1841 ,  que  la  êéerétion  urinaire  est  sup^ 
primée  chez  les  chiens  empoisonnés  d'une  manière  aiguë 
par  l'acide  arsénieux  et  que  ces  animaux  n'urinent  par 
conséquent  pa^.  L'Académie  en  ne  détruisant  pas  de  suite  cette 
erreur  grossière  et  en  laissant  la  question  indécise,  tandis  que 
je  lavais  déjà  tranchée  par  des  expériences  ndmhreuses ,  a 
eu  un  tort  d'autant  plus  grave ,  qu'elle  a  été  obligée  de  recon- 
naître deux  ans  plus  tard,  que  j'avais  parfaitement  raison.  En 
effet,  ayant  dû  se  prononcer  sur  la  valeur  d'un  mémoire  qui 
avait  été  lu  dans  son  sein  par  M.  Delafoud,  professeur  à  l'école 
d'Alfort,  elle  a  fait  justice  de  l'étrange  assertion  de  MM.  Flan- 
din  et  Danger.  M.  Delafond  ,  sans  doute  pour  lever  à  cet  égard 
les  scrupules  de  l'Académie,  a  entrepris  une  série  de  recherches 
sur  les  chevaux  et  sur  les  chiens,  dont  les  résultats  confirmant 
pleinement  ce  que  j'avais  établi.  Il  résulte  de  ce  travail  1<*  que 
les  chevaux  bien  portans  qui  n'ont  ni  mangé  ni  bu ,  sécrètent, 
terme  moyen,  118  millilitres  d'urine  par  heure;  tandis  que  les 
chiens  n'en  fournissent  que  24  millilitres,  lorsqu'ils  sont  placés 
dans  les  mêmes  conditions  ;  2*"  que  les  chevaux  empoisonnés, 
d'un£  manière  aiguë ^  par  l'acide  arsénieux,  alors  qu'ils  ont  été 
privés  d'alimens  et  de  toute  boisson^  sécrètent  par  heure  trente- 
cinq  millilitres  d'urine  ^  c'est-à-dire  les  deux  septièmes  de 
la  proportion  qu'ils  fournissent  à  l'état  normal,  et  que  les  chiens, 
dans  les  mêmes  circonstances,  en  donnent  à-peu-près  un 
sixièvM.  «  La  sécrétion  urinaire,  dit  M.  Delafond^  n'est  donc  pas 
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<(  supprimée,  mais  uolablement  diminuée,  dans  rempoisonnement 
«  aigu  par  Tacide  arsénieux.»  Le  tableau  ci-après  (p.  3^2)  em- 
prunté à  ce  professeur  distingué ,  montrera  que  chez  certains 
chevaux  soumis  à  l'influence  de  Tacide  arsénieux  pendant  qua- 
rante-trois et  cinquante-et-une  heures,  la  quantité  d'urine  ren- 
due s'est  élevée  à  3  litres  U5  centilitres,  ou  à  2  litres  55  cent., 
^t  chez  quelques  chiens  à  iia?  ou  quatre  centilitres^  après  un 
empoisonnement  aigu  qui  n'avait  duré  que  huit  ou  douze  heures. 
Que  l'on  juge  maintenant  de  la  proportion  d'urine  qu'il  est  pos- 
sible de  faire  sécréter  à  ces  animaux,  lorsque  au  lieu  de  les  priver 
de  tout  aliment  et  de  toute  boisson,  on  leur  donne  d'abondantes 
tisanes  aqueuses  et  nitrées. 

A  l'appui  de  mes  expériences  et  de  celles  de  M.  Delafond^  je 
pourrais  citer  deux  cas  d'empoisonnement  chez  deux  femmes^ 
Tune  confiée  aux  soins  du  docteur  Augouard,  et  l'autre  placée 
dans  le  service  de  M.  Duméril,  à  la  Maison-de-Santé  ;  la  pre- 
mière, après  avoir  pris  15  grammes  d'acide  arsénieux,  éprouva 
les  plus  terribles  accidens  et  rendit  dix  litres  d'urine,  grâce  aux 
boissons  diurétiques  fortement  nitrées  dont  elle  avait  fait  usage  ; 
elle  était  convalescente  au  bout  de  huit  jours  (Gazette  médi- 
cale de  18&3).  L'autre  fut  promptement  rétablie  aussi  d'un  em- 
poisonnement gravé,  après  avoir  pris,  par  mes  conseils,  d'abon- 
dantes boissons  diurétiques  qui  la  firent  considérablement  uri~ 
ner.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'urine  avait  charrié  pendant 
plusieurs  jours  des  quantités  notables  d'arsenic. 
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16»  Que  l'action  de  l'acide  arsénieux ,  lorsqu'il  a  été  pris  à 
une  dose  capable  de  produire  un  empoisonnement  intense,  est 
d'une  nature  spéciale,  et  que  c'est  par  conséquent  à  tort  que 
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RasQri>  Giacomini)  Boudin,  etc.,  la  considèrent  comme  h^fo- 
sthiénUantei  que  les  argumens  puisés  dans  les  effets  de  diverse^ 
médications  dirigées  contre  Tempoisonnement,  ne  viennent  nul- 
lement à  Tappui  de  cette  dernière  hypothèse  j  qu'en  effet  la  mé- 
dication tonique  et  stimulante  tant  vantée  dans  ces  derniers  temps 
par  l'école  italienne  et  par  M.  Boudin  a  constamment  éclgioué  dans 
les  expériences  tentées  sur  des  chiens  et  sur  des  chevaux,  devant 
deux •  commissions  de  l'Académie  royale  de  médecine,  tandis 
que  la  médication  antiphlogistique ,  employée  convenablement 
et  en  temps  opportun,  compte  des  succès  nombreui^  tant  sur 
rhomme  que  sur  les  chiens  {vay.  p.  33a  à  338  et  p.  372  de  ma 
Toxieoh ,  h^  édît.)  ;  qu'il  est  peu  conforme  aux  véritables  principes 
de  la  science',  de  considérer  comme  étant  Keffet  d'une  action  %- 
poêihénisante  des  phénomènes  d'abattement,  la  petitesse  et  la 
faiblesse  du  pouls ,  le  refroidissement  du  corps ,  la  diminution 
de  la  contrs^ctilité  et  d'autres  phénomènes  de  ce  genre  que  Ton 
observe  dans  certains  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  ai'sé- 
nieux,  parce  qu'ils  existent  aussi,  sinon  tous,  du  moins  en 
griinde  partie  dans  quelques  maladies  évidemment  inflamma- 
toires contre  lesquelles  les  antiphlogistiques  sont  suivis  de  suc- 
cès, telles  que  la  fièvre  typhoïde  à  sa  dernière  période,  et  dans 
d'autres  affections  que  l'on  pourrait  appeler  spécifiques  telles 
que  le  choléra  asiatique ,  maladie  dans  laquelle  la  saignée  a  été 
souvent  pratiquée  avec  avantage*. 

17°  Que  l'action  spéciale  exercée  par  Tacide  arsénieux  se 
rapproche  assez  de  l'action  sténique  ou  excitante,  pour  que  l'on 
ne  dût  pas  balancer  à  l'envisager  comme  telle,  s'il  fallait  absolu- 
ment la  ranger  dans  l'une  ou  l'autre  des  actions  sténique  ou 
hyposthénisante  ;  que  les  faits  recueillis  jusqu'à  ce  jour  chez 
rhomme  sont  d'accord  avec  celte  opinion ,  adoptée  aujourd'hui 
par  tous  les  praticiens,  sans  idées  préconçues,  qui  ont  eu  pc- 
casion  d'examiner  des  individus  empoisonnés  par  des  doses 
d'acide  arsénieux  qui  n'amenaient  la  mort  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  (1). 

(x)  Je  devrais  peul-élr«  laisser  dans  l'oubli,  ou  çlie  est  justement  tombéç,  l'o- 
pinion émise  il  y  a  quelques  années  par  M.  RogneUa  qui,  voulant  faire  du  bruit j 
f vait  cherché  h  faire  jtfévaloir  çn  fv^ce  la  maniée  de  voir  de  Hasqri,  de  Gii^co* 
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IS""  Que,  d'après  Jœgevy  l'action  dont  je  parle  aurait  pour  ef- 
fet de  déterminer  la  lésion  du  cœur  et  de  détruire  la  contracti- 
lité.  Suivant  Brodie,  le  $ystème  nerveux  et  les  organes  de  la 


miniy  etc.;  il  ne  prétendait  à  rien  moins  qu'à  prouver  que  la  saignée  était  funeste 
dans  le  traitement  de  rempoisonuement  par  les  préparations  arsenicales^  et  qu'il 
fallait  de  touta  nécessité  combatire  cet  empoisonnement  par  des  toniques  et  des 
stimulansy  tels  que  le  bouillon,  le  vin  ou  Teau-de-vie  mélangés  avec  une  certaine 
quantité  d'opium  ou  de  laudanum.  L'Académie  de  médecine  saisie  de  ces  absurdes 
prétentions,  renvoya  M.  Rognetta  devant  une  commission  composée  de  cinq  de  ses 
membres;  des  expériences  furent  faites  en  présence  de  cette  commission  et  sous  la 
direction  de  M.  Rognetta,  Dans  un  premier  rapport  qui  avait  été  rédigé  par  Olli- 
vier  (d'Angers),  les  commissaires  qui  évidemment  n'étaient  guère  versés  dans  ces 
sortes  de  matières,  faisaient  au  travail  de  M.  Rognetta  un  honneur  que  certes  il 
ne  méritait  pas;  ils  concluaient  en  disant  que  les  idées  de  l'auteur  demandaient  à 
être  examinées  de  nouveau.  Ce  simulacre  d'encouragement  fut  pour  le  médecin 
napolitain  une  occasion  de  fausser  l'opinion  publique ,  en  écrivant  et  en  répétant 
pendant  dix  mois  et  plus,  avec  une  audace  dont  il  u*y  avait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors,  que  TAcadémie,  jugeant  en  dernier  ressort,  avait  adopté  Vtm^Xoi  des 
Ioniques  et  proscrit  la  saignée.  Irrité  d'une  pareille  manière  de  procéder  et  dési- 
reux de  connaître  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  réel  dans  cette  théorie,  je  me  livrai 
à  des  recherches  minutieuses,  qui  ne  tardèrent  pas  à  me  convaincre  que  M.  Ro- 
gnetta avait  induit  l'Académie  et  le  public  en  erreur.  Je  lus  un  mémoire  à  cette 
société  savante,  le  20  octobre  1840,  après  avoir  fait  cent  cinquante-sept  expérien- 
ces, dont  je  donnai  les  détails  (voy.  Archives  demédecinef  septembre  1841),  et  je 
démontrai  la  fausseté  de  toutes  les  assertions  émises  par  M.  Rognetta.  Yoici  les 
principales  conclusions  de  mon  travail  : 

1°  On  tue  indistinctement  tons  les  chiens  dans  l'espace  de  vingt-quatre  à 
trente-rsix  heures,  eu  les  soumettant  uniquement,  et  à  des  intervalles  de  trois  heu- 
res, à  l'action  de  cinq  ou  six  dOses  de  la  médication  à-la-fois  tonique,  excitante  et 
narcotique  proposée  par  M.  Rognetta  (mélange  de  bouillon,  de  vin,  d'eau-de-vie 
et  de  laudanum^ 

2®  Les  chiens  qui  ont  avalé  3o,  5o  ou  60  centigrammes  d'acide  arsénieux  en 
poudre  fine  guéris$eiît  presque  constamment  par  l'administration  de  quelques 
doses  de  bouillon  Ionique  et  spiritueux,  s*ils  vomissent  à  plusieurs  reprîtes  peu 
après  l*ingestion  du  poison.  Ce  résultat  ne  saurait  être  attribué  à  l'action  sténique 
du  médicament  ^  car  on  l'obtient  de  même ,  et  plus  sûrement  encore,  eu  faisant 
avaler  simplement  de  Veau  tiède  aux  chiens  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  con- 
ditions. Dans  tous  les  cas  où  la  médication  tonique  détermine  des  vomissemens 
très  abondons,  le  rétablissement  des  animaux  est  plus  rapide,  comme  on  devait  le 
prévoir.  Si  l'œsophage  est  lié,  pendant  quelques  heures  seulement,  avant  l'ingestion 
du  médicament  tonique-spiritueux,  la  mort  survient  en  général,  et  si  quelques 
animaux  guérissent,  étant  placés  daus  cette  dernière  condition,  c'est  que  les  vomis- 
semens se  sont  manifes.lés  aussitôt  après  que  le  lien  a  été  détaché,  ou  bien  que 
les  animaux  ont  prodigieusement  uriné ,  sous  l'influence  de  la  médication 
tonique. 

V*  Les  chiens  empoisonnés  par  3o,  5o  ou  60  centigrammes  d'acide  arsénieux 
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circulation  sont  atteints,  en  sorte  que  la  mort  est  le  résultat  im- 
médiat de  la  suspension  des  fonctions  du  cœur  et  du  cerveau,  et 
si  les  animaux  ne  succombent  pas  aux  premiers  accidens  pro- 
duits par  le  poison ,  si  Tinflammation  a  le  temps  de  se  dévelop- 


en  poudre  y  el  traités  par  une  t'orle  décoction  de  quiuquiua,  périssent  tous^  si  Tœ- 
sophage  a  élé  maintenu  lié  pendant  dix  à  quinze  heures. 

4^  Les  chieus  auxquels  on  laisse  la  faculté  de  vomir,  guérissent  en  leur  donnant 
seulement  de  Veau  tiède,  même  lorsqu'ils  ont  avalé  i  lo  grammes  d'acide  arsénieux 
en  poudre,  si  à  la  suite  de  cette  médication,  qui  peut  n*étre  employé  qu'au  bout  de 
quelques  heures,  ils  vomissent  promplemeftt  et  à  plusieurs  reprises. 

5^  On  guérit  un  grand  nombre  de  chiens  empoisonnés  par  20,  3o  ou  5o  centi- 
grammes d'acide  arsénieux  en  poudre,  à  Taide  de  la  stùgnée,  alors  même  que  Tob*- 
sophage  a  été  mainlenu  lié  pendant  trois,  quatre  ou  cinq  heures,  si  les  animaux 
urinent  passablement. 

6^  Leboaillon  tonique  et  excitaut  n  empêche  pas  laguérison  des  chiens  empoi- 
sonnés par  25  oentigrammes  d'acide  arsénieux  dissous  dans  Veau,  pourvu  que  des 
vomissemens  aient  lieu  quelques  minutes  après  l'eropoisonnement  ^  car  s'il  s'est 
écoulé  une  heure  et  demie  depuis  r intoxication,  sans  que  les  animaux  aient  vomi,  ils 
périssent  tous  sans  exception,  de  quelque  manière  et  à  quelque  dose  que  le  bouillon 
soit  administré. 

7**  Tous  les  chiens  empoisonnés  par  aS  ou  3o  centigrammes  diacide  arsénieux 
dissous  dans  l'eau,  qui  vomissent  abondamment  quelques  minutes  après  Tempoison- 
nement ,  guérissent  au  bout  de  quelques  heures ,  en  leur  faisant  prendre  simple- 
ment de  l'eau  tiède,  alors  même  que  le  liquide  n'est  ingéré  pour  la  première  fois 
qu'une  demi>heure^  une  ou  deux  heures  après  Tingestion  du  poison. 

8**  Les  chiens  placés  dans  la  catégorie  qui  précède  guérissent  tout  aussi  facile- 
ment en  employant  à-la-fois  et  la  médication  aqueuse  et  la  saignée;  celle-ci,  en  la 
supposaBt  même  inutile,  n'est  donc  pas  nubible  dans  l'ef  pèce. 

9^  D'où  il  suit  que  les  toniques  devront  être  soigneusement  proscrits ,  parce 
qu*ils  sont  inutiles  et  qu'ils  peuvent  nuire. 

Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Kognelta  réunit  un  grand  nombre  de  fois 
la  commission  de  TAcadémie,  dans  le  but  de  prouver  les  merveilleux  effets  de  la 
médication  tonique  excitante  sur  des  chevaux  empoisonnés  par  l'acide  arsénieux. 
On  prétend,  disait-il,  que  les  chiens  que  j'ai  sauvés  par  les  toniques  n'ont 
été  guéris  que  parce  qu'ils  oot  vomi  ;  eh  bien  !  je  vais  répéter  mes  expé- 
riences sur  des  chevaux,  animaux  qui  ne  vomissent  pas.  Qu*esl-il  résulté.'  Dix- 
huit  ou  vingt  de  ces  animaux  oui  été  consacrés  à  ces  expériences;  on  leur  a  fait 
prendre  des^oses  d'acide  arsénieux  suffisantes  pour  les  tuer  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours,  et  on  leur  a  administré  du  bouillon,  de  l'eau-de-vie  pure  ou  des  narco- 
tiques; le  traitement  était  dirigé  pariVl.  Rognetta  :  tous  les  chevaux  sont  mprts,  à 
l'exception  J'un  seul  que  l'on  a  abattu  le  vingtième  ou  le  vingt-deuxième  jour; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  péri  plus  vite  (jue  d'autres  chevaux  euipoisonnés  de  la 
même  manière  et  qui  n'avaient  i>as  été  soignés.  On  devait  s'attendre  à  un  pareil 
résultat  en  opérant  sur  des  animaux  qui  ne  vomissent  pas,  et  qui  ne  peuvent  par 
itouséquent  pas  se  débarrasser  |>romptement  du  poison  qui  leur  a  élé  donné.  Il  est 
du  devoir  de  la  commission  de  l'Académie  de  faire  au  plus  tôt  son  rapport,  et  de 
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per,  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'elle  ne  puisse  anéantir  la  Yiç. 
t:arle  rapporte,  ajoute  Brodie ,  qu'une  femme  qui  avait  pris  d,e 
l'acide  arsénieux,  résista  aux  symptômes  alarmans  qui  se  décla- 
rèrent d'abord,  mais  qu'elle  mourut  le  quatrième  jour  j  à  l'ouver- 
ture du  cadavre,  on  trouva  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
et  des  intestins  ulcérée  dans  une  très  grande  étendue  (Philoso- 
phical  Trans.j  année  1812).  Le  docteur  Smith  pense  aussi 
que  l'acide  arsénieux  exerce  une  action  spéciale  sur  le  cœur,  et 
^ue  la  mort  générale  n'arrive  que  par  l'interversion  ou  la  cessa- 
tion des  mouvemens  de  cet  org^e.  Le  résultat  de  mes  obçervîi- 
tions  me  porte  à  croire  que  l'acide  arsénieux  tue  en  agitant  sur 
le  système  nerveux  et.  sur  le  cœur  dont  il  anéantit  la  contracti- 
lîté  et  dans  le  tissu  duquel  il  développe  assez  souvent  une  con- 
gestion appréciable  après  la  mort  ;  on  sait  d'ailleurs  que  les 
fonctions  de  ce  dernier  organe  sont  constamment  altérées  pen- 
dant la  vie  des  malades  qui  sont  sous  llufluence  de  ce  poi- 
son. Je  pense  aussi  qu'il  exerce  une  action  délétère  sur  te 
canal  digestif,  car  indépendamment  des  symptômes  qui  annon- 
cent une  altération  constante  de  cet  organe,  il  n'est  pas  rare  de 
le  trouver  enflammé  après  la  mort^  alors  même  que  le  poisoQ  a 
été  appliqué  sur  le  iùêù  cellulaire  ou  injecté  dans  une  ea** 
vite  séreuse. 

Des  arsénites. 

Comment  peutH>n  reconnaître  que  l'^aipoisonaement  a  eu  lieu 
par  un  arsénite? 
Les  arsénites  solubles  de  potasse,  de  soude  et  d'ammouis^^ 

stigmatiser  coDime  il  convient  un  mode  de  traitement  à-la-fois  incendiaire  et  ab- 
surde^ qui  n'est,  en  définitive,  que  le  rêve  d'une  imagination  égarée. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  dire  que  des  expériences  sur  les  diurétiques  et 
sur  la  saignée  ont  été  tentées  aussi  sur  des  chevaux  par  M.  Rognelta,  en  présence 
de  la  même  commission,  et  que  la  plupart  (fes  animaux  ont  succombé,  Miiis  ces  ex- 
périences ont  été  tellement  mal  dirigées,  qu'il  serait  insensé  d'eu  tenir  compte  : 
ainsi)  peu  de  temps  après  avoir  empoisonné  ces  auimaux,  on  les  saignait,  ou  bien 
on  leur  administrait  des  diurétiques.  Je  n'ai  jamais  proposé  une  pareille  méthode 
de  traitement,  puisque  j'ai  toujours  dit;  Commencez  par  éyacuer  la  majeure  partie 
du  poison  contenu  dans  le  canal  digestif ^  et  ce  n'est  qu'après  avoir  obtenu  ce  ré- 
sultat que  vous  aurez  recours  aux  diurétiques.  Quant  à  la  saignée,  j'ai  constampaent 
conieillé  de  ne  la  pratiquer  que  dans  les  caç  où  il  y  aurait  réaction  évidente,  et  ja- 
mais dans  les  premiers  momens  de  réropoiaonnenent* 
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que  ,  s'ils  sont  solides,  sont  décomposés  sur  les  charbons  ar- 
dens  qui  enlèvent  l'oxygène  à  Tacide  arsénieux,  et  il  se  dé- 
gage des  vapeurs  d'arsenic,  d'une  odeur  alliacé^.  Chauffés 
dans  un  petit  tube  de  verre  avec  du  charbon ,  ils  donnent  de 
l'arsenic  {V,  page  201).  Dissous  dans  l'eau  et  mis  en  très  pe- 
tite proportion  (  une  ou  deux  gouttes  )  dans  l'appareil  de 
Marsh  modifié,  ils  fournissent  à  l'instant  même  des  taches  arse- 
nicales ou  un  anneau.  L'acide  sulfhydrique  n'altère  pas  ces  diS" 
solutions  à  moins  qu'elles  ne  soient  concentrées;  dans  ce  dernier 
cas  elles  se  colorent  en  jaune  \  les  sulfures  solubles  les  précipi- 
tent au  contraire  constamment  {V.  Sulfure  jausce  d'àrs^nig, 
p.  207).  L'acide  chlorhydrique  en  sépare  de  l'acide arsénieuxpiU- 
vérujent ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  trop  étendues.  Le  chlorure 
de  platine  les  précipite  en  jaune  serin,  tandis  qu'il  est  sans  ac? 
tion  sur  l'acide  arsénieux. 

Teinture  minérale  de  Fowler,  Elle  est  composé  d'eau  dis- 
tillée (500  grammes),  d'acide  arsénieux  (5  grammes),  de  carbo- 
nate de  potasse  (5  grammes),  et  d'alcool  de  mélisse  composé 
(16  grammes).  Liquide  laiteux,  d'une  odeijr  aromatique,  verdis- 
sant le  sirop  de  violettes ,  sans  action  sur  l'acide  sulfhydrique, 
précipitant  en  jaune  par  les  sulfures  solubles  (sulfure  d'arsenic), 
et  ne  se  troublant  pas  avec  l'acide  chlorhydrique.  Mis  dans  Tap- 
pareil  de  Marsh ,  il  fournit  à  l'instant  des  taches  arsenicale^. 

Les  arsénites  agissent  sur  l'économie  animale,  comme  l'acidç 
arsénieux ,  et  avec  beaucoup  d'énergie.  S'ils  étaient  mêlés  à  do^ 
matières  organiques,  il  faudrait,  pour  déceler  la  présence  de  Ta* 
cide  arsénieux  qu'ils  renferment,  agir  comme  je  l'ai  dit  eA  parlant 
de  ce  toxique  CF.  page  213). 

De  Vanénite  de  bioasyde  de  cuivre  (vert  de  Seheele^  v^rf 
de  Schw^infurt), 

L'arsénite  de  cuivre  est  sous  forme  d'une  poudre  verte,  do»t 
les  nuances  varient  suivant  la  ipanière  dont  il  a  été  préparé-'  il 
est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  décompose  en  répandant  une 
odeur  alliacée  y  lorsqu'on  le  met  sur  les  charbons  ardens  ;  si  on 
ie  {ai(  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse,  op  le  transforma 
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en  arséniate  de  potasse  soluble,  et  en  protoxyde  de  cuivre  j  si 
on  filtre,  celui-ci  restera  sur  le  filtre ,  et  pourra  être  reconnu ,  en 
le  dissolvant  dans  l'acide  azotique  qui  donnera  de  Tazotate 
de  cuivre,  dont  le  métal. pourra  être  précipité,  à  l'aide  d'une 
lame  de  fer  qu  de  zinc  :  quant  à  la  liqueur  filtrée,  on  s'assurera 
qu'elle  renferme  un  arséniate ,  par  les  moyens  qui  seront  indi- 
qués en  parlant  des  arséniates,  et  notamment  par  la  réduction  de 
l'arsenic.  Introduit  dans  l'appareil  de  Marsh  modifié  l'arsénitc 
de  cuivre  fournit  aussitôt  de  l'arsenic. 

S'il  s'agissait  de  prouver,  comme  cela  a  déjà  eu  lieu  plusieurs 
fois,  que  des  bonbons  ont  été  colorés  par  de  l'arsénite  de  cuivre, 
on  mettrait  un  de  ces  bonbops  dans  de  l'eau  distillée,  en  le*te- 
nant  entre  les  doigts  ;  puis,  à  l'aide  d'un  pinceau  très  fin,  oa  dé- 
tacherait les  parties  colorées  qui  ne  sont  qu'à  la  surface;  l'arsé- 
nite de  cuivre  se  précipiterait  ;  on  agirait  de  même  sur  plusieurs' 
autres  bonbons,  afin  de  se  procurer  une  plus  grande  quantité 
d'arsénite  que  Ton  reconnaîtrait  comme  il  vient  d'être  dit. 

De  F  acide  arse'nique. 

Comment  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  déterminé  par 
cet  acide? 

L'acide  arsénique  est  solide,  blanc ,  incristallisable ,  inodore, 
doué  d'une  saveur  aigre,  caustique  et  métallique  ;  il  rougit  l'eau 
de  tournesol  ;  son  poids  spécifique  est  de  8,391.  Si,  après  l'avoir 
desséché,  on  le  met  sur  des  charbons  incandescens,  il  se  décom- 
pose, cède  une  portion  de  son  oxygène  au  charbon,  et  se  trouve 
transformé  en  arsenic  qui  se  volatilisé  et  répand  des  vapeurs 
d'une  odeur  alliacée.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  du  charbon  et  de 
la  potasse  pulvérisés ,  et  que  l'on  chauffe  le  mélange  dans  un 
lube  de  verre  étroit,  on  obtient  de  l'arsenic  {Foyez  page 
201).  Introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  il  fournit 
aussitôt  des  taches  arsenicales  et  un  anneau  (F,  page  58).  Il  e»t 
déliquescent,  et  par  conséquent  très  soluble  dans  l'eau.  Sa  dis- 
solution aqueuse  concentrée  est  incolore,  sapide,  et  précipite 
en  blanc  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  :  les  arséniates  précipi- 
tés se  dissolvent  facilement  dans  un  excès  d'acide  arsénique  ;  si 
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on  la  verse  dans  de  Tacétate  de  cuivre  dissous,  on  obtient  sur- le* 
champ  un  précipité  blanc  bleuâtre  d'arséniate  de  cuivre;  Tazo- 
tate  d'argent  cristallisé  et  dissous  dans  Teau  distillée,  est  préci- 
pité en  rouge  brique  par  l'acide  arsénique  :  Tarséniâte  d'argent 
formé,  étant  soluble  dans  l'acide  azotique,  ne  se  précipiterait 
point,  si  l'on  employait  de  Tazotate  d'argent  avec  excès  d'acide. 
Un  des  caractères  les  plus  importans^  consiste  à  faire  chauflTer 
la  dissolution  d'acide  arsénique ,  étendue  ou  concentrée ,  dans 
une  fiole  à  médecine  avec  de  Tacide  sulfhydrique  liquide  :  à  me- 
sure que  le  liquide  s'échauffera ,  il  se  troublera  et  jaunira  ;  an 
bout  de  quelques  minutes  d'ébullition,  il  deviendra  d'un  très 
beau  jaune,  et  laissera  déposer  par  le  refroidissement  du  êul* 
fure  jaune  d'arsenic ,  que  l'on  reconnaîtra  aux  caractères  in- 
diqués à  la  page  207.  Il  est  évident  que,  dans  cette  expérience, 
Foxygène  de  l'acide  arsénique  s'est  combiné  avec  l'hydrogène 
de  l'acide  sulfhydrique  pour  former  de  l'eau.  Si  la  dissolution 
d'acide  ai*sénique  était  excessivement  faible,  on  commencerait 
par  la  faire  bouillir  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfureux  li- 
quide qui  la  ramènerait  à  l'état  d'acide  arsénieux.  On  chasserait 
l'excès  d'acide  sulfureux  par  l'ébuUition ,  puis  on  ferait  passer 
dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique. 

L'action  de  l'acide  arsénique  sur  l'économie  animale  ne  dif- 
fère point  de  celle  qu'exerce  l'acide  arsénieux  ;  mais  elle  est  en^ 
core  plus  énergique  (^F.  page  331).  Il  est  absorbé. 

Des  arséniate»  ioluhles. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par.ces  arséniates? 

Les  arséniates  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque,  offrent 
les  caractères  suivans  :  ils  ^onisolideê^  blancs,  inodores,  acides 
ou  neutres,  par  conséquent  jouissant  ou  ne  jouissant  point  de 
la  propriété  de  rougir  l'eau  de  tournesol.  Lorsque,  après  les 
avoir  réduits  en  poudre,  on  les  met  sur  des  charbons  ardens,  ils 
répandent  des  vapeurs  blanches  d'une  odeur  alliacée,  ce  qui 
dépend  de  la  décomposition  de  l'acide  arsénique ,  et  de  la  vola- 
tilisation de  l'arsenic  {F,  Acide  AitsÉNiQUE,p.  3/i8).  Mêlés  avec 
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dilcharboti  pulvérisé,  et  chauffés  dans  un  petit  tube  de  verre,  ils 
sont  décomposés  et  fournissent  de  l'arsenic  {F,  page  201).  In- 
troduits dans  un  appareil  de  Marsh  modifié  ils  donnent  des  ta- 
dhes  arsenicales  et  un  anneau  (JT,  page  258).  Ils  se  dissolvent 
dans  Feau  ;  le  sotutum  concentré  n*est  point  troublé  par  Tacîde 
chlorhydrique  (ce  qui  les  distingue  des  arsénites).  Ils  agissent 
sur  l'azotate  d'argent  dissous,  sur  la  pierre  infernale,  et  sur  l'a- 
cétate de  cuivre ,  comme  l'acide  arsénique  {F.  page  3/i8).  Ils 
précipitent  le  sulfate  et  l'azotate  de  cuivre  en  blanc  bleuâtre  :  le 
précipité  est  de  l'arséniate  de  cuivre.  Ils  fournissent  avec  le 
chlorure  de  cobalt  un  précipité  rose  d'arséniate  de  cobalt,  pour- 
vu que  le  chlorure  ne  soit  pas  acide;  car  alors  l'arséniate  de  co- 
balt serait  dissous  par  l'excès  d'acide ,  et  le  précipité  ne  paraî- 
trait point.  Il  suffit  de  les  laisser  en  contact  pendant  douze  ou 
quinze  heures  avec  de  l'acide  sulfhydrique  liquide,  et  quelques 
gouttes  d*un  autre  acide  à  la  température  de  15  à  20**,  ou  de  faire 
bouillir  ce  mélange  pendant  quelque  temps  jjowr  les  décompo^ 
ser  et  en  précipiter  du  sulfure  jaune  d'arsenic.  Si  la  dissolu" 
tion  aqueuse  d'arséniate  était  très  affaiblie  ^  on  \2i  traiterait 
par  l'acide  sulfureux  et  par  l'acide  sulfhydrique  {F*  Acide  arsé- 
nique, p.  S^9). 

Les  arséniates  agissent  sur  l'économie  animale  comme  les  au- 
tres préparations  arsenicales  {F.  page  331). 

M.  Bouley  Jeune  a  administré  de  l'arséniate  dé  potasse  à  sept 
chevaux  qui  ont  tous  succombé.  On  a  trouvé  des  traces  d'une 
vive  inflammation  dans  l'estomac,  les  intestins  et  la  vessie,  et 
des  ecchymoses  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur.  Le  dia- 
,  phràgme  d*un  de  ces  chevaux  était  déchiré  près  de  ses  attaches  au 
sternum  {Séance  de  l'Académie  de  médecine ,  du  20  octobre 
1834). 

De  l'arsenic  et  des  vapeurs  arsenicales,^ 

L'arsenic  est-il  vénéneux?  Voici  ce  que  je  disais  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  en  1814. 

«  Bayen  a  donné  à  des  chiens  jusqu'à  4  grammes  de  ce  mé- 
<(  tal  récemment  préparé  sans  que  leur  santé  ait  été  sensible- 
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ïi  ttiehl  altérée,  flènault  a  fait  prendre  à  ces  animaux  S  grammes 
ii  dé  mîspickel  (alliage  formé  tf  arsenic  et  de  fer)  :  ils  n'ont  ja- 
«  maïs  eu  de  nausées  ni  de  Vomissemens',  et  il  n*est  résulté  au- 
«  cun  dérangement  dans  leurs  fonctions.  Ce  fait  semble  conAr- 
«  mer  les  résultats  obtenus  par  Bayeu ,  mais  il  ne  suffit  pas  pour 
«  mettre  Tinnocuité  de  Tarsenic  métallique  hors  de  doute  ;  car, 
«  flatta  plusieurs  expériences,  il  esl  arrivé  que  Tadministration 
«  de  cette  substance,  a  causé  la  mort  des  animaux  auxquels  on 
«  Tàvait  fait  prendre.  Cet  effet  dépendait-il  de  la  facilité  avec 
(k  laquelle  Tarsenic  se  convertit  en  acide  arsénieux  dans  Tes- 
«  tomac?» 

Depuis  cette  époque  J'ai  été  chargé,  avec  MM.  fearruel  et  Che- 
vallier, d'une  expertise  médico-légale  dont  les  résultats  établis- 
sent l'action  vénéneuse  dé  ce  métal;  en  effet,  nous  avons  con- 
staté que  la  matière  extraite  de  l'estomac  du  cadavre  de  J.  L., 
soupçonné  mort  empoisonné ,  était  formée  d'un  mélange  d'ar- 
ienièj  d'oxyde  de  fer,  de  sable  quartzeux  et  de  paillettes  de 
mica;  l'arsenic  formait  la  moitié  du  poids  de  ce  mélange, 
qui  se  présentait  sous  forme  d'écaillés  à  éclat  métallique, 
dont  quelques-unes  avaient  la  couleur  gris  d'acier,  tandis  que 
d*autres  étaient  irisées;  ces  dernières  avaient  la  plus  grande 
Ressemblance  avec  le  cobalt  ou  l'arsenic  du  commerce  pulvé- 
risé. Un  gramme  de  cette  matière  administré  à  des  chiens  a 
déterminé  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  les  prépa- 
rations arsenicales,  et  les  animaux  sont  morts  au  bout  de  di]^ 
heures;  nous  nous  sommes  assurés  que  les  liquides  contenus 
dans  l'estomac  et  dans  les  intestins  de  J.  L.  ne  contenaient  au- 
cune trace  d'acide  arsénieux ,  en  sorte  que  Tempoisonnement 
avait  été  l'effet  de  l'arsenic  à  l'état  pulvérulent  (Rapport  par 
MM.  Orfila ,  Chevallier  et  Barruel ,  Journal  de  chimie  médi-- 
cale,  année  1839,  page  3). 

L'observation  publiée  par  M.  Batilliat  dans  le  Journal  dt 
chimie  médicale  (année  1840,  page  33),  sçus  le  titre  S! empoison- 
nement par  t  arsenic  métallique  y  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  probante  que  celle  dont  je  viens  de  parler,  car  il  est  évi- 
dent que  les  accidens  éprouvés  par  MM.  S...,  père  et  fils, 
après  avoir  bu  du  vin  contenu  dans  une  bouteille  au  fond  de 
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laquelle  il  y  avait  de  Tarsenic,  dépendaient  d'une  certaine 
quantité  d'acide  arsénieux  qui  s'était  formé  aux  dépens  de 
Varsenic  qui  avait  été  pendant  huit  mois  en  contact  avec  le 
vin. 

Comment  reconnaître  que  Fempoisonnement  a  eu  lieu  par , 
ï  arsenic? 

J'ai  déjà  donné  les  caractères  de  l'arsenic  sous  forme  de  ta- 
chée et  &' anneau  {F,  pages  265  et  269). 
.  L'arsenic  en  ma^^^  ^est  solide,  gris  d'acier  et  brillant  lors- 
qu'il est  récemment  préparé  ;  sa  texture  est  grenue  et  quelque- 
fois écailleuse,  sa  dureté  peu  considérable,  sa  fragilité  très 
grande  et  son.  poids  spécifique  est  de  5  ,  189  ;  il  est  insipide  et 
répand  une  légère  odeur  quand  on  le  frotte.  Il  se  sublime  si  on  le 
chauffe  en  vaisseaux  clos.  Il  est  terni  par  le  contact  de  l'air, 
s'il  est  en  poudre  fine.  Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se 
volatilise  en  donnant  une  fumée  d'une  odeur  alliacée.  L'a- 
cide azotique  agit  sur  lui  comme  sur  les  taches  arsenicales  et 
sur  l'anneau  {V.  p.  265  et  269)  ;  il  ne  fournit  point  de  gaz  hy- 
drogène arsénié,  quand  on  l'introduit  dans  l'appareil  de  Marsh 
modifié. 

Fapeurs  arsenicales.  Takénius  fut  atteint  d'une  toux  consi- 
dérable, d'une  grande  difficulté  de  respirer,  de  vives  coliques,, 
de  pîssemensde  sang,  de  convulsions,  etc.,  pour  avoir  été  exposé 
pendant  quelque  temps  aux  vapeurs  qui  sortaient  d'un  appareil 
dans  lequel  on  sublimait  de  Tarsenic.  L'usage  du  lait  et  des  hui- 
leux dissipa  ces  accidens  ;  mais  il  lui  resta  pendant  long-temps 
une  toux  sèche  et  une  espèce  de  fièvre  hectique.  L'emploi  des 
boissons  adoucissantes  et  des  choux  pour  aliment  fit  cesser  ces 
symptômes  (1). 

«  Inspirées  en  grande  quantité,  dit  Mahon,  les  vapeurs  arse- 
nicales rendent  la  bouche  et  la  gorge  sèches ,  arides  et  enflam- 
mées 'y  elles  produisent  d'abord  l'éternuement,  puis  la  suffoca- 
tion, l'asthme,  une  toux  sèche,  des  anxiétés,  des  vomissemens, 
des  vertiges,  des  douleurs  de  tête  et  des  membres,  des  tremble- 
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meûs;  et  quand  elles  ne  donnent  pas  la  mort,  elles  conduisit  à 
la  phthisie  pulmonaire  (1).» 

Lorsqu'on  fait  respirer  les  animaux  dans  de  Tair  contenant  de 
Tarsenic  en  vapeur,  Teffet  du  poison  ne  doit  pas  seulement  être 
rapporté  à  la  vapeur  déposée  sur  la  membrane  muqueuse  pul- 
monaire, mais  aussi  et  surtout  à  Tarsenic,  qui,  après  s'être  ar- 
rêté à  la  surface  de  Tarrière-bouche,  pénètre  dans  l'estomac  par 
les  mouvemens  de  déglutition,  circonstance  qui  explique  bien 
pourquoi  la  plénitude  de  l'estomac  a  une  influence  presque  égale, 
soit  que  l'arsenic  soit  pris  dans  l'air,  sous  forme  de  vapeur,  soit 
qu'on  le  porte  directement  dans  la  cavité  digestive.  L'arsenic 
reêpiré  avec  l'air  est  absorbé  par  le  système  veineux  et  non 
par  les  lymphatiques  et  les  vaisseaux  lactés;  aussi  M.  Chatin 
l'a-t-il  trouvé  dans  le  sang  et  non  dans  le  chyle  du  canal  tho'- 
raeique.  L'arsenic  introduit  sous  forme  de  vapeur  est  éliminé 
surtout  par  l'urine,  mais  aussi  par  le  tube  intestinal  et  par  la 
peau  ;  l'élimination  est  toujours  complète  au  plus  tard  du  12<*  au 
15*  jour  (Chatin). 

De  Voxyde  noir  d*  arsenic  et  de  la  foudre  aux  mouches. 

Gomment  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  ces 
corps? 

L'oxyde  noir  est  terne,  sans  éclat,  peu  dur  et  très  friable.  Il 
est  décomposé  par  les  charbons  ardens,  avec  dégagement  de  va- 
peur arsenicales  d'une  odeur  alliacée.  Mis  dans  l'appareil  de, 
Marsh  modifié ,  il  fournit  des  taches  arsenicales  et  un  anneau. 
L'acide  azoïique  agit  sur  lui  comme  sur  l'arsenic; 

La  'poudre  aux  mouches  est  formée  d'arsenic  et  d'une  petite 
quantité  d'oxyde  d'arôenic.  On  la  trouve  aussi,  dans  le  commerce, 
en  pains  composés  de  lames  irrégulièrement  arrangées  ;  elle  se 
comporte  avec  le  feu  et  l'acide  azotique  comme  l'oxyde  d'arse- 
nic ;  introduite  dans  l'appareil  de  Marsh  modifié,  elle  donne  des 
taches  arsenicales  et  un  anneau. 

L'oxyde  d'arsenic  et  la  poudre  aux  mouches  sont  vénéneux, 

(1)  Mabon,  Médecine  légale,  tome  n,  page529,  ann. 
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comme  en  peut  s*en  assm^ef  eu  lisant  les  expérleirces  de  Renault 
(voy.  ma  Toxicologie^  p.  463,  tome  i**,  4*  édition). 

De  Viodure  d'arsenic. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  Fempoisonnement  a  eu  lieu 
par  riodure  d'arsenic? 

Cet  iodure  est  solide,  d'un  beau  rouge  de  laque,  très  fusible  et 
soluble  dans  Feau  bouillante.  Introduit  dans  un  appareil  de 
Marsh  modifié,  il  donne  à  Tinstant  même  de  larges  et  belles  ta- 
ches  arsenicales  et  un  anneau.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  Fa- 
cide  azotique  concentré,  il  fournit  de  Tiode  en  vapeurê  violet- 
tes  y  de  Tacide  azoteux  orangé  rougeâtrcj  et  un  produit  solide 
composé  d'acides  arsénique  et  iodique,  lequel,  après  quelques 
instans  d'ébuUition  avec  de  Facide  sulfureux,  se  trouve  n'être  plus 
qu'un  mélange  d'acide  arsénique  et  d'acide  sulfurique.  Il  suffit 
alors  d'évaporer  ce  mélange  jusqu'à  siccité  pour  obtenir  une 
masse  blanche  qui  se  colore  en  rouge  brique  par  ^'azotate  d'argent 
(arséniate  d'argent).  La  dissolution  aqueuse  d'iodure  d'arsenic 
est  précipitée  en  jaune  par  Facide  sulfhydrique  (sulfure  d'arae- 
nîc),  et  colorée  en  bleu  violacé  par  Famidon,  pourvu  que  l'on 
syoute  deux  ou  trois  gouttes  de  chlore. 

D'après  M.  Thomson,  cet  iodure  est  un  poison  énergique  qui 
exerce  une  influence  délétère  sur  les  centres  nerveux  et  sur  le 
cœur,  et  qui  détruit  Firritabilîté  de  l'estomac,  soit  qu'il  ait  été 
introduit  dans  le  canal  digestif,  soit  qu'il  ait  été  appliqué  sur  les 
surfaces  séreuses  ou  muqueuses  ou  sur  des  plaies.  Indépendam- 
ment de  celle  action,  il  enflamme  les  parties  qu'il  touche  ;  il  ra- 
mollit et  gélaxînise  en  quelque  sorte  la  membrane  muqueuse 
gastrijjue,  en  développant  même  quelquefois  des  ulcérations  (An- 
tony  Todd  Thompson.  Journal  de  Ch,  médicale^  année  1839, 
page  385). 


Des  sulfures  d'arsenic  jaune  et  rouge. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  Fempoisonnement  a  eu  lieu 
par  Fun  de  ces  sulfures? 
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StUfiire  jaune  d'avitnie  artificiel,  obtenu  avec  la  diêeo- 
ludion  d'acide  amjénieux  et  l'acide  sulfhydrique.,  Il  est  so- 
lide, jaune,  pvlvérulent  ou  en  masse,  et  trè»  soluble  dans  l'am- 
v^oni€mue;  la  dissolution  est  isicoiore  si  \e  sulfure  est  pur. 
Lorsqu'on  le  chauffe  avec  un  alcali  et  du  charbon ,  il  donne  dQ 
l'arsenic  (voyez  pour  ce  caractère  important  la  page  208).  S'il 
aeétébien  lavé,  il  ne  fournit  point  d'arsenic  quand  on  Tin- 
trodoit  dans  un  appareil  de  Marsh,  à  moins  qu'on  ne  Tait 
préalablement  fait  chauffer  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine 
arec  de  l'acide  azotique ,  pour  le  transformer  en  acides  sulfu- 
rkpxe  et  0rsdniqu^, 

M.  deCourdemanche  a  fait  connaître  le  premier  une  propriété 
remarquable  de  ce  sulfure:  lorsque,  après  l'avoir  bien  lavé  pçur 
le  priver  de  l'acide  arsénieux  qu'il  pourrait  retenir ,  on  le  fait 
bouillir.avec  de  l'eau  distillée,  on  le  décompose,  çt  l'eau  est  égale- 
ment décomposée ,  en  sorte  que  l'on  obtient  de  l'acide  sulfhy- 
dfique  gazeux  et  de  l'acide  arsénieux  qui  reste  en  dissolution. 
Si  l'on  agit  avec  de  l'eau  distillée ,  à  la  température  de  10  à  IS""^ 
le  même  phénomène  a  lieu,  mais  il  est  à  peine  sensible ,  et  il 
faut ,  pour  le  rendre  manifeste ,  un  contact  de  cinq  à  six  jours. 
Si  le  sulfure  jaune  pur  est  ajouté  à  du  vin,  à  du  bouillon  gras,  à 
du  bouillon  aux  herbes,  à. du  cidre,  à  du  café,  à  une  décoc- 
tion de  racines ,  il  s'y  décompose  plus  facilement  que  dans 
l'eau,  soit  à  firoid,  soit  à  chaud  (Journal  de  Chimie  médicale j 
tome  m). 

.L'action  du  sulfure  jaune  d'arsenic  sur  l'économie  animale  ne 
diffîère  point  de  celle  qu'exerce  l'acide  arsénieux,  inajs  elle  est 
b^uooup  moins  énergique  (voy.  p.  âSi).  Il  est  probable  que  ce 
sulfure  ne  doit  ses  propriétés  vénéneuses  qu'à  l'acide  arsénieux 
qui  doit  se  développer  pendant  son  séjour  dans  l'estomac,  d'après 
les  expériences  de  M.  Gourdemanche. 

Sulfure  jaune  d'arsenic  artificiel  préparé  en  sublimant 
dans  des  va^es  en  fonte  de  V acide  arsénieux  avec  une  cer- 
taine quantité  de  soufre.  Il  contient,  d'après  M.  Guibourt,  6  par- 
ties de  sulfure  et  9/ï  d'acide  arsénieux  sur  100.  Il  doit  donc  être 
beaucoup  plus  vénéneux  que  le  précédent.  Il  est  solide,  jaune, 
assez  pesant  ;  mis  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  il  donne  à 
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rinstant  même  dé  larges  taches  arseDîeales  et  un  anneau  ^  ^rce 
qu*il  renferme  une  énorme  proportion  d'acide  arsénieux  ;  traité 
par  Teau  distillée  bouillante ,  il  fournit  une  dissolution  conte- 
nant beaucoup  d'acide  arsénieux.  Si  on  Fépuise  par  ce  liquidei 
il  laisse  du  sulfure  jaune,  offrant,  à  peu  de  chose  près,  les  pro- 
priétés du  sulfure  précédent  fait  par  la. voie  humide. 

Sulfure  jaune  d'arsenic  naturel  (orpiment  natif).  Il  est 
solide,  luisant,  d'un  jaune  citrin  tir«tnt  un  peu  sur  le  verdâlre; 
son  tissu  est  composé  de  lames  translucides  brillantes,  quelque- 
fois d'un  poli  très  vif;  traité  par  l'eau  distillée  bouillante ^  il 
cède  à  celle-ci  une  petite  quantité  d*acide  arsénieux  ;  il  est  dé- 
composé par  les  alcalis ,  comme  les  précédens.  Il  agit  sur  Téco- 
nomie  animale  comme  les  autres  poisons  arsenicaux  :  toutefois, 
son  action  est  peu  intense. 

Sulfure  rouge  d'arsenic  na/i/'(réalgar).  Il  est  solide,  rouge, 
avec  ime  teinte  d'orange  lorsqu'il  est  en  masse,  orangé  quand  il 
a  été  réduit  en  poudre  :  il  s'éclate  aisément  par  la  pression  de 
l'ongle  ;  il  se  comporte  avec  les  alcalis  comme  les  sulfures  précé- 
dons (p.  355)  ;  il  fournit  à  l'eau  distillée  bouillante  gr.  0,15  sur 
10  grammes.  Il  agit  comme  les  autres  préparations  arsenicales; 
mais  il  est  peu  énergique. 

Il  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui  précède,  que  l'empoison- 
nement peut  encore  avoir  lieu  par  le  sulfure  d'arsenic,  lors 
même  que  celui-ci  n'a  pas  été  avalé  ;  en  effet ,  qu'un  individu 
prenne  un  potage,  une  boisson  qui  aura  séjourné  pendant  quel- 
que temps  sur  un  de  ces  sulfures,  l'acide  arsénieux  que  contien- 
dra ce  sulfure  sera  en  partie  dissous,  et  pourra  occasionner  la 
mort  ;  si  le  sulfure  ne  renferme  point  d'acide  arsénieux,  il  pourra 
s'en  former  par  la  décomposition  de  l'eau ,  comme  je  l'ai  dit  à  la 
page  355,  à  ÏBviicXe  Sulfure  artificiel. 

Sulfure  d'arsenic  dans  un  cas  d'exhumation  juridique. 
Lorsque,  après  avoir  mêlé  quelques  décigrammes  de  sulfure 
jaune  d'arsenic  (orpiment  artificiel)  avec  des  matières  alimentai- 
res, on  enferme  le  tout  dans  un  estomac  que  Ton  enterre  dans  une 
petite  boîte,  on  voit  au  bout  de  six,  huit,  dix  mois  d'inhumation, 
que  le  sulfure  jaune  est  reconnaissable  à  sa  couleur ,  et  qu'on 
peui  le  retrouver  an^isi  facilement  que  si  l'examen  des  matières 
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eût  été  fait  le  lendemain  de  la  mort.  Si^  an  lieu  d'agir  ainsi,  on 
avait  mis  le  sulfure  finement  pulvérisé  dans  un  vase  exposé  à  Tair 
et  contenant  de  Feau  et  des  substances  animales,  on  trouverait 
aussi  plusieurs  mois  après  du  sulfure  jaune  d'arsenic  au  fond  du 
vase  ;  mais,  daus  ce  cas,  une  portion  du  sulfure  pourrait  avoir 
été  dissoute  par  l'ammoniaque  qui  se  produit  pendant  la  putré- 
faction; en  sorte  que  s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait,  pour  obtenir 
toute  la  quantité  de  sulfure,  filtrer  la  liqueur  et  la  traiter  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  pour  précipiter  le  poison. 

Question  médico-légale  relative  au  sulfure  d'arsenic , 

Peut-il  se  faire  que  l'on  découvre  de  l'acide  arsénîeux  dans  le 
canal  digestif  d'un  individu  qui  n'en  a  point  avalé,  mais  qui.  a  pris 
du  sulfure  jaune  d'arsenic  pur/*  Oui,  monsieur  le  président.  Les 
expériences  de  M.  Courdemanche,  que  j'ai  répétées  et  trouvées 
exactes  (voy.  page  355),  établissent  que  ce  sulfure  peut  se  trans- 
former en  acide  arsénieux  en  très^peu  de  temps,  sinon  en  totalité, 
du  moins  en  partie,  lorsqu'il  est  soumis  à  l'action  d'un  certain 
nombre  de  liquides  alimentaires,  à  la  température  du  corps  de 
l'homme.  Il  y  a  mieux,  il  peut  arriver  alors  que  l'empoisonne- 
metit,  qui  n'eût  p^  été  très  intense  si  le  sulfure  fût  resté  indé- 
composé, devienne  plus  grave  à  mesure  qu'il  se  formera  de  l'a- 
cide arsénieux,  parce  que  ce  poison  est  plus  actif  que  le  sulfure 
pur. 

Du  caustique  arsenical  du  frère  Cosme,  et  de  la  poudre 
de  Rou^selot, 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  été 
produit  par  ces  caustiques? 

Le  caustique  du  frère  Cosme  est  composé  de  2,6  grammes 
d'acide  arsénieux,  de  8  grammes  de  cinnabre  et  de  60  centigram- 
mes  de  sang-dragon.  La  poudre  de  Rousselot  est  formée  de  deux 
parties  d'acide  arsénieux  de  32  de  cinnabre  et  de  16  de  sang- 
dragon.  On  les  reconnaît:  1**  à  leur  couleur  rouge;  2°  en  les  fai- 
sant bouillir  pendant  dix  minutes  dans  cinq  parties  d'eau  distil- 
lée, qui  dissout  l'acide  arsénieux  (i?oy.  page  206,  pour  lescarào- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  358  — 

(ères  de  cette  dissolution);  3°  en  traitant  par  l'alcool  bouillant  la 
portion  du  caustique  épuisée  par  Tean  :  Talcool  dissout  le  sang- 
dragon  et  se  colore  en  rouge  foncé  :  aussi  cette  dissolution  préei- 
pite-t-elle  en  orangé  par  Teau  ;  4»  en  desséchant  le  cinnabre, 
qui  n'a  été  dissous  ni  par  Teau  ni  par  Talcool,  et  qui,  par  consé- 
quent, reste  sous  forme  d'une  poudre  d'un  beau  rouge  :  cette 
poudre,  chauffée  avec  de  la  pétasse  dans  un  tube  de  verre, 
se  décompose,  et  fournit  du  mercure  métallique  et  du  sulfure 
de  potassium. 

Il  résulte  des  expériences  tentées  jusqu'à  ce  jour  sur  les  ani- 
maux, et  des  observations  recueillies  chez  l'homme,  1**  que  Inap- 
plication extérieure  de  poudres  contenant  une  assez  forte  dose 
d'acide  arsénieux  pour  cautériser,  peut  être  suivie  des  plus 
grands  dangers  ;  2**  que  les  symptômes  de  l'empoisonnement  dé- 
terminé par  ces  poudres  ne  diffèrent  point  de  ceux  que  produit 
l'acide  arsénieux  j  3°  qu'il  iihporle,  lorsqu'on  juge  convenable 
d'employer  de  pareils  caustiques ,  de  les  préparer  avec  la  plus 
petite  quantité  possible  de  cet  acide. 

ARTICLE  VIII.  —  DES  SELS  d' ANTIMOINE  ,  DE  MERCURE  ,  DE 
CUIVRE,  DE  PLOMB,  d'ÉTAIN,  DE  BISMUTH,  d'aRGENT,  D*0R  ET 
DE   ZINC. 

JjCs  toxiques  compris  dans  cet  article  ont  une  saveur  acre 
métallique  plus  ou  moins  analogue  à  celle  de  l'encre,  moins  caus- 
tique que  celle  des  acides  et  des  a|calis  concentrés;  ils  détermi- 
nent le  plus  ordinairement  les  symptômes  suivans  :  sentiment 
deconstriction  à  la  gorge,  douleurs  dans  la  bouche,  le  pfnarynx, 
l'estomac  et  les  intestins,  qui  sont  d'abord  légères,  puis  de- 
viennent insupportables  ;  nausées ,  vomjssemens  fréquens  4© 
matières  de  couleur  variable,  souvent  mêlées  de  sang,  ne  faisant 
point  effervescence  sur  le  carreau ,  ne  verdissant  jamais  le  sirop 
de  violettes,  pouvant  rougir  l'eau  de  tournesol,  mais  à  un  degré 
très  faible  ;  constipation  ou  diarrhée  :  la  matière  des  déjection^ 
alvines  est  quelquefois  sanguinolente  ;  rapports  fréquens  et  sp^- 
vent  fétides  ;  hoquet,  difficulté  de  respirer ,  menace  d^  suffoca- 
tion; le  pouls,  ordinairepient  acoéléré,  petit,  serré,  est  q^tçl^H^t 
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foisinëgaly  intenninent^  soif  intolérable,  difficulté  d'oriBer/ 
crampes  j  froid  glacial  des  extrémités  -,  mouvemens  convulsife, 
partiels  ou  généraux;  assez  souvent  prostration  des  forces ,  dé* 
composition  des  traits  de  la  face ,  délire  ou  libre  exercice  des 
facultés  intellectuelles  :  mort.  Il  est  rare  de  trouver  tous  ces 
symptômes  réunis  chez  un  même  individu;  quelques-uns  d'entre 
eux  se  manifestent  à  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès ,  et 
il  peut  arriver  alors  qu'un  certain  nombre  de  ceux  qui  avaient 
signalé  le  début  de  l'empoisonnement  aient  disparu  :  on  voit 
même  dans  certaines  circonstances  que  la  maladie  se  termine 
sans  que  l'on  ait  observé  plusieurs  de  ces  symptômes. 

La  plupart  des  substances  vénéneuses  rangées  dans  cet  article 
déterminent  des  altérations  de  tissu  semblables  à  celles  que  j'ai 
décrites  en  parlant  des  acides  (voyez  page  75)  :  aussi  me  dis- 
penserai-je  de  les  faire  connaître  en  détail  ;  je  ferai  observer 
seulement  qu'en  général  elles  sont  moins  intenses. 

SI". 

Des  préparations  cf  antimoine.  Du  tartrate  de  protoxyde 
de' potassium  et  de  protoxyde  d'antimoine  (émétique, 
tartre  stibié). 

Cpmiaent  pqut-pn  reqofinstttr^quQ  l'^mppisonqement  ^  eu  lieu 
p;ir  ce  sel  ? 

Emétique  sçUde.  U  est  U^pc ,  en  ppudre  pu  çristfillis^  ç(i 
tétraèdres  réguliers  ou  pp  pyraaii(|es  triaqguls^ires  ou  en  tétr£|è- 
4fes  allongés,  i^odpre,  et  doué  d*vme  paveur  âpre  légèrement 
métallique.  Lorsque,  après  Tavpir  |*^uit  ep  poudre,  on  le  met 
s^r  des  charbons  ardent,  il  décrépite,  puis  sç  décompose  ;  l'acide 
tartrique  qui  çntre  dans  sa  cop^position,  et  qui  est  formp  d'oxy- 
gène, d'hydrogèwp  et  de  carbone,  fourni^  plusieurs  prq^^its  vp- 
latils  et  beaucoup  de  cbarbon  :  les  premiers  se  dégagent  dau$ 
l'air  sous  forme  de  fumée  Manche;  le  charbon  décpo)po^ 
l'oxyde  d'antimpUie  faisant  partip  de  l'émétiquç,  et  s'empare  dç 
son  oxygène,  avec  lequ^  il  donne  de  l'acide  carbonique  ;  d'où  il 
résulte  que  Yut^timoine  métallique  est  mis  à  nu  ;  et  en  effet,  ce 
métal  r^(e  appliqué  sur  le  charbon  ;  il  en  est  de  piôme  de  la 
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'^potasse  proveaant  du  tartmte  de  potasse  et  d*aaiimoiiie  décom- 
posé. On  reconnaîtra  que  le  métal  obtenu  est  de  Fantîmoine  aux 
caractères  suivans  :  à)  Il  est  solide  j  d'un  blanc  bleuâtre ,  cas-- 
sant,  et  facile  à  pulvériser,  b)  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  Ta- 
cide  azotique,  il  s'empare  d'une  portion  d'oxygène  de  cet  acide» 
se  transforme  en  acide  antimonieux,  qui  ne  se  dissout  point  dan& 
l'acide ,  qui  reste  au  fond  de  la  fiole  sous  forme  d'une  masse 
blanche  terne,  et  qui  se  dissout  à  merveille  dans  l'acide  chlor- 
hydrique ,  et  fournit  un  chlorure  liquide  qui  précipite  en  blanc 
par  l'eau ,  et  en  rouge  orangé  par  l'acîde  sulfbydrique  (Voyez 
Chlorure  d'antimoine,  p.  379). 

L'émétique  est  efflorescent  et  soluble  dans  14  parties  d'eau 
froide.  Introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié ,  qu'il  soit 
solide  ou  dissous  dans  l'eau  et  dans  une  proportion  excessive- 
ment minime,  il  est  instantanément  décomposé  et  donne  du  gaz 
hydrogène  antimonié ,  lequel  étant  enflammé,  dépose  sur  une 
capsule  de  porcelaine  froide  des  taches  antîmoniales  dont  j'ai 
donné  les  caractères  à  la  page  274.  Si,  au  lieu  de  recueillir  l'an- 
timoine sous  forme  de  taches ,  on  veut  avoir  un  anneau  métalj- 
lique,  on  chauffera  le  tube  à  la  partie  C,  à  l'aide  d'une  lampe  à 
l'alcool  B  (voyez  la  figure  à  la  page  258),  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  faire  usage  d'amiante.  Le  gaz  hydrogène  antimonié 
se  décompose  avec  une  telle  facilité  par  l'action  de  la  chaleur, 
que  l'on  ne  tardera  pas  à  obtenir  un  anneau  métallique  bril- 
lant et  bleuâtre  d'antimoine,  tandis  que  le  gaz  hydrogène  se  dé- 
gagera par  l'extrémité  x  du  tube.  On  chercherait  en  vain  à  con- 
denser des  taches  antimoniales  sur  la  capsule  E,  en  même  temps 
qu'il  se  forme  un  anneau,  tant  la  décomposition  du  gaz  est  facile 
et  complète,  pour  peu  que  la  température  ait  été  suffisamment 
élevée  à  la  partie  C.  On  distinguera  sans  peine  l'anneau  antimo- 
nial  de  l'anneau  arsenical  aux  caractères  suivans  :  1**  il  se  con- 
dense précisément  à  l'endroit  même  où  Ton  chauffe  le  tube,  tan- 
dis que  l'anneau  arsenical  se  trouve  à  une  petite  distance  de  la 
portion  chauffée  ;  2*  celui-ci  peut  être  promptement  déplacé  et 
porté  dans  les  diverses  parties  du  tube,  suivant  que  la  chaleur 
de  la  lampe  est  concentrée  sur  tel  ou  tel  autre  point  ;  l'anneau 
antimonial,  au  contraire,  ne  subit  aucun  déplacement;  quand  on 
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le  chauffe  pendant  quelques  minutes.,  s'il  y  a  de  Tair  dans  le 
tube,  il  s'oxyde  peu-à-peu,  et  blanchit  partout  où  il  a  été  oxydé, 
en  sorte  qull  semble  diminuer  d'étendue,  et  alors  il  est  en  partie 
Composé  d'une  zone  métallique  bleuâtre  et  d'une  zone  d'oxyde 
blanc  ;  Z""  il  suffit  d'introduire  quelques  gouttes  d'eau  régale  dans 
le  tube  pour  dissoudre  à-la-fois  et  instantanément  l'anthnoine  et 
l'oxyde  ;  U^  le  solutum,  évaporé  jusqu'à  siccité,  laisse  de  l'acide 
antimonieux  jaune,  très  soluble  dans  une  petite  quantité  d'acide 
chlorhydrique  pur;  5^  cette  dissolution  fournit  sur-le-champ 
avec  du  gaz  acide  sulfhydrique  un  précipité  jaune  orangé  de  sul- 
fure d'aniimoine,  bien  différent4a  sulfure  d'sirsenic,  et  avec  l'eau 
distillée  un  précipité  blanc ,  pourvu  que  la  liqueur  ne  soit  pas 
trop  acide. 

Dissolution  fiqueuse  concentrée  d'émétique.  Elle  est  in- 
colore, transparente,  inodore  et  douée  d'une  saveur  âpre  métal- 
lique ;  elle  rougit  l'eau  de  tournesol.  L'eau  de  chaux  y  fait  naître 
on  précipité  blanc  très  'abondant ,  soluble  dans  l'acide  azotique 
et  composé  de  tartrate  de  chaux  et  de  tartrate  d'antimoine  ;  la 
liqueur  qui  surnage  le  précipité  ne  contient  plus  que  de  la  po- 
tasse. Cet  alcali  caustique  la  décompose  et^n  sépare  du  pro- 
toxyde  d'antimoine  blanc  :  un  excès  de  potasse  dissout  facilement 
le  précipité.  Les  acides  sulfurique  et  azotique  précipitent  en 
blanc  la  dissolution  concentrée  d'émétique.  L'acide  sulfhydrique 
la  décompose  et  donne  naissance  à  un  précipité  jaune  orangé 
qui  passe  an  rouge  brun  si  on  l'emploie  en  plus  grande  quantité  ; 
ce  précipité,  composé  de  soufre,  d'antimoine  et  d'eau,  est  légère- 
ment soluble  dans  l'ammoniaque,  mais  sans  que  la  liqueur  se 
décolore,  tandis  que  le  sulfure  d'arsenic  jaune  est  excessivement 
soluble  dans  l'alcali  volatil ,  avec  décoloration  complète  {voyez 
page  206).  Uinfusum  aqueux,  alcoolique  ou  éthëré  de  noix  de 
galle,  détermine,  dans  la  dissolution  dont  je  parle,  la  formation 
d'un  précipité  abondant,  caillebotté,  d'on  blanc  sale,  tirant  un 
peu  sur  le  jaune,  dans  lequel  il  est  aisé  de  démontrer  la  présence 
de  l'oxyde  d'antimoine.  J'ai  déjà  dit  que  la  dissolution  d'émétique 
fournit  instantanément  de  l'antimoine  métallique  quand  on  l'in- 
troduit dans  un  appareil  de  Marsh. 

Dissolution  aqueuse  très  étendue.  Si  la  dtesolution  d'éroéti* 
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gue  e^t  a$.sez  ét^^ndve  pour  que  le  papier  de  tournesol ,  Veau  de 
çliaux  et  V^çl^e  suJfurique  ne  déterminent  aucune  des  réactions 
qi|î  viennent  d'être  indiquées,  on  la  traitera  par  l'acide  sulfhy- 
driquç,  qui  |a  colorera  en  jaune  orangé,  et  la  troublera  légère- 
ment, surtout  si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  chl<»rby- 
drique  ;  l'ammoniaque  pouira  faire  disparaître  ce  léger  trouble 
çivec  décoloration  de  la  liqueur,  exactement  comme  cela  au- 
rait lieu  avec  une  dissolution  très  étendue  d'adde  arsé- 
nieu^;  mais  du  jour  au  lendemain,  le  précipité  jaune,  occa- 
sionné par  l'acide  sulQiydrique  avant  l'addition  de  l'ammoniaque, 
se  sera  déposé  sous  forme  de  flocons  jav/nes  ormigés  qu'on  ne 
pourra  méconns^itre  pour  du  sulfure  d'antimoine.  Il  suffira  en  e^ 
fet  de  traiter  ceux-ci  pendant  trois  ou  quatre  minutes  par  une 
faible  proportion  d'acide  azotique  diaud,  dans  une  petite  cap- 
sule de  pprcelaine ,  de  délayer  le  produit  dans  l'eau  bouillante 
et  de  l'introduire  dans  un  appareil  de  Marsh,  pour  obtenir  des 
^çbes  antimoniales.  J'ajouterai  que  la  dissolution  très  affaiblie 
d'émécique,  mise  elle-même  dans  cet  appareil,  fournira  égale- 
ment de  ces  taches.  Enfin  si ,  après  avoir  fait  ces  divers  essais, 
il  reste  encore  de  la  liqueur,  on  la  concentrera  par  l'évaporation 
jusqu^au  sixième  de  son  volume  et  même  davantage,  si  cela  est 
nécessaire,  pour  obtenir  avec  le  tournesol,  l'eau  de  chaux  et 
l'acide  sulfurique,  les  réactions  que  j'ai  dit  appartenir  à  la  disso- 
lution d'émétique  concentrée. 

Emdt{ique  mélangé  à  des  liquides  alimentaires  ou  méi4- 
camenteusp,  à  la  matière  des  vomissemens  ou  à  ceUe  que 
l'4m  trouve  dans  le  canal  digestif.  Parmi  les  liquides  végé- 
taux et  animaux  dont  on  fait  usage  comme  aliment  ou  comme 
médicament ,  il  en  est  qui  décomposent  l'émétique  en  totalité  ou 
en  partie,  et  qui  le  transforment  en  un  composé  entièrement  inr 
çoluble  dans  l'eàu;  si  la  décomposition  a  été  complète ,  loin  de 
çbercber  l'émétique  dans  ls(  liqueur,  il  faudra  s'attacher  ei^clusi- 
vement  à  démontrer  que  le  précipité  contient  de  l'oxyde  d'anti- 
moine; si  elle  n'a  été  que  partielle,  on  examinera  à-la-feiîs  et  la 
liqueur  et  le  dépôt.  D'autres  liquides  végétaux  et  animaux  ne 
décomposeront  pas  du  tout  l'émétique,  en  sorte  que  pour  déce- 
ler celui-ci ,  on  devra  nécessairement  agir  sur  les  portions  li- 
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tjuidies.  Le  yii^,  la  bière,  )e  thé,  l'albumine,  la  gélaiine,  le  )ait, 
le  bouillon,  quelques  infusions  ou  décochons  végétales ,  et  les 
matières  cjes  vomissemens  sont  des  liquides  qui  peuvent  tenir 
en  dissolution  une  certaine  quantité  d'émétique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Texpwt  sippelé  à  résoudre  le  problème  dont  je  m'occupe 
devra-t-il  constater  seulement  qu'il  existe  dans  les  matières  sus- 
pectes une  préparation  antimoniale,  ou  bien  faudra-t-il  de  toute 
nécessité  prouver  que  le  composé  toxique  est  du  tartrate  de 
potasse  et  d'antimoine?  Il  serait  à  souhaiter  que,  dans  tous  les 
cas,  l'expertise  eût  pour  résultat  la  découverte  de  l'émétique; 
mais  des  difficultés  nombreuses  empêcheront  s^ns  doute  souvent^ 
qu'il  en  soit  ^insi;  comment,  par  exemple,  établir  l'existence 
d'une  très  petite  proportion  d'acide  taririque ,  au  milieu  de  li- 
queurs ou  de  précipités  fort  complexes,  et  comment  affirmer,  en 
admettant  que  l'on  eût  décelé  cet  acide,  qu'il  ne  provient  pas  de 
certains  tartrates  qui  font  quelquefois  naturellement  partie  de 
ces  liqueurs  ou  de  ces  précipités?  Aussi  ai-je  toujours  donné 
comme  règle  à  suivre,  de  s'attacher  surtout  à  mettre  en  évidence 
dans  la  matière  suspecte  un  composé  antimonial  spluble  ou  in- 
soluble; presque  toujours  la  justice  se  trouvera  suffisamment 
éclairée  si  l'on  établit  d'une  manière  péremptoire  que  la  per- 
sonne empoisonnée  a  dû  prendre  une  préparation  antimoniale, 
que  ce  soit  l'émétique,  Iç  chlorure ,  le  sulfate  d'antimoine ,  etc. 
Cela  étant,  voyons  comment  on  doit  prpcéder,  suivant  les  cas,  à 
la  recherche  de  la  préparation  antimoniale. 

Premier  cas.  Le  liquide  filtré  est  transparent  et  nullement 
visqueux.  Qn  le  fera  traverser  par  un  courant  de  gaz  acid^  sul^ 
hydrique  qui  précipitera  rantimofne  à  l'état  de  sulfure  orangé 
rougeàtre;  quand  même  le  précipité,  par  suite  de  son  mélange 
avec  de  la  matière  organique,  serait  coloré  en  rouge  brun  ou  en 
noir,  on  le  laverait,  et  après  l'avoir  desséché  dans  une  petite 
capsule ,  on  le  ferait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'acide 
azotique  pur  et  concentré,  pour  le  transformer  en  sulfate  de  pro- 
toxyde  d'antimoine,  tandis  que  la  matière  organique  serait  en 
grande  partie  détruite  par  l'acide  azotique  ;  le  sulfate  obtenu^ 
mis  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  ne  tarderait  pas  à  don; 
ner  des  taches  antimoniales  ou  un  anneau  d'smUmoiae  mét^Uque* 
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Deuxième  coë.  Le  liquide,  transparent  ou  non,  est  visqueux, 
difficile  à  filtrer  et  nullement  susceptible  de  fournir  avec  l'acide 
suifhydrique  un  précipité  de  sulfure  d'antimoine.  On  le  fera 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure  pour  coaguler  une  portion  de 
matière  animale  ;  on  le  filtrera,  et  on  évaporera  la  liqueur  à 
une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au  tiers  de  son 
volume.  Dès  qu'elle  sera  refroidie ,  on  l'agitera  pendant  quel- 
ques minutes  avec  de  l'alcool  concentré,  marquant  40  degrés  à 
l'aréomètre,  qui  coagulera  une  nouvelle  quantité  de  matière  or- 
ganique; et  comme,  après  cette  opération,  l'émétique  se  trou- 
vera en  partie  dans  la  liqueur,  en  partie  dans  le  coagulum  (1),  il 
faudra  le  chercher  dans  l'un  et  dans  l'autre.  La  liqueur  sera  fil- 
trée et  traitée  par  un  courant  de  gaz  acide  suifhydrique  qui  se 
comportera  avec  elle  comme  je  viens  de  le  dire  en  examinant 
le  premier  cas.  Quant  aux  deux  coagulum  obtenus,  soit  par  le 
feu,  soit  par  l'alcool,  on  les  traitera  par  le  procédé  que  M.  Mil- 
Ion  a  fait  connaître  en  juin  1846.  Voici  ce  procédé  :  on  introduit 
dans  un  ballon  de  verre,  de  la  capacité  d'un  litre,  50  à  200  gram- 
mes de  coagulum  aussi  divisé  que  possible,  ^puis  on  ajoute  de 
l'acide  chlorhydrique  pur  et  fumant  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  pris, 
en  poids,  la  moitié  de  la  matière  organique.  On  abandonne  le  mé- 
lange sur  un  bain  de  sable  chaud,  qui  ne  doit  pas  néanmoins 
mettre  l'acide  en  ébuUition.  Après  cinq  ou  six  heures  de  diges- 
tion on  chauffé  davantage,  et  dès  que  le  liquide  bout  on  y  fait 
tomber  du  chlorate  de  potasse  par  petites  pincées  :  on  ajoute 
ainsi  de  15  à  16  grammes  de  chlorate  par  100  grammes  de  ma- 
tière ;  cette  addition,  qui  se  fait  en  agitant  le  ballon,  doit  durer 
quhize  minutes  environ.  Dès  qu'elle  est  terminée,  on  filtre  la  li- 
queur bouillante.  Le  filtre  retient  une  matière  jaune  ou  brune, 
résinoïde,  insoluble,  variable  suivant  la  nature  du  liquide  orga- 
nique ou  des  tissus.  On  lave  le  filtre  et  le  produit  insoluble  avec 
un  peu  d'eau  distillée ,  puis  on  plonge  une  lame  d'étain  dans  la 
liqueur  filtrée  qui  est  limpide  et  souvent  incolore.  Si  l'antimoine 


(1^  Lorsqu'on  verse  de  Talcool  à  40  degrés,  dans  un  solittum  fait  avec  4  grammes 
d*eau  et  5  centigrammes  d'émétique,  tout  le  sel  reste  dans  la  liqueur,  en  sorte  qu'on 
n'obtient  point  de  précipité. 
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esi  abondant,  Tétain  noircit  fortement  ;  dans  le  cas  coivtraire,  il  se 
ternit  à  peine  et  se  recouvre  de  quelques  points  noirs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  dans  la  liqueur 
acide,  .on  sépare  la  lame  d*étain  qui  trempait  et  dont  l'épaisseur 
est  déjà  plus  ou  moins  diminuée,  on  l'introduit  dans  un  petit  fla- 
con et  on  l'arrose  avec  une  quantité  d'acide  chlorhydrique  suffi- 
sante pour  le  dissoudre  à  froid;  après  quelques  heures  de  con- 
tact, l'antimoine  qui  serait  appliqué  sur  la  lame  d'étain  ne  sera 
pas  dissous  par  l'acide  chlorhydrique.  On  dissout  cet  antimoine 
dans  l'acide  chlorhydrique,  additionné  d'une  ou  deux,  gouttes 
d'acide  azotique.  La  dissolution  est  enfin  portée  dans  un  appa- 
reil de  Marsh. 

Troisième  cas.  Au  lieu  d'opérer  sur  des  liquides,  on  n'agit  que 
sur  les  dépôts  ramassés  au  fond  de  ces  liquides,  sur  les  matières 
solides  vomies,  ou  sur  celles  qui  ont  été  retirées  du  canal  digestif. 
Après  avoir  desséché  ces  matières,  on  les  traite  comme  il  vient 
d'être  dit. 

Eméiique  se  trouvant  à  la  surface  du  canal  digestif. 
Après  avoir  enlevé  les  matières  contenues  dans  ce  canal,  on  lave 
et  on  malaxe  à  plusieurs  reprises  sa  surface  interne  avec  de  l'eau 
distillée;  on  filtre,  et  l'on  cherche  l'éméiique par  les  moyens  qui 
viennent  d'être  indiqués ,  soit  dans  la  dissolution ,  soit  dans  les 
flocons  qui  auraient  pu  se  déposer  ou  qui  seraient  restés  sur  le 
filtre. 

Emétique  absorbé  et  contenu  dans  le  canal  digestif,  do/ns 
le  foiCf  la  rate  et  les  reins.  On  coupe  l'un  ou  l'autre  de  ces  or- 
ganes par  petits  morceaux,  puis  on  les  traite  par  l'acide  chlor* 
hydrique,  etc.  (^.  page  36/i). 

Emétique  dans  l'urine.  Après  avoir  évaporé  l'urine  presque 
jusqu'à  siccité,  on  la  soumet  à  l'action  de  l'acide  chlorhydrique, 
comme  il  a  été  dit  à  la  page  Hk. 

^  Emétique  dans  un  cas  d'exhumation  Juridique.  Le  29 
mars  1826,  on  mit  dans  un  bocal  à  lai*ge  ouverture  qu'on  laissa 
exposé  à  l'air,  12  grammes  de  tartre  stibié  dissous  daps  2  li- 
tres d'eau ,  le  quart  d'un  foie  humain  et  une  portion  d'un  canal 
intestinal.  Le  9  avril  suivant,  le  mélange  était  déjà  pourri  ;  la 
liqueur  filtrée  se  comportait  avec  l'acide  sulfbydrique,  l'acide 
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SBlfiÉriqûey  Teau  de  dhaai  et  la  noix  de  galle,  èomme  uiie  dfeso- 
lotion  d'émétîque.  Le  28aTriI^  racidesulfhydriqueetlessolfàres 
ne  précipitaient  plus  la  liqnenr,  preuve  qu'elle  ne  contenait  plus 
d'émétique;  ou  bien,  si  elle  en  renfermait,  que  la  matière  animale 
qui  avait  été  dissoute  empêchait  ces  réactifs  d'en  déniontrek*  la 
présence;  l'acide  sulfuriqué  et  la  noix  de  galle  y  faisaient  naître 
un  précipité  blanc  grisâtre ,  produit  évidemment  par  l'action  de 
ces  réactifs  sur  la  matière  animale  tenue  en  dissolution. 

JEn  filtrant  celte  liqueur  et  en  l'évaporant  jusqu'à  siceité  à  une 
douce  chaleur,  on  obtenait  une  masse  qui ,  étant  agitée  pendant 
quelques  minutes  avec  de  l'eau  disUUée  tiède,  fournissait  une 
dissolution  qui  contenait  de  l'émélique,  puisqu'on  })ouvâit  pré- 
cipiter dû  sulfure  d'antimoine  par  l'acide  sulfhydrique.  Le  6  juin 
de  la  même  année,  la  liqueur  ne  renfermait  plus  d'émétique,  car 
l'acide  sulfhydri(lue  n'agissait  plus  sur  elle,  lors  même  qu'on  l'a- 
vait fait  évaporer  et  qu'on  avait  traité  le  produit  par  l'eau  ;  mais 
alors  les  matières  solides ,  desséchées  et  calcinées  pendant  un 
tèàips  suffisant,  fournissaient  de  l'antimoine  métallique. 

LelS  juillet  1826,  bn  a  dissous  dansl  litre  1/2  d'eau  30  centi- 
granlmés  de  tartre  stibié  que  l'on  a  placé  dans  un  bocal  où  il  y 
avait  environ  le  tiers  d'un  canal  intestinal.  Le  2  août  suivant, 
l'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  ne  troublaient  point  la  liqueur. 
Lès  matières  solides,  d'une  odeur  infecte,  desséchées  et  calcinées 
pendant  un  temps  suffisant,  donnaient  de  l'antimoine  mé- 
tallique. 

U  résulte  des  faits  qui  précèdent  :  1*  que  le  tartre  stibié , 
mêlé  avec  des  matières  animales,  se  décompose  au  bout  de 
quelques  jours  5  l'acide  tartrique  est  détruit  et  l'oxyde  d'an- 
timoine est  précipité;  2'' qu'il  est  alors  impossible  de  démon- 
trer sa  présence  en  traitant  la  liqueur  par  les  réactifs  que  l'on 
met  ordinairement  en  usage  pour  reconnaître  les  sels  anti- 
moniaux;  mais  que  Ton  peut  retirer  de  l'antimoine  métallique 
des  matières  solides,  même  au  bout  de  plusieurs  mois  ;  S""  que 
l'altération  dont  il  s'agit  est  plutôt  le  résultat  de  l'action  de  l'eau 
et  de  l'air  sur  le  sel,  que  des  matières  animales  ;  car  l'expérience 
pi^ouve  qu'une  dissolution  de  12  grammes  d^émétique  dans  1  li- 
tre 1/2  d'eau  distillée,  exposée  à  l'air,  éprouve  la  même  décom- 
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position,  et  qu'il  n'est  pas  plus  possible  d'y  démontrer  la  pré- 
sence du  ^el  antimoniaji  au  bout  de  trente  à  quarante  j<Hirs  c»^ 
été,  que  dans  une  pareille  dissolution  à  laquelle  on  aurait  ajouté 
de  l'albumine  et  de  la  gélatine. 

On  voit  que  dans  aucun  des  cas  précités  je  n'ai  eu  recours  à 
remploi  de  l'acîdlê  tartrique  conseillé  tôiir-à-toiir  par  MBil.  Tur- 
ner  et  Devergie,  flans  le  but  de  dissoudre  le  tartre  stibîé  que  des 
matières  organiques  auraient  rendu  insoluble^  c'est  qu'il  n'y  a 
aucun  avantage  à  compliquer  ainsi  les  opérations^  Qu'importe, 
en  définitive,  que  la  préparation  àntimoniale  se  trouve  dans  les 
parties  soliibies  ou  insolubles?  Il  faudra  toujours  finir  par  en  se- 
parer  rântimoinë  métallique,  et  quand  on  aura  celui-ci  on  pourra 
le  transibrmer  facilement  en  suli'iire  d'antimoine  :  or,  lé  procédé 
que  j'ai  décrit  à  la  [page  364  est  tellement  simple  qu'il  devient 
iiiutile  &è  recourir  à  un  autre.  îi  n'est  pas  exact  de  dire,  avec 
M.  IJëvèrgie ,  que  la  réduction  de  l'antimoine  dans  l'appareil  de 
Màrsli  ne  permette  d'étatlir  aucune  évaluation  quantitative; 
rien  n'est  aisé  comme  de  peser  l'anneaii  antimonial  condensé 
dans  le  tube  C  ;r  (/^.  page  258),  ou  le  sulfure  d'antimoine  prove- 
nant de  l'stction  dit  |^  acide  sulfhydrique  s\ir  cet  antiàioine 
préalablement  dissous  dans  l'eau  régale.  D'ailleurs,  loin  qu'il  y 
ait  des  avantages  à  apprécier  le  poids  de  l'antimoine  obtenu,  il 
y. a  à  cela  des  inconvéniens  graves  que  j'ai  signalés  dans  mon 
Mémoire  ^ur  l'influence  des  quantités  (/^.  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume). 

Emétique  mélangé  à  V acide  arsénieux.  On  conçoit  que-  si 
dans  ub  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux  on  a  fait 
prendre  au  malade  une  certaine  quantité  d'émétique  pour  le  faire 
vomir,  ou  bieil  que  lorsqu'on  aura  >mélangé  à  dessein  ces  deux 
toxiques,  l'expert  se  trouvera  dans  la  nécessité  de  rechercher  si 
le  métal  obtenu  à  la  fin  de  l'analyse  contient  à-la-fois  de  l'arse- 
nic et  de  l'antimoine  {F.  la  page  275  où  j'ai  déjà  traité  cette 
question). 
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Symptè^tèê  de  VempoiiOfinement  par  le  iartrate  de  potaeèe 
et  d'antimoine. 


Les  symptômes'généraux  de  cet  empoisonnement  peuvent  être 
réduits  aux  suivans  :  goût  métallique  austère,  nausées,  vomisse- 
mens  abondans,  hoquet  fréquent,  cardialgîe,  chaleur  brûlante  à 
la  région  épigastrîque ,  douleurs  d'estomac ,  coliques  abdomi- 
nales, météorîsme,  selles  copieuses,  syncopes,  pouls  petit,  con- 
centré et  accéléré,  peau  froide,  quelquefois  chaleur  intense  ;  res- 
piration difficile,  vertiges,  perte  de  connaissance,  mouvemens 
convulsifs,  crampes  très  douloureuses  dans  les  jambes,  prostra- 
tion des  forces  ;  mort.  Quelquefois  à  ces  symptômes  se  joint  une 
grande  difficulté  d'avaler;  la  déglutition  peut  être  suspendue 
pendant  quelque  temps  ;  les  vomissemens  et  les  déjections  al- 
vines  n'ont  pas  toujours  lieu ,  ce  qui  augmente  en  général  l'in- 
tensité des  autres  symptômes. 

Lésions  de  tissu  produites  par  le  tartre  émétique* 

Ces  lésions  consistent  principalement  dans  l'alt^ation  des 
poumons  et  du  canal  digestif;  on  trouve  chez  les  animaux  qui 
ont  succombé  à  l'action  de  ce  poison  les  poumons  profondé- 
ment altérés,  d'une  couleur  orangée  ou  violacée,  nullement  cré- 
pitans,  gorgés  de  sang  et  d'un  tissu  serré  ;  ils  sont  comme  hépa- 
tisés  dans  certains  points  et  semblables  au  parenchyme  de  la  rate 
dans  d'autres.  Chez  l'homme  on  a  constaté  l'existence  de  taches 
noirâtres,  irrégulières,  s^étendant  plus  ou  moins  dans  le  paren- 
chyme de  ces  organes  avec  hépatisation  du  tissu.  Quant  au  canal 
digestif,  on  a  vu  sa  membrane  muqueuse ,  depuis  le  cardia  jus- 
qu'à l'extrémité  du  rectum,  rouge  et  fortement  injectée;  quel- 
quefois l'inflammation  de  cette  membrane  était  beaucoup  plus 
intense ,  et  l'on  apercevait  des  taches  ecchymosées  irrégulières, 
d'un  rouge  cerise,  sur  un  fond  rose  violacé;  dans  certaines  cir- 
constances, au  dire  de  Hoffmann,  l'estomac  était  gangrené. 
D'après  MM.  Millon  et  Laveran,  les  chiens  que  l'on  a  soumis 
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pendant  quelques  jours  à  Tusage  d'alimens  mêlés  d'une  certaine 
quantité  de  tartre  stibié  et  qui  meurent  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long,  présentent  une  augmentation  considérable  du  foie, 
soit  en  volume  j  soit  en  poids  ;  tandis  que  le  poids  de  ce  viscère 
est  à  celui  du  corps  comme  1  :  14  à  32  ou  à  AO ,  il  est  de  1  à  10 
ou  à  12,  si  les  diiens  ont  pris  de  l'émétique. 

Action  de  Vémétique  sur  l'économie  animale. 

l""  L'émétique  est  absorbé,  soit  qu'il  ait  été  introduit  dans  l'es- 
tomac, dans  le  rectuin,  dans  les  cavités  séreuses  ou  muqueuses» 
soit  qu'il  ait  été  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou 
sur  des  surfaces  ulcérées. 

S"*  Il  détermine  la  mort,  au  bout  de  quelques  minutes,  s'il  est 
injecté  dans  les  veines  et  dans  les  cavités  séreuses  ;  plus  tard 
s'il  est  introduit  dans  la  vessie  ou  dans  le  vagin  ,'et  au  bout  de 
quinze,  vingt  ou  trente  heures  s^il  a  été  appliqué  sous  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané,  à  la  dose  de  12  à  15  centi^r.  S'il  a  été  admi- 
nistré à  des  chiens  même  robustes ,  à  la  dose  de  25  à  30  centi- 
grammes, et  qu'il  n'ait  poê  été  vomi  ^  il  tue  dans  l'espace  de 
quatre ,  six  ou  huit  heures ,  tandis  que  s'il  est  expulsé  peu  de 
temps  après  son  ingestion ,  comme  cela  a  souvent  lieu,  les  ani- 
maux ne  tardent  pas  à  se  rétablir.  On  croira  difficilement  qu'un 
professeur  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale,  à  Padoue, 
M.  Giacomini,  ait  eu  l'imprudence  de  publier  que  la  mort  des 
chiens  que  M.  Magendie  d^abord  et  moi  ensuite  nous  avions 
soumis  à  l'influence  de  20  à  25  ou  30  centigrammes  d'émétique, 
devait  être  attribuée  à  la  ligature  de  l'œsophage  que'nous  avions 
pratiquée  dans  le  dessein  d'empêcher  les  animaux  de  vomir^  et 
non  à  l'action  délétère  de  l'émétique.  J'ai  déjà  dit  à  la  page  33, 
en  parlant  des  effets  de  cette  ligature  sur  l'économie  animale, 
combien  l'assertion  de  M.  Giacomini  est  absurde,  et  combien  il 
est  à  regretter  qu'un  homme  qui  a  précisément  pour  mission 
d'enseigner  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'action  des  médicamens 
sur  l'économie  animale,  n'ait  pas  mieux  connu  celle  de  l'é- 
métique 

3**  Il  est  vrai  que  dans  certaines  affections  pathologiques 
m,  î4 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  370  — 

ïé^ûfm^  peut  être  administré  à  rhomme,  à  des  dose$  a&s^ 
for^Sy  9^àXïS  qu'il  ^oit  vQini  ei|  entier,  et  pourtant  «ans  qu'il  oçca- 
§|pline  aucun  des  sypiptôipes  de  Tempoisonnement.  Ra$ori  ^ 
^1^1^  le  premier  celti^  singulière  faculté  qu'ont  alort  les  or- 
ffj^t^  dp  fplérer  ^'^ssez  fortes  do^es  de  tartre  stjbié  et  de  quel- 
ques autres  médicamenSt 

U""  Quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  Fémétique  est  introduit 
dans  réçpppfpie  smimale^  il  dév,eloppp  à-peu-près  1^  fQ^me  série 
d'accidens  y  à  moins  que  les  animaux  ne  meurent  très  promp- 

§<"  Cm  ^mofiire  f^il^men^  la  présence  de  ^'a^tiippine  ds^a^  le 
/^qjU  digestif  ^uUépar  l'^ftUy  dan§  h  rate,  les  reips,  les  pom- 
mons, le  cœur,  et  surtout  dans  le  foie  des  animau^L  qui  ont  suçr 
ficmbé  ^  Tempoi^onnement  par  Témétique ,  ainsi  que  je  l'ai  pu- 
blié en  1840  (^.  tome  yjii  des  Mémoires  4e  l'4ead^'mie)- 
^]^.  Mj^pp,  et  Layeran,  ^prè§  avoir  confirmé  ce  fait  en  1846, 
9j^t  pn  m\re  décelé  Tantimoine  dans  )e  cerveau ,  d^$  ^  graisse 
^t  ()ans  les  os.  Rapprochons  de  ces  données  la  singulière  conclu- 
sion éffonpée  par  MM.  Flandin  et  Danger,  le  13  juin  184?,  ç'e$*- 
4-dirp  dçux  ans  après  mon  travail.  <^  Dans  \e  cas  d'eppQfSOuni^ 
AS  iRpfft  p^p  le§  prép?r^tion§  ^timpniales ,  di^eni-ils ,  c'est  dans 
<^  le  fyie  q^e  Vpn  r/strouvp  plus  spécialement  rantimoinè*  On 
4<  Vie  le  retrouve  pas  dans  les  poumons  j  noi^  plus  que  (lan^  les 
«  systèmes  v^rveusp ,  »fuse^laire  et  os^ews  »  (Méfppire  In  à 
)*Ip^titHt).  Ceci  n'a  pas  besoin  de  commentaire ,  snrtont  lorsq^ 
ses  messieurs  faisaiept  grand  bruit  de  la  découverte  4'un  ppu- 
yeau  procédé  à  l'aide  duquel  on  parvenait  à  découvrir  les  plu^ 
petites  tracer  d'un  poison  antimonial  I  !  ! 

6""  L'urine  ^enferme  aussi  des  quantités  d'antimoine  faciles  |i 
^précier  peu  de  temp^  après  le  commencement  de  l'intoxlca^ 
tiou ,  et  si  I  à  l'aicle  à'une  ^nédication  diuréiiqite  active  y  on 
psMTvief^  à  guérir  les  animaux^  on  voit  à  chaque  instant  l'urine 
S^f}i^v  une  proportion  plus  pu  moins  considérable  d'unie  pré*- 
{ijayration  antimoqiale  soluble.  J'avais  dit  que  si  Ton  tuaU  )fs 
anfm^x,  quand  ils  étaient  guéris  (dix,  dou^^e  ou  quinze  jours 
après  l'empoisonnement),  on  pouvait  s'assurer  ^n /rai4a^^  le 
ffli^  ^t  h^  r^ms  pgtv  VftÇii4ei  azqtiqm»  me'lo^gé  d'un  qmn- 
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ziime  de  ehhraie  de  pointe  y  que  ces  organes  ne  retenaient 
plus  aucune  trace  du  composé  antimonial  qu'il  aurait  été  si  facile 
d'y  déceler  dans  la  première  période  de  Tintoxication.  MM.  Millon 
et  Laveranont  reconnu  depuis,  en  employant  un  autre  procédé 
i^'  j^age  364),  que  Félimination  de  rantimoine  n'a  pas  lieu,  ni 
à  beaucoup  près  aussi  promptement  que  je  l'avais,  cru.  Yoici 
les  faits  istéressans  qui  ont  été  décrits  par  MM.  Millon  et  La- 
Yeran. 

^.  Un  ckiai  nourri  pendant  dix  jours  avec  des  alimens  mé- 
langés d'émétique  (â  grammes  an  tout)  mourut  six  jours  aprài 
qqe  fon  eut  cessé  de  lui  donner  cet  aliment.  La  dissémination  de 
r«Bti«oine  était  générale  5  le  foie,  la  chair  musculaire,  les  mem* 
bvanes  intestinales,  les  poumons,  le  cerveau,  tout  était  également 
•nv^;  f  animal  avait  saccoH4>é  à  une  sorte  de  diathèse  ant^ 
noniale. 

B.  Un  autre  chien  nourri  comme  le  précédent  mourut  treiae 
jours  après  la  cessation  de  la  nourriture  antimoniale  (il  avait  pris 
^  grammes  d'émétique).  L'antimoine  était  répandu  partout;  mait 
le  cerveau  en  avait  condensé  une  quantité  comparativement  plus 
fme  que  celle  des  autres  organes. 

€.  Un  autre  chien,  nourri  pendairt  dix  jours  oomme  les  pré- 
eédess,  était  parfe^em^t  rétabli  six  semaines  après  la  cessa** 
tion  éè  f  aHmentation  antimoniale ,  lorsqu'il  monmt  subileinenl 
par  sulle  de  la  perforation  de  llntestin  par  un  lombric  qui  fut 
retrouvé  dans  Pafodomen.  L'antimoine  existait  en  proportion 
notable  dans  le  foie  et  dans  la  graisse;  mais  il  s'était  snrtottk 
accumulé  dans  les  os,  c'est-à-dire  dans  un  tissu  oè  son  sé- 
jour est  compatible  avec  l'exercice  régulier  ée  toulies  les 
fonctions. 

/>.  Un  chien  fut  tné  trois  mois  et  demi  après  qu'on  eut  cessé 
tome  administration  stibiée  (il  avait  pris  3  grammes  d'éméticpie 
en  dix  jours).  On  trouva  que  l'antimoine  s'était  surtout  oondensé 
dans  la  graisse.  Le  foie-en  contenait  ainsi  que  les  os  et  les  antir^ 
titons  ;  mais  é6  grammes  de  graisse  en  fourniront  autant  qsnb 
500  grammes  des  autres  tissus  réunis. 

£.  Chez  un  chien  qui  depuis  quatre  mois  entiers  n'avait  plus 
prisdfémétique  (3  grammes  en  dix  jours),  'te  métal  s'était  accus- 
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mule  dans  les  oâ*  Le  foie  en  contenait  aussi  beaucoup.  Les  au^ 
très  tissus  n'en  ont  donné  que  fort  peu. 

F.  Une  jeune  chienne  prit  dé  rémétique  pendant  cinq  jours, 
quinze  jours  environ  avant  de  faire  ses  petits  ;  ceuît^ci  vinrent  à 
terme  et  furent  sacrifiés  ainsi  que  la  chienne.  Le  foie  des  petits 
chiens  contebait  une  quantité  notable  d'antimoine. 

MM.  Millon  et  Laveran  tirent  de  ces  faits  les  concluions  sui- 
vantes : 

Bien  que  l'antimoine  semble  s'organiser,  on  ne  saurait  af- 
firmer encore  qu'il  se  fixe  à  jamais  dans  nos  tissus.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  déclarer  d'avance  que  les  faits,  de  permanence  qui 
se  sont  révélés  dans  l'administration  de  l'émétique,  s'étendront 
à  d'autres  poisons  métalliques;  attendons  l'expérience.  Mais 
pour  affirmer  qu'un  métal  provient  d'une  ingestion  récente,  pour 
préciser  son  origine  et  fixer  le  moment  de  son  introduction  dans 
l'économie  animale,  il  faut  attendre  aussi. 

L'antimoine  pénètre-t-il  simultanément  tous  les  organes  es- 
sentiels, tels  que  les  poumons,  le  cerveau,  les  parois  intestinales, 
l'animal  succombe  à  l'intoxication  et  semble  mourir  partout  à- 
la-fois,  en  réduisant  les  tissus  au  dernier  degré  de  l'émaciation. 

L'antimoine  est-il  condensé  dans  le  cerveau ,  même  atteinte  à 
la  vie  générale  ;  mais  la  mort  frappe  au  milieu  d'un  cortège  de 
symptômes  nerveux  qui  indiquent  le  siège  principal  du  poison. 

Que  le  métal  au  contraire  arrive  à  des  organes  moins  sensi- 
bles ou  d'une  sympathie  moins  générale ,  à  des  tissus  qui  vivent 
lentement  et  tacitement,  tels  que  les  systèmes  cellulaire  et  os- 
seux, et  les  effets  du  poison  s'effaceront  ;  on  pourra  croire  à  son 
élimination  ou  à  son  absence  (Mémoire  cité). 

T  L'émétique  parait  porter  son  action  irritante  particulière- 
ment sur  le  tissu  des  poumons  et  sur  la  membrane  muqueuse  qui 
revêt  le  canal  digestif  depuis  le  cardia  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure du  rectum.  On  peut  prolonger  la  vie  des  animaux,  ménie 
lorsqu'ils  ont  pris  une  forte  dose  d'émétique,  en  leur  coupant  un 
des  nerfs  pneumogastriques, -et  mieux  encore  en  les  coupant  tous 
les  deux. 

La  découverte  de  l'absorption  de  l'émétique  et  son  transport 
dans  le  foie,  dans  les  reins,  etc.,  devait  nécessairement  conduire 
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à  ëtablii*  une  série  de  préceptes  concernant  les  recherches  mé- 
dtco-légales;  les  voici  tels  que  je  les  ai  formulés  dans  le  mémoire 
que  f ai  lu  sur  ce  sujet  à  l'Académie  royale  de  médecine,  le 
10  mars  1840.  J'ai  dit: 

1*»  Qu'il  est  indispensable  de  recourir  à  l'extraction  de  l'anti- 
moine, de  la  portion  d'émétique  qui  aura  été  absorbée,  lorsqu'on 
n'a  pas  trouvé  le  poison  dans  le  canal  digestif  ou  sur  les  autres 
parties  sur  lesquelles  il  avait  été  immédiatement  appliqué,  ou 
dans  la  matière  des  vomissemens;  car  en  se  bornant  à  recher- 
cher le  tartre  stibié  dans  l'estomac  et  les  intestins,  on  court 
d^autant  plus  le  risque  de  ne  pas  le  découvrir,  qu'il  est  très  fa- 
cilement vomi,  tandis  que  l'on  pourra  obtenir  le  métal  d'une 
partie  au  moins  de  la  portion  qui  aura  été  absorbée. 

2*»  Qu'un  rapport  médico-légal  devra  être  déclaré  incomplet 
et  insuffisant,  par  le  seul  fait  qw,  dans  le  cas  indiqué^  on  aura 
omis  de  rechercher  le  tartre  stibié  dans  les  tissus  où  il  peut  se 
trouver,  après  avoir  été  absorbé,  et  notamment  dans  le  foie. 

3"  Que  si  Témétiquè  est  décomposé  par  le  sang  et  par  les  or- 
ganes dans  lesquels  il  se  rend,  cette  décomposition  n'est  pas 
complète,  puisqu'en  traitant  ces  organes  par  l'eau  bouillante,  on 
obtient  un  liquide  très  sensiblement  antimonial;  à  la  vérité,  il 
ne  serait  pas  impossible  que  l'acide  tartrique  seul  fût  décomposé 
et  que  le  tartre  stibié  fût  réduit  à  de  l'hypo-antimonite  de  potasse 
^luble  dans  l'eau  bouillante. 

4^  Que  l'on  peut  déceler  ce  poison  en  traitant  convenable- 
ment un  des  viscères  de  l'économie  animale  préalablement  des- 
séché, surtout  lorsque  ce  viscère  est  un  organe  de  sécrétion. 

5°  Qu'il  pourrait  cependant  arriver  dans  une  expertise  médico- 
légale,  que  Ton  ne  retirât  aucune  trace  de  ce  métal  en  analysant 
certains  viscères,  parce  que  l'émétique  ne  séjourne  que  pendant 
un  certain  temps  dans.ces  viscères,  et  que  déjà  il  aurait  pu  les 
abandonner  pour  se  mêler  aux  liquides  des  sécrétions  ;  alors  ou 
pourrait  obtenir  une  proportion  notable  d'antimoine  en  agissant 
convenablement  sur  ces  liquides,  et  en  particulier  sur  l'urine  (^. 
le  travail  de  MM.  Millon  et  Laveran,  page  364). 

6<>  Que  l'extraction  de  l'antimoine  métallique  des  tissus  ou  de 
l'iurine  des  cadavres  d'individus  qui  n'avaient  pas  été  soumis  à 
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Fusage  médicamenteux  d'une  préparation  slibiée,  prouve  d'iHi6 
manière  incontestable  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  à  moins  qtts 
cette  préparation  ne  soit  arrivée  dans  les  organes  par  suite  d'usé 
imbibition  cadavérique,  puisque  ni  les  tissus,  ni  Turine  de  cM 
individus  traités  de  la  même  manière,  ne  fournissent  aucune 
trace  d'antimoine. 

Quel  n'a  pas  dû  être  mon  étonnement  en  voyant  MM.  Flandin 
et  Danger  venir  à  l'Institut,  deux  ans  après  la  publication  de  mon 
mémoire ,  pour  émettre  comme  faite  nouveaux  les  idées  et  Ids 
résultats  qui  se  trouvaient  tout  au  long  dans  mon  travail  !  A  la 
vérité,  tout  dans  la  note  de  ces  messieurs  n'était  pas  du  plagiat, 
puisqu'on  y  trouvait  un  mot  nouveau ,  une  contradiction  et  pltt^ 
sieurs  erreurs  qui  n'existaient  pas  dans  mes  écrits.  La  loeaUnt- 
tion,  mot  dont  on  ne  s'était  pas  encore  servi,  était  présentée 
comme  une  donnée  précieuse  qui  ouvrait  une  voie  nouvelle  aux 
recherches  physiologiques  et  thérapeutiques;  m  c'est  dans  h 
«  foie ,  plus  spécialement ,  que  l'on  retrouve  l'antimoine ,  di* 
«  saient-ils  ;  les  préparations  de  ce  métal  sont  poirtées  dans  cet 
«  organe,  où  elles  sont  localisées:  aussi tt^  leé trouve^-onpàê 
«  dans  les  poumons,  pas  plus  que  dans  les  systèmes  nerveux, 
«  musculaire  et  osseux.  Cette  découverte  menait  tout  droit  à  la 
«  solution  du  problème  concernant  les  empoisonnemens  sfaaiu- 
«  lés.  ï>  Il  m'était  impossible  de  garder  le  silence  et  de  ne  pas 
réduire  à  leur  juste  valeur  de  pareilles  prétentions  ;  aussi  adres- 
sai-je  une  note  à  la  commission  de  l'Institut  chargée  de  rendre 
compte  à  l'Académie  du  travail  de  MM.  Flandin  et  Danger  ;  dans 
cette  note  je  démontrai  que  j'avais  fait  voir  le  premier  que  les 
poisons  se  concentrent  particulièrement  dans  le  foie^  oA  ils 
arrivent  par  les  vaisseaux  de  la  veine  porte  ;  que  dans  les  recher- 
ches médico-légales,  l'expert  doit  choisir  le  foie 'de  préfiérenod 
lorsqu'il  sera  appelé  à  déceler  le  poison  qui  aura  pu  être  absorbé  i 
et  je  m'élevai  contre  le  ra/r^  qui  m'était  faitdecetle  donnée  pby-^ 
siologique  importante  j  en  un  mot ,  tout  en  laissant  à  ces  mes- 
sieurs l'honneur  d'avoir  inventé  un  mot  nouveau,  je  revendiquais 
la  chose.  On  ne  tarda  pas  à  me  répondre  que  je  ne  pottvais  avoir 
aucun  droit  de  priorité  à  cet  égard,  puisque  ni  dans  les  exper- 
tises que  j'avais  faites ,  ni  dans  les  expàlences  que  j'avais  tes^ 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  S7&  - 

tëes  sûr  les  animaux,  je  n'avaii  jat^aià  agi  eut  lé  fbie  àêUl; 
ei  que  f  avais  constanimeni  cherché  les  poisons  ahèorhés  ddiïi 
les  mélanges  de  plusieurs  érganei;  dès-lors,  disait-on,  ioÛÈ 
ne  pouviez  pas  savoir  si  la  proportion  du  toxique  ëtàft  ^Ins  fot^ë 
dans  le  foie  que  dans  Un  autre  organe.  Cette  assertîdn  étstit  eottN 
plétement  fausse  ^  j'écrivis  à  TAcadëitiie  des  sciehceis  pbtir  Iii! 
signaler  les  nombreux  passages  de  mes  méihoirèÀoftron^ôliVafl 
s'assurer  que  j'âvàis  souvent  expérimenté  sni*  le  fhiè  êèulj  Hk 
(^fte  f  avais  iùsisté  sttr  là  quantité  dotable  de  tti^i^faë  qui  èi^isMt 
dans  cet  organe  par  rap|)Ort  k  èdle  (itté  Pofi  trouve  dàui  tes  àftï* 
tfesl  viscères.  Le  résiultât  de  cette  secondé  réèlatfaafloîl  ftt  QlH^ 
ïnener  les  deux  auteurs  à  coitvehîr  qtie ,  par  le  iSlîi,  ils  me  d^ 
pouîlleraielit  de  ma  propriété,  s'ils  per«staîrift  à  s'àppl*ot)Hef 
Kdée  qril  m'appartenait  :  èttijourd'hui  ^érsdttriè  iië  sdmge  S  PMH 
tribticr  S  MM.  Flandin  et  Danger.  Maïs  Je  mé  hâte  tfabahdontiëi' 
cesS  tnisérables  questions  de  priorité  pour  arrlvef  à  ce  qti'il  pedt 
^  avoir  de  sérieux  dans  lé  métttoirèf  lu  à  l'Acadéihie  dieè  ^cribeà,- 
le  18  juin  1842,  par  MM.  FlàndWi  et  Dâttger  j  j'a!  auttonfcé  tiîi« 
contradlCtiôtt  et  plusieurs  erreur*.  Là  ct^Htradiètiott  corisislè  êû 
ce  que,  après  avoir  dit  dans  le  corps  dtt  mémoire  que  tàn  û  re^ 
tiré  de  l'antimoine  par  exception,  il  est  vrai,  des  poumonè  ^1 
dèè  ÉystèfHeê  nerveuse  et  mUséutttite,  an  étaUlit  dauâ  la  qdà^ 
triètte  conclusion  qtfôri  n'en  trouve  ^oirtt  dans  cé«  df'gs^tfes. 
Quant  aux  erreurs ,  elles  se  Cessent  en  fôttlc  ;  je  ttië  bornét-âl 
à  en  relever  quelques-unes.  1*  ^  Les  poisons  sont  portés  de  Tèstd* 
«  mac  au  (bie  par  la  veine  porte  j  IR  séjburnent  là  pendant  quelque 
«  temps,  sans  jamais  entrer  dans  la  circulation  générale,  aussi  n'en 
«  découvre-t-on  pas  la  moindre  trafce  dans  le  sang  des  animaux 
«  empoisonnés  que  l'on  saigne,  ni  dans  le  sang  que  l'on  recueille 
après  la  mort ,  alors  même  que  l'on  a  sounris  à  l'expérience ,  la  td- 
«  talité  de  ce  sang.»  Nier  Fexistence  des  toxiques  dànâ  le  àang  des 
dnîmanx  empoisonnés,  c'est  nier  que  le  sôléf!  éctàife  ;  atlssi,  après 
la  réclamaticm  adressée  par  moi  à  PItïStîtuf ,  à  ce  strjet,  îH'dn*- 
nous  vti  ces  messieurs  reco'nnattre  que  f  acide  arsénîëiïx  et  Vkà" 
tlnioîne  j^euvent  être  extrSîts  de  ce  liquide.  La  nouvelle  thëôMè, 
réduite  à  néant  |)ar  cet  aveu,  recevait  au  besoin  un  nouvel  ëfchec 
dé  ce  foit  UtifloTtAîà^  sâiôir  què^  lorsqu'on  àMrfîqttè  dèl'itettfe 
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arsénieux,  de  l'émétique,  un  sel  de  morphine,  etc.,  sur  le  tissu 
cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse^  les  animaux  sont 
empoisonnés  et  les  toxiques  absorbés  ;  dira-t-on ,  dans  ce  cas, 
que  ces  toxiques  arrivent  au  foie  par  les  vaisseaux  de  la  veine 
porte?  !  1  !  !  2°  «  L'antimoine  est  éliminé  par  l'urine,  contraire- 
«  ment  à  Tarsenic.  »  Il  semblerait,  d'après  cet  énoncé,  qu'on  ne 
doit  plus  trouver  d'antimoine  dans  l'urine,  quelques  heures  après 
le  commencement  de  l'empoisonnement  :  or,  il  est  aisé  de  prou- 
ver chez  les  chiens  que  l'urine  de  ceux  qui  ont  été  empoisonnés 
par  10  centigrammes  seulement  d'émétique  placé  sous  la  peau 
de  la  cuisse,  fournit  encore  de  l'antimoine  au  bout  de  six  jours. 
h""  «  La  localisation  des  poisons  est  une  donnée  précieuse  pour 
«  résoudre  la  question  des  empoisonnemens  simulés.  »  Je  re-* 
tourne  la  proposition  et  je  dis:  La  localisation  des  poisons,  si 
Ton  y  avait  égard,  serait  une  donnée  funeste  pour  résoudre  la 
question  des  empoisonnemens  simulés.  On  sait  que  j'ai  soulevé 
le  premier  la  question  des  empoisonnemens  simulés  ;  j'ai  fait  voir 
que  les  poisons  introduits  dans  l'estomac  ou  dans  le  rectum, 
après  la  mort,  se  transportent  à  la  longue,  par  l'effet  d'une  imbi- 
bition  cadavérique ,  dans  les  organes  éloignés  du  point  où  ils 
avaient  été  placés ,  et  j'ai  indiqué  les  moyens  de  distinguer  si 
ces  poisons  avaient  été  mis  en  contact  avec  le  corps  de  l'honmie 
avant  ou  après  la  mort.  MM.  Flandin  et  Danger,  tirant  parti  de 
cette  découverte ,  ont  cru  pouvoir  l'exploiter  pour  résoudre  la 
question  des  empoisonnemens  simulés ,  suivant  eux,  «  les  poi- 
((  sons  introduits  pendant  la  vie  se  localisent  dans  le  foie  et  ne 
«  se  trouvent  pas  indistinctement,  du  moins  pour  la  plupart, 
«  dans  les  uutres  tissus  ;  donc  si  on  en  trouve  dans  les  poumons, 
«  dans  le  cœur,  dans  le  cerveau,  etc.,  c'est  qu'ils  y  ont  été 
«  portés  par  imbibition  après  la  mort,  »  Il  suffit  du  plus  léger 
souffle  pour  renverser  une  pareille  théorie.  Supposons  qu'il  s'a- 
gisse d'un  empoisonnement  par  l'acide  arsénieux,  les  poumons, 
le  cœur,  la  rate,  les  reins,  les  muscles,  etc.,  traités  séparé^ 
ment  y  fourniront  de  l'arsenic;  direz-vous  que  ce  toxique  a  été 
porté  dans  ces  organes  par  suite  de  l'imbibition  qui  aurait  eu  lieu 
après  la  mort?  Vous  pourriez  vous  tromper  grossièrement.  S'a- 
git-il de  l'éjinétique,  vous  avouez  vous-mêmes  que  vous  avez 
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trouvé  quelquefois  de  raulimoine  dans  les  poumons  des  animaux 
que  vous  aviez  tué  avec  ce  sel  ;  eh  bien  !  direz-vous  qu'il  y  a  eu 
imbibition,  après  la  mort,  parce  que  ce  mêlai  a  été  décelé  ailr 
leurs  que  dans  le  foie?  Au  surplus,  le  travail  de  MM.  Millon  et 
Laveran  ne  réduit-il  pas  à  néant  votre  fabuleuse  élucubration 
(r.  page  371). 

De^  oxydeê  d'antimoine. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  les  oxydes  d'antimoine? 

Les  oxydes  d'antimoine  connus  sous  les  noms  de  protoxyde 
(fleurs  d'antimoine,  acide  hypo-antimonieux),  d'acide  antimo- 
nieux  et  d'acide  antimonique,  sont  solides,  à  peine  solubles  dans 
l'eau  bouillante,  et  insolubles  dans  l'acide  azotique  concentré. 
Chauffés  avec  du  charbon  dans  un  creuset  de  terre,  ou  bien 
chauffés  au  chalumeau,  ils  sont  réduits  et  laissent  de  l'antimoine 
métallique.  L'acide  chlorhydrique  les  dissout  promptement,  et 
fournit  des  chlorures  précipitables  par  l'eau  en  blanc  et  par  l'ar 
cide  sulfhydrique  en  orangé  rougeâtre.  Il  suffit  d'introduire  une 
parcelle  de  ces  oxydes  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  pour 
obtenir  à  l'instant  même  de  l'antimoine  métallique  sous  forme 
de  taches  ou  d'anneau. 

Ils  agissent  avec  assez  d'énergie  sur  l'économie  animale,  et 
leur  mode  d'aclion  est  analogue  à  celui  de  i'éméiique« 

Du  verre  d'antimoine  (protoxyde  d'antimoine  sulfuré  vi- 
treux). Le  verre  d'antimoine  est  composé  de  protoxyde  d'anti- 
moine, de  sulfure  d'antimoine  et  d'acide  silicique;  il  contient 
ordinairement  en  outre  du  fer,  du  manganèse  et  de  l'alumine.  11 
est  solide,  transparent  et  couleur  d'hyacinthe  ;  il  fournit  de  l'anti- 
moine métallique  comme  les  oxydes,  lorsqu'on  le  calcine  avec  du 
charbon.  Si,  après  l'avoir  pulvérisé,  on  le  chauffe  pendant  quel- 
ques minutes  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  il  se  dégage  du  gaz 
acide  sulfhydrique,  et  le  verre  se  dissout  en  entier,  à  moins  qu'il 
ne  renferme  une  trop  grande  quantité  d'acide  silicique.La  disso- 
lution contient  du  chlorure  d'antimoine,  dont  je  ferai  bientôt 
connaître  les  caractères.  Mis  dans  un  appareil  de  Marsh  modi- 
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fiéf  il  ne  tarde  pM  à  donner  de  rafttintoiifè  itfétdHiquè.  Le 
Tare  d'àfltîiiMriiie  est  Ténéneux,  et  agit  à-pea-pt*ès  comme  Vémè^ 
tiqne  page  d6d. 

On  a  Tti  le  terre  d^a&tîmoîne  occasionner  chez  Thomme ,  des 
tomissémens  âbondans ,  des  déjections  divines  fréquentes ,  des 
convulsions,  un  tremblement  général,  une  grande  anxiété  et  h 
mort.  La  nécropsie  a  prouvé  que  l'estomac  était  enflammé  et 
gangrené  {Frideriêt  Èdff^anht  ôpeira  àmnia,  tome  i,  1761, 
part.  11,  cap.  v,  page  212). 

Du  kermès  minéral  et  du  soufre  é'ëHUmoine* 

Le  kermès  minéral,  désigné  tom-à4our  èods  les  noms  de  souè- 
hydrésulféte  d'antimoine,  d! oxydé  éP antimoine  kydrdiul^ 
futé  hnsm,  d'oxyèulfare  d'antimoine  hpdrate%  de  sutfutè 
it antimoine  hydraté,  est  composé  dé  protostilfnré  d'antimoine, 
de  prottixyde  d'antimoine  et  d'eau  ;  il  est  même  probable  que  lè 
protosulfdre  et  le  protoxyde  tie  soiit  que  fnélangës  ;  du  rtiofttè 
c'est  ce  qui  semble  résulter  dé  l'inspectiofi  microscopique.  Lète!^ 
Mes  est  sëlide,'  d'titi  rotigé  brun  plus  on  inoinS  foncé,  iùodof  é  et 
insoltible  dans  l'eaù.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  pendant  ^Uélquê^ 
minutes  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique,  il  est  Ûéti^itL- 
posé  et  transformé  en  protôxyde  d'antfinoine  et  en  sultUre  de 
potassium  :  ee  dernier  est  soluble,  d'nne  couleur  jaunâtre,,  et 
tient  en  dissolution  une  partie  du  protôxyde  d'antimoine  :  la  ma- 
jeui^e  partie  de  cet  oxyde  se  déposé  sons  forme  d'une  poudre 
d'tm  blanc  jaunâtre.  SI,  après  avoir  filtré  la  llqUéûr,  composée 
de  sulfure  de  potassium  et  de  protôxyde  d'antimoine,  on  là  tnéle 
2hreé  quelques  gouttes  d'acide  àizotique,  celui-ci  s'empare  du  po- 
tassium, et  formé  de  Tazotaté  de  potassé  soluble,  tandis  qùëFa- 
clde  sulftijrdriqne  s'unit  avec  lé  protôxyde  d^antinïOiné,  et  donne 
naissance  à  du  sulfure  d'antimoine  rougèâtre  qui  se  précipité. 
Lorsque,  aprèi  avoir  mêlé  le  kermès  avec  Soh  volume  de  ciiSi*- 
bon^  et  autant  de  carbonate  de  potasse  desséché,  on  le  fait  toûgU 
dans  un  crtuset  pendant  un  quart  d'heure  énvh*ori,  ft  ést  décom- 
posé, et  fiËriffnit  dl^  rantimoinè  métallique.  Si  Vcftl  iiftfodttlt  dans 
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un  appareil  de  Mansh  une  parcelle  de  kermès^  on  obtint  à  Vin- 
stant  même  dô  TanUmoide  fiiétaUique« 

Le  soufre  doré  contient  plus  de  soufre,  que  le  précédent)  il 
est  solide ,  d'un  jaune  orangé ,  inodore  et  insoluble  dans  l'eau. 
Mis  dans  un  appareil  de  Marsh ,  ou  calciné  avec  du  charbon  et 
de  ta  potasse ,  il  se  comporte  comme  le  kermès.  La  dissolution 
de  potasse  agit  sur  lui  comme  sur  le  kermès. 

L'action  de  ces  composés  sur  l'économie  animale  est  analogue 
à  celle  dé  l'émétique.  On  a  vu  le  soufre  doré  {)i*oduire  dé6  Vomis* 
semens  abondans ,  de^  selles  copieuises  et  TihÀammation  d^iMè  . 
portion  du  canal  digestif. 

Du  ftotochlomre  d'antimoine  (beurre  d'antimoine). 

Comment  peut-on  recotinattre  que  Fenipoisonnertctit  â  eu  lîett 
par  le  beurre  d'antimoine? 

Le  beurre  d'antimoine  (protochlorure  d'antimoine)  est  Solide, 
épais,  d'une  consistance  graisseuse,  incolore,  demi-transparent, 
très  caustique,  et  fusible  aih-dessous  de  la  température  de  l'eitft 
bouillante.  Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'eau,  il  se  traB&- 
forme  en  oxychlorure  d'antimoine  blanc ,  insoluble  dans  l'eau^  et 
en  acide  chiorhydrique  qui  reste  dans  la  liqueur  avec  une  portion 
d'oxychlorure  ;  aussi  celle-ci,  après  avoir  été  filtrée,  fournit-elle 
avec  l'acide  sulfhydrique  un  précipité  jaune  orangé.  Exposé  à 
l'air,  le  beurre  d'antimoine  solide  jaunit,  attire  l'humidité  et  se 
transforme  en  un  liquide  dense,  oléagineux,  très  caustiquei  sans 
donner  de  précipité.  Si  l'on  fait  dissoudre  le  protochlorure  d'aii- 
timoine  dans  de  l'acide  chiorhydrique,  le  iolutwn^  d'une  excès-' 
sive  causticité,  rougit  le  tournesol  et  précipite  en  blanc  par  les 
alcalis  (protoxyde),  en  orangé  rougeàtre  par  l'acide  sulfhydri- 
que (sulfure),  en  blanc  grisâtre  par  l'infusion  aquçuse^de  noix  de 
galle,  et  en  blanc  par  l'azotate  d'argent  (chlorure).  Si  I'qq  intreduil 
dans  un  appareil  de  Marsh  modifié  le  beurre  d'antimoine  solide, 
celui  qui  est  tombé  en  deliquium,  celui  qui  a  été  dissous  dans 
l'acide  chiorhydrique,  ou  bien  la  liqueur  provenant  de  celui  qui 
a  été  décomposé  par  l'eau ,  on  obtient  sur-le-champ  de  l'anti- 
thoine  màalliciue. 
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Le  protochlorure  d'antimoine  solide,  on  celui  qui  est  tombé  en 
deliquium,  agit  sur  Téçonomie  animale  à  la  manière  des  caus- 
tkiues  les  plus  puissans. 

Pe  Foxychlorure  d'antimoine  (poudre  d'Algaroth,  mercure  de 
vie,  mercure  de  mort). 

L'oxychlorure  d'antimoine  est  solide,  blanc,  insipide, insoluble 
dans  Teau  et  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique  ;  cette  dissolu- 
tion se  comporte  avec  les  réactifs  comme  celle  du  chlorure  d'anti- 
moine dans  le  même  acide.  L'acide  sulfhydrique  transforme  sur- 
le-champ  l'oxychlorure  solide  en  sulfure  d'antimoine  orangé  rou- 
geàtre.  Mis  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  cet  oxychlorure 
donne  aussitôt  de  l'antimoine  métallique. 

Il  agit  sur  l'économie  animale  comme  les  autres  toxiques  au- 
timonianx. 

Des  hypo-antinumites ,  deê  antimonites ,  dei  antimoniatei 
'  de  fotoêêe  et  de  soude,  de   l'antimoine  diaphorétique 

lave'  et  non  lave',  de  la  matière  perlée  de  Kerkringius,  du 

foie  d'antimoine  et  du  crocus  metallorum. 

Ces  diverses  préparations  contiennent  une  plus  ou  moûfis 
grande  quantité  d'oxyde  d'antimoine,  aussi  fournissent-elles  de 
l'antimoine  métallique,  soit  lorsqu'on  les  chaufife  à  une  tempéra- 
ture rouge  avec  du  charbon  dans  un  creuset ,  soit  lorsqu'on  les 
introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié.  Ces  caractères  suf- 
firaient an  besoin  pour  établir  la  nature  antimoniale  de  tous  ces 
composés  ;  on  pourrait  encore  les  traiter  par  l'acide  chlorhy- 
drique bouillant,  afin  d'obtenir  du  chlorure  d'antimoine  qu'il  se- 
rait aisé  de  reconnaître. 

Du  vin  antim^nié  (vin  émétique). 
Ce  vin  est  ordinairement  préparé  en  faisant  digérer  dans  du 
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vin  de  Malaga  ou  dans  tout  autre  vin  blanc,  dtt  Verre  d^antn 
moine.  On  conçoit  que  les  acides  tartrîque,  malique  et  acétique 
contenus  dans  ce  vin,  dissolvent  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'oxyde  d'antimoine,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  acides 
et  qu'ils  agissent  plus  ou  moins  long-temps  sur  ce  verre  ;  de  là 
les  différences  que  présentent  ces  vins  sous  le  rapport  de  leur 
composition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  vin  antimonie  est,  en  général,  d'un  jaune 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge,  d'une  saveur  douceâtre,  légère^ 
ment  styptique,  et  d'une  odeur  alcoolique  ;  il  est  transparent  ou 
trouble  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  est  plus  énergique;  il  rougit  le 
tournesol.  Distillé,  il  fournit  de  l'alcool,  et  laisse  dans  la  cornue 
un  liquide  plus  ou  moins  épais,  dont  il  suffit  d'introduire  une  pe* 
tite  partie  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  pour  obtenir  de 
l'antimoine  métallique.  L'acide  suifhydrique  fait  naître  dans  ce 
vin  un  précipité  de  sulfure  d'antimoine  orangé  rougeâtre.  L'eau 
ne  trouble  point  le  vin  antimonie.  La  noix  de  galle  le  précipite 
en  gris  blanchâtre,  et  l'acide  sulfurique  en  jaune  foncé  tirant  sur 
le  gris. 

Si  par  hasard  le  vin  ne  renfermait  pas  assez  d'antimoine  pour 
fournir  avec  l'acide  suifhydrique,  la  noix  de  galle  et  l'acide  sul- 
furique, les  réactions  que  je  viens  d'indiquer,  on  devrait  s'atta- 
cher pour  le  reconnaître  à  constater  les  caractères  donnés  par  la 
distillation  et  par  l'appareil  de  Marsh. 

On  a  vu  le  vin  antimonie  introduit  dans  l'estomac  de  l'homme, 
occasionner  les  accidens  les  plus  graves,  semblables  à  ceux  que 
produit  l'émétique,  et  déterminer  même  la  mort. 

Des  vapeun  anthnonialet. 

Les  individus  exposés  à  l'action  des  vapeurs  antimoniales 
éprouvept  une  grande  difficulté  de  respirer ,  un  serrement  à  la 
poitrine  accompagné  d'une  toux  plus  ou  moins  sèche ,  et  qui 
n'est  souvent  que  le  prélude  d'ime  hémoptysie;  ils  sont  sujets  à 
des  coliques  et  au  dévoiement.  Fourcroy  parle  de  cinquante  per- 
sonnes chez  lesquelles  tous  ces  symptômes  se  développèrent  dix 
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ovi  dqfize  heures  après  avoii^  respiré  les  vapeurs  du  sulfpre  d'an 
timoine  qu'on  avait  fait  détoner  avec  du  nitre,  M.  Loftïnerer  a 
vu  quatre  individus  (|ui  étaient  fréquemment  exposés  à  des  éma- 
nations antimoniales  dans  i)n  état)lissemenl;  où  Von  préparait  en 
^md  du  tartre  stibié,  du  beurre  et  du  verre  antimonié,  ou  l'on 
fondait  de  la  ppudre  d'Âlgsirotli,  et  où  il  se  dégageait  surtout  4e3 
vapeurs  d'acide  antimonieux,  d'acide  antimonique  et  de  chlorure 
d'antimouie.  Il  a  observé  les  symptôn^s  suivant  :  douleiirs  de 
tête,  difficulté  de  respirer,  point  de  côté  et  douleur  pougitîve  dau& 
le  dpsj^  râle  muqueux  et  sifflement  dans  la  poitrine,  expectoratiojft 
difficile  de  quelques  gruineaux  tenaces^  insomnie,  sueurs  abon-* 
dantes  et  abattenient  général ,  anorexie,  diarrhée,  dysurie  avec 
écoulement  de  mucosités  causant  un  sentiment  de  brûlure  dans 
r^jrè^re,  flaccidité  de  la  verge,  dégoût  du  coït,  et  ipéme  impuis- 
sance complète,  pustules  sur  différentes  parties  du  corps ,  mais 
jj^rincipalement  sur  les  cuisses  et  sur  le  scrotum ,  douleurs  dans 
le^  testicules,  atrophie  de  ces  organes  ainsi  que  du  pénis  (lour- 
de Chimie  médicale^  année  1840,  page  629). 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'action  prolongée  de  ces  vapeurs  ne 
puisse  amener  la  mort;  mais  il  n'est  pas  encore  démpntré  que 
les,  accidens  dont  il  vient  d'être  fait  mention  ne  soient  dus,  en 
J^artie  du  moins ,  aux  vapeurs  cursenicales  que  fournissent  la 
pjiupart  des  antimoines  du  commerce,  lors<^'ils  sont  chauffés  ou 
traités  par  quelques  agens  éi^erg^ues. 

De  l'éméUne. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'émétine? 

L'émétine  est  un  alcali  végétal  découvert  par  Pelletier  dans 
le  cephœlis  ipecdcuanha,  dans  le  psyeothria  emetica  et  dans 
le  piola  emetica.  Il  est  composé  d'oxygène ,  d'hydrogène ,  de 
carbone  et  d'azote  (1).  Il  est  solide,  blanc,  pulvérulent,  légère- 


(1)  L'émétine,  décrite  en  1817  par  MM.  Pelletier  et  Magendie,  est  un  composé 
d'éiniétiiie,  d'un  acide  et  d'une  matière  colorante.  Pelletier  est  parvenu  quelque 
Ml^aH^  9  iéptrer  de  ce  tel  VimUiat  pure. 
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ment  amer,  e^  très  peu  soluble  daps  Teau,  quoiqu'il  se  4i^Qlva 
plus  facilement  que  la  morphine  et  la  sirydminer  Mi|^  Bur  de» 
charbons  ardens,  il  se  tupaéfie,  se  décoippose,  et  laisse  un  «chsur- 
bon  très  lé^er  et  spongieux.  Il  n'attire  point  Thumidit^  d^  Tiûrf 
Tous  les  acides  minéraux  le  dissolvent,  et  forioent  des  $#}^  dw( 
la  noix  de  galle  précipite  d^s  floppn$  d'un  blanc  sj|lfi|  et  çpmli^ 
tartrate  de  potasse  ne  trouble  poipt.  L'apide  a^ptiquis  çiçmmiré 
ne  le  fait  point  pwer  au  VQugej,  com^e  çeU  *  Ueu  poiiir  l» 
morphine  e\  la  brucine.  Il  se  dissout  très  bien  d^m  Ï9lçmU  ^^ 
1^  dissolution  ramène  flu  bleu  le  papiçr  de  toumâféfl  rçugi 
par  un  acide.  Il  est  pieu  soluble  d^ï^i  réfber*  li'act|ou  4©  l'é^ 
métine  sur  l'économie  animale  est  en  toi^t  semblable  k  c^ll0 
qjji'exerce  le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  Çpoyez  p»  889). 

La  violette  (viola  qdpratfl  de  li.)  r($n^rme  d^iM  Wutei  sei 
parties,  pt  notamment  dans  |a  racipe,  d'après  pp  travail  d9 
M.  BouUay^  un  principe  alcalin  comparable  p^r  ses  propriétés  à 
l'émétine,  dont  il  diffère  seu}emenf;  pat*  pue  pioindre  solubilité  et 
une  plus' grande  âcreté,  et  qu|  a  reçu  le  pon^  de  vioiine  ou  d'^ 
métine  indigène.  Introduite  dans  Testomac  ou  appliquéQ  uip 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  chiens  à  la  doi»  de  80  à  l»9  cm^ 
tigrammes,  la  vioiine  ocpasiopne  la  piort  49ns  T^p^ce  de  vingt-; 
quatre  à  quarante-huit  heures. 

§11. 
Des  préparatiom  mercurielleê^  du  sublimé  corrosif. 

Copiment  peut-qp  f^pppaftre  qud  l'empoisonnement  a  eu 
lipp  par  le  suhliipé  porro^if  ? 

Sublimé  corrosif  pplf^mfmi  ou  cr4stalUêé(H*chhrur& 
d^  mercure).  Il  ^st  ^us  forma  de  poudre ,  ou  de  niasses  blaa« 
c|^e$  comp^çte^i  d^iTtr^n^ptri^tes  mt  leur»  boris,  bémisphé-^' 
rjques  et  cqucav^Sî»  dppt  la  ft^m  alterne  est  pôUe  et  luisante, 
et  dont  l'interne  est  ip^le,  ^érisfée  de  peUto  crktaux  brillans, 
tellement  compryiné^ ,/ p'op  «e  peut  en  distinguer  les  faces  j 
^yelquefois  il  sç  ^i^^^t^  so^it  forpe  de  (Aisceaux  aiguillés,  que 
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Ton  a  compairés  à  des  poignards ,  ou  sous  forme  de  cubes  ou  de 
prismes  qnadrangulaires  ou  hexaèdres.  La  saveur  du  sublimé 
corrosif  est  excessivement  acre  et  caustique  ;  elle  est  accompa- 
gnée d'un  sentiment  de  stypticité  métallique  très  fort,  et  suivie 
d'un  resserrement  à  la  gorge,  qui  persiste  pendant  quelque 
temps  :  son  poids  spécifique  est  de  5,1398. 

Mis  sur  les  charbons  ardens ,  le  sublimé  corrosif  pulvérisé  se 
sublime,  et  répand  une  fumée  épaisse,  d'une  odeur  piquante, 
rougissant  le  papier  de  tournesol,  et  ternissant  une  lame  de  cui-* 
vre  parfaitement  décapée  :  lorsqu'on  frotte  la  partie  ternie ,  elle 
acquiert  la  couleur  blanche,  brillante,  argentine,  qui  caractérise 
le  mercure.  Si  l'on  chauffe  graduellement  et  pendant  cinq  ou 
six  minutes  dans  un  tube  de  verre  étroit ,  et  long  de  25 
à  28  centimètres ,  un  mélange  pulvérulent  de  sublimé  corro- 
sif et  de  potasse  "pure ,  ou  de  pierre  à  cautère,  ou  de  carbo- 
nate de  potasse,  on  obtient  du  mercure  métallique  qui  se  volati- 
lise, et  vient  se  condenser  sur  les  parois  de  lu  partie  moyenne  du 
tube,  du  gaz  oxygène  qui  se  dégage,  et  du  chlorure  de  potassium 
qui  reste  au  fond  de  cet  instrument  (ce  chlorure  est  pur,  si  l'ex- 
périence a  été  faite  avec  de  la  potasse  pure)  ;  ce  qui  prouve  que 
le  chlore  du  sublimé  corrosif  s'est  combiné  avec  le  potassium  de 
la  potasse,  tandis  que  l'oxygène  et  le  mercure  ont  été  volatilisés, 
le  premier  à  l'état  de  gaz,  le  mercure  à  l'état  de  vapeur. 

Le  sublimé  corrosif  se  dissout  dans  onze  fois  son  poids  d'eau 
froide,  dans  deux  parties  d'eau  bouillante,  et  dans  une  plus  petite 
quantité  d'alcool  et  d'éther. 

Dissolution  aqueuse  concentrée.  Cette  dissolution  est  • 
transparente,  incolore,  inodore,  et  douée  de  la  même  saveur  que 
le  bichlorure  ;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol.  Si  on  la  distille 
en  vaisseaux  clos  et  au  bain  marie  à  80''  c.  afin  d'éviter  des  sou- 
bresauts qui  pourraient  faire  arriver  une  partie  de  la  liqueur 
dans  le  récipient,  on  pourra  s'assurer,  malgré  l'assertion  con^ 
traire  de  M.  Devergie,  que  le  produit  de  la  distillation  contient 
une  quantité  notable  de  sublimé.  La  potasse  caustique  pure  et 
Veau  de  chaux,  versées  en  petite  quantité,  déterminent  dans 
cette  dissolution  un  précipité  jaune-rougeàtre,  qui  devient  rouge 
par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'alcali  (sous  chlorure  de 
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mercure)  et  qui  finit  par  être  d'un  beau  jaune-serin,  si  Ton  em- 
ploie encore  plus  de  potasse  ou  d'eau  de  chaux  :  dans  ce  dernier 
cas,  le  précipité  est  du  bioxyde  de  mercure.  Cet  oxyde  lavé,  des- 
séché et  chauffé  dans  un  petit  tube  de  verre  se  décompose  et 
donne  du  gaz  oxygène  et  du  mercure  métallique.  Uammo- 
niaque  liquide  fait  naître  dans  cette  dissolution  un  précipité 
blanc  qui  est  un  composé  de  bichlorure  et  d'ammoniaque,  et  qui 
ne  change  point  de  couleur,  comme  on  Ta  annoncé  mal-à-propos, 
même  lorsqu'il  a  été  lavé  et  desséché  à  la  température  ordinaire  ; 
chauffé  il  jaunit  d'abord,  puis  passe  au  rouge  et  donne  du  gaz 
ammoniac ,  du  gaz  azote ,  du  protochlorure  de  mercure  et  du 
mercure.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  versé  dans 
cette  dissolution,  la  précipite  en  blanc;  mais  le  dépôt  ne  tarde 
pas  à  passer  au  jaune,  et  au  bout  d'un  certain  temps  au  bleu  plus 
ou  moins  foncé(l).  Les  deux  derniers  précipités  dont  je  viens  de 
parler  fournissent  du  mercure  métallique ,  lorsque,  après  les 
avoir  lavés  et  desséchés  sur  un  filtre,  on  les  chauffe  gra- 
duellement pendant  quelques  minutes  dans  un  tube  étroit, 
long  de  25  à  28  centimètres.  L'aeide  êulfltydrique  et  les 
sulfures  de  potassium,  de  sodium,  etc.,  décomposent  le 
bichlorure  dissous,  et'en  précipitent  du  sulfure  de  mercure  noir, 
s'ils  ont  été  employés  en  assez  grande  quantité;  ce  qui  prouve 
que  le  chlore  du  bichlorure  de  mercure  s'est  combiné  avec  l'hy- 
drogène de  l'acide  sulfhydrique,  tandis  que  le  soufre  de  ce  der- 
nier s'est  uni  avec  le  mercure  du  bichlorure.  L'azotate  d'argent 
décompose  également  cette  dissolution ,  et  y  fait  naître  un  pré- 
cipité de  chlorure  d'argent  {voyez  page  103,  pour  les  caractères 
de  ce  précipité).  Une  lame  de  cuivre  parfaitement  décapée, 
plongée  dans  le  bichlorure  de  mercure  dissous,  se  recouvre  d'un 
enduit  terne,  qui,  par  le  frottement  avec  un  morceau  de  papier, 
devient  blanc,  brillant,  argentin  :  ce  phénomène  dépend  de  la  dé- 
composition du  bichlorure  par  le  métal,  et  de  l'applicationd'une 
portion  du  mercure  métallique  mis  à  nu  sur  le  cuivre  :  aussi  suffit- 
il  de  chauffer  sur  des  charbons  ardens  la  lame  pour  en  volatiliser  le 

(1)  Cette  couleur  bleue  dépend  de  la  présence  du  bleu  de  Prusse,  qui  a  été  fonné 
aux  dépens  du  chlorure  de  fer  que  renferme  le  sublimé  corrosif  du  commerce. 

m.  S5 
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nercure^  et  pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  propire  ati  cuivre. 
La  Idme  de  te  métal  se  comporte  de  la  même  manière  lorsqu'on 
la  frotte  avec  les  divers  précipités  dont  J'ai  parlé,  et  que  Ton  ob- 
tient en  versant  dans  le  bichlorure  dissoUs  de  la  potasse^  de  l'eau 
de  chaux  ou  de  TammoniaquOi 

DiHolution  ùqueuie  t¥èê  éîiàfudûe.  Lorsqu'on  à  fait  dissou- 
dre ê  centigrammes  de  sublimé  coi*rosif  dans  60  grammes  d'eau 
distillée  et  que  la  dissolution  est  soumise  à  lia  distillaiioil  avec 
les  pl^autions  indiquées  en  parlant  de  la  dissolution  COU- 
«entrée^  on  voit,  quoi  qu'eu  ait  dit  M.  Devergie  que  le  premier 
tiers  du  liquide  distillé  renferme  à  peine  du  sublimé  corToéif  ou 
n'en  renferme  pas  du  tout)  iandié  que  le  êecond  fiers  en  eàn- 
iient  êefnihlementx  Si  le  sublimé  corrosif  est  dissous  danS  UUe 
quantité  d'eau  tellement  eonèidérttble  qu'aucUn  d^s  réactifs 
propnes  à  le  déceler  ne  puisse  servir  à  prouver  son  étistence,  on 
Aura  ve^}àr%  èilfk  pile  de  James  Sniithéùn  et  mieux  encore  à  une 
iame  de  éuivte. 

File  de  Smiihêen^  Où  recouvre  ett  spirale  d'une  petite  feuille 
d'étain  roulée  une  lame  ou  un  anneau  d'or^  ou  de  cuivre,  de  lua^ 
âière  toutefois  &  ce  que  l'or  ne  soit  pas  entièremeut  ôâcbé  parl'é- 
tain  5  on  ajoute  une  ou  deux  gouttes  d'acide  chlorhydrique ,  et  l'on 
toit  au  bout  de  quelques  miUuteiS)  d'une  demi-heurfe,  ou  quelquefois 
seulement  de  plusieurs  heures,  le  mercure  du  sublimé  se  porter  sur 
l'or  ou  sur  le  cuivre  et  les  blanchir  ^  il  suffit  ensuite  de  chauffer  la 
lame  ou  Tanneau  d'or  dans  un  petit  tube  peur  obtenir  le  mercure, 
et  faire  reprendre  la  couleur  jaune  à  la  portion  blanchie  ;  il  e^t 
évident  que,  dans  celte  expérience^  l'étain,  corpè  électro-posflff, 
a'èmpare  du  chlore  qui  était  combiné  avec  le  mercure,  tandis  qUe 
«elui-^ci  est  attiré  par  l'm*,  électro^négatif.  Mais  il  importe  dé  sa- 
Toir  que  ce  petit  appareil)  imaginé  par  M  JamesSmithson,nepeut 
ftérvîr  à  déceler  des  atomes  d*uâê  préparation  mercurielle  dans 
une  liqueur  suspecte^  qn* autant  qu'on  retire  du  mereure  métal- 
miiwe  par  la  distillation  j  et  qu'il  ne  suffit  pas,  comme  l'avait 
iliiMv  Smith«on ,  de  voir  la  lame  d'or  blanchir,  puis  reprendre 
sa  couleur  jauuc  par  Traction  du  feu  ;  en  effet ,  ce  petit  appareil 
blauohit  lorsqu'on  le  place  dans  des  liqueurs  non  mereurielles, 
légèrettent  toides ,  ou  qui  coutieunent  stutemeut  une  petite 
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quantité  de  sel  commun  ;  c'est  alors  Tétain  qui  s'applique  sur  la 
lame  d'or,  et  la  blanchit  :  ainsi  blanchie,  cette  lame  reprend  sa 
couleur  jaune  par  le  feu ,  parce  que  Tétain  qui  était  à  la  surface 
pénètre  dans  l'intérieur  de  la  lame,  mais  elle  ne  fournit  point 
de  mercure  à  ta  distillation.  Le  caractère  dont  je  parle  est 
tellement  sensible ,  que  f  ai  obtenu  des  globules  mercuriels ,  vi- 
sibles surtout  à  l'aide  d'une  loupe,  en  distillant  une  lame  d'or  qui 
avait  été  blancbie  dans  une  liqueur  contenant  à  peine  du  sublimé 
corrosif;  toutefois,  pour  réussir  dans  ces  sortes  de  cas  à  voir  les 
petits  globules  mercuriels,  il  faut,  après  avoir  placé  la  lame  d'or 
blanchie  dans  un  tube  de  verre  fermé  par  une  de  ses  extrémités, 
tirer  fautre  extrétnité  à  la  lampe,  de  manière  à  la  bien  effiler, 
puis  cbauffer  le  fond  du  tube  où  se  trouve  la  lame  ;  lorsque  celle- 
ci  sera  jaunie,  que  tout  le  mercure  sera  volatilisé,  on  appliquera 
le  feu  plus  loin,  dans  une  autre  portion  du  tube,  là  où  la  vapeur 
mercurielle  s'était  condensée ,  afin  de  faire  passer  celle-ci  dans 
la  partie  la  plus  capillaire  du  tube  ;  on  conçoit ,  en  effet ,  qu^U 
doit  être  plus  aisé  d*apercevoîr  un  très  petit  nombre  de  glo- 
bules mercuriels  dans  Un  tube  excessivement  étroit ,  que  dans 
un  tube  large.  On  pourrait  encore,  malgré  l'opinion  contraire  de 
M.  Devergie,  recourir  à  un  autre  caractère  pour  reconnaître  si  la 
lame  d'or  est  blanchie  par  le  mercure  ou  par  Fétain  :  l'acide 
chlorhydrique  concentré  et  pur  dissout  instantanément  la  couche 
d'éiaîn ,  et  rend  à  l'or  sa  couleur  jaune,  tandis  quil  ne  change 
pas  la  couleur  de  l'or  blanchi  par  le  mercure  ;  mais,  comme  on 
le  sentira  aisément,  ce  caractère  ne  peut  servir  qu'à  rendre  pro- 
bable l'existence  du  mercure  sur  la  lame  d'or,  mais  non  à  la  dé- 
montrer ^Foyez  mon  Mémoire  dans  le  Journal  de  Chimie 
méd.  et  dans  les  j^nn.  de  thim.  et  de  Phys.,  .année  1829). 
Dans  le  travail  Sur  le  mercure  qu'ils  ont  lu  àTInstitut  en  184Sk, 
c*est-à-dire  seize  ans  après  la  publication  de  mon  mémoire, 
MM.Flandin  et  Danger,  prenant  toutes  mes  idées,  les  ont  expo- 
sées sans  me  citer,  et  comme  si  elles  leur  étaient  propres  ;  f  en  ai 
réclamé  la  propriété,  non  pas  à  cause  du  fait  en  biî-^^mÊ^,  maïs 
afin  de  faire  ressortir  aux  yeux  de  lous  la  moralité  de  Tactîon  ; 
ces  messieurs  ont  été  obligés  de  reconnaître  qalls  avsdent  voulu 
Venrichir  à  mes  dépens. 
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C'est  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur  grave  commise  par 
M.  Devergie,  dans  un  Mémoire  publié  en  1828,  «  Uor,  dit-il, 
décèle  la  présence  des  plus  petites  proportions  de  mercure^  mais 
pour  être  certain  que  la  lame  est  recouverte  d'une  couche  métal- 
lique ,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  Texaminer  quand  la  lame 
est  humide,  il  faut  aussi  la  voir  lorsqu'elle  est  sèche  »  (Nour- 
velle  Bibliothèque  médicale).  Or,  personne  n'ignore  que  l'or 
n'exerce  aucune  action  sur  les  liquides  mercuriels. 

Lame  de  cuivre.  J'ai  voulu  savoir  jusqu'à  quel  point  la  pile  de 
Smithson  pouvait  être  plus  sensible  qu'une  lame  de  cuivre  parfaite- 
ment décapée  et  qui  ne  serait  pas  surtout  grasse  ;  à  cet  effet  j'ai 
dissous  1  centigr.  de  sublimé  dans  400  gramm.  d'eau  distillée  et 
autant  dans  800  grammes,  c'est-à-dire  dans  40,000  et  dans  80,000 
fois  son  poids  d'eau  ;  ces  liqueurs  ont  été  légèrement  acidulées. 
En  agissant  comparativement  j'ai  vu  que  la  lame  de  cuivre  laissée 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  dissolution  la  moins  éten- 
due était  assez  fortement  recouverte  de  mercure  dang  toute  son 
étendue,  et  qu'elle  reprenait  sa  couleur  rouge  dès  qu'on  la 
chauffait  ;  ce  n'est  aussi  qu'après  vingt-quatre  heures  de  contact 
que  l'or  de  la  petite  pile  placé  entre  les  feuilles  d'étain  était  for* 
tement  blanchi  par  le  mercure,  qui  par  cela  même  qu'il  s'était 
concentré  sur  une  surface  moindre  que  celle  de  la  lame  de  cuivre, 
paraissait  beaucoup  plus  évident.  La  liqueur  contenant  une  par- 
tie de  sublimé  sur  80,000  partial  d'eau,  avait  donné  des  résultats 
analogues,  quoique  moins  saillans.  D'où  il  suit  que  la  lame  de 
cuivre  est  d'une  sensibilité  excessive,  et  comme  elle  n'offre  pas 
quelques-uns  des  inconvéniens  de  la  petite  pile,  on  doit  la  sub- 
stituer à  celle-ci  pour  déceler  des  atomes  d'un  sel  mercuriel  dis- 
sous dans  des  quantités  énormes  d'eau.  Je  dirai  à  cette  occasion 
qu'en  se  déposant  sur  du  cuivre,  le  mercure  donne  une  tache 
grise  qui  a  besoin  d'être  frottée  pour  devenir  blanche,  brillante, 
argentine  ;  tandis  que  la  tache  serait  blanche ,  comme  l'a  vu 
M.  Mialhe,  si  le  sel  mercuriel  était  mélangé  avec  un  chlorure 
soluble.  La  couleur  grise  dépend  d'une  certaine  quantité  d'oxyde 
ou  de  chlorure  Ce  cuivre  qui  altère  la  couche  mercurîelle  5  il  suf- 
fit de  mettre  cette  lame  en  contact  avec  une  ou  deux  gouttes 
d'ammoniaque  ou  d'acide  chlorhydrique  pour  donner  au  mercure 
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sa  couleur  blanche.  Je  ferai  encore  observer,  d'après  M.  Mialhe; 
que  tous  les  sels  neutres  mercuriels  tachent  la  lame  de  cuivre 
en  gris. 

Quelle  que  soit  la  sensibilité  de  la  pile  ou  de  la  lame  de  cuivre, 
rexpérience  démontre  qu'elles  agissent  avec  d'autant  plus  de 
succès  que  les  dissolutions  sont  moins  étendues  ;  aussi  y  a-t-il 
avantage  à  concentrer  ces  dissolutions  par  la  chaleur  en  vasef 
eloij  avant  de  les  plonger  dans  les  liquides  supposés  mercuriels. 

En  admettant,  comme  le  prétend  M.  Devergie,  que  le  proto- 
chlorure d'étain  soit  encore  plus  sensible  que  la  petite  pile  pour 
déceler  le  sublimé  dans  une  dissolution  très  étendue,  il  ne 
faudra  jamais  lui  préférer  ce  réactif;  que  signifie ,  en  effet,  un 
léger  précipité  gris,  qui  peut  se  former  dans  mille  autres  circon- 
stances, en  présence  du  caractère  si  probant  que  fournissent  la 
pile  ou  la  lame  de  cuivre? 

Dissolution  aqu^tise  moins  étendus.  On  pourra,  après 
avoir  fait  l'expérience  qui  précède  avec  une  petite  portion  de  la 
liqueur,  séparer  le  bichlorure  de  l'autre  portion  par  le  procédé 
suivant  :  On  introduit  la  dissolution  dans  un'  flacon  ;  on  verse 
par  dessus  8  à  12  grammes  d'éther  sulfurique  ;  on  bouche  le  fla- 
con ,  et  on  agite  lentement  pendant  dix  à  douze  minutes,  de 
manière  cependant  que  l'éther  soit  en  contact  avec  toutes  les 
parties  du  liquide  ;  l'éther  enlève  à  l'eau  la  majeure  partie  du 
sublimé,  et  le  liquide  se  partage  en  deux  couches  lorsqu'on  cesse 
d'agiter  :  la  couche  supérieure  est  formée  par  l'éther  tenant  le 
sublimé  corrosif  en  dissolution.  On  verse  le  tout  dans  un  enton- 
noir dont  l'ouverture  du  bec  est  fermée  avec  le  doigt  indicateur: 
après  quelques  instans ,  lorsque  l'on  aperçoit  dans  le  corps  de 
l'entonnoir  les  deux  couches  dont  j'ai  parlé ,  on  laisse  écouler  la 
couche  inférieure  ou  aqueuse ,  ce  qu'il  est  facile  d'obtenir  en 
écartant  du  bec  de  l'entonnoir  une  partie  du  doigt  indicateur  qui 
en  bouche  l'ouverture  :  à  peine  cette  couche  s'est-elle  écoulée  que 
l'on  ferme  de  nouveau  l'ouverture  pour  empêcher  la  sortie  de  la 
couche  éthérée;  alors  on  reçoit  celle-ci  dans  une  petite  capsule 
ou  dans  tout  autre  vase  qui  présente  beaucoup  de  surface  :  l'éther 
se  vaporise,  et  le  sublimé  reste  à  l'état  solide  :  on  le  fait  dissou- 
dre dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée,  et  l'on  obtient  une 
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dissolution  aqueux  coDcemrée,  facile  à  reconnaftre  »  en  ayant 
égard  aux  caractère&  indiqué»  à  la  page  384.  Si  l'agitation  de« 
deux  liquides  était  vive  et  très  prolongée,  et  que  l'éther  employé 
ne  fût  pas  en  asse?  grande  quantité,  l'expérience  serait  maoquëe  : 
en  effet,  Tétber  serait  entièrement  dissous  par  Teau,  et  Ton  n'pl>* 
tiendrait  point  les  deux  couches  ^  sur  lesquelles  repose  tout  le 
succès  de  l'opération. 

J'avais  vu  qu'à  l'aide  de  ce  procédé  on  pouvait  fiaicilemem; 
extraire  du  sublimé  corrosif  en  dissolvant  5  centigrammes  de  ce 
corps  dans  3456  parties  d'eau  distillée,  M.  Lassaigne  a  constaté 
depuis  :  V  que  0,500  grammes  de  sublimé  dissous  dans  10  gram- 
mes d'eiiu,  traité  par  un  égal  volume  d'étber  sulfurique,  enlevail 
à  V^m  les  êepp  dixièmes  de  sublimé  ;  2''  qu'une  liqueur  m% 
quatre  millièmes  de  sublimé  ne  cédait  à  l'étber  que  les  trais 
dixièmes  de  son  poids  de  bichlorure. 

Que  penser,  après  de  pareils  faits,  de  l'opinion  de  M.  Devergie, 
qui  veut  que  l'on  rejette  l'éther  pour  reconnaître  les  dissolu^ 
tiens  de  sublimé  étendues  d'eau,  parce  que  ce  moyen  est  trop  peu 
sensible?  Il  ne  me  sera  pas  difficile  de  montrer  que  cette  manière 
de  voir  est  insoutenable.  Il  est  de  précepte  en  médecine  légale 
qu'il  fau^  autant  que  possible  découvrir  le  corps  du  délit  ;  or, 
rien  n'est  si  simple  que  de  retirer  par  l'éther  une  partie  du  su- 
blimé eri'  nature  de  certaines  dissolutions  aqueuses  ou  de  quel- 
ques liquides  alimentaires  colorés.  M.  Devergie  dira-t-il  qu'il 
n*est  pas  nécessaire  d'extraire  le  sublimé  pour  affirmer  que  l'emr 
poisonnement  a  eu  lieu  par  ce  corps ,  et  qu'il  suffit  de  prouver 
que  la  liqueur  contient  du  chlore  par  l'azotate  d'argent  et  du  mer- 
cure par  la  lame  de  cuivre?  Ce  serait  méconnaître  les  principes 
les  plus  élémentaires  de  la  science  ;  en  effet,  que  l'on  fasse  dis- 
soudre 5  centigrammes  d'a?etate  de  bi-oxyde  de  mercure  et 
autant  de  chlorure  de  sodium  dans  60  grammes  d'eau  distillée, 
l'azotate  d'argent  donnera  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  et 
la  lame  de  cuivre  décèlera  le  mercure  contenu  dans  l'azo- 
tate de.  bi-oxyde.  Condura-t-on  qu'il  y  a  du  sublimé  en  disso- 
lution? Ce  serait  une  erreur  grave.  On  voit  donc  combien  il 
pourra  être  utile  de  recourir  à  l'éther  pour  déterminer  si  une  ma- 
tière suspecte  renferme  du  sublimé  dans  les  cas  nombreux  oii 
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U»0  préparation  m^rcurielle  mv^  été  dii^o^te  d^u^  ^e  Teim  m^ 
pm^e  ou  dan^  de^  liquidas  coloré^  eopteB^nt  defî  çhl^vnPfilt 
soMles.  Je  devais  crpire  q\^e  ces  réflexions  si  péreipptoirfi^i 
insérées  dans  le  toi9)e  m''  dô  ma  J^ié^eçine  l^guh  (éditiez  de 
ip36),  seraient  au  mQîns  discutées  par  M.  ©eyergie  e^  4W0, 
lori&qu'il  ^  pu))lié  8^  deuxième  éditiop  de  M^eaim  légale.  \\ 
u'en  e«  pas  Jiipsiî  ce  médepin  «e  réCute  rieui  et  penisU)  *m» 
son  erreur. 

En  résumé ,  là  petite  pile  et  l^  laipe  de  puivre  ^ouii  pluf»  s^p- 
siWp^  que  l'éther  pour  établir  qu'il  existe  du  merpure  ^^us  wm 
disgolutiou  \  mats  elles  ue  peuveut  servir  a\  ^  fttre  cQpiialtMf 

dq>ns  q\t!el  çt^t  se  trouve  le  métal,  m  à  ffi^fv^ire  Jg  popip^ 
merpurîel,  Véther,  gu  eoutraire,  perniej  de  r^tmr  (^  mhlmi 
corrmfi^n  nç^ture  et  d'eu  cpp^iater  ti^u*  les  par^ctèr§9-  W  dpvM 
donc  être  préféré  k  la  petite^  pile  qu  à  la  l^me  de  puivrei  Wute$  1#§ 
fois  que  le$  dis^olutious  ue  sçrpnt  pa*  ^W^d^^«  dîf^rf^/a  f^H  |i^ 
gré  (m  il  puisse  leur  epiever  nue  portiou  quelconque  dé  sublimé. 
Je  n'ai  pa§  besoin  d'ajouter  que  si  les  liqueurs  contiepueul  fert 
peu  de  bi-pblorure  de  mercure,  on  devr^,  s^vs^nt  de  le^  irfiil^P  Wff 
l'éther ,  les  rapprocher  en  les  difiliUgnl;  en  nç^ta^  fUfi  %^m 
hqin-mariÇf  pOur  agir  eusui^  mv  ^  liquide  re^tftuJ  d^n^  la 
cpruue,  et  qui  É^ura  été  réduit  k  1^  moitié  ou  2|u  ti<^rs  de  m^  vo^ 
lume;  on  devra  ég^i^mnt  opérer  sur  le  iia«ii4o  m  aupji  pasié 

d^us  le  répîpient, 

DU$ol^tiq^  ftloçolique  oono^n^ré^-  Cette  dissolution  ^^ 
comporte  avep  l^  po(^sse,  l'eau  de  pbaux,  l'auimoni^que,  r^oid§ 
sulfjiydrique  et  Taiot^te  d'argent,  porome  la  di^polutiou  aqueil*3 
concentrée  (^oy,  page  S&k)  ;  elle  peut  eu  être  diçiinguéo  P^F 
l'odeur  d'alcool  qu'elle  ei^hale. 

PUiolution  alcoolique  étenduf,  La  dissolution  peut  être 
tellement  Rendue,  que  l'odeur  de  l'alcool  soit  ipappréciable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ou  constatera  la  présence  du  merpuro  9u 
moyeu  d'une  lame  de  cuivre,  et  si  la  dissolution  n'est  pas  trep  af- 
faiblie, au  moyeu  de  l'étber,  qui  jouit  également  de  la  propriété 
de  le  séparer  de  lu  diwoiuUoi»^  «looojiqae  iFay^a;  le  ppoj^édé 
page  âS»).  ï.a  liqueur  de  Fm^Smet§fi,  que  Top  prép^j??  le 
plus  ordiu^iremeut  aujourd'hui  en  dîssolvaut  é  ceutigr^nM^ 
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de  sublimé,  corrosif  dans  60  grammes  d'eau,  sera  également  re- 
connue, comme  je  viens  de  le  dire.  Il  en  serait  de  même  si  elle 
avait  été  préparée  avec  l'alcool  :  dans  ce  cas  seulement,  on  aurait 
un  caractère  de  plus,  l'odeur  alcoolique  du  liquide. 

Dissolution  éthérée.  Lorsqu'on  expose  cette  dissolution  à 
l'air,  l'éther  s'évapore ,  et  le  sublimé  reste  à  l'état  solide.  Il  est 
alors  facile  de  le  reconnaître  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau 
(^f^oy.  les  pr(q)riétés  de  cette  dissolution  p.  38/i). 

Sublimé  corrosif  mêlé  à  des  liquides  alimentaires,  à  la 
matière  des  vomissemens  ou  à  celle  que  l'on  trouve  dans  le 
canal  digestifs  ou  bien  comJkiné  avec  quelques-uns  de  nos 
tissus.  Avant  d'indiquer  le  procédé  le  plus  convenable  pour  dé- 
montrer dans  ces  matières,  sinon  la  présence  du  sublimé  corro- 
sif, du  moins  celle  d'un  composé  mercuriel,  il  est  utile  d'exami- 
ner l'action  du  bichlorure  de  mercure  sur  les  principaux  liquides 
végétaux  et  animaux  et  sur  quelques-uns  de  nos  tissus,  l""  La 
liqueur  conserve  sa  transparence,  lorsqu'on  sgoute  60  centigram- 
mes de  sublimé  dissous  à  200  grammes  de  vin  rouge;  si  la 
quantité  de  sublimé  est  sensiblement  plus  forte,  il  se  dépose  un 
précipité  violacé  ;  2«  l'eau  saturée  de  sucre  ne  se  trouble  qu'au 
bout  de  quelques  jours  et  V alcool  après  trois  ou  quatre  mois  y 
3®  le  thé  fournit  à  l'ilistant  même  des  flocons  d'uii  jaune  gri- 
sâtre; ^'^  les  eaux  cf»«/«7/^^«  de  certaines  plantes,  \t%  extraits j 
\e&huiles,\é& sirops j\qs  ^omm^#, etc.,  précipitent  la  dissolution 
de  sublimé  au  bout  d'un  certain  temps  ;  6**  le  sucre  de  lait  et 
la  matière  résineuse  de  la  bile  ne  sont  point  troublés  ;  6°  le  pi- 
cromel  donne  à  la  longue  un  précipité  blanchâtre,  collant  et  peu 
abondant  j  T  la  gélatine  en  dissolution  concentrée  précipite 
une  matière  blanche  collante  gélatineuse  si  on  la  verse  dans  une 
dissolution  également  concentrée  de  sublimé,  mais  froide;  car, 
dès  que  le  précipité  est  chauflé ,  il  se  dissout  ;  8*  le  bouillon 
ordinaire  filtré  et  dégraissé  se  trouble  légèrement  sans  donner 
de  précipité  par  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif  dissous; 
il  se  dépose  au  contraire  des  flocons  blancs  très  lourds,  si  la  pro- 
portion de  bichlorure  est  plus  forte  $  ô®  Voêmazome  est  précipité 
en  jaune  rougeâire;  10^  le  lait  fournit  un  coagulum  blanc  très 
lourd  avec  une  proportion  notable  de  sublimé,  tandis  qu'il  n'est 
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point  précipité  si  la  quantité  de  bichlorure  employé  est  faible  ; 
11**  la  fibrine,  la  chair  muiculairej  le  tang,  les  memhraneê 
mtiqiieuges  et  séreuseiy  le  tiêsu  fihreux,  le  cei^eau,  le  foie, 
la  rate,  etc.,  donnent  presque  instantanément  naissance  à  un 
précipité  blanc  et  la  matière  animale  devient  friable  ;  12®  la  hile 
fournit  un  précipité  jaune  rougeâtre  assez  abondant  ;  18°  le 
hlamc  d'œuf  filtré ,  versé  dans  une  quantité  notable  de  dissolu- 
tion de  sublimé  donne  un  précipité  blanc  floconneux,  loiurd,  lé- 
gèrement soluble  dans  un  excès  de  blanc  d'œuf.  Si  la  proportion 
de  sublimé  est  très  faible,  le  précipité  ne  se  dépose  qu'au  bout  de 
quelques  heures ,  quoique  la  dissolution  ait  été  troublée  sur-le- 
champ  ;  si  Ton  filtre  on  obtient  un  liquide  composé  d'albumine  et 
d'une  portion  du  précipité  tenu  en  dissolution  par  celle-ci.  Si  l'on 
emploie  une  faible  proportion  de  sublimé  et  moins  d'albumine  que 
dans  l'expérience  précédente,  on  obtient  également  un  précipité 
blanc  au  bout  de  quelques  heures,  mais  la  liqueur  filtrée  contient 
alors  de  Talbumine  tenant  en  dissolution  une  certaine  proportion 
du  précipité  et  du  bichlorure  de  mercure  libre.  L'existence  W- 
multane'e  du  sublime' et  de  V albumine  dans  la  liqueur,  signalée 
d'abord  par  moi,  a  été  vérifiée  plusieurs  années  après  par 
M.  Lassaigne  dans  l'estomac  d'un  cheval  empoisonné  par  le  su- 
blimé î  14°  le  jaune  d'œufenlèye  encore  mieux  que  l'albumine, 
le  sublimé  corrosif  à  la  dissolution  aqueuse  comme  l'a  fait  voir 
M.  Devergie;  aussi  la Jiqueur  qui  surnage  le  précipité  retient- 
elle  moins  de  sublimé,  tout  étant  égal  d'ailleurs,  que  si  l'on  eût 
employé  l'albumine  ;  15**  le  gluten  sépare  complètement  et  ra- 
pidement tout  le  sublimé  contenu  dans  une  dissolution  aqueuse, 
d'après  Taddei,  savant  professeur  de  Florence. 

Les  divers  précipités  dont  je  viens  de  parler,  ainsi  que  les 
matières  solides  animales  qu'on  a  laissées  pendant  quelque 
temps  avec  le  sublimé,  fournissent  du  mercure  métallique  s'ils 
sont  bien  lavés  et  desséchés  et  qu'on  les  chauffe,  avec  de  la 
potasse,  et  quelquefois  seuls,  dans  un  petit  tube  de  verre.  Quant 
aux  liqueurs  qui  surnagent  les  précipités  ou  qui  entourent  les 
matières  organiques,  elles  retiennent,  le  plus  ordinairement  des 
proportions  variables  de  sublimé  ;  toutefois  il  pourrait  y  avoir 
des  inconvéniens  à  chercher  le  bichlorure  dans  ces  liqueurs,  à 
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l'aida  des  réactifs  seulement  (potasse,  acide  sulfhydrique,  ^,\ 
parce  qqe  plusieurs  d*entre  eux  étant  colorés  on  fortepaent  mïr 
malisés  ne  fourniraient  pas  ayqq  ces  agens  des  précipités  san^ 
blables  .à  ceux  que  donne  la  dissolution  aqueuse  pure,  et  sou*> 
Y0nt  même  ne  précipiteraient  pas;  on  devrait  dans  ce  cas  ptçQgep 
dans  ces  liqueurs  légèrement  acidulées  une  lame  de  cuivre  et  si 
ceUe*ci  ne  se  recouvrait  pas  de  mercure,  il  faiidrait  évaporer  ces 
liqueurs  jusqu'à  siccité  et  chauffer  avec  de  la  potasse  le  produit 
desséché  comme  je  Je  dirai  en  décrivant  le  procédé  d'ai^ltlïse  qtf  il 
me  parait  préférable  d'adopter* 

On  a  beaucoup  disserté  pour  savoir  fi  U*  divers  pre'eipité^t 
^%i^  l'on  obtient  avec  le  hiçhlorure  de  piereure  et  de$  mftr 
tière^  orgfmiqV'ef  conPienwnt  du  sublima  à  l'éHt  4^  W" 
cklprure,  ou  de  profoçhlorurç;  dans  le  premier  qas  le  toxique 
serait  à  l'état  de  combinaison  j  dans  Vautre  cas  il  eût  été  décom- 
posé et  transformé  en  prptocblorure  J'ai  long-temps  partagéceM 
dernière  opinion  avec  Periliollet,  Taddôi ,  Çpulayi  etç,,  et  janci 
suis  pas  encore  certain  que  dans  beaucoup  de  cas  il  n'en  sQît 
ainsi,  tout  en  admettant  avec  M.  Lassaigne  que  dans  le  précipita 
que  forme  l'albumine  avep  le  sublimé  corrosif,  o0lui'ei  §§ 
trouve  combiné  et  non  décomposé  (à  Tétat  sec  ce  pirécipité 
contient  environ  5  p.  **/a  de  sublimé)?  Le  doute  que  j'exprimefi^t 
fondé  sur  ce  que  j'ai  parfaitement  réussi  à  retirer  du  sublima 
corrosif  du  précipité  albumineu^,  en  l'agitant  à  {rpid  pendant  UH 
quart  d'heure,  lorsqu'il  était  encore  gélatineux  i  avep  une  disso» 
lution  aqueuse  saturée  de  chlorure  de  sodium  et  en  agitant  ep'- 
suite  avec  de  l'éther  sulfurique  la  dissolution  saline  (iltrée  (mé»' 
thode  de  Lassaigne),  tandis  qu'il  m'a  été  impossible  d'obtenir  la 
moindre  trace  de  sublimé  corrosif,  en  agissant  de  mâP)d  3ur 
l'estomac  parfaitement  lavé  d'un  animal  empoisonné  par  le  bi^ 
chlorure  de  mercure,  quoique  ce  viscère  contint  un  eompp^é 
mercuriel.  la  question  me  parait  d'autant  plus  indécise 
que  ^1.  Lassaigne  n'ayant  pas  étudié  la  nature  des  composés 
que  forme  le  sublimé  avec  les  tissus  qnimau»j  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  avec  le  précipité  albumioeux  ne  peuvent  être 
considérés  dans  l'état  actuel  de  ta  science  ]  que  comme  un  Cait 
isolé,  d'une  grande  portée  sans  doute,  mais  insuffisant  pour  éri'^ 
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ger  en  principe  que  toujours  les  choses  se  passeront  (^Pdme  çiveô 
le  précipité  alburoineu^. 

Indépendamment  des  données  qui  précèdent  et  qui  liont  da  oa«- 
ture  à  prépaunir  le§  experts  contre  les  erreurs  qu'ils  pourroû^q^ 
commettre  en  analysant  les  mélanges  toxiques  dont  je  parlu ,  U 
est  un  certain  nombre  de  résultats  obtenus  par  d^  expéri^cp^ 
nombreuses  que  j'ai  tentées  et  quHl  ne  faudra  pa$  perdre  ie  voa 
non  plus,  si  l'on  veut  procéder  sûrement  à  la  recherche  dçs  pair, 
sons  mercuriels.  Dans  ces  expériences,  j'ai  tour-à-tour  comparé 
les  diverses  méthodes  proposées  pour  découvrir  des  tjaces  da 
sublimé ,  j'ai  examiné  comparativement  aussi  des  matii^es  ali*^ 
mentaires  non  empoisonnées  et  déjà  à  moitié  digérées,  et  le^ 
mêmes  matières  mélangées  de  faibles  proportions  de  sublimé  e( 
à  moitié  digérées  aussi  i  j'ai  cherché  et  trouvé  le  sublimé  corrosif 
dans  le  foie  et  dans  l'urine  et  mis  par  là  son  absorption  hors  dfi 
doute.  Voici  au  reste  les  conclusions  que  j'ai  tirées  de  mon  \V^ 
vail,  inséré  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^  année  1843. 

1**  Si  les  travaux  de  M.  Lassaigne  prouvent  que  le  précipité 
fourni  par  Talbumine  et  le  sublimé  corrosif  contient,  après 
avoir  été  desséché ,  environ  cinq  pour  cent  de  bichlorure  <lf 
mercure,  il  n^en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  impossible  d'appU- 
quer  à  la  médecine  légale  le  procédé  que  ce  chimiste  a  fait  QPft- 
naître,  lorsqu'il  s'agira  de  déceler  dans  les  tissus  du  canal  digçs* 
tif,  dans  nos  viscères  ou  dans  certaines  substances  alimentaireSi 
la  présence  d'un  composé  mercuriel  insoluble  dans  l'eq^u,  sqit 
que  ce  composé  contienne  du  bichlorure  de  mercure  à  l'état  dÇ 
combinaison,  $oit  que  le  mercure  s'y  trouve  à  Tétat  de  protochlo- 
rure ;  en  effet,  le  chlorure  de  sodium  proposé  par  ce  chimiste  dis- 
tingué n'enlève  pas  le  composé  mercuriel  aux  masses  chàr-r 
nues,  dans  lesquelles  il  existe  ordinairement  en  très  petite  pro- 
portion (voy.  expérience  2%  p.  563  de  ma  Toxicologie,  4*  édit.). 

2°  Le  procédé  de  M.  Devergie ,  qui  consiste  à  dissoudre 
l'organe  ou  toute  autre  matière  solide  dans  de  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré,  puis  à  faire  traverser  la  dissolution  par  un  cou- 
rant de  chlore  gazeux ,  doit  également  être  abandonné,  parce 
qu'il  est  quelquefois  insuffisant  pour  déceler  le  mercure  qui 
existe  dans  une  matière  suspecte,  et  qu'alors  même  que  l'on  par- 
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vient  à  le  découvrir  on  n'en  obtient  pas ,  ni  à  beaucoup  près, 
autant  que  Ton  peut  en  extraire  par  d'autres  moyens.  Le 
chlore  gazeux,  en  effet,  ne  détruit  pas  complètement  la  matière 
organique,  même  quand  on  en  a  fait  passer  plusieurs  courans 
pendant  plusieurs  heures ,  ce  qui  est  long  et  fastidieux  ;  quoi 
qu'on  fasse,  11  reste  toigours  une  matière  grasse  jaunâtre  qui 
est,  en  partie  du  moins,  le  résultat  de  l'action  de  cet  agent  sur 
les  substances  organiques.  Cette  matière  huileuse  est  tellement 
abondante  dans  le  traitement  du  foie  et  de  quelques  autres  vis- 
cères, que  les  liquides  lorêqu*ih  ont  été  concentré»  par  Vétoa- 
poration  (ce  qu'il  est  indispensable  de  faire)  sont  fortement  colo- 
rés en  rouge  ou  en  brun  rougeàtre,  et  que  cette  huile  s'oppose 
à  la  précipitation  du  mercure ,  soit  sur  une  lame  de  cujvre  ou 
sur  la  petite  pile  d'or,  soit  à  l'aide  des  réactifs  ;  il  arrive  même 
dans  les- cas  dont  je  parle  que  le  cuivre  ou  la  pile  se  recouvrent 
d'une  couche  terne,  d'un  gris  bleuâtre,  que  l'on  serait  tenté  d'a- 
bord de  prendre  pour  du  mercure,  et  qui  pourtant  n'en  contient 
pas  un  atome  (voy.  expér.  3%  p.  563  de  ma  Toxicologie)  (1). 
3°  Il  est  au  contraire  facile  d'extraire  du  mercure  métal- 
lique des  matières  suspectes,  quelles  qu'elles  soient,  en  les  trai- 
tant d'abord  par  Teau  régale  à  une  douce  chaleur  pendant  une 
ou  deux  heures,  et  en  faisant  passer  un  seul  courant  de  chlore 
à  travers  la  dissolution  obtenue,  qui  est  ordinairement  jaunâtre 
et  déjà  troublée  par  des  flocons  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  ;  il 
ne  s'agit ,  après  avoir  laissé  pendant  plusieurs  heures  cette  li- 
queur en  contact  avec  l'excès  de  chlore  que  le  courant  y  avait 
amené,  que  de  la  filtrer  et  de  l'évaporer  au  bain-marie  jusqu'à 
siccité  pour  chasser  la  msgeure  partie  de  l'acide,  puis  de  l'éten- 
dre d'eau  distillée.  Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  cette  liqueur 
se  recouvre  bientôt  de  mercure  métallique,  que  l'on  peut  recueil- 
lir êoui  forme  de  globules  en  chauffant  la  lame  dans  un  tube 
effilé  à  la  lampe.  Je  dirai  toutefois  qu'il  ne  m'a  jamais  été 
possible j  en  suivant  ce  procédé,  d'extraire  de  cette  liqueur  mer- 

(1)  La  présence  de  cette  huile  dans  les  liqueurs  chlorées ,  contenant  de  l'arsenic, 
ne  gène  en  aucune  manière  l'opérateur,  parce  que  ces  liqueurs  fonctionnent  très 
bien  dans  l'appareil  de  Marsh,  ou  bien  sont  précipitées  par  l'acide  sulfhydrique, 
sans  qu'on  ait  été  obligé  de  les  concentrer  par  Tévaporation  {F,  p.  280  et  suiv.). 
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curielle,  à  Taide  de  Téther,  ni  du  sublimé  corrosif  ni  un  autre  sel 
mercuriel  susceptible  d'être  caractérisé ,  ce  qui  tient  à  la  pré- 
sence de  cette  matière  grasse  jaune  dont  j'ai  parlé,  et  qui,  pour 
être  beaucoup  moins  abondante  que  dans  le  cas  où  Ton  a  traité 
d'après  la  méthode  de  M.  Devergie,  ne  se  trouve  pas  moins  en- 
core en  assez  grande  quantité  pour  s'opposer  à  la  séparation  du 
sublimé  corrosif  par  l'éther. 

4""  Il  est  beaucoup  plus  avantageux,  pour  établir  l'existence 
du  sublimé  dans  une  matière  suspecte,  de  carboniser  celle-ci  en 
vases  clos  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  concentré  -,  le  charbon  et 
surtout  les  liquides  volatilisés  fourniront*  du  mercure  et  du 
sublime'  corrosif  en  proportion  notable,  dès  qu'ils  seront  sou- 
mis aux  opérations  que  je  vais  décrire  en  parlant  du  procédé  qui 
doit  être  préféré  (voy.  esppér.  5%  p.  566  de  ma  Toxicologie). 

h""  Tout  en  admettant  que  le  sublimé  corrosif  est  facilement 
transformé  par  plusieurs  matières  alimentaires  ou  par  nos  tis- 
sus en  un  composé  insoluble,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire, 
dans  toute  expertise  médico-légale  relative  à  ce  sujet,  d'opérer 
d'abord  sur  les  portions  liquides  filtrées,  parce  qu'il  arrivera  sou- 
vent qu'elles  contiendront  encore  une  certaine  quantité  de  sublimé 
en  dissolution  facile  à  reconnaître  à  l'aide  d'une  lame  de  cuivre, 
mais  surtout  en  carbonisant  la  liqueur  évaporée  jusqu'à  siccité  par 
l'acide  sulfurique  concentré  (voy.  la  b^exp,  p.  566  de  ma  Toxic). 
Dans  ces  sortes"de  cas,  on  ne  devra  jamais  mettre  la  liqueur  fil- 
trée en  contact  avec  des  réactifs,  tels  que  la  potasse,  l'iodure  de 
potassium,  l'acide  sulfhydrique,  etc.,  parce  que  souvent  ils  ne  la 
troublent  pas,  et  que  presque  toiyours  ils  fournissent  des  préci- 
pités tout  autrement  colorés  que  ceux  que  doit  donner  la  dissolu- 
tion de  sublimé  corrosif. 

6°  L'absorption  du  sublimé  corrosif  ne  peut  plus  faire  l'ob- 
jet d'un  doute,  puisque  j^ai  retiré  du  mercure  métallique  du  foie 
et  de  Yurine  des  chiens  empoisonnés  par  ce  sel,  ainsi  que  de  l'ti- 
rine  des  malades  atteints  de  syphilis,  à  qui  l'on  faisait  prendre 
depuis  quelques  jours  de  petites  doses  de  bichlorure  de  mercure 
en  dissolution  ; 

Sans  nier  que  M.  Cantu  ait  obtenu,  en  1823,  du  mercure 
métallique  de  l'urine  des  syphilitiques  soumis  à  l'usage  des  fric- 
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tlôiss  mercurielles,  je  ferai  remarquer  que  Rhodes^  Meisênevj 
Schwergger  et  M.  Devergie,  qui  ont  répété  les  expériences  dû 
chimiste  de  Turin,  n'ont  pas  retiré  un  atome  de  ce  métal,  quoi- 
qu'ils se  fussent  placés  dans  les  mêmes  conditions  que  lui  ;  que 
je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  ces  expérimentateurs  en  agissant 
tlactement  comme  Ta  conseillé  M.  Cantu,  sur  Turine  de  malades 
qui  avaient  pris  du  sublimé  à  Vintérieur;  qu'à  la  vérité  je  n'ai 
ùpëré  que  sur  le  précipité  fourni  par  16  kilogrammes  d'urine, 
tandis  que  ce  chimiste  â  fait  ses  recherches  sur  le  dépôt  prove- 
nant de  SO  kilogrammes  de  ce  liquide.  En  tout  cas,  le  procédé 
suivi  par  M.  Cantu  est  loin  d'être  le  plus  propre  à  extraire  les 
Irtotaes  de  mercure  métallique  que  renferme  une  matière  orga- 
ftîque,  tîomme  cela  résulté  des  expériences  W  et  \^^  {voyez 
pagcîs  «69  et  570  de  ma  Toxiàologie,  h^  édition)  ; 

Je  suis  convaincu  qu'en  employant  l'une  des  deux  métho- 
des auxquelles  je  donne  la  préférence,  on  découvrira  aisément  le 
ùièrcure  dans  le  lait  des  nourrices  et  dans  la  salive  des  indivU 
dus  soumis  à  un  traitement  mercuriel ,  et  si  l'on  a  échoué 
jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  les  expérimentateurs  n'ont  pas  agi  sur 
tmc  asseî  forte  proportion  de  ces  liquides,  et  qu'ils  n'ont  pas  suivi 
un  j)rocédé  convenable. 

7**  L'absorption  du  sublimé  corrosif  étant  un  fait  acquis  à 
la  sctence,  il  devient  désormais  indispensable,  d^ns  les  expertises 
mëdicC'lëgales  relatives  à  l'empoisonnement  par  les  prépara- 
tions mercuridles,  de  soumettre  aux  opérations  qui  vont  être  dé- 
crites, le  foie,  la  rate,  les  reins  et  l'urine,  toutes  les  fois  que  Fou 
n'aura  pas  retiré  du  mercure  ou  du  sublimé  corrosif  des  matières 
«itpulsëes  par  haut  ou  par  bas,  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans 
le  canal  digestif  ou  des  tissus  de  ce  canal. 

8*»  Il  ne  suffit  pas  pour  nfiîrmèr  qu'un  individu  est  nàort 
empoisonné  par  du  sublimé  corrosif,  tf avoïr  obtehu  du  mercure 
inétaflique  ou  du  bi-chlorure  de  mercure  des  matières  précitées, 
plirce  que  ce  poison  est  journellement  administré  à  des  malades 
litteînts  de  syphilis,  que  Ton  emploie  aussi  d'autres  composés  mer- 
curiels  qui,  d'après  M.  Mialhe,  semblent  se  transformer  en  sn- 
Mimë  aussitôt  quHls  sont  en  contact  ârvec  des  cfalprures  alcalins 
^  avec  41Ér,  et  que  dans  tousses  cas  Texpen  pourrait  constater, 
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^ûit  dànis  le  ôànâl  digestif,  soit  dans  le  foie,  soit  dans  Turine,  la 
présence  du  mercure  métallique  ou  du  sublimé,  en  proportion,  à 
la  vérité,  excessivement  minime. 

9*  Il  importe  dès-lors,  avant  de  conclure,  de  s^enquérir  at- 
ientivement  de  là  position  antérieure  de  l'individu,  afin  desavoir 
s'il  n'aurait  pas  été  soumis  à  une  médication  mercurielle  à  une 
époque  plus  ou  moins  éloignée ,  quel  à  été  le  mode  d^invasion  de 
là  maladie,  qvielà  en  ont  été  les  symptômes,  la  marche,  la  durée, 
et  qiielleà  altérations  cadavériques  ont  été  constatées  après  la 
taon.  Dans  la  plupart  des  cas  d^empoisonnement  par  le  sublimé 
cot^rosif,  les  àécidens  seront  tellement  graves  et  subits  qu'il  sera 
impossible  d'expliquer  la  présence  du  mercure  ou  du  sublimé 
corrosif  décelé  dans  les  matières  suspectes  autrement  que  par 
)in  etnpoisonnement  ;  dans  la  plupart  des  cas  aussi,  la  propor- 
tion de  mercnrè  ou  du  sublimé  trouvée  sera  telle,  qu'il  sera  facile 
de  voir  que  Ife  composé  mercurïel  n^a  pas  été  administré  comme 
médicament  ;  en  effet,  le  sublimé  se  combinant  rapidement  avec 
leà  tissus  organiques ,  n'est  pas  aussi  complètement  vomi  que 
d'antres  poisons  solubles,  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  en  général 
tinè  quantité  assez  notable,  soit  dans  les  organes  digestifs ,  soit 
dans  la  partie  solide  des  matières  alimentaires  vomies,  ou  de  cel- 
les qui  existent  dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins. 

Procédé,  -r  Matières  liquides  vomies  ou  trouvées  dans  le 
pàfial  digestif.  On  les  décante  ou  bien  on  les  passe  à  travers 
un  linge  fin  très  propre ,  pour  les  séparer  des  portions  solides, 
puis  on  les  fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  pendant 
une  ou  deux  minutes  ;  cette  opération  a  pour  but  de  coaguler 
nne  partie  de  la  matière  animale  contenue  dans  ces  liquides  ;  on 
garde  le  coagutum  et  l'on  filtre  la  liqueur  après  l'avoir  acidulée 
avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  on  y  plonge  une  ou 
plusieurs  lames  de  cuivre,  minces  et  parfaitement  polies,  qui  sév- 
iront terniéls  au  bout  d'une  ou  de  plusieurs  heures,  si  la  liqueur 
renferme  un  composé  mercuriel  libre;  s'il  en  est  ainsi  on  retire  ces 
lames  du  liquide  et  on  les  laisse  pendant  quelques  minutes  daas 
de  l'ammoniaque  étendue  d'eau  afin  de  dissoudre  l'oxyde  ou  k 
chlorure  de  cuivre  qui  auraient  pu  se  former  ;  on  lave  ensuite  cet 
làmës  avec  de  l'eau  distillée,  on  les  presse  entre  deux  feuilles  de 
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papier  Joseph  pour  les  essuyer,  on  les  coupe  en  petits  mor- 
ceaux, on  introduit  ceux-ci  dans  un  tube  de  verre  étroit  que  Ton 
effile  à  la  lampe  et  que  Ton  chauffe  jusqu'au  rouge  pour  volatiliser 
le  mercure  qui  ternissait  les  lames.  Si  Ton  a  obtenu  ce  métal,  on 
n'a  pas  besoin  de  recourir  à  de  nouvelles  opérations ,  et  Ton 
peut  conclure  qu'il  existe  dans  le  liquide  un  composé  mercuriel 
libre.  Admettons,  au  contraire,  qu'après  avoir  séjourné  pendant 
plusieurs  heures  dans  ce  liquide,  les  lames  de  cuivre  n'aient  pas 
été  ternies  et  qu'elles  n'aient  subi  aucune  altération  apparente, 
on  évaporera  le  liquide  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  porce- 
laine et  au  bain-marie  ;  le  produit  de  cett€(  évaporation  sera  en- 
suite introduit  dans  une  cornue  avec  le  sixième  de  son  poids  d'a- 
cide sulfurique  pur  et  concentré  ;  on  adaptera  à  cette  cornue  un 
ballon  bitubulé  que  l'on  entourera  d'eau  froide  et  dont  l'une  des 
tubulures  donnera  passage  à  un  tube  recourbé  à  angle  droit  et 
dont  la  longue  branche  verticale  viendra  plonger  dans  une 
éprouvelte  à  moitié  remplie  d'eau  distillée  et  entourée  elle-même 
d'eau  froide.  On  chauffera  graduellement  et  de  plus  en  plus  la 
cornue  jusqu'à  ce  que  la  matière  organique  soit  réduite  en  un 
charbon  à-peu-près  sec,  ce  qui  n'arrivera  qu'après  qu'il  se  sera 
dégagé  des  vapeurs  abondantes  d'acide  sulfureux.  Si  le  liquide 
suspect  contenait  un  composé  mercuriel,  celui-ci  se  trouverait  dans 
le  charbon,  mais  surtout  dans  le  liquide  condensé  dans  le  ballon  ; 
l'eau  de  l'éprouvette  en  contiendrait  aussi.  Le  charbon  sera  traité 
à  la  température  de  l'ébuUition,  dans  une  capsule  de  porcelaine 
avec  quelques  grammes  d'eau  régale  formée  de  deux  parties*  d'a- 
cide chlorhydrique  et  d'une  d'acide  azotique  concentrés  ;  on  con- 
tinuera à  le  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  peine  humecté  et  que 
la  majeure  partie  de  l'eau  régale  ait  élé  évaporée  j  dans  cet  état 
on  le  fera  bouillir  avec  de  l'eau  distillée  dans  la  même  capsule  et 
au  bout  dé  dix  à  douze  minutes  d'ébuUition  on  filtrera  la  liqueur. 
La  dissolution  ordinairement  limpide  sera  incolore  ou  jaunâtre  ^ 
on  en  prendra  quelques  grammes  dans  lesquelles  on  plongera 
plusieurs  lames  de  cuivre  minces  et  polies  afin  de  déceler  le  mer- 
cure comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  le  restant  de  la  dissolution, 
c'est-à-dire  la  majeure  partie,  quel  que  soit  le  résultat  fourni  par 
les  lames,  sera  agité  avecde  l'éther  sulfurique  dans  un  tube  ou 
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dans  un  petit  flacon  ;  si  la  couche  supérieure  éthérée  contient 
du  sublimé  corrosif  en  dissolution,  il  suffira  de  la  séparer  (le  la 
couche  inférieure  à  Faide  d'un  entonnoir  (voy,  p.  S89),  et  de  la 
faire  évaporer  à  une  très  douce  chaleur  pour  que  Téther  se 
volatilise  en  laissant  le  bi-chlorure  de  mercure  à  Téiat  solide. 

Pour  rechercher  le  composé  mercuriel  qui  pourrait  exister 
dans  les  liquides  distillés  pendant  la  carbonisation  de  la  ma- 
tière organique  par  Tacide  sullurique ,  après  avoir  réuni  celui 
qui  était  dans  le  ballon  à  l'eau  distillée  contenue  dans  Téprou- 
vette,  on  les  fera  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  pendant 
quinze  ou  vingt  minutes  avec  quelques  grammes  d'eau  régale 
dans  le  triple  but  de  détruire  la  petite  quantité  de  matière  orga- 
nique qu'ils  renferment,  de  transformer  le  composé  mercuriel  en 
bi-chlorure  de  mercure  et  de  faire  passer  à  l'état  d'acide  sulfuri- 
que  l'acide  sulfureux  qui  s'était  formé  pendant  la  carbonisation. 
Après  cette  ébuUition  et  lorsque  ces  liquides  seront  déjà  refroidis, 
on  les  fera  traverser  par  un  courant  de  chlore  gazeux  pendant  une 
heure,  afin  de  décomposer  le  restant  de  la  matière  organique,  et 
de  la  précipiter  à  l'état  de  flocons  blancs  graisseux  et  albutni- 
neux;  on  filtrera  et  l'on  fera  évaporer  la  liqueur  filtrée  au  bain- 
marie.  La  proportion  de  sublimé  corrosif  contenue  dans  cette 
liqueur  peut  être  assez  notable  pour  qu'on  l'obtienne  cristallisé; 
s'il  en  est  ainsi  on  le  reconnaîtra  facilement.  S'il  ne  se  forme 
point  de  cristaux,  on  continuera  à  chaufler  au  bain-marie  presque 
jusqu'à  siccité,  afin  de  chasser  l'excès  d'acide,  et  l'on  partagera  le 
produit  en  deux  parties  inégales  dont  l'une  sera  dissoute  dans  l'eau 
et  mise  en  contact  avec  une  ou  plusieurs  lames  de  cuivre,  tandis 
que  l'autre  sera  agitée  avec  de  l'éther  sulfurique,  comme  je  Tai  dit 
en  parlant  de  la  recherche  du  composé  mercuriel  dans  le  charbon. 

Matières  solides  vomies  ou  trouvées  dans  le  canal  diges- 
tif; coagulum  formé  en  chauffant  les  matières  liquides 
qui  viennent  d'être  exam^inées.  On  carbonise  ces  matières  en 
vaisseaux  clos,  avec  un  sixième  de  leur  poids  d'acide  sulfurique 
pur  et  concentré,  comme  je  l'ai  indiqué  en  parlant  des  matières 
liquides.  On  peut  à  la  rigueur  se  dispenser  d'analyser  ces  matiè- 
res solides,  si  déjà  l'on  a  mis  l'existence  du  mercure  hors  de  doute 
dans  les  matières  liquides. 
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JEêtomaû,  intestin»,  »angj  foie,  rate^  etc.  Au  lieu  de  faire 
bouillir  ces  organes  ou  le  sang  avec  de  l'eau  distillée,  ce  qui  al- 
longerait les  opérations,  pour  ne  donner  souvent  que  des  résul- 
tats incertains,  il  vaut  mieux ,  après  avoir  coupé  les  organes  en 
petits  morceaux,  carboniser  ceux-ci  en  vases  clos  avec  un 
sixième  de  leur  poids  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré,  en 
s'attachant  de  préférence  à  chercher  le  composé  mercuriél  dans 
les  portions  grisâtres  ou  dans  celles  qui  paraissent  être  le  siège 
d'une  inflammation.  Le  charbon  et  les  liquides  pbtenus  seraient 
ensuite  analysés  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Urine.  On  la  filtre  et  on  la  fait  traverser  par  un  courant  de 
chlore  gazeux  ^  on  laisse  réagir  l'excès  de  chlore  pendant  vingt* 
q/àaupe  heures,  puis  on  filtre  ^  la  dissolution  est  ensuite  évaporée 
au  bain-marie  jusqu'à  siccité  ;  le  produit  obtenu  est  dissous  dans 
l'eau  distillée  et  mis  en  contact  avec  une  ou  plusieurs  lames  de 
cuivre  minces  et  polies,  après  avoir  été  légèrement  acidulé  par 
l'acide  chlorhydrique.  Mais  c'est  surtout  dans  le  dépôt  de  l'urine 
que  l'on  devra  chercher  le  composé  mercuriél  ;.pour  cela  on  trai- 
tera ce  dépôt  par  l'eau  régale  bouillante,  puis  on  le  fera  traver- 
ser par  un  courant  de  chlore  gazeux,  et  l'on  agira  sur  la  dissolu- 
tion filtrée,  comme  il  vient  d'être  dit. 

Salive.  J'avais  dit ,  dans  mon  mémoire  sur  les  préparations 
n^^curielles  (voy.  Journal  de  ehim.  méd.,  année  1842),  qu'en 
employant  le  procédé  que  je  viens  de  décrire ,  on  découvrirait 
aisément  le  mercure  dans  le  lait  des  npurrices  et  dans  la  salive 
'des  individus  soumis  à  un  traitement  mercuriél.  M.  Audouard 
de  Béziers,  après  avoir  retiré,  à  l'aide  de  ce  procédé,  du  mercure 
de  Vurine  [des  malades  atteints  de  syphilis,  qui  faisaient  usage 
de  bi -chlorure  de  mercure,  .en  a  également  extrait  delà  ealive 
d'un  jeune  commis  marchand ,  qui  prenait  depuis  vingt  joiu*s 
plusieurs  pilules  mercurielles  de  Dupuytren  matin  et  soir(/oî*r- 
nal  de  ehim.  médicale,  mars  1843,  p.  137). 


Bfihlimé  corroeif  dam  un  cas  d'exhumaUon  juridique,  4*  Le  8  mars 
ia^Ç,  Qn  a  mis  dans  uq  grand  hooal  à  large  ouverture  contenant  2  litres 
d'eau,  43  granunes  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  60  grammes  d'eau 
bouillante  ;  on  a  ajouté  de  la  viande,  de  la  matière  cérébrale  et  des  por- 
tions, d'intestin.  Le  .4  9  marS)  le  mélange  n'e2dialait  aucune  odeur  fétide  ; 
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le»  matières  animales  étaient  dures  et  comme  tannées  ;  la  liquetif*  filtrée 
brunissait  à  peine  par  l'acide  sulfhydrique  ;  la  potasse  et  l'ammoniaque  la 
rendaient  tout  au  plus  opaline  ;  mais  la  pile  de  Smithson  se  recouvrait  d'une 
couche  de  mercure  métallique  aussitôt  qu'on  la  plongeait  dans  cette  liqueur 
ôt  qu'où  ajoutait  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  La  viande ,  la 
matière  cérébrale  et  Fintestin,  lavés  et  bien  desséchés,  fourriîssaieritdûmèr- 
onre  métallique  lôr^ù'on  les  caloinait  avec  de  la  potasse  dans  une  corhne 
ou  dans  un  petit  tube  de  verre.  Il  en  était  de  même  le  4  8  juin  4  827. 

Dès  le  4  8  avril  1 826,  on  avait  pris  la  moitié  de  la  liqueur  dont  il  s'agit, 
et  dans  laquelle  il  y  avait  déjà  si  peu  de  sublimé,  et  on  l'avait  mise  en  con- 
tact avec  d'autres  matières  organiques  (foie,  rate,  intestins).  Le  28  du  même 
mois, Me  mélange  exhalait  une  odeur  des  plus  fétides,  et  la  lîqneur  nesef 
odorait  plus  par  l'acide  sulfhydrique  ;  la  petite  pâle  n'était  pas  btanehié 
non  plus  au  bout  d'une  heure. 

2®  Le  4  8  juillet  4  826,  on  mit  dans  un  bocal  à  large  ouverture  un  litre 
d'eau,  une  portion  d'un  canal  intestinal  et  30  grammes  de  sublimé  corrosif. 
Lé  2  août  suivant,  le  mélange  exhalait  une  odeur  très  fétide  ;  lai  liqueur  ne 
afé  colorait  pas  avec  l'acide  sulfhydrique  nî  avec  les  sulfures  ;  la  petite  pile 
n'était  blanebie  qu'au  bout  de  plusieurs  heures.  Les  Intestins,  bien  livés^ 
desséchés  et  calcinés  avec  delà  potasse,fournissaient  du  mercure  métallique. 

3**  Si  l'on  enterre  dans  une  bière  de  sapin  blanc,  à  la  profondeur  d'un 
mètre,  des  chiens  morts  empoisonnés  par  2  Ou  3  grammes  de  sublimé  so- 
fide,  sans  que  l'œsophage  ait  été  lié ,  et  qu'on  les  exhume  quelque  temps 
après,  on  verra  qu'il  n'eiiste  point  de  mercure  métallique  dans  le  canal 
digestif;  miais  dans  un  certain  nombre  de  cas  les  tissus  de  ce  canal,  dessé^ 
ehés  et  calcinés  avec  de  la  potasse^  donneront  du  merctire.  Si,  au  contraiée, 
les  animaux  avaient  promptement  et  considérabldment  vomi  avant  de 
mourir,  on  pourrait  bien  ne  pas  découvrir  dans  ces  tissus  la  moindre  trace 
d'un  composé  mercuriel.  » 

4®  Si  l'on  enferme  dans  un  gros  intestin  4  ou  2  grammes  de  bi-chlofure 
èe  mercure  dissous  dans  46  ou  20  grammes  d'eati  et  mêlé  à  de  la  viande 
hachée^  à  du  pain  émietté  et  à  de  l'eau  albumineuse,  et  que  l'on  plaee  cel 
intestin  dans  une  boîte  de  sapin  que  l'on  enterre  à  6  ou  7  décimètres  ûtà 
profondeur,  on  remarquera  trois  ou  quatre  mois  après,  que  la  matière  ren- 
fermée dans  l'intestin  n'offre  aucune  trace  de  mercure  métallique ,  quoi- 
<lu'au  premier  abord  on  soit  disposé  à  prendre  pour  ce  métal  une  foule  de 
globules  graisseux^  brîllafns,  qui  font  partie  de  la  masse  ;  pourtant  on  iA)ur- 
ra  démontrer  dans  le  mélange  la  présence  d'un  composé  merdiifi^)  en  le 
desséchant  et  en  le  calcinant  dans  une  cornue  avec  de  k  palasde }  #»  eist, 
on  en  retirera  du  mercure  métallique^ 


Il  résulte  de  ces  expériences,  1**  qu'il  suffit  de  qtiel^ies  jours 
â^iDbomaâGfii  posr  cpi'il  oq  sc4(  plus  passible  ^  coi»liter  Ui  ycé- 

26, 
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sence  da  sublimé  corrosif  dans  la  liqueur,  autrement  que  par  une 
lame  de  cuivre  mince  et  polie,  ou  par  la  pile  de  Smilhson;  2""  que 
cet  effet  est  d'autant  plus  prompt  qu'il  y  a  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  animale  mélangée  avec  le  sublimé;  3""  que  dans 
tous  les  cas  on  peut,  en  traitant  par  l'eau  régale  ou  en  carboni- 
sant par  l'acide  sulfurique  {voy,  pages  396  et  400)  les  matières 
animales  qui  ont  été  en  contact  avec  le  sublimé,  en  extraire 
du  mercure  métallique,  même  plusieurs  années  après  l'inhuma- 
tion :  or,  la  présence  de  ce  métal ,  si  elle  ne  prouvé  pas  qu'il  y 
avait  du  bi-chlorure  de  mercure  dans  les  matières  enterrées,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  préparation  mercurielle 
dans  ces  matières. 

Sublimé  corrosif  introduit  dans  le  rectum  après  la  mort. 
Appliqué  sous  forme  de  poudre  sur  le  rectum  d'un  individu  qui 
vient  d'expirer,  et  laissé  pendant  vingt-quatre  heures  sur  cet 
inte^^in,  le  sublimé  corrosif  détermine  les  altérations  suivantes  : 
la  portion  de  la  membrane  muqueuse  qui  a  été  en  contact  avec 
lui  est  rugueuse,  comme  granuleuse,  légèrement  durcie,  et  d'un 
blanc  d'albâtre  ;  elle  offre  çà  et  là  des  plis  d'un  rose  clair,  sem- 
blables, par  leurs  dispositions  à  des  ramifications  veineuses  :  il 
suffit  d'étendre  cette  membrane  sur  la  main  pour  en  faire  dispa- 
raître les  rugosités  et  la  rendre  lisse  ;  la  tunique  musculeuse 
correspondante  à  la  portion  de  la  membrane  muqueuse  dont  je 
parle,  est  blanche  comme  de  la  noige;  il  en  est  de  même  de  la 
lunique  séreuse,  qui,  en  outre,  présente  une  opacité  et  un  épais- 
sissement  remarquables;  les  vaisseaux  du  méso- rectum  sont 
sensiblement  injectés  ;  la  portion  de  l'intestin  rectum  qui  n'a  pas 
été  en  contact  avec  le  poison  est  dans  Vétat  naturel. 

On  observe  des  phénomènes  analogues  lorsque  le  sublimé  cor- 
rosif, réduit  en  poudre  fine,  a  été  appliqué  sur  le  rectum  une 
heure  et  demie  après  la  mort  de  l'individu,  et  qu'il  a  été  laissé 
en  contact  avec  cet  intestin  pendant  qufitre  jours.  II  en  est  à- 
pèu-près  de  même  lorsqu'on  injecte  dans  le  rectum,  trois  quarts 
d'heure  après  la  mort  d'un  individu,  60  ou  90  grammes  d'une 
dissolution  concentrée  de  sublimé  corrosif,  qu'on  laisse  agir 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Dans  ie  cas  où  le  sublimé  corrosif  pulvérulent  n'est  appliqué 
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sur  le  rectum  que  vingt-quatre  heures  après  la  mort  de  Tindividu, 
on  voit,  si  on  ouvre  le  cadavre  le  lendemain,  que  les  membranes 
musculeuse  et  séreuse  sont  devenues  épaisses,  dures  et  très  blan- 
ches dans  la  portion  d'intestin  touchée  par  le  poison;  la  tuni- 
que muqueuse  est  tapissée  par  une  matière  grisâtre,  mêlée  de 
points  blancs,  et  formée  de  sublimé  corrosif  et  d'un  composé  de  ce 
corps  et  de  matière  organique.  Il  est  impossible  de  découvrir  la 
moindre  injection  des  vaisseaux  sanguins,  ni  aucune  zone  rose 
ou  d'un  rouge  clair. 

Ces  faits  me  permettent  de  tirer  une  conclusion  importante 
pour  la  médecine  légale,  savoir,  qu'il  est  extrêmement  facile  de 
distinguer  si  les  altérations  de  tissu  produites  par  le  sublimé 
corrosif  sont  le  résultat  de  l'action  qu'il  a  exercée  pendant  la  vie 
ou  après  la  mort  d'un  individu;  en  effet>  indépendamment  des 
caractères  propres  à  chacune  de  ces  lésions,  on  remarque,  lors- 
que le  poison  a  été  introduit  jprès  la  mort,  que  l'altération  des 
tissus  ne  s'étend  qu'un  peu  au-delà  de  la  portion  d'intestin  qui  a 
été  en  contact  avec  le  poison,  ce  qui  n'arrive  point  dans  le  cas 
contraire,  car  alors  l'inflammation  déterminée  par  le  sublimé 
corrosif  est  beaucoup  plus  intense,  et  décroît  insensiblement  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  point  le  plus  enflammé ,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  Jamais  une  ligne  de  démarcation  parfaitement 
tracée  entre  .les  parties  affectées  et  celles  qui  ne  le  sont  point. 
En  outre,  lorsque  le  poison  a  été  introduit  après  la  mort  et  sous 
forme  de  poudre,  on  le  retrouve  en  assez  grande  quantité  à  peu 
de  distance  de  l'anus;  tandis  qu'il  en  existe  à  peine  s'il  a  été  in- 
jecté pendant  la  vie,  la  majeure  partie  ayant  été  expulsée  par  les 
selles  qu'il  détermine. 

Symptômes  de  t empoisonnement  déterminé  par  le  sublimé 

corrosif. 

Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  de  l'homme  30  ou  40 
centigrammes  de  sublimé  corrosif,  indépendamment  de  la 
saveur  acre,  styptique,  méiallique  et  insupportable  que  l'indi- 
vidu ressent  à  l'instant  même,  il  éprouve  bientôt  après  les  symp- 
tômes suivans  ou  du  moins  plusieurs  d'entre  eux  :  chaleur  brû- 
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Ia»te  à  la  gorge  qîii  ne  tarde  pas  à  être  le  Biége  d'une  inflammitidii 
tellement  vive  qu^plle  pourrait  à  elle  seule  constituer  une  maladie 
des  plus  ^aves  suivie  de  la  mort,  en  supposant  même  que  le  sel 
n'arrivât  pas  jusqu'à  l'estomac  )  douleurs  déchirante  dans  la 
bouche,  le  pharynx,  l'œsophage,  mais  surtout  dans  l'estcunac  0t 
dans  les  intestins  ;  les  douleurs  abdominales  se  manifestent  suo- 
cessivement  dans  plusieurs  points  du  ventre  avec  une  intensité 
variable  ;  nausées ,  vomissemens ,  presque  toujours  très  fré^ 
quens,  de  matières  filantes,  diversement  colorées,  souvent  san- 
guinolentes ou  simplement  striées  de  sang  ;  diarrhée  et  quelque- 
fois dysenterie  ;  anxiété  préeordiale.  Ces  symptômes ,  loin  da 
cesser  persistent  alors  que  le  malade,  entrant  dans  une  seconde 
période  de  l^empoi^onnement  est  ploilgé  dans  un  état  d'abatte- 
ment remarquable;  les  battemens  du  cœur  sont  profonds  et  lents 
et  tendent  de  plus  en  plus  à  s'affaiblir  ;  le  pouls  est  petit,  filiforme, 
serré  et  fréquent;  la  respiration  Ssi  singulièrement  ralentie;  la 
peau  froide  et  couverte  de  sueur,  et  les  membres  dans  un  grand 
état  de  relâchement.  Bientôt  après  l'abattement  devient  extrême; 

.  il  survient  des  syncopes ,  une  insensibilité  générale ,  qui  com- 
mence presque  toujours  par  les  pieds,  et  qui  est  telle  que  Vom 
peut  pincer  la  peau  des  membres  sans  que  les  malades  s'en  aper- 
çoivent; quelquefolsilsemanifestedes  convulsions;  le  corps con^ 
tinue  à  être  couvert  d'Une  sueur  glaciale,  et  la  mort  ne  tarde 
pas  à  arriver.  Le  plus  souvent,  la  sécrétion  urinaire  est  dimi- 
nuée et  quelquefois  même  supprimée  pendant  plusieurs  jours  et 

.  jusqu'au  moment  de  la  mort;  il  est  des  cas  cependant,  suivant 
la  dose  de  sublimé  ingéré  et  l'état  de  dilution  dans  lequel  il  a  ét^ 
pris,  où  les  malades  urinent,  surtout  lorsqi^on  leur  admini&Ore 
d'abondantes  boissons  aqueuses.  On  a  vu  également  une  érection 
douloureuse  du  pénis.  En  général,  les  facultés  intellectuel(ies 
conservent  leur  intégrité  jusqu'au  dernier  moment. 

Lorsque  la  proportion  de  sublimé  corrosif  introduite  dans 
l'estomac,  au  lieu  d'être  forte,  n'est  que  de  2  ou  de  3  centigram- 
mes, et  qu'elle  est  continuée  pendant  quelque  temps,  la  mort 
peut  encore  survenir  au  bout  de  plusieurs  jours  ;  mais  alors  les 
symptômes  diffèrent  assez  de  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  ; 
indépendamment  des  coliques,  des  vomissemens  et  des  selles,  les 
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glMrfes  salivabes  s^enflattimeni;  et  deYieimènt  tpès  d0ulem«^i0dft$ 
la  saliYe,  sécrétée  en  plus  grande  quantité,  est  acre»  corro^ive 
et  d'une  odeur  infecte  ;  la  langue  et  tes  gencives  se  tuqaéfient  fil 
offrent  des  ulcères  rongeans  très  douloureux;  les  dents  comr 
mencent  à  noircir,  à  vacilter;  dilea  tombent,  et  leur  chute  est 
souvent  suivie  de  celle  des  os  palatins  ou  maxillaires  ;  Thaleine 
est  fétide;  la  face  et  toute  la  tète  sont  eniées,  ce  qui  rend  la 
déglutition  et  la  respiration  difficiles;  la  voix  s'éteint  ou  ter 
vient  semblable  à  un  mugissement.  La  cardialgie ,  la  dyspepsie^ 
la  diarrhée,  la  dysent^ie,  diverses  inflammations,  la  dyspnéei 
rhémoptysie,  la  toux,  une  bronchite  chronique,  la  pbthititt  piil'- 
monaire,  des  douleurs  très  violentes  dans  left  nusctes^  itens  les 
tendons  ou  dans  les  articulations,  des  trembleman»  des  memhicd, 
la  paralysie ,  le  tétanos,  la  fièvre  laate,  le  oiar^isme  e^  la  m«rt , 
peuvent  être  la  suite  du  mauvais  emj^  de  ce  corps. 

Léêions  dé  tUêu  produites  par  le  êuMimd  eoirroêif. 

Si  ce  toniique  a  été  introduit  dans  Testomac,  la  luette,  les  pi- 
liers du  voHe  du  palaisy  Tépiglotte,  les  cartilages  du  larynx,  la 
trachée-artère  et  même  les  bronciies  sont  rouges  et  enflammés  ; 
rœsophage,  ordinairement  Uancbàire,  estisepeaidast  quel^œfdjis 
profondément  altéré  par  quelques  particules  de  subKpié  avec 
lesquelles  il  a  été  mis  en  contact  pédant  vm  certain  temps. 
L^estomac  plus  ou  moins  contracté  est  fortement  enflammé  dass 
son  intérieur,  d'un  rouge  brique,  avec  des  ecchymoses  çà  et  Ui, 
notamment  sur  les  replis  de  la  membrane  muqueuse  et  avifc  des 
érosions  plus  ou  moins  multipliées  ;  tons  les  vaissesux  sont  forte- 
ment injectés  et  paraissent  noirs.  Il  arrive  quelquefois  que,  dfffis 
cet  empoisohnement,  les  tissus  sur  lesquels  le  sublimé  oortosif  a 
été  appliqué  scmt  d^une  couleur  gris  blanchâtre,  vfkème  du  vi'- 
vant  de  l'individu;  en  général,  les  intestins  sont  peu  ahéréft,  û 
ce  n'est  le  rectum,  qui  est  ordinairement  a^flummé^  On  v4hI  des 
ecchymoses  nombreuses,  noirâtres,  dans  les  éplploona.  Lecœqr 
peut  également  être  le  siège  d^une  lésion  remarquable  fsee  ca- 
vités offrent  une  ou  plusieurs  taches  rougeàtres  ou  noirâtres 
{voy.  expér.  16*,  page  H(^  de  ma  Tosi0olùgi0y  Le  cerveau  a 
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quelquefois  été  trouvé  gorgé  de  sang.  U  est  impossible^  comme 
ravait  prétendu  Sallin,  de  distinguer,  à  l'aspect  des  altérations 
cadavériques^  si  Tempoisonnement  a  eu  lieu  par  cette  substance* 

Action  du  sublimé  eorrosifsur  P économie  animale. 

Il  résulte  des  nombreuses  expériences  tentées  sur  les  animaux 
par  Brodie,  Gaspard,  Smith  et  moi,  et  des  observations  recueillies 
chez  l'homme  {F.  ma  Toxicol.  générale,  tome  i**',  4*  édition» 
p.  506)  :  i""  que  le  sublimé  corrosif  est  un  des  toxiques  irritans 
les  plus  énergiques  du  règne  inorganique; 

S*"  Qu'il  tue  en  très  peu  de  temps  quand  il  est  introduit  à  la 
dose  de  quelques  centigrammes  dans  l'estomac;  qu'il  est  beau* 
coup  plus  actif  quand  on  l'a  injecté  dans  les  veines,  mais  qu'il 
l'est  beaucoup  moins  lorsqu'on  Ta  appliqué  sous  la  peau  des  ani- 
maux ou  sur  les  surfaces  ulcérées.  Toutefois,  Dehorne  se  trom- 
pait en  disant  que  dans  ce  (k^rnier  cas  l'application  extérieure  de 
ce  poison  n'est  pas  aussi  dangereuse  que  l'avait  annoncé  Pibrac; 

3"*  Qu'il  est  absorbé,  quelle  que  spit  la  voie  par  laquelle  il  ait 
été  introduit  dans  l'économie  animale  et  (|u'il  exerce  une  action 
délétère  sur  le  cœur  et  sur  le  canal  digestif.  Suivant  Brodie , 
quand  il  a  été  pris  par  la  bouche  il  commence  par  corroder  l'es- 
tomac, puis  il  afiecte  le  cœur  et  le  cerveau;  les  poumons  ne  se- 
raient aucunement  intéressés,  et  l'atteinte  portée  au  cœur  aurait 
lieu  sans  Tintermède  du  système  nerveux.  D'après  M.  Gaspard, 
il  agirait,  au  contraire,  sur  les  poumons  d'une  manière  spéciale, 
lorsqu'il  a  été  injecté  dan&les  veines,  tout  en  exerçant  également 
une  action  sur  les  glandes  salivaires  et  sur  la  membrane  mu- 
queuse des  intestins.  M.  Brodie  n'hésite  pas  à  considérer  les 
lésions  du  cerveau  et  du  cœur  comme  étant  la  cause  immédiate 
de  la  mort,  puisque  l'inflammation  de  l'estomac  ne  peut  pas  la 
produire  d'une  manière  aussi  subite. 

Absorption  du  sublime'  corrosif.  Je  crois  avoir  démontré  le 
premier  d'une  manière  incontestable  que  le  sublimé  corrosif  est 
absorbé.  Ghristison  n'avait  pas  trouvé  de  mercure  dans  le  «ang 
ni  dans  les  solides  de  deux^lapins  qu'il  avait  empoisonnés  avec  du 
sublimé  corrosif.  Zeller  disait  en  avoir  retiré  du  sang  et  de  la 
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bile,maisiS7apro^A[et  j^^r^manncherchèrent  en  vain  dumercure 
dans  nne  portion  du  même  sang  et  de  la  même  bile  qui  leur  avait 
été  envoyée  par  Zeller.  Buchner  prétendait  avoir  trouvé  du 
Biercure  dans  la  salive,  dans  Turine  et  dans  la  bile  d'animaux 
qu'il  avait  tués  avec  du  sublimé.  Sehubart  disait  en  avoir  extrait 
du  sang  ;  mais  Rhodes  y  MeUsner  et  Schwergger  ont  repris  en- 
semble les  recherches  de  ces  auteurs,  et  ne  sont  pas  parvenus  à 
déceler  la  moindre  trace  de  ce  métal.  RhoditM  Breger,  Fat- 
wator,  Guidoty  Fereellonij  Burghard,  Didier  ^  Hasekhl- 
ter,  etc.,  prétendaient  avoir  extrait  du  mercure  de  l'urine  des 
syphilitiques.  Fallope  affirme  que  chez  des  malades  atteints  de 
^llvation,  le  mercure  vient  se  fixer  à  la  surface  de  l'or  que  l'on  ' 
place  dans  leur  bouche;  d'un  autre  c6té,  M.  Cohon  assure 
qu'ayant  laissé  en  contact  du  sang  provenant  de  trois  individus 
dont  deux  avaient  pris  du  sublimé  corrosif  à  l'intérieur,  et  dont 
l'autre  avait  fait  usage  de  frictions  mercurielles,  avec  des  lames 
du  cuivre,  ces  lames  s'étaient  recouvertes  de  plaques  blanches 
qu't7  dit  être  formées  par  du  mercure.  Mais  ces  assertions  ne 
s'accordent  aucunement  avec  les  faits  observés  depuis  par  M.  De- 
v^gie.  «  Une  femme  de  vingt-six  ans,  dit  ce  médecin,  entre  le 
23  mars  1826  à  l'hôpital  des  vénériens;  le  9  août  suivant  on  la 
saigne.  Deux  cent  six  pilules  d'onguent  mercuriel,  contenant 
chacune  5  centigrammes  de  mercure  métallique,  avaient  été  pri- 
ses depuis  rentrée  de  la  malade.  Le  sang  est  reçu  sur  une  tige 
de  laiton  de  6  millimètres  de  diamètre  ;  la  même  tige  reste  vingtr 
quatre  heures  dans  le  sang,  et  après  ce  temps  écoulé,  je  ne  trouve 
pas  d'apparence  mercurielle. 

«  Le  même  jour,  la  nommée  R*'''',  âgée  de  vingt-^t-un  ans, 
ayimt  pris  soixante-dix  pilules  analogues  aux  précédentes,  fut 
saignée  pour  des  symptômes  de  congestion  sanguine  au  cerveau. 
L'expérience,  répétée  comme  dans  le  cas  précédent,  donne  les 
mêmes  résultats. 

«  Une  pièce  d'or  décapée  est  laissée  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  le  sang  de  ces  deux  malades  :  elle  ne  change  pas  de 
couleur. 

«  Une  pièce  d'or  plongée  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le 
sang  d'un  troisième  malade  qui  avait  pris  cent  dix  pilules  d'on- 
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dans  du  mercure,  ne  tardait  pas  à  blanchir  ÇEphemerid.  Nat. 
Cur.j  an  168^;  dec.  2,  obs.  159). 

&**  On  lit  dans  les  Maladies  des  Artisans  de  Ramazzini, 
ouvrage  traduit  par  Fourcroy,  page  &2y  un  fait  rapporté  par  ce 
dernier  dans  lequel  il  s'agit  d'un  doreur  sur  métaux  dont  les 
jambes  et  les  cuisses  étaient  le  siège  de  phlyctènes  qui  s'ouvrirent 
et  donnèrent  beaucoup  de  sérosité  que  l'on  recueillit  dans  des 
vases  au  fond  desquels  il  existait  une  infinité  de  globules  mer* 
curiels.  On  n'indique  pas  quelle  était  la  proportion  de  sérosité 
recueillie,  ni  quel  était  le  volume  et  le  nombre  des  phlyctènes  ; 
cette  omission  est  d'autant  plus  fâcheuse  qu'on  ne  conçoit  pas 
facilement  la  possibilité  de  se  procurer  par  ce  moyen  une  quan- 
tité un  tant  soit  peu  notable  de  sérosité/ 

h""  On  a  souvent  annoncé  que  les  bijoux  en  or  de  certaines 
personnes  qui  subissaient  un  traitement  mercuriel  étaient  blan- 
chis. Or,  ce  fait  est  en  opposition  avec  ce  que  l'on  voit  tous  les 
jours,  alors  même  que  l'on  examine  dans  les  grands  hôpitaux  des 
centaines  de  femmes  dont  les  t^joux  conservent  leur  couleur 
jaune,  pendant  l'action  prolongée  de  la  médication  mercurielle  à 
laquelle  elles  sont  soumises. 

Du  cyanure  de  w^rewr^  (prussiate  de  mercure). 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  le  cyanure  de  mercure?  . 

Le  cyanure  de  mercure  est  composé  de  cyanogène  et  de  mer^ 
cure.  Il  est  sous  forme  de  longs  prismes  quadrangulaires  coupés 
obliquement;  il  est  inodore,  plus  pesant  que  l'eau^  et  d'une  sa- 
veur styptique.  Ghau&ë  dans  un  petit  tube  de  verre,  il  se  décom- 
pose et  fournit,  entre  autres  produits,  du  mercure  métallique  qui 
s'attache  en  grande  partie  aux  parois  du  tube,  du  cyanogène  et 
une  matière  comme  charbonneuse.  Il  se  dissout  très  bien  dans 
l'eau  froide;  la  dissolution  n'est  troublée  ni'  par  la  potasse  ni 
par  l'ammoniaque;  l'acide  suif  hydrique  et  les  sulfures  la  dé- 
composent et  donnent  naissance  à  du  sulfure  de  mercure  noir 
insoluble  ;  l'azotate  d'argent  en  précipite  du  cyanure  d'argent 
blanc  caillebotté,  soluble  dans  l'ammoniaque,  insoluble  dans 
l'acide  azotique  froid;  cet  acide  bouillant  le  dissout  et  le  décom- 
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pose  en  acide  cyanbydriqne  qui  se  volatilise,  et  en  azotate  d^ar«> 
gent.  Le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  ne  Taltère  point  ou  la  co- 
lore en  bleu,  suivant  qu'elle  contient  ou  non  du  cyanure  de 
potassium  et  de  fer.  On  en  précipite  du  mercure  par  une  lame  de 
cuivre  (voy.  p.  388). 

Si  le  cyanure  de  mercure  était  mêlé  à  du  vin,  à  du  café  ou  à 
tout  autre  liquide  coloré,  on  le  séparerait  au  moyen  de  Téther, 
comme  je  l'ai  dit  en  parlant  du  sublimé  corrosif  (voyez  p.  389). 

action  du  eyo/nure  de  mercure  sur  (^économie  animale. 

Le  cyanure  de  mercure  est  un  poison  violent.  Lorsqu'il  est  in- 
troduit dans  l'estomac  ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulairedes  chiens 
à  la  dose  de  25  à  30  centigrammes,  il  les  tue  au  bout  de  douze  à 
quinze  minutes  ;  il  suffit  d'en  injecter  2  centigrammes  dans  les 
veines  pour  déterminer  la  mort  en  cinq  ou  six  minutes.  Il  résulte 
.des  expériences  d'OUivier  (d'Angers),  1"  que  ce  poison  est  ab- 
sorbé, et  que  cette  absorption  est  plus  rapide  sur  le  tissu  cellu- 
laire que  sur  les  membranes  muqueuses.  Tiedemann  et  Gmelin 
l'ont  trouvé  dans  le  sang  des  animaux  qui  en  avaient  avalé;  2'' que 
son  action  immédiate  sur  les  parties  avec  lesquelles  on  le  met 
en  contact  est  à-peu-^rès  nulle  dans  les  premiers  instans,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  la  considérer  comme  essentiellement  irri- 
tante; cependant  il  produit  quelquefois  des  phénomènes  évidem- 
ment inflammatoires,  mais  dont  l'intensité  n'est  pas  assez  grande 
pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  les  sytnptômes  généraux  qui  se 
manifestent  et  qui  sont  bientôt  suivis  de  la  mort  (1)  ;  3''  qu'il 
semble  agir  sur  le  système  nerveux  cérébro-spinal,  comme  Tan- 
noncent  les  convulsions  générales  et  le  trouble  très  grand  des 
fonctions  respiratoires  et  circulatoires  :  tout  porte  à  croire  en 
outre  qu'il  afiTaiblit  directement  la  force  contractile  des  muscles, 


(i)  Il  est  probable  que  rinflammation  des  parties  qui  ont  été  en  contact  avec  le 
cyanure  de  mercure  serait  plus  marquée,  si  ranimai  vivait  plus  long*>temp8.  Dans 
le  courant  de  Tannée  1823,  un  jeune  homme  avala,  dans  l'intention  de  se  suicider, 
13  dédgrammes  de  ce  poison  ;  il  n'expira  qu'au  neuvième  jour.  Le  canal  digestif 
était  fortement  enflammé  âta»  plusieurs  [de  ses  parties  (yojr.  jjM  Toxicologie  gé^ 
néraU^  4«  édition,  1. 1,  p.  588). 
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cât*  ilâ  ont  cessé  d'être  irritables  au  ttK)me&t  où  I*aiiimal  vient 
d'expirer  :  cet  effet  est  d'ailleurs  en  Rapport  avec  l'affaissement 
général  qu'on  observe  après  chaque  convulsion;  les  efforts 
pour  Vomir  qui  ont  eu  lieu  constamment,  même  après  l'injec- 
tion du  cyanure  de  mercure  dans  le  tissu  cellulaire  sons-cutané, 
prouvent  que  l'estomac  est  influencé  soit  directement,  6oît  sym- 
patbiquement;  U""  que  lorsque  la  tport  est  rapide  elle  parait  ré^ 
sulter  du  ralentissement  graduel  et  de  la  cessation  complète  dé^ 
mouvemens  du  cœur  et  de  la  respiration,  qui  sont  si  intimement 
liés  les  uns  aux  autres  ;  mais  lorsque  les  adimaux  contintiènt  de 
vivre  pendant  quelque  temps  après  Tingestion  du  poison  dans 
restomac,  il  semble  que  la  mort  est  la  suite  d'une  Inflammation 
très  intense  de  la  membi^ane  muqueuse  gastro-intestinale  (Jour, 
de  ehimie  méd.  juin  1825). 

Des  iodurèê  de  mercure. 

à 

Gomment  {)eut-on  reconnaître  que  l'empoisonn^nent  t  eu  lieu 
par  l'iodure  de  mercure? 

Le  protiodure  de  mercure  est  Jaune  verdâtt'e,  insifride^  imo- 
Ittble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ^  il  se  volatilise  lorsqu'on  le  met 
sur  des  charbons  ardens,  et  donne  des  vapeurs  jaunes  mêlées  de 
vapeurs  violettes;  chauffé  avec  de  la  potasse  dans  un  petit  tube 
de  verre^  il  fournit  de  Toxygène  et  du  mercure  métallique  qui 
se  volatilisent,  et  de  l'iodure  de  potassium  qui  reste  au  fcmd  do 
^be.  Chauffé  seul,  il  donne  des  vapeurs  violettes  d'iode. 

Le  bi'iodure  est  d'un  très  beau  rouge;  il  jaunit  lorsqn*on^le 
(âiàuffe)  il  est  fusible  et  susceptible  de  se  sublimer  en  lames 
rhomboildales;  mis  sur  des  charbons  ardens,il  donne  des  vapeurs 
jaunâtres,  au  milieu  desquelles  on  peut  apercevoir  une  colof  atioâ 
violette;  l'eau  ne  le  dissout  point;  il  est  soluble  dans  les  acides  et 
dans  l'alcool  ;  chauffé  [seul  ou  avec  de  la  potasse  il  se  comporte 
comme  le  protiodure.  Mis  en  contact  avec  une  petite  quantité 
de  chlore,  il  est  décomposé  et  l'iode  est  mis  à  nu  :  aussi,  en  ajou* 
tant  de  Tamidon  et  en  agitant,  celui-ci  acquiert-il  une  belle  cou* 
leur  violette,  sinon  instantanément  >  au  moin«  au  bout  de  quel^ 
ques  secondes. 
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Geâ  composés  agissent  snr  Fëeonomie  animale  à*peÉ-prèâ 
comme  le  sublimé  corrosif,  maSs  ils  sont  doués  d'ane  moindre 
activité. 

Du  bromure  de  mercure. 

Comment  peut-on  reconnaitre  que  Fempoisonnement  a  en  lieu 
par  le  bromure  de  mercure? 

Le  bromure  de  mercure  est  sdîde,  blanc,  tfunè  safvetir  acre, 
désagréable  et  caustique  ;  î!  est  tolatîl  et  petf  t  ét^e^  subKifté  : 
lorsqa^on  le  chauffe  dans  Paîf,  a  répond  une  vapeur  Manche, 
irritante,  qui  prend  à  la  gorge  et  provoque  W  toux  j  il  est  soïubîe 
dans  Teaei,  déns  Falcool  et  dans  Féiher.  Ces  dissolutions  se  com-^ 
portent  avec  les  alcalis,  Tâcidé  suïfhydrique ,  les  sulfures:,  le 
cuivre  et  For,  comme  le  sublimé  corro^f  (toyez  p.  8S4),  ce  qui 
prouve  qu'elles  renfeMem  du  mercure.  Quant  à  la  présence  du 
brome,  on  la  démontrera  par  Tazotate  d'argent  et  par  les  s^cides 
sulfurique  et  azotique  :  en  versant  le  premier  de  ces  réactifs  dans 
nne  dissolution  de  bromure,  on  obtiendra  un  précipité  ytfi^/ï<?*e- 
riti,  caillebotté  dé  bromure  d'argent  5  ce  précipité  Sera  insoluble 
dans  Tacide  azotique,  soluble  dans  une  quantité  notable  d'ammo- 
niaque, et  noircira  par  l'action  des  rayons  lumineux;  les  acides 
azotique  et  sulfurique,  ainsi  que  ïe  chlore,  mis  sur  du  bromure 
^e  mercure  solide ,  en  dégageront  du  brome  sons  forme  tf  une 
vapeur  rutilante. 

Action  du  bromure  de  mercure  sur  fe'conomie  animale» 
V  II  offre  la  plus  grande  analogie  d'action  avec  le  bichlorure  dé 
mercure  ;  2**  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  du  col,  il  est  absorbé, 
et  détermine  la  mort  en  agissant  principalement  sur  le  canal 
intestinal  (Barthez). 

Du  protochlaturede  mercure  (câlomélas,  meTciTre  doux). 

Comment  peut'^on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  été  dé- 
terminé par  le  protodhtorure  de  mercure? 

Le  protocblorure  de  ihercure  est  solide,  cristallisé  ou  en  pou- 
dre fine,  blanc,  à  moins  qu'il  n'ait  été  exposé  à  la  lumière,  car 
alofi»  il  est  jaune  et  même  viotot  1^  il  est  insipfale  et  insoluble  dons 
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l'eau.  L'acide  sttlfhydrique  le  décompose  à  froid  et  le  transfbrine 
en  sulfure  noir  et  en  acide  chlorhydrîque.  La  potasse,  la  soude, 
la  baryte^  la  strontiane,  la  chaux  et  l'ammoniaque  fournissent 
avec  lui,  à  froid,  un  chlorure  soluble  de  l'un  de  ces  alcalis  et  du 
protoxyde  de  mercure  gris  noirâtre.  Lorsqu'on  le  chauffe  dans 
un  petit  tube  de  verre  effilé  à  la  lampe,  avec  de  la  potasse  ou  du 
carbonate  de  potasse  sec,  on  obtient  du  mercure  métallique  qui 
se  volatilise,  et  du  chlorure  de  potassium. 

Action  du  protochlorure  de  mercure  sur  V économie  ani-- 
maie*  Le  protochlorure  de  mercure  pur  et  parfaitement^ 
exempt  de  sublima  corrosif,  est  vénéneux  à  la  dose  de  quel- 
ques grammes,  et  pent  même  déterminer  la  mort  (^voyez  Hof- 
mann,  De  medicamentis  insecuris  et  infidis  opéra  omnia^ 
tome  VI,  page  314).  Administré  à  une  dose  toxique^  il  a 
donné  lieu  à  la  salivation  mer^urielle,  à  des  vomissemens,,  à  des 
selles  nombreuses,  à  un  sentiment  de  brûlure  dans  la  gorge,  à 
des  tremblemens  dans  les  membres  et  à  des  convulsions;  si  les 
selles  ont  été  très  abondantes,  on  a  vu  les  malades  dans  un  grand 
état  de  prostration  et  d'insensibilité.  A  Vàuverture  des  cadavres 
on  a  trouvé  le  canal  digestif  enflammé. 

Les  physiologistes  qui  ont  nié  les  effets  toxiques  du  proto- 
chlorure de  mercure  ont  particulièrement  fondé  leur  opinion  sur 
les  deux  faits  suivans:  1®  le  protochlorure  qui  a  occasionné  des  ac- 
cidens  graves  contenait  du  sublimé  corrosif;  sans  nier  qu'il  en 
ait  été  ainsi  dans  certains  cas.  Je  dirai  cependant  que  ces  acci- 
dens  se  sont  manifestés  quelquefois,  alors  même  que  le  calomélas 
ingéré  avait  été  parfaitement  lavé  et  ne  renfermait  pas  un  atome 
de  sublimé  corrosif;  2**  on  a  souvent  administré,  non-seulement 
sans  inconvénient  mais  avec  avantage,  1  gramme  et  plus  de  pro- 
tochlorure de  mercure,  dans  la  fièvre  jaune,  le  choléra  asia- 
tique, etc.  Sans  doute  ;  mais  ne  sait-on  pas  qu'il  en  est  ainsi 
de  beaucoup  d'autres  substances  vénéneuses  journellement  em- 
ployées comme  médicamens ,  et  que  l'homme  dans  certains 
états  pathologiques  supporte  impunément  des  doses  de  toxiques 
qui  le  tueraient  infailliblement  s'il  était  dans  d'autres  condi- 
tions de  santé  ;  qui  oserait  dire,  par  exemple,  que  le  tartre  stibié 
n'est  pas  vénéneux,  parce  que  certains  malades,  atteints  de  pneu- 
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mottie,  de  rhumatismes  «aigus,  peuvent  en  prendre  plusieurs 
grammes  par  jour  sans  être  empoisonnés? 

Faprès  M.  Mialhe ,  les  effets  déiéières  du  protochlorure  de 
mercure  devraient  êire  attribués  à  ce  qu'il  aurait  été  transformé 
»  peu'à-peu  en  sublimé  corrosif  dans  le  canal  digestif,  sous  Tin- 
flnence  du  chlorure  de  sodium  ou  du  chlorhydrate  d*ammoniaque; 
aussi  ce  chimiste  pense-t-il  qu*il  n*est  vénéneux  que  lorsque, 
par  une  cause  quelconque,  il  a  séjourné  long-temps  dans 
ce  canal.  Ce  qui  prouve  qu'il  en  est  réellement  ainsi,'  dit 
JIft.  Mialhe,  c'est  qu'il  est  d'observation  clinique  que,  lorsque  le 
protochlorure  ne  purge  pas,  mais  qu'il  est  long-temps  digéré  par 
les  voies  digestives,on  observe  une  excrétion  anormale  des  glan- 
des salivaires,  et  cela  parce  qu'une  plus  grande  quantité  de  su- 
blimé prend  alors  naissance  ;  le  même  phénomène  arrive  aussi 
lorsque  l'on  continue  pendant  long-temps  l'usage  dû  protochlo- 
rure de  mercure,  et  par  la  même  cause. 

Comme  il  ne  peut  Jamais  se  former  qu'une  quantité  de  sublimé 
correspondante  à  la  quantité  de  chlorure  alcalin  que  renferment 
nos  viscères,  les  grands  mangeurs  de  sel  de  cuisine,  toutes  cho- 
ses étant  égales  d'ailleurs,  doivent  être  plus  sujets  à  saliver  sous 
l'influence  d'une  médication  calomélique. 

Les  propriétés  anti-syphilitiques  du  calomel  lui  sont  proba- 
blement communiquées,  en  tout  pu  en  partie,  par  le  sublimé  et 
le  mercure  auxquels  sa  (décomposition  chimique  donne  nais- 
sance. Il  en  est  sans  doute  de  même  de  ses  vertus  anthelminti- 
ques;  c'est  en  produisant  l'empoisonnement  des  ascarides  par  les 
deux  iigens  précités  que  le  protochlorurc  de  mercure  nous  dé- 
barrasse de  ces  vers. 

M.  Mialhe  fut  amené  à  entreprendre  ces  recherches  par  le 
récit  d'un  fait  consigné  dans  un  Mémoire  de  Vogel ,  .qui  mérite 
d'être  rapporté  :  «  Un  médecin  ayant  prescrit  ù  un  enfant  douze 
«  paquets  contenant  chacun  25  centigrammes  de  chlorhydrate 
«  d'ammoniaque,  autant  de  sucre  et  7  centig.  5  millig.  de  proto- 
ce  chlorure  de  mercure,  et  l'enfant  étant  mort,  après  avoir  pris 
«  plusieurs  de  ces  poudres,  le  pharmacien  fut  accusé  d'avoir 
«  commis  une  erreur  dans  l'exécution  de  l'ordonnance  ;  par  bon- 
i(  heur  poiu*  lui,  l'accusation  ne  fut  que  de  courte  durée,  Peten- 
m.  27 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  420  — 

rielle,  remède  du  capucia  du  dac  d'Antin),  et  en  azotate  ba&iqtie 
,  pulvérulent.  La  dissolution  fournit,  par  la  poiasse,  la  soude  et 
Tammoniaque,  un  précipité  noir,  qui  n*est  autre  chose  que  le  pro« 
toxyde  dont  j*ai  parlé  à  la  p.  418.  L'acide  chromique  et  les  cbro* 
mates  le  transforment  en  chromate  de  mercure  orangé  rougeàtre^ 
Insoluble  dans  Teau  ;  Tacîde  chlorbydrique  y  fait  nattre  un  pré- 
cipité blanc  de  protocblorure  de  mercure  (calomélas).  L*acide 
sulibydrique  en  précipite  du  sulfure  noir. 

Du  êulfate  cunde  de  protoxyde  de  mercure.  II  est  blancy 
pulvérulent,  et  légèrement  soluble  dans  l'eau  bouillante  :  sa  dis- 
solution fournit  les  mêmes  précipités  que  celle  de  l'azotate  de 
protoxyde  lorsqu'on  la  traite  par  les  alcalis  ^  l'acide  chromique, 
les  chromâtes  et  les  acides  chlorhydrique  et  sulfhydrique.  Si  Ton 
^erse  de  l'eau  de  baryte  dans  cette  dissolution,  il  se  forme  un  pré«- 
clpité  oWye  clair,  composé  de  sulfate  de  baryte  blanc  et  de  prol- 
oxyde  de  mercure  noir  :  en  traitant  le  précipité  par  l'acide 
azotique  pur,  le  protoxyde  de  mercure  seul  est  dissous,  et  le 
sulfate  de  baryte  paraît  avec  la  couleur  blanche  qui  lui  est 
propre. 

De  l'azotate  acide  de  hi-^xyde  de  mercure.*\\e&i  sous 
forme  d'aiguilles  blanches  ou  jaunâtres,  douées  d'une  sa- 
veur acre  et  rougissant  Vinfusum  de  tournesol.  Lorsqu'on  le 
met  sur  les  charbons  ardens,  il  se  décompose,  et  laisse  déga- 
ger des  vapeurs  de  gaz  acide  azoteux,  d'une  odeur  caracté- 
ristique et  d'une  couleur  jaune  orangé  :  si  on  le  chauffe  dans  un 
matras,  il  se  décompose ,  et  laisse  du  bi-oxyde  rouge  (préci- 
pité rouge).  Mis  dans  l'eau  distillée  bouillante,  il  est  décomposé 
et  transformé  en  azotate  très  acide  soluble ,  et  en  turhith  ni-- 
treux  jaune  verdàtre  (azotate  basique).  Le  solutum  se  com^ 
porte  avec  la  potasse,  l'eau  de  chaux,  l'ammoniaque,  l'acide 
sulfhydrique  et  les  sulfures  \p  comme  la  dissolution  aqueuse 
de  sublimé  (/^.  page  384).  Le  turhith  nitreux  peut  être  re- 
connu aux  caractères  suivans  :  il  est  solide,  pulvérulent,  jaune, 
ou  d'un  jaune  verdàtre  ;  mis  sur  les  chaii)ons  ardens ,  il  se  dé- 
compose,'passe  à  l'état  de  bi-oxyde  rouge,  et  fournit  des  vapeurs 
de  gaz  acide  azoteux  d'une  odeur  caractéristique  et  d'une  cou- 
leur orangée;  chauffé  jusqu'au  rouge  dans  un  tube  de  verre 
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élt'oit,  il  fournit  des  globules  de  mercure  :  il  noircit  lorsqu*od  le 
mêle  avec  un  sulfure  soluble. 

Du  sulfate  de  bi-oxydede  mercure.  Il  est  solide,  acide; 
blanc,  déliquescent,  et  susceptible  d'être  décomposé  par  Teau 
en  sulfate  très  acide  soluble ,  et  en  sulfate  basique  insoluble 
jaune  (turbith  minéral).  Caractères  du  sulfate  très  acide  so- 
luble. Il  est  liqiîide,  incolore,  doué  d'une  saveur  acre,  caustique; 
il  rougit  fondement  l'eau  de  tournesol  j  il  précipite  par  la  potasse, 
l'eau  de  chaux,  Tammoniaque  et  l'acide  sulfhydrique,  comme  le 
sublimé  corrosif  dissous  (/^.  page  384)  ;  mis  en  coniact  avec  l'eau 
de  baryte ,  il  fait  naître  un  précipité  jaune  serin  clair,  composé 
de  sulfate  de  baryte  blanc  et  de  bi-oxyde  de  mercure  jaune; 
lorsqu'on  traite  ce  précipité  par  l'acide  chlorhydrique  pur,  le  bii 
oxyde  est  dissous,*  et  il  reste  du  sulfate  de  baryte  blanc.  Ca- 
ractères du  turbith  minéral  (sulfate  basique).  Il  est  pulvéru- 
lent, jaune,  et  insoluble  dans  Veau  ;  chauffé  jusqu'au  rouge  dans 
un  tube  de  verre  étroit ,  et  long  de  25  à  28  centimètres ,  il  se 
décompose ,  et  fournit ,  entre  autres  produits ,  du  mercure  mé- 
tallique; traité  par  l'acide  azotique  pur,  il  se  forme,  aux  dépens 
de  l'excès  de  bi-oxyde,  de  l'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure,  fa- 
cile à  reconnaître  (voyez  page  420);  enfin,  lorsqu'on  agite  pen- 
dant quelques  minutes  le  turbith  minéral  avec  une  dissolution 
de  potasse  àTalcool  (né  contenant  point  de  sulfate),  on  obtient 
du  bi-oxyde  de  mercure  jaune  et  du  sulfate  de  potasse  :  donc  le 
turbith  minéral  renferme  de  l'acide  sulfurique.  On  reconnaît  ai- 
sément qu'il  s'est  formé  du  sulfaté  de  potasse,  en  filtrant  la  li- 
queur et  eu  la  mêlant  avec  du  chlorure  de  baryum  :  on  obtient 
sur-le-champ  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  msoluble 
dansTeau  et  dans  l'acide  azotique. 

Les  divers  selsdemercure  dont  je  viens  de  parler  exercent  sur  l'é* 
cônomie  animale  une  action  semblable  à  celle  du  sublimé  corrosif. 

Des  vapeurs  mercurielles  et  du  mercure  extrêmement 

divisé. 
»' 

Les  vapeurs  Aiercurielles  et  le  mercière  métallique  sont-ils  vér 

néfieux^  et  en^^as  d'a£3rmative  comment  peut^n  reconnaître  que 

l'empoisonnement  a  éiç  déterminé  par  eux? 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  422  — 

Les  effets  toxiques  des  vapeurs  mercurielles  ne  sauraient  être 
mis  en  doute  ;  quant  à  raction  du  mercure  métallique,  il  est  avéré 
qu'elle  peut  être  fime&te  dans  certaiûs  cas  qui  seront  spécifiés 
plus  bas. 

Fùfeurê  mercurielles.  Ramazzinii  Burdett,  OUivier  (d'An- 
gers), etc.,  ont  rapporté  des  faits  qui  prouvent  combien  les  ou- 
vriers employés  aux  mines  de  mercure,  les  doreurs,  les  étamesns 
de  glaces,  les  constructeurs  de  baromètres  et  tous  c«ux<]ui  ma* 
nient  le  mercure ,  éprouvent  ^souvent  des  accidens  gj*aves,  que 
l'on  peut  résumer  ainsi  :  tremblement  et  paralysie  des  différen» 
membres ,  vertiges ,  perte  de  la  mémoire  et  des  autres  facultés» 
inteilectnelles,  salivation  et  ulcération  des  différentes  parties  de 
la  bouche,  coliques,  asphyxie,  asthme ,  hémoptysie,  airophie, 
apoplexie,  mort  {Essai  sur  les  maladies  des  artisans^  par  Ra- 
mazzini ,  page  43  ;  Burdett,  Archives  générales  de  médecine, 
tome  IV,  page  282  ;  OUivier  (d'Angers)  et  Roger  de  l'Orne ,  An^ 
nales  d'ht^gièncy  avril  1841). 

Mais,  dîra-t-on,  les  élèves  de(^)idpitaux  des  vénériens  ne  coxk- 
tractât  jamais  la  maladie  mercurielle,  quoiqu'ils  soient  j(Miirnd* 
lemént  en  contact  av«c  des  individus  soumis  à  l'usage  de  fric^ 
tiens  mercurielles,*  cela  tient  probablement  à  ce  que  le  mercure 
qui  entre  dans  la  composition  de  l'onguent  gris  est  retenu  par 
l'axonge  et  ne  se  volatilise  pas,  et  probableoaent  aussi  à  ce  que 
les  salles  de  ces  hêpitaux  sont  en  général  spacieusesi  surtoi^ 
relativement  à  la  quantité  de  vapeur  qui  se  produit. 

Quoi  qu'il  en  sQit,  les  experts  chargés  de  déterminer  si  unem 
poisonnement  a  été  ounon  occasionné  par  des,  vapeurs  m^rcu<* 
riéUès^iievPont  surtout  avoir  égard  aux  symptômes  éprouvé^  p^r 
les  malades,  et  à  la  profession  qu'ils  exercent,  earles^ïscterdie^ 
chimiques. ne  pourront  guère  leur  vemr  enjiide,  à  mpûp^  q^'oa 
n'admette  aveo  certains  auteurs^  cexiui  §st  loin  d,'étfe4é(Poptré9 
que  l'on  trouve  quelquefois  du  mercure  métallique  dans  les  ar- 
ticulations, dans  les  organes  ou  dans  certains  liquides  de  l'éco- 
nomie animale  de  ceux  qui  ont  été  soumis  à  l'influence  des  va- 
petifs  mercurielles  (F.  page  410).  Si  l'on  adoptaitil'opinion:  de 
M*  Mîâlhe,  peut-ét<*e  psirviendrait^on  à  Aécùwfvir  quelqït^fiMs 
dans  certains  tissus  eu  dans  certains  liquides  daft^ereursi  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


étameurs  de  glacôs,  etc.,  des  traces  de  sublimé  corrosif  $  en  effet , 
d'après  ce  chimiste,  râction  délétère  des  vapeurs  mercurielles 
dépendrait  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  vapeurs  absorbent 
Foxygène  et  se  transforment  ensuite  en  bi-chlorui^e  de  mercure, 
à  la  faveur  des  chlorures  alcalins  qu'elles  trouvent  daçs  Técono- 
mie  animale. 

Mercure  méfcUli^ue*  Parmi  les  fails  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
il  en  est  un  certain  nombre  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  les 
qualités  nuisibles  du  mercure  métallique,  tandis  que  d'autres 
tendent  à  établir  son  innocuité.  Les  premiers  ont  été  signalés  par 
ImingeTf  dans  les  Ephémérideê  des  curieux  de  la  natwre, 
déc.  II,  an,  1688,  obs.  230  ;  par  Laborde ,  dans  le  Journal  de 
médecine ,  tome  l,  page  3  ;  par  Paul  Jalon  dans  les  Ephémé' 
rideê  des  curieux  de  la  nature,  obs.  107,  déc.  ii,  an.  1687  ;  et 
par  le  docteur  Piojon ,  médecin  de  Saint-Etienne  {F.  ma  Taxi* 
cologie  générale,  1. 1,  4*  édit.,  p.  598).  Les  faits  qui  semblent 
déposer  en  faveur  de  l'innocuité  du  mercure  métallique  ont  été 
observés  ou  décrits  par  Scret  (J^.  les  Ephéniérides  des  curieux 
du  la  nature  f  ann^  1670  ou  1678);  par  Dehaen,  par  Desbois 
i^KocWorlÇM^^ièreniédicale^  tome  i,  page  218,  ann.i688); 
par  Sue  {Mém.  de  la  Soc*  médicale  d'Emulation^  4«  année, 
p.  252  )  5  et  par  moi  ivayez  ma  Toxicologie  générale^  p.  600). 

Après  avoir  mûrement  examiné  Jie^  .deux  opinions  émises  à  ce 
sujet,  je  croiç  pouvoir  conclure  qu&  le  mercure  métallique  agit 
comme  toxique  toutes  les  fois  qu'il  séjourne  assez  de  temps 
dans  le  canal  digestif,  pour  épr4^ver  un  grand  degré  de  di- 
vision ,  et  pour  être  absorbé,  soit  qu'il  reste,  après  l'absorp- 
tion, à  l'état  de  mercure, métalHqp^e,  soit  qu'il  se  transforme 
d'abord  en  oxyde ,  puis  en  bi- chlorure  comme  le  pense  M. 
Mialhe.  Bien  des  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  manière  devoir. 

l""  On  sait  que  l'humidité  et  la  graisse  sont  susceptibles  d'at- 
ténuer  prodigieusement  les  molécules  du  mercure,  au  point  de 
les  rendre  noires;  pourquoi  ne  pas  attribuer  dès-lors  les]  effets 
nuisibles  observés  par  Zwinger  et  Laborde  au  mercure  que  les 
malades  avaient  gardé,  pendant  plusîejurs  jours  dans  le  canal 
digestif  et  qui  avait  éprouvé  une  grande  division  par  soïi  contact 
avj(C  les  sucs  de  l'estomac  ? 
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2^  Les  effeis  délétères  des  vapeurs  mercurielles,  ainsi  queje 
Tai  dit,  ne  sauraient  éire  contestés  :  or,  ces  vapeurs  ne  sont  que 
du  mercure  très  divisé. 

3^  L'onguent  mercuriel  appliqué  en  frictions  chez  Thomme 
donne  souvent  lieu  à  des  symptèmes  d'empoisonnement.  Swe- 
diaur  a  constaté  des  accideâs  graves  chez  un  chien  qu'il  avait 
soumis  à  l'usage  de  ces  frictions  :  or,  l'onguent  mercuriel  n'est 
formé  ^ue  de  graisse  et  de  mercure  très  divisé.' 

S'il  s'agissait  de  constater  l'existence  du  mercure  très  divisé 
dans  l'onguent  mercuriel,  on  ferait  fondre  celui-ci  dans  l'eau 
bouillante,  la  graisse  surnagerait  et  le  mercure  serait  précipité 
à  l'état  métallique.  Que  si  du  mercure  très  divisé  et  noir  avait 
été  recueilli  dans  le  canal  digestif,  on  le  ferait  dissoudre  dans 
de  l'acide  azotique  étendu  de  son  poids  d'eau,  et  l'on  reconnat* 
lirait  l'azoïale  formé  aux  caractères  indiqués  aux  p.  419  et  420. 

Que» lions  médico-légales  concernant  les  prey^arations 
mercurielles. 

L'existence  d'une  certaine  quantité  de  mercure  métallique 
dans  le  canal  digestif  d'un  individu  qui  a  succombé  après 
avoir  éprouvé  les  symptômes  d'un  empoisonnement  aiguy 
suffit-elle  pour  établir  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  lors* 
qu'il  est  avéré  que  le  mercure  n'a  été  ni  avuléj  ni  injecté 
dans  te  rectum  à  l'état  métallique  ? 
.  Telle  est  la  question  qui  me  fut  adresse  en  1829  par  M.  l'a- 
vocat général  de  la  Cour  royale  d'Orléans,  quelques  jours  avant 
le  jugement  de  l'affisûre  concernant  la  femme  Yilloing.  Cette 
lemme,  malade  depuis  cinq  à  six  jours  lorsque  le  docteur  Caron 
de  Gien  fut  appelé^  se  plaignait  d'une  oppression  très  forte  à  la 
région  épigastrique;  elle  éprouvait  de  fréquentes  «dvies  de  vo- 
mir qui  de  temps  à  autre  étaient  suivies  de  vomissemens  bilieux 
excessivement  abondans.  Le  médecin  i^egardait  la  maladie 
comme  une  affection  bilieuse  ;  son  pronostic  n'avait  rien  de  fà-« 
cheux,  lorsqu'au  bout  de  quatre  jours  on  vint  lui  annoncer  que 
la  femme  Yilloing  était  morte  après  avoir  éprouvé  des  vomisse- 
mens extrêmement  fréquens  et  de  copieuses  déjections  alvines. 
L'estomac  était  le  siège  de  deux  perforations-,  envoyait  adlié' 
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rot*  a  ^dsieurs  points  de  sa  membrane  muqueuse  plusieurs  glo-- 
buUê  mereurieU;  il  y  avait  encore  plus  de  ces  globules  dans 
lé  duodénum  que  dans  l'estomac  ;  quelques-uns  égalaient  la 
git>sseur  d'un  grain  de  millet.  Le  cœcum  contenait  du  mercure 
en  gros  globules,  il  y  en  avait  aussi  dans  le  colon  et  dans  le 
rectum.  On  pouvait  évaluer  à  8  grammes  la  quantité  de  mercure 
trouvée  dans  le  canal  digestif  de  cette  femme. 

Il  résulte  des  expériences  nombreuses  que  j'ai  tentées,  !<"  que 
ni  le  bi-chlorure  ni  les  oxydes  de  mercure  ne  se  décomposait 
dans,  le  canal  digestif  des  chiens  auxquels  on  les  fait  avaler,  de 
manière  à  fournir  du  mercui'e  métallique  ;  mais  qu'il  est  encore 
possible,  au  bout  de  plusieurs  mois  d'inhumation,  de  démontrer 
dans  ce  canal  l'existence  d'un  composé  mercuriel ,  quoiqu'on 
n'aperçoive  nulle  part  de  globules  mercuriels  ;  2^  que  cependant 
la  masse  noire,  connue  soùs  le  nom  de  protoxyde  de  mercure, 
étant  retirée  de  l'estomac,  desséchée  et  comprimée,  laisse  aper- 
cevoir du  mercure  non  réuni  en  globules  mobiles ,  tel  qu'on 
peut  le  voir  dans  cette  masse  avant  qu'elle  ait  été  avalée;  3^  qM 
Tasotate  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  mercure,  qui  jouiss^t  dl^ 
la  propriété  d'être  ramenés,  en  totalité  ou  en  partie,  à  l'étatl  ioê^ 
tallique  par  l'albumine  et  la  gélatine,  peuvent,  au  contraire^ 
dans  certains  cas,  être  revivifiés,  surtout  au  bout  de  quëqMi 
jours,  par  les  tissus  de  l'estomac  ou  des  intestins^,  ou  par  les 
alimens  qu'ils  renferment;  mais  alors  le  mercure  métallique  mU 
à  nu  reste  comme  incorporé  avec  la  matière  qui  l'a  séparé  des 
sels,  et,  loin  d'être  réuni  en  globules  mobiles,  ne  peut 
être  aperçu  qu'à  l'aide  d'une  loupe  ;  k""  qu'il  existe  un  très  grand 
nombre  de  mélanges  de  (Composés  mercuriels  et  d'aatred  eorpsj 
dans  lesquels,  à  la  suite  de  réactions^chimiques^  le  meroorepeut 
être  réduit  à  l'état  métallique,  à  froid,  ou  à  Faide  d^ne  légère 
chaleur,  tantôt  presque  înstantanévent ,  tantôt  seulement '«v 
bout  de  plusieurs  henres  et  même  de  quelques  jours  ;  ainsi  l'auh 
tate  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  mercure,  l'azotate  et  le  solfltt^ 
de  bi-oxyde  mêlés  avec  de  l'huile  essentielle  de  tàrébeiitbîM<^ 
de  l'arsenic,  du  fer,  du  cuivre,  du  phosphore  ou  du  snUktede 
protoxyde  de  fer  sont  décomposés  même  à  la  température  ordi^ 
naire  et  donnent  du  m^cure  métallique  ait  boni;  de  pluaieuî^ 
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gale  il  poun'aii  élre  dangereux  d'établir  uu  précepte  d'après  des 
données  qui  ne  seraient  pas  rigoureusement  prouvées,  j'engage 
les  experts  à  user  de  la  plus  grande  circonspection ,  et  à  ne  pas 
affirmer  que  du  mercure  métallique  trouvé  dans  le  canal  diges- 
tif d'une  personne  qui  faisait  depuis  long-temps  usage  de  pré- 
parations me^curielles,  ne  peut  pas  provenir  de  ces  préparations 
^i  seraient  décomposées  dans  nos  organes;  mais  je  pense  aussi 
qu'ils  doivent  faire  sentir  l'invraisemblance  de  l'opinion  contre 
laquelle  ils  n  osent  pourtant  pas  se  prononcer  d'une  manière 
absolue.  Faisant  application  de  ces  données  à  l'affaire  de  la 
dame  Yilloing ,  je  résumai  ainsi  ma  consultation  : 

A.  Il  est  impossible  d'affirmer  que  cette  femme  soit  morte 
empoisonnée,  parce  qu'on  n'a  découvert  aucun  poison  dans  les 
matières  soumises  à  l'examen  des  experts  ;  B.  dans  l'espèce,  on 
Bè  «aurait  considérer  comme  des  traces  d'une  substance  véné- 
neuse le  mevcuvemétalliqtie  qui  existait  dans  le  canal  digestif, 
parce  que  ce  métal,  en  admettant  qu'il  agisse  comme  poison,  ne 
détermine  jamais  les  accidens  ni  les  lésions  de  tissu  observés 
chez  la  femme  Yilloing,  et  que  d'ailleurs  rien  ne  fait  supposer, 
<^omme  je  crois  l'avoir  bien  établi,  que  ce  mercure  provienne 
dW  composé  mercuriel  vénéneux  qui  aurait  été  revivifié  dans 
lés  voies  dîgestives;  G.  néanmoins  lessymptômes  qui  ont  précédé 
la  mort  et  les  lésions  de  tissu  dont  le  canal  digestif  était  le  siège, 
soBt  de  nature  à  faire  soupçonner  que  l'empoisonnement  ppi^rait 
àveir  eu  lieu  ;  D.  il  est  à-peu^près  certain  que  lé  mercure  a  été 
avalé  éB  nature,  soit  qu'on  l'ait  administré  tlans  une  intention 
criminelle  pour  foire  prendre  le  change,  soit  qu'il  ait  été  em- 
ployé, d'après  des  idées^populaires,  dans  lef  dessein  de  faire  ces* 
séries  douleurs  dont  la  femme  Villoing  se  plaignait  depuis 
quelques  jonr&  (Voyez  mon  Mémoire  dans  le  Jûurnaide  chimie 
médicale^  t.  vr,  année  182^). 

,  Affaire  démpoitonnement  devant  la  Cottt  iho^ale  du  dé* 
partementdeici;  Sei^,  Est-îl  possible  que  du  sulfure  de 
Ékeretére  trouve' dans  iè  canal  digestif  éCun  individu  n'ait 
pasdté  avalé  sews  cet /iaty  et  qu'il  soit  le  résultat  de  la  dé- 
eêmpoêUien  éprouvée  pwr  un  poison  mercurielou  par  un 
médiéam£nt àboêe demerimre 7 Oui,  monsieur  le  j^ident : 
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j^ai  vu  tin  malade  atteint  d'une  gastro-céphalite,  qui  prenait  tous 
les  jours  40  ou  50  centigr.  de  protochlorure  de  mercure  en  poudre 
impalpable,  et  qui  rendait  par  les  selles  une  quantité  notable  de 
sulfure  de  mercure  noir;  il  se  dégageait  évidemment  du  gaz  aetde 
sulfhydrique  dans  le  canal  intestinal,  et  ce  gaz  transformait  le 
protochlorure  en  sulfure  de  mercure:  cette  décomposition  était 
favorisée  à-la-fois  par  la  température  du  canal  digestif  et  par  les 
sucs  qui  s'y  trouvaient,  car  à  froid  et  à  sec,  elle  n'arrive  que  len- 
tement et  d'une  manière  incomplète,  surtout  lorsque  le  pro- 
tochlorure est  en  fragmens.  Le  sublimé  corrosif  et  les  sels  mer- 
curiels  solubles  et  vénéneux  qui  existeraient  dans  les  intestins, 
au  moment  où  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfhydrique,  seraient 
encore  plus  rapidement  décomposés  et  transformés  en  sulfure 
noir,  que  le  protochlorure. 

Comment  reconnaître  que  le  mercure  métallique  recueilli 
à  la  eudte  d'une  expertise  médico-légale  provient^  non  p(u 
d'une  préparation  mercurielle  9oluhle  qui  aurait  été  ad-- 
miniitrée  comme  poison^  mais  bien  du  protochlorure  de 
mercure  qui  aurait  été  pris  com/me  médicament  ? 

Un  individu,  malade  depuis  long-temps  et  habituellement 
constipé,  prend,  dans  le  dessein  de  se  purger,  30  ou  40  centigr. 
de  calomélas  (protochlorure  de  mercure)  ;  il  meurt  trois  ou 
quatre  heures  après  :  on  soupçonne  qu'il  a  été  empoisonné.  Le 
^médecin  est  requis  pour  faire  l'ouverture  du  corps  ;  il  trouve  le 
canal  digestif  enflammé;  il  fait  l'analyse  des  liquides,  qui  ne  lut 
apprend  rien  sur  la  véritable  cause  delà  mort;  il  examine  les 
solides*  comme  je  l'ai  conseillé,  et  il  découvre  à  la  fin  de  l'expé- 
rience du  mercure  métallique  :  tout  le  porte  à  croire  qu'il  y  a  eu 
empoisonnement  par  un  sel  soluble  de  mercure.  Cette  opinion 
est  pourtant  erronée  dans  le  cas  dont  je  m'occupe  ;  car  la  rou^' 
ge\ir  du  canal  digestif  tient  à  une  phlegmàsie  chronique  dont  le 
malade'  était  tourmenté  depuis  long-temps  :  te  mercure  métal- 
lique provient  de  la  petite  dose  de  calomélas  qu'il  avait  prise,  et 
qui  certes  ne  peut  pas  avoir  occasionné  l'empoisonnement. 

Je  crois  pouvoir  indiquer  les  moyens  propres  à  éviter  des  mé- 
prises de  ce  genre.  Il  faut  savoir,  1**  que  le  calomélas  que  l'on  i^ 
introduit  dans  le  canal  digestif  petit  bien  se  retrouver  après  la 
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Knomie  animale,  parce  que  là  les  composés  mercttirîels  sont  in* 
«cesssunment  en  contact  avec  des  chlorures  alcalins  et  avec 
«  Tair  ;  on  conçoit  qu'alors  l'oxygène  contenii  dans  Toxyde  de 
«  mercure  d'un  sel  de  protoxyde  ou  d'un  sel  de  bi^xyde  se  porte 
a  sur  le  métal  du  chlorure  pour  l'oxyder,  et  que  le  chlore  de 
«  celui-ci  se  combine  avec  le  mercure  de  l'oxyde  décomposé.  Si 
«  la  préparation  mercurielle  n'est  pas  à  base  d'oxyde,  l'air  fbur* 
K  nit  de  l'oxygène  et  les  effets  sont  les  mêmes  S> 

Voici  à  l'appui  de  ce  fait  une  expérience  curieuse:  «  Douze 
K  heures  après  avoir  pris  6  décigrammes  de  protochlorure  de 
«  mercure,  mon  urine  contenait  un  composé  mercuriel  soluble 
«  (subinné  corrosif)  ;  il  sufiSsait  de  filtrer  ce  liquide  et  d'eo 
«  mettre  une  goutte  en  contact  avec  une  lame  de  cuivre  par- 
«  faitement  décapée,'  pour  que  celle-ci  se  recouvrît  à  l'instant 
«  même  d'une  couche  de  mercure  métallique.  » 

§  IIL        . 

Desprdparaiioni  de  enivre,  du  cuivre  métallique,  de»  émanai 
tioni  de  cuivre j  et  du  cuivre  naturellement  contenu  dans 
le  corps  de  l' homme  et  da/M  certains  liquides  alimentairet. 

CuivHE  MÉTALLIQUE.  Quelquc  divisé  que  soit  le  cuivre  métal- 
lique, il  n'est  point  vénéneux  ;  les  expériences  et  les  observations 
de  lltom^is  Bartholin^  d'Amatus  Lusitanus^  de  Lamotte, 
d'ffévin^  de  Dro^ard^  etc.,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard; 
en  effet,  ces  auteurs  ont  souvent  constaté  son  innocuité  chez 
Thomme  et  chez  des  animaux  qui  en  avaient  avalé  des  quantités 
notables.  Cependant  je  crois  devoir  consacrer  un  article  à  son 
histoire,  parce  que,  dans  certaines  circonstances,  il  peut  arriver 
que  des  alimens  solides  ou  liquides  cuits  dans  des  vases  en  cui-' 
vre,  soient  rendus  vénéneux  par  une  portion  de  ce  métal  avec 
laquelle  ces  alimens  se  sont  lïnis  ;  ainsi,  que  l'on  fasse  bouillir 
dans  un  chaudron  de  oxAsve  jaune  j  et  mieux  encore  de  cuivre 
rouge j  pendant  une  heure  ou  deux  de  l'eau  distillée  tenant  en 
dissolution  1/20®  de  son  poids  de  chlorure  de  sodium,  la  disso-** 
lution  contiendra  du  cuivre  domme  on  pourra  s'en  assurer  en 
l'évaporant  jusqu'à  siccité,  et  en  traitant  le  produit  par  lacHie 
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acétique  ;  on  obtiendra  de  Vacétate  de  bioxyde  de  cuivre  facile  à 
reconnaître  {voyez  p.  kkl)  (EUer,  physicien  de  Berlin).  D'un 
autre  cdté,  que  Ton  fasse  bouillir  dans  un  chaudron  de  cuivre  un 
litre  d'eau  contenant  130  grammes  de  chlorure  de  sodium ,  du 
bœuf,  du  lard  et  du  poisson  ;  le  bouillon  filtré  renfermera  du 
cuivre,  qu'il  sera  facile  de  déceler  par  une  lame  de  fer  ;  le  hœuf 
parfaitement  lave\  pendant  plusieurs  jours,  pour  le  débarras- 
ser du  bouillon  dont  il  était  imprégné,  en  contiendra  aussi,  car 
il  suffira  de  le  traiter  à  la  température  de  l'ébullition  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  acétique  pour  obtenir  un  lolutumj  dans  lequel 
on  constatera  la  présence  du  cuivre,  en  l'évaporant  jusqu'à  sic- 
cité,  en  carbonisant  par  l'acide  azotique  le  produit  de  l'évapora- 
tion  et  en  traitant  le  charbon  par  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
acétique.  Eller  s'est  trompé  en  disant  d'une  manière  absolue  que 
le  bouillon  obtenu  dans  ces  sortes  d'expériences  ne  renferme 
point  de  cuivre;  apparemment  qu'il  n'avait  agi  qu'avec  une  très 
petite  proportion  de  chlorure  de  sodium ,  et  avec  une  grande 
quantité  de  substances  alimentaires  ;  dans  ce  cas,  en  effet,  la 
matière  organique  s'empare  de  la  totalité  du  cuivre  qui  avait  pu 
être  dissous  par  le  bouillon  et  transforme  ce  métal  en  un  com- 
posé insoluble  qui  se  trouve  exclusivement  dans  les  matières 
solides. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'importance  de  ces  faits  dans 
certaines  expertises  médico-légales  dans  lesquelles  il  s'agirait 
d'alimens  assaisonnés  qui  auraient  été  préparés  dans  des  vases 
de  cuivre  jaune  ou  rouge  et  qui  auraient  donné  lieu  à  des  acci- 
dens. 

On  avait  avancé  à  tort  que  du  lait,  du  thé,  du  café,  de  la  bière 
et  de  l'eau  de  pluie  que  l'on  avait  fait  bouillir  pendant  une 
heure  ou  deux  dans  un  chaudron  de  cuivre,  tenaient  en  disiàolu- 
tion  une  certaine  quantité  de  ce  métal.  Eller  a  prouvé  par  des 
expériences  concluantes,  qu'il  n'en  est  rien. 

S'il  s'agissait  de  constater  la  présence  du  cuivre  métallique 
précipité  d'une  dissolution  cuivreuse  par  une  lame  de  fer  et  dé- 
posé sur  elle,  problème  que  l'on  sera  souvent  appelé  à  résoudre, 
on  laverait  cette  lame  avec  de  l'eau  distillée,  on  l'essuierait  entre 
deuiL  feuilles  de  papier  Joseph,  et  après  avoir  reconnu  qu'elle 
in.  28 
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joffiE«ki  eoal«nroiigedtt  toivre,  m  veinerait  mt  ks  par^tt  rett- 
ges  une  oh  plntiewrB  foitttes  4'dinBKNi)a(pie  Ikpride  ;  qivslqveft 
Miwiet  après  l'eiposition  au  sàUà  Ae  la  iMie  «ifrsi  di^peséi»^ 
riHQinaaiacpie  seratt€ol0rée  en  blM^parc«  (}«*il«e«erakfehDé4il 
bioxydedeottîTre  et  oltériemreincnt  4e  ramoMnivre  dte  ae  bk^3f4è 
da  eouleur  bleue.  On  povrraii  eBoore  détacher  à  l'aide  d'aaoaalf^ 
et  «ree  préeautkHi,  le  cuivre  appliqué  sur  les  demi  feeea  de  la 
famé  d*  C^;  la  liiDaille  obteave^  quoique  mèkéé  d'oïl  peu  de  An% 
«ffrirail;  toutes  les  propriéiéa  pliysiqueft  du  cuivre;  eepeidaÉt 
pMT  ^e  certaki  qu'elle  eêt  presque  emièremeiit  fenaiée  p^ 
xm  métal,  on  devrait  là  ebaufer  avec  deTacide  azotique  ëtendt 
de  am  poids  d'eau  qui  dissoudrait  le  cuivre  et  le  fe^  $  en  fsîsaikt 
évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccilé ,  il  resterait  de  l'a^notate  éè 
euivre  inélé  d'uue  petite  proportloa  d'aaeiate  de  fer  ;  poittr  s^mh 
rer  oes  deux  sels,  en  les  ferait  boidlir  pendant  deux  ou  trois 
BiiiiÉutes  avec  de  rammouiaque  Kquidte  qui  transformerait  FaeeK 
tate  de  cuivre  en  azotate  de  cuivre  ammoniacal  êotuMe ,  sans 
dissoudre  sensiblement  dé  fer  ;  cet  aeotate  double  étant  llltré  et 
évaporé  jusqu*à  sicdté,  donnerait  un  produit  qtli  se  ed'oreralt 
foHemeni  en  rouge  brun  par  le  (panure  jaune  de  potassium  et 
4e  fer,  et  qui  se  comporterait  avec  d'autres  réactife^  comme  les 
sels  de  bioxyde  de  cuivre. 

ÉUANAtioNs  BE  cuivKE.  Les  ouvTlèrs  qui  travaillent  le  cuivre 
sont  exposés  à  deux  sortes  d'affeetions  :  la  première  due  au  plomb 
avec  lequd  le  cuivre  peut  être  allié,  nedififère  pas  de  la  colique 
det  peintre*  {veyet  Plomb).  L^autre  se  montre  sous  une  ferme 
très  différente  et  porte  le  nom  de  colique  de  cuivre;  dans  celle* 
ci  les  douleurs  sont  pjsrmanekites  avec  des  exaeerbatîons  ;  elles 
augmentent  par  la  pression  extérieure  ;  elles  sont  accompagnées 
de  cbaleur  vive  dans  rabdomén  et  d'nn  appareil  fébrile  prepor* 
tienne  à  Tin^ensité  des  symptômes  abdominaux;  des  vomisse^ 
mens  verdàtres  ont  Ueu  comme  dans  la  colique  saturnine  ;  mats 
au  lien  de  constipation  il  y  a  ici  des  selles  abondantes,  glaireuses, 
verdfttres,  fréquemment  répétées,  accompagnées  quelquefois  de 
ténesme;  c'est  une  vérit^le  inllammaction  gastro-intestinste  pfft- 
âmte  par  rintroduction  du  cuivre  dans  les  oi^anes  digestifis.  Les 
lapidaires ,  les  meuieurs  et  tourneurs  en  cuivre ,  les  bijoutiers 
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m  fOLUx,  \t%  mardidnds  de  vieux  métaux,  les  cfaattdroiitfféi^s,  sont 
pàv  leur  prtrfeisiôn  spécîjrteïheiit  exposés  à  \à  colfqtie  de  ètfître 
qui  est  infiniment  plus  rare  que  la  colique  saturtiine. 

GtîlVÉÈ  J^ATÙAÈLLÉMËItT  C^ïftBNti  DANS  Lfe  CORI^^  M  VÈÔMÉÉ 
ET  ftAÎÏS  (ÎEKTAINS  tlÔttîîïÉS  ALIÉttlrtAtHES.   Etf  ISSff  M.   SSi^eàÛ 

(de  Rennes)  ptfbtià  dans 'le  JôûHt.  dé  PKaihnàêiey  t.  ifi,  Ihi 
Mémoire  dans  lequel  il  établissait  pMitiVemétyl  Féitiètèiltië  dd 
ôutvre  dans  Certains  végétaux  et  dans  le  èang,  èrt  ûfi  se  trdtfve 
tè  passage  suivant  :  «  Il  est  natufël  de  penser  que  tés  fnuHèréè 
émiinuléÉ  ièn  eèntiennent ;  il  Éè  trouvé  néeeéiaireiként  danM 
lèê  Mtèêèleêj  dané  leë  &à,  déni  toute  forffanUàtion.  il  II  déter- 
mlm  put  des  exjiériénces  nortibrenses  combien  le  quinqttWsl,  le 
eaféyla  gftranee  et  le  sang  renfei^aient  de  ce  lAétal,  et  it  trriVà  k 
cette  conséquence,  qu'en  général  ces  substances  en  contleftttèïift 
irèB  peu }  aii»i  ^pour  ce  qui  concei^ne  îe  èang,  il  prescrivît  d'agir*  âft 
Hioins  SBir  500  grammes  de  ce  fluide,  si  f  on  voûtait  en  démontrer 
la  présence.  Dans  une  antre  partie  de  son  Bfémoii'e,  il  csdculâ  la 
qmmtiié  de  cuivre  flVâlée  âveé  le  pain  senlement  par  les  babitâns 
de  la  France,  au  nombre  de  trerite  nriltions  pendant  nn^e  sniiêè 
(smnée  1830),  et  il  évalua  cette  quantité  à  3,650  kll.  Enfiti  il  fit 
pressentir  cotfvbi^  Fexistence  naturelle  du  cuivre  dans  le  cai^s 
de  Fbomme,  pouvait  compliquer  les  expertises  médico-légafes  î^ë-^ 
laiÉves  à  Tempoisonnement  par  les  sels  cuivreux.  Déjà  Menavaiit 
M.  Sar^eau,  Gabn,  Meissâer  et  Vauquelin  afvaient  retiré  dti  (Jul-* 
vre  de  certains  végétaux;  ce  dernier  savant  avait  même  trouvé 
ce  métal  dans  le  sang  plusieurs  années  avant  M.  Sarzeau,  mais 
comme  il  s'était  servi  â'nû  tase  de  cuivre  pour  faîi*e  Texpérfence, 
M  crut,  à  tort,  que  le  métal  provenait  du  vase  et  non  du  éang.  En 
1832  Mi  Pettïietti  (de  Rome)  antkonçsf  Fexistence  du  cuteré  dans 
les  vins.  En  18S3  M.  Bbutigny  en  retirait  du  blé  et  d'un  grand 
nombre  d'àntreà  substances.  En  1837  M.  Boucbardat  le  trouvait 
dans  les  moules.  En  1838  MM.  Hervy  et  Devefgîe  obtinrent 
quelques  traces  de  ce  métal  en  incinérant  plusieurs  des  ôi^ganes 
de  l'homme  et  de  la  femme,  quel  que  fût  leur  âge  et  quelle  que  fftt 
k  maladie  à  laquelle  ils  avaient  succombé  ;  ils  constatèrent  en- 
core sa  présence  chez  un  euftant  nouveau-né.  Enfin,  en  1840, 
après  âvohr  reconnu  que  le  sang,  le  foie,  le  ôanal  digestif,  etc., 
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de  l'homme  renferment  du  cuivre,  j'indiquai  on  procédé  simple 
et  exact  à  l'aide  duquel  il  est  permis  de  décider  si  du  cuivre  ob- 
tenu en  faisant  une  expertise  anédico-légale  provient  d'un  emr- 
poisonnementf  on  de  la  petite  proportion  de  celui  qui  est  natti^ 
rellement  contenu  dan$  le  corps  de  t homme  (F. les  nombreuses 
expériences  que  j'ai  tientées  à  cet  égard,  t.  viii  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  médecine^. 

Le  croira-t-on?  Après  tant  d'imposans  travaux,  MM.  Flandia 
et  Danger  poussèrent  la  légèreté  et  l'imprudence  jusqu'à  dire 
qu'il  n'existe  point  de  cuivre  dans  le  corps  de  t homme;  dans 
un  premier  travail  lu  à  l'Académie  des  sciences  le  2k  avril  1843^ 
ils  soutiennent  cette  proposition  avec  un  aplomb  imperturbable, 
et  ils  s'appuient  sur  ce  qu'ils  n'ont  point  trouvé  ce  métal  en  pro- 
cédant par  une  méthode  nouvelle  qui,  suivant  eux,  permettait 
pourtant  de  découvrir  un  cent  millième  de  cuivre,  et  sur  ce  que 
ayant  fait  prendre  de  très  petites  doses  d'un  sel  cuivreux  à  des 
chiens  pendant  long-temps,  ils  ne  décelaient  pas  le  cuivre  dans 
le  foie  de  ces  animaux.  D'après  eux,  l'école  toxicologique  moderne, 
bien  autrement  exacte  que  l'ancienne,  sait  se  mettre  à  l'abri  des 
causes  d'erreur-,  ainsi  elle  écarte  les  réactifs  impurs  et  qui  pour- 
raient contenir  du  cuivre-,  elle  n'incinère  pas  les  matières  organi- 
ques dans  des  creusets  de  porcelaine;  afin  d'éviter  le  cuivre  que 
pourrait  contenir  la  cendre  qui  voltige  autour  des  creusets  et  qui 
pénètre  dans  leur  intérieur,  elle  incinère  en  vaisseaux  clos  dans 
un  tube  de  porcelaine. 

Une  pareille  annonce  ne  pouvait  pas  rester  sans  réponse:  aussi 
trois  de  mes  élèves,  MM.  Barse,  Lanaux  et  Follin  adressèrent-ils 
en  août  18&5  un  Mémoire  à  l'Académie  des  sciences  dans  lequel 
ils  réfutaient  par  des  faits  nombreux  l'étrange,  prétention  de 
MM.  Flandin  et  Danger,  et  demandaient  à  prouver  par  des  ex- 
périences irrécusables  l'exactitude  de  leurs  assertions.  Il  n'avait 
encore  été  donné  aucune  suite  à  cette  demande,  lorsque  en  octo- 
bre iS/i/t  MM.  Flandin  et  Danger,  plus  mal  inspirés  qu'en  i8&5, 
lurent  un  nouveau  travail  dans  lequel  non-seulement  ils  persis- 
taient dans  l'opinion  erronée  qu'ils  avaient  d'abord  émise,  mais 
encore  ils  citaient,  pour  les  attaquer,  les  passages  de  mon  Mé-> 
moire  et  de  celui  de  M.  Devergie  ayant  trait  à  l'existence  du 
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cuivre  naturellement  contenu  dans  le  corps  de  Thomme;  ils  al- 
lèrent plus  loin  ;  oubliant  toutes  les  convenances,  ils  compromi- 
rent Tun  des  membres  de  la  commission  (M.  Pelouze)  en  annon- 
çant que  les  expériences  qu*ils  croyaient  si  probantes  avaient  été 
faites  en  sa  présence  :  c'était  un  moyen  plus  adroit  que  loyal  de 
persuader  au  public  que  leurs  assertions  étaient  vraies.  Mais  que 
peuvent  de  pareils  stratagèmes  devant  les  faits?  La  vérité  est 
bien  autrement  puissante  que  des  manœuvres  propres  tout  au 
plus  à  faire  obtenir  un  succès  bien  éphémère.  Aussi  qu'est-îl 
arrivé?  Cest  que  M.  Pelouze,  sur  Tinsistance  de  MM.  Barse, 
Lanaux  et  Follin,  a  retiré  du  cuivre  du  foie  de  l'homme,  dès 
qu'il  a  abandonné  le  procédé  vicieux  inventé  par  MM.  Flandin  et 
Danger  pour  suivre  celui  que  j'emploie  ;  désormais  MM.  Flandin 
et  Danger  ne  pourront  se  refuser  à  admettre  ce  qu'ils  ont  nié  avec 
tant  d'obstination  et  il  ne  restera  de  tout  le  bruit  qu'ils  ont  sus- 
cité qu'une  nouvelle  erreur  à  ajouter  à  tant  d'autres. 

Preuves  de  f  existence  du  cuivre  dans  le  corps  de  l'homme 
non  empoisonne'.  On  carbonise  la  moitié  d'un  foie  ou  le  canal 
digestif,  en  chauffant  dans  une  capsule  de  porcelaine  ces  organes 
coupés  en  petits  morceaux  ;  cette  carbonisation  peut  être  opérée 
soit  parle  feu,  soit  par  l'acide  azotique  concentré  et  pur,  soit  par 
ce  même  acide  mêlé  d'un  quinzième  de  son  poids  de  chlorate  de 
potasse,  soit  enfin  par  l'acide  sulfurique  pur  et  concentré.  On 
lave  le  charbon  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée,  afin 
de  rendre  l'incinération  plus  facile  et  plus  complète;  on  l'incinère 
ensuite  en  le  chauffant  dans  un  creuset  de  porcelaine,  à  l'aide  de 
la  lampe  de  Berzélius,  ou  mieux  encore  en  faisant  passer  un  cou- 
rant d'air  atmosphérique  pendant  une  on  deux  heures  sur  ce 
charbon  préalablement  disposé  dans  un  tube  de  porcelaine,  que 
l'on  maintient  à  une  chaleur  rouge  dans  un  fourneau  à  réverbère. 
On  peut  également  procéder  à  cette  incinération  en  chauffant  le 
creuset  dans  un  fourneau  ordinaire  alimenté  par  du  charbon  ; 
il  faut  seulement  éviter,  dans  ce  cas,  que  la  cendre  produite  par 
ce  charbon  ne  s'introduise  dans  le  creuset,  ce  à  quoi  on  parvient 
aisément  en  fermant  celui-ci  avec  son  couvercle,  en  n'enlevant 
ce  couvercle  que  de  temps  à  autre  pour  que  le  charbon  puisse 
recevmr  le  contact  de  l'air  et  en  ne  soufiDant  pas  le  feu  pendant 
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qfjiB  le  cmmi  <^t  ouvert.  Qium  qu'U  en  soU  m  mt  bouillir  In 
cefMlre  avec  de  ^ea^  distillée  pour  lui  eolever  la  qo^jeure  partie 
dç^^js^s  solubleSiOB  fiUre  la  liqueur,  puis  on  fait  bouillir  peadaut 
q9el()ues  miuufe»  avec  de  Tacide  c}ilor)iydrique  pur,  la  portioi» 
i$  ceui(}re  cl^fprbonneuse  9pu  dissoute  ;  ou  filtre  et  Tou  évapore 
la  liqueur  jusqu'à  $|£c|0  pour  cbasser  Texcès  d'acide  ;  o^  dissout 
le  produit  de  cette  évaporatiou  daos  l'eau  distillée  et  Top  fait  pas* 
ser  un  courant  de  ga;s  ^cide  sulQiydrique  à  travers  la  dissolution  i 
que  ce  gaz  l)runisse  ou  non  instantanément  cette  liqueur,  on 
altapdonue  ^elle-ci  à  ell^méme  jusqu'à  ce  qn'U  se  soit  d^sé  un 
précipité  brun  noirâtre  composé  de  sulfure  de  cuivre  et  de  sulfure 
de  p)oipb.  On  déc^pte  la  liqueur  avec  une  pipette,  on  lave  le  pré- 
çjpûé  avec  de  l'eau  distillée  et  Ton  attepd  que  tes  deux  sulfures  se 
spiept  déposés  de  nouveau;  on  décante  encore  avec  la  pipette, 
puis  ou  introduit  jle  prpdpité  mêlé  d'un  peu  d'eau  dans  une  cap- 
sule de  porcçlaipe  ;  op  syoute  quelques  goutter  d'acide  cblorby- 
^Ul/^  «t  uni^  ou  deux  goutte^  d'cap  régale  et  l'on  cbauffe 
Içgèren^nt;  le  soufre  des  deux  sulfures  se  sépare.  On  filtre  et 
l'op  évapore  presque  jusqu'à  siccité  la  liqueur  dans  laquelle  se 
tjrouvept  les  çWorure^  4^  cuivre  et  de  plomb  débarra^és  de  l'ex- 
cès d'acide.  Dès  quçla  masse  ^t  refirqidîe,  on  Ig  traite  par  l'am- 
p[H>niaqi^^  liquide  qui  dissout  le  chlorure  de  cuivre  et  laijsse  du 
protoxyde  dp  plomb  >  pn  filtre  et  l'on  sépara  le  cuivre  du  cblorure 
?WxnoAiaco-<;uivreu^  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  filtre,  ep 
aci4^ulajpit  légèremept  cell&K^i  et  en  y  plpngeapf  upe  lame  d^  ^cr 
p|r(ilîiemênt  déeapée. 

On  peut  encore  procéder  d'une  ipanière  leaucwfplw  evfé- 
iAti^  et  ^m$ii  êure  popr  déceler  la  présenc<^  du  cuivre  $  pour 
c^  op  fait  bouillir  pendant  qp^qpes  minutes  la  cendre  obtenue 
à  l'aide  des  procédés  indiqués  plus  h^t,  avec  de  l'acide  cUor- 
bydrioue  pur  mêlé  de  quelques  gputtes  d'eau  régale  ^  on  filtre, 
ou  (^apore  la  liqueur  jusqu'^  siccité  et  l'on  traite  le  produit 
4wM^é  par  de  l'acide  cblorbydrique  pur  étendu  4c  sop  poids 
d'eau  i  on  filtre  et  l'on  plonge  la  lapie  de  fer  dans  la  liqueur  fil- 
ij^  et  préalablement  acidulée  par  une  ou  deux  gputtes  d'acide 
çUfN^bydriqoP  5  le  cuivre  ne  tarde  pas  à  se  déposer  sur  }e  fer. 

fyHf  i^i$p€m^ih  i'wm4rer  hê  w-gimçf  précUéi^  pour 
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okiénir  le  ^^mté  qu*iU  r^nfermuni^  Je  ii-héiite  pm  à  répon* 
àm  par  l'affinaatirâ,  si  tcm  yenl  «xtraiie  la  iouUiié  àa  «iiivre 
canlenu  éaiit  œs  OFganas  ^  mais  si  I'm  UeM  à  éànoiitrer  ande^ 
mettt  que  le  cmxre  eaûste  dans  œs  tissas,  m  parvieoi  a  en  nWnat 
nmepé$i$epttrUe  soie  ea  fmuAun^lris  fàrU  d^etmn  uquêuêû 
daphisaNffs  defiosTiseères^ai  l'^aporaatîos^tt'à  sic(^,  an  «av^ 
bmîsast  le  pfodait  pat  l'aeide  azetiqoeet  en  inëinérmmi  \%ehmp^ 
iên  qui  ^  prwrieBt ,  aoit  ea  lisant  booilln'  pendant  àmx  oa 
tms  hearea  dans  faatt  régala,  les  néaaes  visoères,  en  étip^sM 
j«sqa'à  siceM  le  liquide  oblenu  el  en  iraitaRt  le  pfeêiAi  desaé- 
oiiépay  de  l*eaa  distiMée  boaUlame  aiffoisée  d'acMe  diloHrydrtqae. 

E»i9te-t-ii  un  procédé  pour  découvrir  le  cuivre  qui  a  été 
administré  comme  poiêon,  et  qui  se  trouve  dans  nos  viscè- 
res j  tandis  que  ce  même  procédé  serait  inefficace  pour  dé- 
celer le  cuivre  naturellement  contenu  dans  ces  mêmes 
viscères  ?  Oui,  certes.  Lorsqu'on  traite  par  Veau  distillée 
bouillante  pendant  20  à  25  minutes  le  foie,  le  canal  diges- 
tif, etc.,  d'un  individu  qui  a  succombe  à  un  empoisonnement  par 
un  sel  de  cuhre,  si  ce  sel  n'a  pas  encore  été  complètement  éli- 
miné, la  dissolution  aqueuse  contiendra  une  partie  du  corn." 
posé  cuivreux  qui  existait  dans  les  viscères,  et  qui  est  légè- 
rement soluhle  dans  F  eau;  si  Fon  évapore  ce  déeoctum  Jusqu'à 
slccité,  et  que  Ton  carbonise  par  l'acide  azotique  le  produit  des- 
séché, on  pourra,  en  trakant  le  charbon  par  l'adde  azotique, 
dissoudre  le  enivre  d'empoisonnement  renfernré  dans  ce  char- 
bon. Jamais,  au  contraire,  en  agissant  de  même  avec  les  or- 
ganes d'un  individu  non  empoisonné,  <?est-à-dire  en  opérant  sur 
le  dharbon  non  ineihéréj  on  ne  retirera  la  moindre  trace  du 
enivre  qu'ils  contiennent  naturellement. 

lei  encore  M.  Gatritier  de  Claubry  a  feit  une  ohjection  sans 
portée  {F.  Médecine  légale  de  Briand ,  page  €76,  4^  édition)  : 
«  A  la  vérité,  M.  Orflla,  dit-il,  a  bien  voal»  prouver  que  l'âtol- 
4(  !iti<m  avec  l'eau  n'enlèverait  jamais  le  cuivre  normal,  ^'on 
«  ne  pouvait  ^obtenir  qo'en  détruisant  les  prodoits  ergaffiqties  ;  ' 
4(  mais  en  supposant  bien  étaiH  que  le  coivra  accMeètel  ne 
^  puisse  jamais  être  entrait  par  Teau,  il  tfen  resterait  pas  iMios 
«  eem  diAculté  que  certahis  composés  êe  ee  métal  fénuam  avec 
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«  des  prodoits  de  l'organisation  des  combinaisons  sur  les- 
a  quelles  l'eau  na  fas  d! action,  il  faudrait  prouver  que  Ton 
<(  peut  distinguer  Tun  de  Tautre.»  La  réponse  sera  facile  :  i*»  plu- 
sieurs centaines  d'expériences  ont  déjà  prouvé  que  Ton  ne  peut 
enlever  la  moindre  trace  du  enivre  naturel  par  Veau  bouillante, 
pourvu  que  le  décoetum  évaporé  jusqu'à  siccité  et  carbonisé  ne 
soit  pas  incinéré  {F.  page  439)  ;  S""  quelles  sont  donc  ces  corn-- 
hinaisons  sur  lesquelles  Veau  n*a  pas  d'action;  je  défie 
M.  Gaultier  de  Claubry  d'en  citer  une  seule  qui  ne  soit  pas  légè- 
rement soluble  dans  ce  liquide  ;  mes  expériences  ont  été  faites 
tour*à-tour  avec  des  précipités  résultant  de  l'action  de  plusieurs 
matières  organiques  sur  des  sels  de  cuivre,  et  ces  précipités 
avaient  été  parfaitement  lavés ,  ou  bien  avec  des  foies,  des 
rates,  etc.,  d'animaux  que  l'on  avait  tués  avec  un  sel  de  cuivre; 
constamment  l'eau  bouillante  a  dissous  une  quantité  d'un  com- 
posé cuivreux,  faible ,  sans  doute,  mais  suffisante  pour  que  son 
existence  pût  être  démontrée  dans  la  dissolution. 

Est^l  permis  de  juger ^  d'après  la  quantité  de  cuivre  ob- 
tenue dans  une  expertise  médico^-légale^  que  ce  métal  pro- 
vient  plutôt  d'un  empoisonnement  que  de  celui  qui  existe 
naturellement  dans  le  corps  de  Vliomme  ?  Avant  de  résoudre 
celte  question,  voyons  quels  sont  les  résultats  des  expériences 
tentées  par  MM.  Hervy  et  Devergie,  et  qui  sont  loin  d'être  assez 
nombreuses  pour  que  l'on  puisse  adopter  ces  résultats  sans  ré- 
serve :  i""  la  proportion  de  cuivre  naturellement  contenu  dans  le 
corps  de  l'homme  augmente  avec  l'âge  ;  elle  est  extrêmement  fai- 
ble chez  l'enfant  nouveau-né;  à  trente  ans,' elle  est  quatre  à 
cinq  fois  plus  grande  ;  2^  le  cuivre  est  en  proportion  variable  dans 
l'estomac  et  les  intestins  de  l'homme  et  de  la  femme  adultes  ; 
cette  proportion  ne  dépasse  pourtant  pas  46  millièmes  pour 
les  intestins  ;  cependant  ce  chiffre  ne  repose  pas  sur  un  nombre 
suffisant  d'expériences  pour  qu'on  puisse  l'établir  comme  un 
terme  invariable  ;  a""  une  maladie  prolongée ,  pendant  laquelle 
l'alimentation  ne  s'opère  pas ,  paraît  apporter  une  grande  diffé- 
rence dans  le  poids  du  métal  obtenu;  4°  cette  diflCérence  vient  à 
l'appui  de  la  supposition  la  plus  naturelle  à  faire  sur  la  source  de 
ce  miétal  dans  l'économie  animale,  à  savoir,  qu'il  y  psX  introduit 
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par  la  viaode  ei  les  végétaux  qui  servent  d'alimens  (Devergie, 
Médecine  légale,  tome  m,  page  537, 2*  édition). 

On  Voit  par  ces  données  que  l'on  ne  sait  rien  de  positif  sur  la 
quantité  de  cuivre  naturellement  contenu  dans  nos  viscères,  et 
qu'il  y  aurait,  par  conséquent,  témérité  à  répondre  aflSrmative- 
ment  à  la  question  que  j'ai  posée  plus  haut.  On  dira,  sans  doute, 
que  la  proportion  de  cuivre  naturel  étant  ordinairement  très 
faible,  si  Ton  en  trouve  beaucoup  dans  un  organe  déterminé^  le 
foie,  par  exemple,  après  t avoir  incinéré,  tout  portera  à  croire 
que  cette  forte  proportion  provient  du  cuivre  d'empoisonnement 
et  non  du  cuivre  nature}.  A  cela,  je  répondrai  qu'il  faut  éviter 
d'incinérer  les  viscères,  pour  y  chercher  le  cuivre  d'empoisonne>- 
ment,  par.les  motifs  énoncés  plus  haut,  et  parce  qu'il  est  préfé- 
rable d'agir  avec  l'eau  bouillante  ;  que  si  l'on  voulait  à  toute  force 
suivre  ce  mauvais  procédé,  il  pourrait  certainement  arriver  que 
l'on  trouv&t  une  quantité  de  cuivre  tellement  abondante  dans  la 
cendre  que  tout  porterait  à  croire  que  ce  cuivre  provient  d'un 
empoisonnement,  sans  que  pourtant  on  pût  l'affirmer.  Mais 
aussi^  après  avoir  fait  cette  légère  concession,  je  dirai  que  l'on 
se  créerait  les  plus  grands  embarras,  si  l'on  'érigeait  en  principe 
qu'il  fout  procéder  par  incinération,*  combien  de  fois,  en  effet, 
n'arriverait-il  pas  que  la  quantité  de  cuivre  recueillie ,  après  un 
empoisonnement,  serait  très  minime,  parce  que  déjà  une  partie 
du  poison  cuivreux  aurait  été  éliminée  ou  par  d'autres  motifo  ; 
quel  parti  prendrait-on  alors?  Evidemment  on  ne  pourrait  pas 
dire  que  ce  cuivre  provient  plutôt  d'un  empoisonnement  que  de 
celui  qui  existe  naturellement  dans  nos  viscères.  En  me  résumant 
sur  ce  point,  j'établirai  donc  que,  dans  beaucoup  de  cas,  l'expert 
ne  saurait  affirmer,  d'après  la  quantité  de  cuivre  extraite  d'un 
organe,  que  ce  métal  provient  d'un  empoisonnement,  tandis  qu'il 
peut  le  faire  constamment  en  agissant  avec  l'eau  distillée  bouil- 
lante, comme  je  l'ai  prescrit  à  la  page  439. 

De  tacétate  de  cuivre  neutre. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'acétate  de  cuivre  ?c 
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Vw^mJè  de  bîfroxyde  de  cuivre  («0rtf{e#  criHaUiêé^  ùri$$aum 
de  Vénus)  est  sans  &rme  de  rtieœboïdes  d'un  v^rt  fBneé  ou  |nil« 
Yjérul^nl,  iiKOdare,  4'aAe  saveur  styptique^  effloresceut  et  eoluble 
dauft  FeaUy  tnndis  que  le  vert  de  gris  dout  je  parierai  bîeutét  ne 
s^  dwoul  qu'eu  partie  dans  ce  liquide.  Si  l'on  verse  de  Tadde 
^ulfuHque  concentré  sur  de  l'acétate  de  cuivre  pulvérisé  et  que 
Tm  zieute  quelques  feuttes  d'^ui,  il  est  décomposé  ;  il  se  dégage 
des  vapeurs  d'actde  acétique  ayaui  uue  odewr  de  vinaigre  U^ès 
fiHTt,  et  il  se  fonne  du  sulfate  de  eoivre.  Omuffé  gradueHement 
et  jusqu'au  rouge  dans  an  tidM  de  verre  étrûfl,  long  de  2e  à 
98  ceniimètres,  il  décrépite  et  fournit  de  Facide  acétique  (vinai^ 
gre  radical),  de  l^cétone  et  d'autres  produits  volatil^semblabies 
à 'ceux  que  donnent  plusieurs  acides  végétaux,  placés  dans  les 
niéaies  ceoditionsi  il  resie  du  cuivre  métalKque  au  fond  du 
mlie. 

DiêioiuiUn  aqueute  eoneentréê.  Slle  est  verte,  miBspa- 
imte,  d'une  saveur  styptique  et  prédpîte  en  bleu  par  la  potasse, 
le  soude  et  i'ammoniacpie  (i»i-*oxyde  hydraté)  ;  ee  deraier  réac^ 
M  disaout  ie  précipité  avec  la  plus  grande  facilité  et  donne  de 
Taeéiate  aaiiM>Riaco-*cinvreiix  d'un  beau  hlou.  L'acide  sulfliy- 
drjque  gazeux  ou  liq«Me  la  précipité  en  brun  noirâtre  (sulfore 
de  cuivre),  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  en  brun  mar- 
ron, si  l'on  ajoute  de  l'eau  (cyanure  de  orivre  et  de  fer),  l'acide 
arsénieux  et  les  arsénites  solubles  en  v^rt  (arsénlte  de  cuivre, 
vert  de  Scbeele,  vert  de  Schvretnfurt) ,-  ce  précipité,  se  dissolvant 
très  Uen  dans  quelques  gouttes  d'acide  acétique  concentré  ne  se 
nauifesterait  pas  si  l'acétate  était  acide.  Il  suffit  de  plonger  une 
lame  de  fer  bien  déeapée  dans  une  dissolution  concentrée  d'acé^ 
tate  de  cuivre  légèrement  acidulée  par  de  l'acide  drtoiiiydrMlue, 
pour  qu'à  l'instMt  même  le  fer  soit  recoiivert  d'une  ooueiie  de 
ciivre.  Le  pbospboure  solide  agit  de  même.  L'acide  snlftirique 
concentré  en  dégage  de  Facile  acétique  reconnaissait  ii  son 
odeur. 

Dissolution  trèféHndue  ineolore  9U  à  feinê  eolorée  en  bleu. 
Elle  offre  une  saveur  styptique  et  se  comporte  avec  le  cyanure 
juunede  potassium  etdeler  et  avec  la  lamede  cuivl^  oomme  to  pré- 
cédente. L'ammoniaque  la  bleuit,  et  l'acide  suHhydrtque  la  btn* 
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Bitv  à  m^^  qu'«Ue  ne  soit  e^^e^êinémeni  Rendue.  Quani  à  bi 
potasse»  la  $i)uda,  Taciie  arséaieux  y  les  arsésites  et  Vacide  w\^ 
furiquet  iU  soat  «an»  action  sur  elle»  si  elle  est  très  diluée  ;  si  l'on 
voulait  obtenir  avec  ces  agens  les  réactions  indiquées  plus  baul 
il  faudrait  concentrer  la  dissolution.  J'ai  voulu  savoir  lequel  du 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ou  de  la  lame  de  fer  était 
plus  avantageux  pour  déceler  les  plus  légères  traces  de  ce  sel. 
M.  Devergie  avait  avancé  que  la  lame  de  fer  était  impuissante  pour 
découvrir  le  cuivre  dan^  une  liqueur  qui  contiendrait  moins  d*uQ 
six  millième  de  sel  en  dissolution,  tandis  que  le  cyanure  accuse* 
rait  la  présence  du  composé  cuivreux,  alors  même  que  la  liqueur 
u'en  renfermerait  qu'un  quatre-yingit  millième.  Il  faut  s'en- 
tendre ;  si  Ton  verse  dans  $0  grammes  d'eau  distillée  un  $0$^ 
ziime  de  goutte  d'une  dissolution  concentrée  d'acétate  de  cuivre, 
et  qu'après  avoir  agité  ,on  partage  la  liqueur  en  deux  parties  égaler 
on  verra  que  la  moitié  qui  sara  traitée  par  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer,  s^a  à  peine  colorée  en  rose  pâle,  au  bout  de 
vingt-quatre  beures ,  sans  qu'il  se  soit  forpoé  de  précipité  et 
qu'en  faisant  évaporer  le  mélange  jusqu'à  siccité,  on  n'obtiendra  . 
qu'une  légère  coucbe  insignifiante  de  matière  d'un  gris  dair  ti* 
rant  un  peu  vers  le  rose  pâle ,  que  personne  n'oserait  aflBnner 
être  du  cyanure  de  enivre  et  de  fer,  tandis  que  la  lame  de  fer 
plongée  dans  l'autre  moitié  de  la  dissolution,  évaporée  Jvs^téi 
ce  quelle  soit  réduite  à  un  gramme ^  en  aura  séparé  du 
cuivre  métallique,  après  vingt^uatre  heures  de  contact,  si  le 
gpanuna  de  liqueur  avait  été  préalablement  acidulé  par  «ne 
goutte  d'acide  cblorbydrique  :  c'est  faute  d'avoir  concentré  la 
dissolution  excessivement  étendue,  avant  d'y  plonger  la  lame  de 
fer,  que  Al.  Devergie  a  donné  la  préférence  au  cyanure. 

Au  lieu  d'une  lame  de  fer  on  se  sert  de  préférence  de  la  moitié 
d'uAc  aiguille  fine  que  l'on  suspend  à  l'aide  d'un  cheveu  dane  la 
liqueur  préalablement  acidulée  ^  ce  moyen  est  tellement  sensible 
qu'il  permet  de  déceler  du  cuivre  dans  des  liquides  atoentaires 
4wt  on  fait  impunément  usage,  vA%  que  le  vin,  le  cidre,  etc. 

d'ai  dit  que,  pour  réussir  dans  ces  cas,  il  CaUait  que  la  liqueur 
s^specte  lut  légèrement  acidulée;  il  importe  de  démontrer 
m^^^e^antt  qu'il  y  anura^  des  inconvéniens  gravea  k  rendre  la 
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liqueur  trop  sensiblement  cLcide^  et  qu'il  est  avantageux  de 
préférer  Tacide  chlorhydriqueà  l'acide  sulfurique  pour  l'aciduler. 
L'expérience  suivante  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  J'ai 
versé  six  gouttes  d'une  dissolution  concentrée  d'acétate  de  cui- 
vre dans  &8  grammes  d'eau  ;-  le  mélange,  partagé  en  six  parties 
égales ,  a  été  placé  dans  six  verres  ;  chacun  des  liquides  a  été 
acidulé,  le  n"*  1  par  une  goutte  d'acide  sulfurique,  le  n«  2 
par  quatre  gouttes,  le  n"^  3  par  huit ,  le  n®  4  par  douze, 
le  n^  5  par  vingt  gouttes  du  même  acide,  le  n^  6  par  soixante 
gouttes  d'acide  chlorhydrique.  Six  lames  de  fer  parfaitement  dé- 
capées, plongées  dans  les  six  liqueurs,  n'ont  pas  tardé  à  se  re- 
couvrir de  cuivre  rouge;  partout  où  l'acide  était  en  proportion 
sensible,  il  se  dégageait  du  gaz  hydrogène  ;  ce  dégagement  était 
assez  rapide  dans  la  liqueur  n""  5.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures,  on  voyait  au  fond  des  liqueurs  les  plus  acides,  du  cuivre 
en  limaille,  et  alors  la  lame  de  fer  noircissait  en  se  recouvrant 
d'oxyde  noir  de  fer.  Le  lendemain,  la  lame  plongée  dans  la  li- 
queur n^"  5  était  noire  et  fortement  corrodée  ;  dans  les  n"**  1,  2, 
S  et  4,  on  apercevait  encore  çà  et  là  quelques  portions  rougeà- 
très  entourées  d'oxyde  noir  de  fer.  La  lame  mise  en  contact  avec 
l'acide  chlorhydrique  était  la  seule  qui  fût  recouverte  dans 
presque  toute  son  étendue  d'une  couche  de  cuivre  rouge,  quoi- 
que déjà  elle  offrit  çà  et  là  quelques  points  noii*s. 

Du  vert  de  gris  artificiel  {mélange  d^ acétate  de  cuivre 
neutre^  de  biroxyde  de  cuivre^  de  cvsvre  métallique  y  de 
rafles  de  raisin  et  d'autres  corps  étrangers). 

Le  vert  de  gris  artificiel  est  solide,  d'un  vert  bleuâtre,  formé 
d'une  multitude  de  petits  cristaux  soyeux  et  argentins ,  sans 
odeur  et  d'une  saveur  forte,  styptique.  La  chaleur  et  l'acide  sul- 
furique concentré  agissent  sur  lui  comme  sur  l'acétate  neutre. 
L'eau  distillée  froide  le  dissout  en  partie;  la  dissolution,  d'une 
couleur  bleue,  contient  tout  l'acétate  de  bi-oxyde.que  renfermait 
le  vert  de  gris,  tandis  que  la  portion  indisspute,  d'un  bleu  ver^ 
dàtre,  est  formée  de  bi-oxyde  de  cuivre  hydraté  et  des  autres 
corps  insolubles  qui  entrent  dans  la  composition  du  vert  de  gri». 
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L^eau  distillée  bauiliante  dissout  également  Tacétate  de  bi- 
oxyde  caivre  neutre,  et  donne  une  liqueur  bleue  ;  mais  la  portion 
indissoute,  d'un  brun  plus  on  moins  foncé,  renferme  dubi-oxyde 
de  cuivre  anhydre  brun  et  les  autres  matières  insolubles;  évi- 
demment, Teau  bouillante  a  déshydraté  le  bi-oxyde  de  cuivre 
hydraté.  Quelle  que  soit  la  température  de  Teau  avec  laquelle  on 
a  agi ,  la  dissolution  partage  toutes  les  propriétés  de  Facétâte 
neutre  de  cuivre.  Quant  à  la  partie  indissoute,  il  suffira  pour  la 
reconnaître  de  la  traiter  à  froid  par  de  l'acide  sulfurique  moyen- 
nement  étendu,  qui  dissoudra  le  bi-oxyde  de  cuivre  en  le  trans- 
formant en  sulfate  (voy.  ce  mot)  et  de  mettre  en  contact,  avec 
Tacide  azotique  pur ,  la  portion  de  la  matière  déjà  épuisée  par 
Tacide  sulfurique  étendu  ;  en  effet  Tacide  azotique  attaquera  le 
cuivre  métallique,  donnera  de  Tazotate  de  cuivre  (voy.  ce  mot) 
et  laissera  les  rafles  de  raisin  et  les  autres  impureté. 

Dissolution  aqueuse  de  vert  de  ^ris  ou  d*aeétaie  de  bi* 
'  o»yde  de  cuivre,  mêlée  à  des  liquides  alimentaires  ou  mé^ 
dieamenteux,  à  la  matière  des  vomissemens  ou  bien  au» 
substances  qui  pourraient  exister  dans  le  canal  digestif 
au  moment  de  la  mort.  Parmi  les  liquides  alimentaires  il  en 
est  un  certain  nombre  qui  ne  sont  point  précipités  par  cet  acé- 
tate, tels  sont  le  vin,  la  dissolution  de  gélatine,  le  bouillon,  etc., 
tandis  que  l'albumine,  le  thé  et  souvent  la  matière  des  vomisse^ 
mens  sont  troublés  par  ce  sel.  Cette  différence  me  conduit  natu-^ 
rellement  à  indiquer  deux  procédés  d'analyse ,  un  pour  chacun 
de  ces  cas. 

Premier  cas.  Le  sel  n* a  point  été  précipité  par  le  liquide 
alimentaire  et  il  est  en  dissolution.  Au  lieu  de  perdre  une 
portion  de  la  liqueur,  en  l'essayant  par  les  réactifs  propres  à  faire 
reconnaître  l'acétate  de  bi-oxyde  de  cuivre,  on  la  fera  traverser 
par  un  courant  de  gaz  acide  sullhydrique  qui  y  fera  nattre  un 
précipité  brunnoirâtre  de  sulfure  de  cuivre  lequel  se  déposera  au 
bout  d'un  certain  temps  ;  ce  précipité ,  bien  lavé  sur  un  filtre, 
après  avoir  été  desséché,  sera  traité  à  une  douce  chaleur  dans 
une  capsule  de  porcelaine  par  deux  fois  son  poids  d'acide  azo- 
tique pur  et  concentré,  qui  le  transformera  aussitôt  en  sulfote 
de  bi-oxyde  de  cuivre,  en  dégageant  de  l'acide  azoteux  f  on  éva- 
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posera  jmqtf à  ûctM  et  V&n  traiferà  té  sulfate  dessëdié  et  privé 
ê^  tome  matière  ofg^niqne  par  de  l'e&u  distHiée  bootlldiite  qui 
le  ëiMondra  -,  il  sera  facile  de  le  recotinattre. 

Si  le  mikiùge  alinetiiaire  dont  je  parle^  quoicfHe  conteiftffirt  ôè 
Taeétate  de  bi-oxyde  de  onitre  e&  dissolatimi^  étah  épais,  tfs- 
qoettiLy  et  que  par  cela  tuénie  on  pèt  craindre  q«e  le  sel  cultrèitx 
fie  ttt  point  précipité  par  Tacide  solfhydrîqtie,  il  faudrait  avant 
4e  le  faire  traverser  par  ce  gaz,  le  chauffer  jusqu'à  la  tempéra-* 
tore  de  Kébullitiou  pour  coa^er  une  portioti  de  la  matière  atfi- 
malej  quelquefois  même  H  pourrait  être  uécessaire,  après  avoir 
flkré  la  liqueur  qui  surnaget'ait  le  ceagulum  de  précipiter  une 
autre  portion  de  matière  organique,  en  y  versant  denu  foia  son 
velume  d'aleoel  coneentré.  En  agissant  ainsi  on  ne  coi^  aïK^un 
risque  de  confondre  le  enivre  qui  proviendrait  d'un  empoisonne^ 
ment  avec  celui  qui  petM;  exister  natut^ltetnént  dans  le  Vm  et 
daàs  d'autres  liquides  qui  n'mtrûdeûi  ptn  ê^&ufHé  dané  des 
voêeê  de  euiiftê  et  qui  aurarent  élé  pris  comme  alimens,  parée 
que  la  propertk»!  de  ce  dernier  dans  ces  liquides  altmemairèd 
est  lellëment  faiMe  que  Tacide  sultliydrique  ne  peut  paalepré^ 
tipiter. 

Un'en  serait  p3»demémei^levinou  les  autres  liquides  at^of^l 
ê^immé  dan»  des  9uses  de  enivre  et  quils  tinssent  en  dissolutiofl 
une  quantité  plus  ou  moins  notable  d'un  sel  cuivreiix  :  on  couçelt 
que  dansceoas4evia  ou  les  autres  liquides  seraient  empoisonnés 
par  le  sel  cuivreux ,  to«i  comme  si  ^  par  malveillance ,  en  avait 
mêlé  ce  sel  au  vin.  Dans  ce  cas,  Texpert  serait  aidé  dans  la  solu^ 
tion  du  problème,  par  la  connaissanee  qu'il  aurait  du  s^eur 
{Hi^ongé  du  vin  dans  des  vases  de  cuivre,  et  par  les  accidens 
qu'auraient  pa  déterminer  ce  vin  et  les  autres  Kquides  :  u'est-il 
pas  vrai,  par  exemple,  que  du  vin,  qui  aura  séjourné  dans  des  va- 
ses de  cuivre,  pourra  tenir  en  dissolution  une  assez  grande  quan- 
tité d'un  sel  cuivreux  pour  donnet*  avec  le  gaz  snlfhydHque  un 
précipité  de  sulfure  de  cuivre  brun  noirâtre,  sans  en  renfermer 
cependant  assez  pour  occasionner  une  intoxication  ?  Il  est  évident 
que,  si  un  individu  qui  aurait  bu  de  ce  vin,  eût  éprouvé  les  symp- 
tômes de  Tempoisônnement  par  un  sel  cuivreux ,  qu'il  eût  snc- 
eombë  ou  non  ^  il  serait  difficile  d'attribuer  ces  symptômes  an 
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amte  caot^Qu  dftM  le  tia  ingéré  -,  tout  iKinerait  à  eMîre^  im  eofi 
traire^  que  les  «eeideM  éproutéft  par  te  malode^  devraient  être 
aitiritmés  à  un  toxique  eni^reax  adminiatté  eommepoisim  et  que 
le  cuivre  obtem  par  l'asalyse  prevkédttiit  à<4a^ia  de  oe  tonique 
^  du  vin  ingéré.  Ijo  {Hroblàme  aerak  insotilble  ai  lêi  vin  qui  antait 
«^oumédana  dea  vaaes  ée  enivre,  eontenait  nue  quantité  de  eè 
méul  teHe  qnenonHKniemelit il  aérait  albdAdamiAeiit  précii^ité  pvit 
le  gaa  suMhyArique,  a^Ks  qu'il  aérait  eneoi^  siiseeptiMe  de  dévè- 
k^per  les  aymptômes  de  rempoiaonueuimit  i  car  m  définitive  ces 
boiaaottaaècidenteUemeBt  empeîaonnées  «e  diffères  pm  dé  éèHe^ 
i^i  auraient  pu  être  administrées  par  la  «naWeillâneèr  Ikim  ëef^ 
eir^enstMce  diffîeile  l'expert  ne  pourrait  éelairer  te  ma^^trÉt, 
qfè'w  lui  taisant  oennattre^  d'aptes  la  quantité  du  sel  cniVMfiiit. 
renfefSAé  dan»  une  portion  de  vin  aamblable  h  celui  q\A  auraft 
été  avidé ,  si  nette  quantité,  powvait  ou  non  donner  ^m  fa  deè 
aceidens  grav^* 

Admettiws  aetnellénent  ie  cas  oà  la  proportion  d«i  M  eni^ 
vreux  contenu  dans  le  liquide  alimentaire  ou  dans  les  autres 
oantieres  liquides  et  administré  e^nwie  p^Um  aérait  i»Ue^ 
tnmt  faible  que  le  gaz  acide  sulfhydrique  île  pourrait  pae  lé 
découvrir,  et  qu'il  fatldrait  peur  le  déceler  recourir  k  la  moitié 
d'une  aiguille  fine  comme  je  l'ai  dit  à  la  page  44S,  ponrraitHdn 
oonelure  alors,  d'après  rexistence  senle  du  enivre,  que  celui-^et 
provient  d'un  empoisonnement?  Non  certes,  car  il  pourrait  aussi 
bien  provenir  du  vin,  de  là  bière  et  d'autres  liquides  alimen^ires 
qui  contiennent  une  très  petite  quantité  de  cuivre,  que  l'aiguille 
met  en  évidence  et  qu'elle  seule  peut  même  déceler.  Il  faudrait 
dans  ce  cas  se  tenir  en  garde  et  ne  pas  m/flrmer;  on  se  bome-^ 
rait  à  dire  que  le  cuivre  obtenu  par  ce  moyen  peut  provenir 
d'un  sel  emvreum  administi^é  comme  poison  ;  le  commémoratif, 
les  symptôeies  éprouvés  j>ar  le  malade  et  les  altérations  cadavé^ 
riques  seraient  ensuite  invoqués  pour  décider  s'il  y  a  eu  ou  non 
empoisonnen^nt,  si  rintosicaticm  est  probable,  etc.  Tels  sont 
les  vrais  principes  ;  aussi  me  garderai'je  bien  d'adq[>ter  l'opinion 
de  M,  Devergie,  qui«  en  parlant  de»  conséquences  à  tirer  de  l'em^ 
ploi  de  l'aiguille,  et  pour  éluder  la  difficulté  que  je  vimis  de  soule^ 
ver,  l'a  trancbée  d'une  manière  qui  n'est  pas  sov^enable.  «  Il 
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«  fondrai  idil-il,  pour  être  en  droit  de  déclarer  qu'il  y  a  ea  em- 
«  poisonnement,  pouvoir  déceler  la  présence  du  poison  par  les 
a  réactife  ordinaires  des  sels  de  cuivre  (lame  de  fer^  cyanure 
«  jaune  de  potassium  et  de  fer,  etc.)  et  ne  pas  conclure  lorsque, 
«  pour  faire  reconnaître  Texistence  du  cuivre ,  il  aura  fallu  re- 
a  courir  à  ce  moyen  si  sensible  qui  consiste  à  suspendre  à  l'aide 
«  d'un,  cheveu  la  moitié  d'une  aiguille  fine  au  milieu  du  liquide 
4C  préalablement  acidulé  »  (Jdédeeine  légale,  tome  m,  p.  526^ 
V  édition).  Ainsi,  voici  une  déclaration  d'impuissance  pawr  un 
certain  nombre  de  cas  d'empoisonnement,  dans  lesquels  je 
maintiens  que  l'intervention  de  l'expert  peut  être  fort  utile,  dans 
les  limites  que  je  viens  de  lui  assigner.  Je  dis  pour  un  certaia 
nombre  de  cas;  en  effet  n'est-il  pas  évident  pour  tout  le  monde 
que^,ce$  cas  se  présenteront  toutes  les  fois  qu'il  ne  restera  qiie 
des  traces  du  sel  cuivreux  administré  comme  poison,  soit  parce 
que  ce  sel  aura  été  expulsé  presqu'en  totalité  par  les  vomisse- 
mens  et  par  les  selles,  déjections  qui  auront  pu  être  soustraites, 
8<Ht  parce  qu'il^aura  été  en  partie  absorbé  et  que  l'on  ne  pourra 
expérimenter  que  sur  les  liquides  trouvés  dans  le  canal  digestif 
après  la  mort  et  dont  la  proportion  sera  excessivement  faible? 
Une  pareille  opinion  ne  soutient  pas  le  plus  ïég&^  examen.  J'en 
dirai  autant  delà  recommandation  faite  par  le  même  auteur, 
lorsqu'il  dit  à  l'occasion  de  ce  prdolème,  «  qu'il  y  a  lieu  de  se 
«  mettre  à  l'abri  de  toute  supposition  relative  ait  cuivre  naturelle- 
«  ment  contenu  dans  le  corps  de  thomme,  »  Évidemment  ce 
cuivre,  que  l'on  ne  parvient  à  extraire  des  tisiuê  du  canal  di- 
gestif qu'k  l'aide  d*agens  énergiques,  ne  peut  se  trouver  dans  la 
matière  des  vomissemens  ni  dans  celles  que  l'on  recueille  dans  le 
.  canal  digestif.  M.  Devergie  eût  été  dans  le  vrai ,  si,  comme  je 
Tai  fait,  il  eût  dit  qu'il  y  avait  lieu  de  se  mettre  à  l'abri  de  toute 
supposition  relative  au  cuivre  naturellement  contenu  dans  eer^ 
taines  substances  alimentaires. 

Deuxième  cas.  L'ajcitate  de  bioxyde  de  cuivre  a  étépréci'- 
pitépar  le  liquide  alimentaire  ou  par  la  matière  des  vomisse- 
mens  et  il  n'est  plue  en  dissolution.  €e  cas  est  on  ne  peut  plosr 
rare,  parce  qu'alors  même  que  la  précipitation  dont  je  parle  s'est 
effectuée,  il  reste  presque  toiyours  dans  la  liqueur  une  certaine 
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quantité  du  sel  cuivreux  que  ron  reconnaîtra  par  les  moyens  qui 
viennent  d'être  indiqués  :  mais  je  suppose  que  cela  ne  soit  pas 
et  que  tout  le  cuivre  se  trouve  précipite.  Il  fapt  savoir,  comme  un 
fait  qui  domine  la  question,  que  j'ai  démontré  dans  mon  travail 
sur  Tempoisonnement  par  le  cuivrée  (/^.  Mémoires  de  V Acadé- 
mie royale  de  médecine,  t.  viii*,  année  1840),  que  les  divers 
précipités  obtenus  à  l'aide  d'un  sel  de^  cuivre  et  d'une  ma^ 
tière  organique  sont  légèrement  soluhles  dans  Veau  bouil- 
lante; il  en  est  de  même  du  toxique  cuivreux  qui^  après 
avoir  été  absorbé  y  se  trouve  dans  le  foie,  dans  les  tissus  du 
canal  digestifs  etc.  Cela  étant,  il  ne  s'agit  dans  l'espèce  que  de 
faire  bouillir  avec  de  l'eau  distillée  pendant  20  ou  25  minutes,  les 
précipités  dont  je  m'occupe,  aussi  bien  que  les  dépôts  obtenus  en 
coagulant  les  liquides  par  la  chaleur  ou  l'alcool  {Foy,  page  439)  ; 
la  dissolution  aqueuse  sera  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  siccité 
dans  une  capsule  de  porcelaine;  le  produit  desséché  sera  en- 
suite carbonisé  par  son  poids  d'acide  azotique  concentré  et  pur, 
mélangé  d'un  quinzième  de  chlorate  dépotasse  cristallisé  (Il  Pour 
cela,  on  introduira  dans  une  capsule  de  porcelaine,  que  l'on  pla* 
cera  sur  un  feu  doux^  un  poids  d'acide  concentré  marquant  41 
degrés  à  l'aréomètre,  égal  à  celui  de  la  matière  coagulée  sur  la- 
quelle on  opère,  et  qui  devra  être  aussi  desséchée  que  possible; 
on  mêlera  avec  cet  2LQ\diQ  un  quinzième  y  en  poids,  de  chlorate  de 
potasse  et  l'on  ajoutera  peu-à-peu  et  à  des  intervalles  d'une  minute 
environ,  quelques  fragmens  de  la  matière  coagulée;  il  se  dégagera 
aussitôt  des  vapeurs  blanches,  puis  du  gaz  bi-oxyde  d'azote  ;  la 
liqueur  entrera  en  ébullition  et  les  divers  fragmens  ne  tarderont 
pas  à  se  dissoudre.  £n  agissant  ainsi,  il  est  rare  qu'il  se  forme 
assez  de  mousse  pour  entraver  l'opération;  tandis  qu'il  s'en 
produit  souvent  une  énorme  quantité  quand  on  a  mis  à-la-fois 

(1)  J*ai  fait  connaître  le  premier  le  procédé  de  carbonisation  par  Tacide  azoti- 
que {voy,  le  tome  ¥in  des  Mémoires  de  l'Académie  de  médecine ^  année  1S40).  Ijt 
13  juin  1842,  M.  MiUon,  à  l'occasion  d'un  travail  sur  cet  acide,  lu  à  Tlnstitut,  a 
annoncé  que  les  matières  organiques  étaient  plus  promptement  et  plus  complète^ 
ment  carbonisées,  quand  racide  azotique  était  mélangé  d'une  petite  quantité  de 
chlorate  de  potasse.  Ce  fait  est  parfaitement  exact,  comme  le  prouvenl  les  expé- 
riences que  j'ai  tentées  sur  des  foies  d'animaux  empoisonnés  par  le  tartre,  slibié , 
Us  sels  de  cuivre,  etc. 
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toute  h  msttiére  daûà  la  capsule  ;  dans  ce  cas,  pour  empIcBer 
eeile-cî  de  déborder  et  de  se  répandre  au-dehors ,  on  retire  le 
rase  du  feu  et  on  agite  ta  matière  jusqu'à  ce  que  ta  moussé  &oit 
à-peu-près  affaissée  ;  alors  on  continue  â  chauffer.  Dès  que  la 
îîquenr,  qui  d'abord  était  d'un  jaune  clair,  puis  orangée,  aura 
âcqute  une  couleur  rou^e  foncé  et  se  sera  épaissie ,  on  peut 
S'attendre  à  la  voir  se  carboniser  sur  une  partie  de  la  clrcofifé- 
retree;  mais  on  aurait  tort  de  retirer  (a  capsule  dû  feu,  par  ciefat 
seul  que  la  matière  est  noire  jdans  quelques-uns  de  ses  poîflts, 
pvtt  exemple,  dans  ceux  qui  ont  été  desséchés  les  pfetniers;  ïf 
ne  fettt  enlever  le  rase  du  feu  qu'au  moment  peu  éloigné  où  ta 
carbonisation  sera  accompagnée  du  dégagement  d'une  tutaéë 
épaisse ,  quelquefois  tellement  intense  que  robservateur  durait 
de  la  peine  à  apercevoir  le  charbon  qvA  se  produit  presque  in* 
stantanément  au  milieu  de  ta  capsule,  quoiqu'il  ofiRre  pourtant  un 
volume  assez  considérable.  Après  avoir  laissé  refroidir  le  vase, 
otf  enlève  le  charbon,  on  le  pulvérise  dans  un  mortier  dé  verre 
on  de  porcelaine  très  propre,  et  on  le  fait  bouillir  pendant  vingt 
ou  vingt-cinq  minutes  avec  de  Facidë  azotique  étendu  de  son 
volume  d'eau  *  on  filtre  ;  la  liqueur  incolore,  jaunâtre  ou  jaune, 
contenant  de  Pazotate  de  cuivre ,  sera  évaporée  jusqu'à  sîccité 
potrr  chasser  l'excès  d'acide  ;  le  produit  traité  par  l'eau  distillée 
bouillante,  fournira  tmêolutum  dont  on  précipitera  le  cuivre, 
soit  à  l'aide  d'une  lame  de  fer,  soit  à  l'aide  de  l'acide  sulfhydri- 
que  (F.  page  442). 

P^ért  de  grii  ou  acétate  dé  cuivre  se  frouvant  à  la  sur^ 
face  du  canal  digestif.  Après  avoir  étendu  ce  canal,  on  sépa- 
rera attentivement,  à  Taîde  d'un  canif,  toutes  les  particules  ver- 
dâtres  ou  bleuâtres  qui  pourraient  se  trouver  à  sa  surface,  ainsi 
que  le  mucus  qui  serait  mélangé  avec  le  vert  de  gris  ;  les  tissus 
seront  alors  lavés  pendant  dix  à  douze  minutes  avec  de  l'eau  dis- 
tillée froide,  afin  de  détacher  ce  qui  pourrait  rester  de  vert  de 
gris  sur  l'estomac  et  sur  les  intestins.  Cette  eau  de  lavage  sera 
réunie  au  premier  liquide,  et  traitée  comme  il  a  été  dit  à  la 
page  445. 

Acétate  de  cuit^re  absorbé  et  contenu  dans  le  canal  di^ 
gestify  dans  le  foicj  la  rate  et  les  reins.  Les  cadavres  ne  de- 
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vant  être  ouverts  au  plus  tôt  que  vingt-quatre  heures  après  la 
mort,  et  Texpérience  m'ayant  démontré  que  ce  temps  suffit  pour 
qu^une  certaine  quantité  d'acétate  de  cuivre  soit  portée,  par  l'ef- 
fet de  rimbibition  cadavérique,  jusqu'à  la  surface  du  foie,  de  la 
rate  et  des  reins,  on  devra  couper  l'un  de  ces  otganes  en  petits 
fragmens,  et  surtout  te  foie ,  et  le  laisser  pendant  une  heure  ou 
deux  dans  de  Feati  distillée  froide ,  qui  dissoudra  la  totalité  du 
sel  cuivreux  itnhihé  et  une  très  petite  proportion  de  celui  qui 
aurait  pu  être  absorbé  pendant  la  vie.  A  plus  forte  raison  les 
choses  se  passeraient-eltes  comme  je  Findique ,  si  Tautopsie  ca- 
davérique n'était  faite  que  plusieurs  jours  après  la  mort.  On  fil* 
trera  fa  dissolution  aqueuse  obtenue,  et  on  la  soumettra  aux 
opérations  indiquées  à  l'occasion  des  liquides*  provenant  des 
vomissemens  (/^.  page  445). 

Si,  à  fa  suite  du  traitement  des  viscères  par  Teau  froide^  on 
Bravait  pas  obtenu  du  cuivre ,  on  ferait  bouillir  ces  viscères  cou* 
pés  en  petits  fragmens  avec  de  Veau  distillée  pendant  une  ou 
deux  heures,  et  Ton  agirait  sur  le  décocium  comme  il  vient  d'être 
dit  j  ce  dScoctufn  contiendra  dû  cuivre  si  les  divers  organes  ren- 
fermaient encore  une  préparation  cuivreuse  provenant  d'un  emi* 
poisonnement  ;  en  etfet,  je  me  suis  assuré,  par  des  expériences 
nombreuses ,  l"*  que  l'on  obtient  constamment  ces  résultats  en 
opérant  sur  le  foie  des  chiens  morts  empoisonnés  par  l'acétate 
ou  le  sutfate  de  cuivre,  soit  que  Ton  tente  l'analyse  immédiate- 
ment après  la  mort  ou  long-temps  après  ;  2®  qu'on  ne  retire,  pas^ 
au  contraire,  un  atome  du  cuivre  dit  normal  en  agissant,  comme 
il  vient  d'être  dit,  avec  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse, 
sur  une  dissolution  obtenue,  soit  à  froid,  soit  en  faisant  bouillir 
pendant  uiie  ou  plusieurs  heures,  avec  de  l'eau  distillée,  le  foie 
d'un  homme  adulte,  pourvu  que  Ton  n'ait  (fas  incinéré  le  char- 
bon avant  de  le  soumettre  à  l'action  de  Tacide  azotique  étendu 
dTeau;  en  sorte  qu'il  est  possible  d*afflrmer  que  le  métal  obtenu 
n'est  pas  le  cuivre  dit  normùX,  Il  n'en  serait  pas  ainsi  si  le  char- 
bon eût  été  incinéré  ;  car  alors  même  que  le  foie  n'aurait  été  sou* 
mis  à  l'action  de  Teau  bouillante  que  pendant  une  ou  deux  heu- 
res, celle-ci  aurait  dissous  uue  quantité  notable  de  matière 
organique,  dans  laquelle  se  trouverait  nécessairement  le  cuivre 
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qui  fait  partie  essentielle  de  cette  portion  de  matière.  Tant  que 
le  charbon  fourni  par  cette  matière  n*est  pas  incinéré,  Tacide 
azotique  affaibli  avec  lequel  on  agit  sur  lui  n'attaque  pas  ce  cui- 
vre ;  iV  en  est  tout  autrement  dès  que  ce  charbon  est  réduit  en 
cendres  {F.  page  439). 

Je  ne  prétends  pas  qu'il  suffise  d'une  ou  de  deux  heures  d'é- 
bullition  pour  dissoudre  la  totalité  de  la  préparation  cuivreuse 
contenue  dans  le  foie  d'un  animal  empoisonné,  puisque,  même 
au  bout  de  six  heures  d'ébullition,  ce  viscère  n'est  pas  complè- 
tement dépouillé  de  cette  préparation  ;  je  veux  seulement  établir 
qu'en  agissant  comme  je  conseille  de  le  faire ,  on  dissout  une 
assez  grande  quantité  de  ce  composé  pour  mettre  son  existence 
hors  de  doute. 

Il  est  nécessaire  d'employer,  pour  ces  expériences,  de  l'acide 
azotique  purifié  sans  l'intervention  de  l'azotate  d'argent,  de 
crainte  qu'il  ne  contînt  quelquefois  du  cuivre,-  l'acide  du  com- 
merce peut  renfermer  aussi  du  fer  et  du  cuivre. 

Il  faut  filtrer  les  diverses  liqueui*s  avec  du  papier  ne  conte- 
nant point  de  cuivre.  On  sait  que  le  papier  gris  ordinaire  a 
fourni  à  M.  Hiest  Reynaert  des  quantités  assez  notables  de  ce 
métal,  que  le  papier  Joseph  lui  en  a  aussi  donné  des  traces,  et 
qu'il  a  suffi  de  tremper  à  chaud  deux  feuilles  de  papier  gris  or- 
dinaire dans  dé  l'acide  sulfurique  étendu  pour  que  le  liquide  se 
comportât  avec  les  divers  réactifs  comme  les  sels  de  cuivre.  Évi- 
demment, si  l'on  eût  filtré  avec  un  pareil  papier  une  assez  grande 
masse  d'un  liquide  suspect  plus  ou  moins  acide,  le  liquide  aurait 
pu  dissoudre  le  cuivre  du  papier,  et  cela  d'autant  mieux  qu'en 
général  ces  sortes  de  filtrations  s'opèrent  lentement  par  suite  de 
la  présence  de  la  matière  organique,  et  que  le  liquide  aurait  eu 
le  temps  d'agir  sur  \§  papier.  Il  importe  donc  d'essayer  attenti- 
vement les  papiers  à  filtre  lorsqu'on  cherche  un  composé  cui- 
vreux, et  de  les  rejeter  s'ils  contiennent  du  cuivre,  pour  recou- 
rir au  papier  Berzelius,  et  à  son  défaut  au  verre  pilé  ou  au 
faite  pur  lavéy  car  le  fil  et  le  coton  pourraient  aussi  renfermer 
du  cuivre.  Il  suffira,  pour  faire  l'essai  dont  je  parle,  de  filtrer 
à  plusieurs  reprises,  à  travers  un  même  filtre,  une  liqueur 
aqueuse  assez  fortement  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  et  beau- 
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coup  plus  acide  que  la  liqueur  suspecte  sur  laquelle  on  doit 
agir;  si  la  liqueur,  après  avoir  passé  plusieurs  fois  sur  le  filtre, 
ne  donne  aucune  trace  de  cuivre  par  les  réactifs  les  plus  sensi* 
blés,  on  pourra  sans  aucune  crainte  faire  usage  du  papier. 

//  y  aurait  des  inconvénient  graves  à  traiter  par  des  aci- 
des énergiques ,  ou  à  incinérer  le  foie  et  les  autres  viscères, 
les  dépôts  et  les  coagutum  dont  j'ai  fait  mention  à  la  page  449, 
au  lieu  de  les  soumettre  à  Taction  de  Feau  bouillante  ;  en  effet, 
tous  ces  organes  et  tous  ces  dépôts  fournissent  une  portion  du 
cuivre  qu'ils  contiennent  ou  qu'ils  peuvent  contenir  naturelle- 
ment  lorsqu'on  les  carbonise  par  l'acide  azotique,  et  donnent  la 
totalité  de  ce  métal  si  on  les  incinère.  Dans  quel  embarras  l'ex* 
pert  ne  se  trouverait-il  pas  dès-lors  pour  décider  si  le  métal 
obtenu,  que  je  supposerai  en  proportion  faible,  provient  d'un  em- 
poisonnement, ou  bien  s'il  fait  partie  de  celui  qui  existe  ou  qui 
peut  exister  naturellement  dans  ces  matières?  Dira-t-on  qu'il 
serait  possible  de  trancher  la  question  en  ayant  égard  à  la 
quantité  de  cuivre  recueilli?  Je  crois  avoir  combattu  cette  opi- 
nion assez  victorieusement,  à  la  page  440,  en  parlant  du  cuivre 
naturellement  éontenu  dans  le  corps  de  l'homme ,  pour  n'être 
pas  obligé  d'insister  davantage  sur  ce  point,  et  pour  n'avoir  pas 
besoip  de  réfuter  l'assertion  émise  en  juillet  1840  par  M.  Le- 
fortier  {Annales  d'hygiène)^  qui,  après  avoir  confirmé  ce  que 
j'avais  établi  depuis  long-temps,  savoir  :  que  les  sels  solubles  de 
cuivre  sont  en  partie  transformés  par  les  alimens  et  par  nos  tis- 
^s  en  divers  composés  légèrement  solubles  dans  l'eau ,  dit  que 
l'incinération  doit  toujours  être  employée  pour  rechercher 
les  toxiques  cuivreux  dans  les  cas  de  chimie  légale. 

Acétate  de  hi-oxyde  de  couvre  ou  vert  de  gris  dans  un  ca4 
d'exhumation  juridique. 

Expérience,  Le  8  novembre  4826,  on  enterra  à  4  mètre  environ 
de  profondeur  une  boîte  mince  de  sapin  contenant  un  estomac  dans  lequel 
étaient  enfermés  65  grammes  de  vert  de  gris,  des  morceaux  de  viande, 
un  blanc  d*œuf  et  de  la  soupe  maigre.  L'exhumation  de  la  boîte  eut  lieu 
le  7  août  4  827.  Les  matières  contenues  dans  l'estomac  étaient  vertes; 
après  les  avoir  coupées  en  petits  fragmens  et  les  avoir  fait  bouillir  dans  de 
l'eau  distillée,  on  vit  que  la  dissolution  filtrée  ne  présentait  avec  les  réac- 
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tifs  aucun  des  caractères  des  sels  de  cuivre  ;  il  en  .était  de  même  de  la  li- 
queur obtenue  en  Faisant  bouillir  Vestomac  dans  Feau.  L'acide  chlorhydri- 
qu©  ftiible  ayant  été  mis  en  contact  avec  toutes  les  parties  vertes,  celles-ci 
«toviiireitt  grisAlres  et  d'un  «spect  gras  ;  après  avoir  agîlé  pentteH  quel^ 
ques  iftiDutes,  on  filtra  :  la  dissolution  dilorliydrique  étatid'im  bleu  ww^ 
d^re  et  précipitait  en  brun  marron  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer,  en  noir  par  Facide  sulfbydrique  et  en  keu  par  la  potasse  et  la  soude  ; 
Tammoniaque  la  bleuissait. 

D'où  il  suit,  1*  que  par  son  séjour  avec  les  matières  animales 
dans  la  terre,  le  vert  de  gris  se  décompose ,  et  que  le  bî-oxyde 
de  cuivre  forme  avec  le  gras  des  cadavres  une  sorte  de  matière 
savonneuse  insoluble  dans  Veau;  2*  que  dans  un  cas  d'empoi- 
sonnement de  ce  genre  il  serait  possible  de  démontrer  la  pré- 
sence de  ce  bi-oxyde  à  Faidé  de  Tadde  chlorhydrîque  affaiblf , 
sauf  ensuite  à  tenir  compte ,  avant  de  se  prononcer  sur  fexis* 
tence  d'un  empoisonnement,  de  toutes  les  difiScultés  qui  ont  été 
signalées  aux  pages  &39  et  hh6. 

Ae^jOe  d9  û%ti9râ  introduit  dan$  U  ^fomai  d4ge9iif^iprés 

immort. 

£(X^irmceV^.  Un  petit  chien  a  été  pendu  à  midi;  immédiatement 
api^,  on  a  introduit  dans  le  rectum  environ  4  grammes  de  vert  de  gris 
pulvérisé,  et  on  a  fait  fouverture  du  cadavre  quarante-buit  heures  après. 
\jt  catttil  intestinal  offrait  son  aspect  ordinaire,  excepté  dans  les  denx  der- 
ttfteis  \xiKfm%  da  doigt  plstcés  iimnédiatiinent  au-dessos  de  V9m%  ;  I1nt6- 
rifur  d9  eeite  porttim  du  9ec\gm  ^onieaait  tout  le  i^ots^n  esi^yé;  las 
jtunjques  qui  ie  composent  étaient  un  peu  épais3ies  et  d'une  couleur  bleu 
verdâtre,  en  sorte  que  le  vert  de  gris  paraissait  s'être  intimement  com- 
biné avec  les  membranes.  Il  n'y  avait  aucune  trace  d'inflammation  ni 
d*ulcérati<m. 

Expérience  2*.  A  neuf  heures  du  matin,  on  a  introduit  dans  le  rectum 
d^un  carlin  bien  portant  2  grammes  CO  centigrammes  de  vert  de  gris 
pulvérisé  ;  deux  jours  a^MPès  on  lui  en  a  remis  1  gramme  50  centigram- 
pies.I^'anîmal  est  tombé  dans  l'abattement  et  a  expiré  à  la  fin  du  huitième 
|our.  Ouverture  du  caiavre.  L'estomac  offrait,  près  ^  pylore,  deux  ta- 
ches noirâtres  formées  par  du  sang  extravasé  dans  le  chorion  de  la  mem^- 
)t)jrane  muqueuse  ;  la  moitié  inférieure  du  colon  et  le  commencement  du 
rectum  présentaient  plusieurs  plaques  rouges  de  la  grandeur  de  petits 
|K)i3 1  le  reste  du  4[ïanal  digestif  était  sain,  excepté  la  fin  du  rectum  ;  on 
vp^iplt  m  peu  m-ii^v^  4^  l'^Qus  dj6^  ulfièr^s  larges  comme  dep  piècefi 
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de  50  centimes,  à  bords  épais^  relevés»  séparés  entre  eux  par  une  DuiUi- 
tude  d'autres  petits  ulcères.  Les  parties  de  cette  portion  d'intestin  non 
utcérées  étaient  cbamarrées  de  taches  d'un  yert  bleuâtre  foncé,  et  d*au- 
tides  <t^UDe  codeur  rou^e. 

Eospénmoê  3*«  \Jn  dâ&i  caniche  a  été  pendu  à  midi  ;  une  heure  «i 
demie  après,  on  a  introduit  dans  le  rectum  4  grammes  de  vert  de  grig 
pulvérisé  ;  on  a  fait  Fouvertyre  du  cadavre  le  lendemain  à  deux  heures  : 
fl  n'y  avait  que  la  partie  inférieure  du  rectum  où  le  vert  de  gris  avait  été 
appHqué  dont  îes  tuniques  fussent  teintes  en  bleu  verdâtre  par  le  poison  : 
on  M  déeowivttit  ^s  la  noindre  trace  ée  rongeur  :  le  reste  était  dans  Té- 
4«taatwtl. 

Rcpériem^  V-  On  It  introduit  ilu  vert  dp  ffi&  dans  Je  r^clpm  4^ 
deux  cadavres  humains^  vioigt-quatre  heures  après  la  mort  ;  on  en  a  fait 
Touverture  trente-six  heures  après,  et  on  a  observé  les  mêmes  phéno- 
mènes que  dans  l'expérience  précédente. 

Cm^imUan,  V*  page  M. 

de  ^mivrt  wt  fur  le  vert  44  gri^. 

he$  ^coidens  ^vuloppés  pair  ce3  toxiques  ^e  manifesjbepit  tout- 
à-€Oup  ou  plusieurs  beures  après  leur  ingeslion.  JDaos  ce  der- 
nier cas,  ils  som  produits  par  4es  alin^eos  cuU»  daus  des  casse* 
foUàs  msA  étamées,  et  Us  ae  se  feot  sentir  que  lorsque  éé^  ces 
aUmeus  [sont  à  moixié  digérés  ou  oodnpléteuieut  digérés  ;  daus 
Tautre  cas,  les  efifejts  suivent  de  près  rintroduction  du  poisou 
dans  l'estomac ,  parce  que  le  plus  ordinaireaiept  ce  poison  est 
donné  dans  un  liquide  alimentaire  et  qu*il  n'est  pas  retenu  par 
des  substances  solides^  dans  lesquelles  11  serait  uniforionément 
disséminée 

Presque  immédiatement  après  J'in^feslion  de  l'un  de  ces  sels, 
administré  seul  ou  dans  unç  |)oi^$Qn  quelconque,  on  observe 
les  symptômes  suivans  :  saveur  acre,  styptique,  métallique^  cui- 
vreuse ;  aridité  et  sécheresse  de  la  langue  et  de  toujtes  les  parties 
de  la.bouche;  sentijment  de  strangujlatioq  i  bientôt  après  ily  a  de? 
rapports  cuîvreux^desuauséesetdesvouilssemejQsopiiïiâlre^jpuis 
le  malade  rend  une  quantité  prodigieuse  de  salive  dans  laquelle 
OD  peut  constater  la  présence  d'un  composé  cuivreux;  ce  syjwp- 
tôme,  ^ue  MM.  Flan^in  et  Pap^^^r  oj^dpnmeo^mfi  nouv^au^ 
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en  18&8y  étùit  décrit  depuis  un  temps  immémorial  par  les  au- 
teurs^ sous  le  nom  de  crachotement  continuel  {V.  ma  Toxi- 
cologie générale^  f  édition ,  publiée  en  i81&).  L'estomac  ne 
tarde  pas  à  être  tiraillé ,  et  il  est  souvent  fort  ^douloureux  ;  le 
malade  éprouve  des  coliques  atroces  ;  les  déjections  alvines  sont 
très  fréquentes,  quelquefois  sanguinolentes  et  noirâtres,  avec 
ténesme  et  débilité;  Tabdomen  est  ballonné  et  douloureux;  le 
pouls  est  petit ,  irrégulier,  serré  et  fréquent,  la  chaleur  de  la 
peau  le  plus  souvent  n'est  pas  plus  intense  que  dans  Tétat  natu- 
rel ;  il  y  a  des  sueurs  froides ,  de  Tanxiété  précordiale,  de  la 
dyspnée  et  des  syncopes  ;  le  malade  est  tourmenté  par  une  soif 
ardente  et  il  urine  fort  peu.  Indépendamment  de  ces  accidens, 
il  survient  une  céphalalgie  plus  ou  moins  violente,  des  vertiges, 
de  rabattement,  une  grande  faiblesse  dans  les  membres,  des 
crampes  et  des  convulsions  ;  quelquefois  la  gangrène  s'empare  des 
intestins ,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la  cessation  presque  subite  de 
la  douleur,  à  la  petitesse  et  à  l'excessive  faiblesse  du  pouls  qui 
est  filiforme  et  imperceptible ,  à  la  fréquence  des  hoquets  et  à 
l'abondance  des  sueurs  froides.  Quelques  heures  suffisent  pour 
amener  la  mort  des  malades.  Parmi  les  symptômes  que  je  viens 
de  décrire,  ceux  que  l'on  remarque  Je  plus  généralement  sont 
les  vomissemens  et  les  coliques;  il  peut  même  se  faire  qu'il* 
ne  s'en  manifeste  pas  d'autres,  si  la  ^ose  du  toxique  avalé  est 
faible. 

Les  effets  produits  par  des  casseroles  mal  étamées  ressem- 
blent beaucoup  aux  précédons  et  cela  doit  être.  Que  s'est-^il  passé 
pendant  que  les  alimens  séjournaient  dans  une  casserole  en 
cuivre  en  partie  dépouillée  de  l'étamage  que  recouvrait  celui-ci  ; 
le  cuivre  s'est  oxydé,  et  si  les  alimens  contenaient  de  l'acide  acé- 
tique, de  l'acide  oxalique,  de  l'acide  citrique,  etc.,  il  a  pu  se  for- 
mer de  l'acétate,  de  l'oxalate  ou  du  citrate  de  cuivre  ;  on  voit 
donc  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  l'intoxication  occasionnée 
par  des  alimensN^uits  dans  des  casseroles  mal  étamées  soit  tou- 
jours produite  par  du  vert  de  gris,  car  elle  peut  être  due  aussi 
bien  à  de  l'acétate,  qu'à  de  l'oxalate  ou  à  du  citrate  de  cuivre, 
voire  même  à  de  l'oxyde  de  ce  métal;  il  est  des  cas^ù  elle 
est  le  résultat  de  l'ingestion  d'un  savon  cuivreux;  que  l'on  fasse 
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fondre,  par  exemple,  du  beurre  dans  une  casserole  en  cuivre  mal 
étamée  et  qu'on  la  laisse  refroidir  ;  les  parties  de  la  casserole,  dans 
lesquelles  le  cuivre  est  mis  à  nu,  s'oxyderont,  et  bientôt  après  les 
acides  du  beurre  se  combineront  avec  Toxyde  de  cuivre  pour  for- 
mer du  margarate,  du  stéarate,  du  butyrate,  du  caprate,  etc., 
d'oxyde  de  cuivre.  Quoi  qu'il  en  soit,  huit,  dix,  douze  ou  quinze 
heures  après  avoir  mangé  des  mets  ainsi  empoisonnés,  les  indî-. 
vidus  éprouvent  une  céphalalgie  intense,  de  la  faiblesse  et  des 
tremblemens  dans  les  membres,  des  crampes,  des  douleurs  âbdo- , 
minales,  des  nausées,  des  vomissemens,des  évacuations  alvines, 
des  sueurs  abondantes,  .et  ils  rendent  une  quantité  considérable 
de  salive.  Le  pouls  est  petit,  inégal  et  très  fréquent.  Ordinaire- 
ment les  malades  se  rétablissent  s'ils  ont  été  convenablement 
secourus,  parce  que  le$  alimens  ne  renferment  qu'une  petite 
quantité  d'oxyde  de  cuivre  ;  il  en  serait  autrement  si  la  dose  du 
sel  cuivreux  ou  de  l'oxyde  de  cuivre  ingérée  avait  été  très  forte. 
Dans  tous  les  cas ,  les  symptômes  qui  persistent  le  plus  sont  les 
douleurs  à  l'épigastre  et  les  coliques. 

Léiions  de  tissu  produites  par  T acétate  de  hi'Oxyde  de  cuivre 
et  par  le-vert  de  gris. 

En  ouvrant  immédiatement  après  la  mort  les  cadavres  des 
chiens  que  j'avais  empoisonnés  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  sels  et 
qui  avaient  succombé  une,  trois  ou  cinq  heures  après  l'ingestion 
du  toxique,  j'ai  remarqué  que  les  muscles  ne  donnaient  aucun 
signe  de  contractilité  ;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  en- 
duite d'une  couche  bleuâtre,  contenait  une  portion  de  la  matière 
,  ingérée  ;  cette  couche  était  dure,  comme  racornie,  et  lorsqu'on  la 
raclait,  on  apercevait  au-dessous  la  membrame  muqueuse  d'une 
couleur  rouge  ou  rosée.  La  trachée-artère  et  les  bronches  étaient 
remplies  d'une  écume  blanche  ;  les  poumons  étaient  crépitans  et 
présentaient  quelques  points  rosés  qui  se  détachaient  sur  un  fond 
pâle.  Le  cœur  ne  battait  plus. 

Chez  l'homme  on  a  vu  le  canal  alimentaire  distendu  par  une 
grande  quantité  de  gaz,  l'estomac  enflammé  et  très  épais  dans  sa 
substance,  surtout  vers  le  pylore  ;  quelquefois  le  contaur  de  cette 
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puverture  était  tellement  gonflé  que  celle-ci  était  presque  obli^ 
térée.  Les  intestins  grêles  étaient  enflammés  dans  toute  leur 
étendue  et  dans  certains  cas  gangrenée  et  percés  en  un  ou  e» 
plusietirs  points  ;  alors  le  liquide  qu'ils  renfermaient  s'était  épan- 
ché dans  la  cavité  de  Tabdomen.  Les  gros  intestins  ont  été  trou- 
vés distendus  outre  mesure  dans  quelques  points  et  rétrécis  dao^ 
d'autres.  Le  rectum  a  été  quelquefois  le  siège  d'ulcérations  éten- 
dues et  même  de  perforations.  Laporte^  chirurgien  de  Paris,  a  vju 
un  bomme  tué  en  quelques  heures  par  une  b(>ule  de  pire  cb^géc 
de  vert  de  gris  quil  avala  par  mégarde^  son  estomac  offrit  une 
eschare  très  considérable  (^Encyclopédie  méfhonlique^  im^d^- 
ein^^  tome  v,  première  partie^  page  247). 

4cfion  de  t acétate  de  bi-Qjacyde  de  cmvrfi  ^t  du  vert  de  grU 
$ur  V,éfiQnomie  animale, 

U  xé^v^  d^  Wiiotoeiise^  ^qqpiériem^  tentée»  par  I)iroiiar4  ^ 
par  moi  et  des  observations  recueillies  Uie?  riionune  : 

1*  Que  ces  composés  sont  absorbés ,  et  qu'on  peut  constater 
l^ur  pésence  dans  le  £^e,  A^m  la  rat^^  d$u^  le3  reins,  çtp.|  .sait 
qu'ils  aient  été  introdiiijts  d&ns  le  ca^  digestif,  soit  qu'on  les  ait 
appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  sur  la  peau  ulcérée. 

2°  Qu'ils  existent  aussi  d^ms  le  tang  des  animai^  .e^npoison- 
nés,  malgré  l'assertion  contraire  de  Wi-  Flandin  et  DangeTf  qwl 
n'ont  pas  cramt  d'annoncer  que  les  poisonst  avec  lesquejis  Gfx 
avait  tué  des  animaux ^^.«^  trouvaient  jamidf  dans  le  sang^H 
qui  à  l'occasion  des  poi&ojos  cuivreuxi  notamaient^  ont  osé  dire 
qu  on  n'en  découvrait  pas  dan3  le  ^ang,  ^  <juelque  épo(jue  de  la 
maladie  que  l'on  saignât  les  chiensi  et  alors  méjaxe  que  Top  ana- 
lyserait tout  le  sanj^  que  l'on  pourrait  recueillir  apcèç  la  jwort 
des  animaux  empoisonnés. 

3"*  Que  les  accidens  auxquels  ils  donnent  naissance  doivenyt 
être  attribués  à  l'inflammation  qu'ils  développent  dans  les  tissus 
du  canal  digestif  et  surtout  à  l'action  qu'ils  ,e:9;arGent^  après  avoir 
été  absorbés,  sur  le  système  nerveux  et  probablejtwpnt  ?u^  «ur 
les  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration. 

&•  Qu'a^rjèç  ç^vg^r  ^^ODwf  peftdWt  m  ç^flm  ^P^P^  4îW  U' 
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conomie  animale ,  ils  sont  éliminés  avec  la  salive  et  peut-être 
aussi  parla  membrane  muqueuse'du  canal  digestif  ^jusqu^à  pré- 
sent, il  a  été  impossible  de  prouver  qu'ils  soient  éliminés  avec 
l'urine. 

5°  Que  l'acétate  de  bi-oxyde  de  cuivre  exerce  une  action  plus 
énergique  que  le  vert  de  gris. 

Du  sulfate  de  hi-owyde  de  cuivre  (couperose  bleue). 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empôisonnemeiit  a  eu  liep 
par  le  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre? 

Sulfate  de  hiroxyde  de  cuivre  sans  mélange.  Il  est  solide 
pulvérulent,  ou  bien  cristallisé  en  rhomboïdes,  ou  en  prisjnes  à 
quatre  faces,  d'une  couleur  bleue  s'il  contient  de  l'eau,  tandis  qu'il 
est  blanc  et  en  poudre  s'il  a  été  desséché  en  le  faisant  chauffer 
dans  un  creuset  ;  sa  saveur  est  acre,  métallique,  styptique  ;  il  est 
inodore.  L'acide  sulfurique  concentré,  versé  sur  le  sulfate  de  cui- 
vre pulvérisé,  ne  produit  aucui)  phénomène  sensible,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  avec  l'acétate  du  même  métal  (/^.  page  kh^l).  Il  est 
très  soluble  dans  l'^au;  la  dissolution  concentrée  se  comporte 
avec  la  potasse  ^  la  soude ,  l'ammoniaque ,  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer,  l'acide  sulfhydrique,  l'arsénite  de  potasse,  le 
phosphore  et  le  fer,  comme  l'acétate  de  cuivre  dissous  dans  ^q^ 
petite  quantité  d'eau  (/^ .  page  A42).  y  eau  de  huryte^  versée  dans 
4^ta  dissolution,  Ja  décompose,  et  y  fait  naître  m  précipité  d'un 
blanc  bleuâtre  très  abondant^  composé  de  bi-oxyde  de  cuivre 
hydraté  Ideu  et  de  sulfate  de  baryte  blauc:  aussi  suffit-il  d'ajou- 
té à  ce  précipité  quelques  gouttes  d'acide  azotique  pur  pç^ 
opérer  Ja  dissolution  du  bi-oxyde  de  cuivre^  et  il  reste  du  sulf^e 
de  baryte  blanc  :  ce  caractère  peut  servira  distinguer  le  sulfate 
de  cuivre  de  l'acétate,  de  l'azotate  et  du  chlorure  du  même  métal. 
3i  la  dissolution  aqueuse  du  sulfate  de  cuivre  était  très  étendu^ 
on  la  reconnaîtrait  en  y  versant  de  l'acide  sulfhydrique,  de  l'am- 
moniaque et  mieux  encore  du  cyanure  de  potassium  ;  ici,  comme 
pour  l'acétate,  le  meUleur  moyen  de  constater  la  présence  du 
cuivre  consiste  à  plonger  une  lame  de  f^r  dans  la  dissolution  lé- 
jBCèrem^t  ac.idulé^;  au  jrestç^  l'^^cide  i^uUbydrii^e  colorerait  la 
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dissolution  étendue  en  brun  clair,  et  laisserait  déposer,  au  bout 
d'un  certain  temps,  du  sulfure  de  cuivre  noir;  l'ammoniaque  lui 
communiquerait  une  couleur  bleue  sans  y  occasionner  de  préci- 
pité ;  enfin,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  la  colorerait 
en  rouge,  et  Ton  obtiendrait  au  bout  de  quelques  heures  un  pré- 
cipité brun  marron  {F,  page  kki),  La  potasse  et  la  soude  ne  pré- 
cipitent point  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  très  étendue. 

Sulfate  de  cuivre  dissous  et  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne 
Vont  point  décomposéy  ou  qui  ne  Vont  décomposée  qu^n  par- 
tie. Sulfate  de  cuivre  absorbé  et  se  trouvant  dans  le  foie^ 
dans  la  rate^  dans  les  reins ^  dans  la  salive^  etc.  Les  liquides 
dont  je  parle  sont  :  le  vin,  le  décoctum  de  café,  les  liquides  vomis, 
etc.  Tout  ce  que  j'ai  établi  aux  pages  û^5  et  suiv.,  relativement 
à  la  difficulté  de  découvrir  par  les  réactifs  le  vert  de  gris  qui  au- 
rait été  mêlé  à  ces  sortes  de  liquides,  trouve  ici  son  application  : 
le  même  procédé  doit  être  mis  en  usage. 

Je  ferai  observer  de  nouveau  que  la  présence  du  cuivre  métal- 
lique suffit  pour  affirmer  qu'il  y  a  une  préparation  de  ce  métal 
dans  la  matière  soumise  à  l'analyse,  mais  qu'elle  est  insuffisante 
pour  prouver  que  cette  préparation  est  du  sulfate  de  cuivre  :  peu 
importe  ;  le  point  essentiel  est  de  constater  l'existence  d'un  com- 
posé cuivreux.  Quelques  auteurs,  il  est  vrai,  ont  conseillé  de  trai- 
ter les  matières  suspectes  par  le  chlorure  de  baryum  dissous,  et 
de  prononcer  qu'il  y  avait  du  sulfate  de  cuivre,  si  l'on  obtenait  un 
précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'acide  azotique  ;  mais  il  suffit  de  réfléchir  un  instant  pour  s'aper- 
cevoir combien  ce  caractère  est  peu  concluant  ;  en  effet,  les  ma- 
tières alimentaires  contiennent  souvent  des  sulfates  de  soude,  de 
chaux,  etc.,  qui  donnent,  avec  le  chlorure  de  baryum,  un  préci- 
pité blanc  de  sulfate  de  baryte. 

Sulfate  de  hi'oxyde  de  cuivre  dans  du  pain.  En  1829  les 
bourgmestres  et  les  échevins  de  la  ville  de  Bruges  me  prièrent 
de  leur  faire  connaître  le  mode  d'analyse  le  plus  convenable  pour 
démontrer  la  présence  du  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  dans  du 
pain  ;  depuis  douze  ans  environ ,  les  boulangers  belges ,  ajou-* 
talent  une  certaine  quantité  de  ce  sel  à  la  farine,  dans  le  but  d'ob- 
tenir du  pain  d'une  plus  belle  apparence,  et  les  chimistes  belges 
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qui  avaient  été  consultés  jusqu'alors  n'étaient  point  parvenus  à 
déceler  le  sel  cuivreux. ,  en  agissant  même  sur  du  pain  préparé 
avec  de  la  farine  qu'ils  avaient  eux-mêmes  sophistiquée  avec  ce 
sulfate.  Persuadé  que  le  résultat  négatif  de  leurs  recherches  te- 
nait à  ce  qu'ils  s'étaient  bornés  à  carboniser  le  pain  et  à  traiter 
le  charbon  obtenu,  par  l'eau  et  par  d'autres  agens,  je  poussai 
l'action  du  feu  plus  loin  \  l'incinérai  le  pain  et  je  fis  bouillir  la 
cendre  avec  de  l'acide  azotique  étendu  de  son  poids  d'eau;  il  se 
forma  aussitôt  de  Yazotate  de  cuivre  bleu,  facile  à  reconnaître 
(archives  générales  de  médecinCy  tome  xix). 

Il  importe  d'autant  plus  d'examiner  cette  question  que 
M.  Kuhlmann  nous  a  appris  depuis,  que  les  boulangers  belges 
ont  continué  à  altérer  la  farine  en  mettant  pour  chaque  pain, 
plein  la  tête  d'une  pipe  de  dissolution  de  sulfate  de  bi-oxyde  de 
cuivre,  que  cette  sophistication  a  déjà  été  pratiquée  en  France  et 
que  dans  certains  cas,  ainsi  que  l'a  vu  M.  Thieulen,  la  farine  ob- 
tenue avec  du  blé  dont  la  mouture  avait  eu  lieu  avec  des  pièces 
en  cuivre,  fournissait  un  pain  contenant  quelques  parcelles  de 
cuivre;  ce  métal  s'oxydait  pendant  la  fermentation  de  la  pâte 
et  donnait  naissance  à  des  taches  vertes  de  forme  étoilée,  au 
centre  desquelles  on  voyait  le  plus  souvent  une  parcelle  de  cui- 
vre métallique.  L'usage  du  pain  ainsi  préparé  a  développé  chez 
plusieurs  habitans  de  la  Rochelle  des  accidens  d'empoisonne- 
ment, que  l'on  a  vus  cesser  aussitôt  qu'aux  pièces  de  cuivre  ttséeSy 
dont  on  s'était  servi ,  on  a  substitué  des  pièces  neuves  (Jour- 
nal  de  pharhiacie,  août  1838). 

Caractères  du  pain  mélangé  de  sulfate  de  hi-oxyde  de 
cuivre.  Je  ne  parlerai  pas  du  cas  où  l'on  trouverait  un  petit 
cristal  de  ce  sel  dans  le  morceau  de  pain  soumis  aux  recherches 
analytiques,  comme  cela  est  arrivé  à  M.  Kuhlmann  ;  le  problème 
est  alors  tellement  facile  qu'il  ne  doit  pas  m'occuper  ici.  Je  sup- 
poserai, au  contraire^  que  la  proportion  de  sulfate  est  tellement 
minime  que  le  grain  n'offre  pas  la  plus  légère  teinte  bleue,  qu'il 
ne  se  colore  pas  en  rouge  brun  par  le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer,  ni  en  bleu  par  l'ammoniaque,  et  qu'en  le  traitant 
par  Veau  distillée  bouillante,  la  dissolution  ne  fournit  avec  les 
agens  chimiques  aucune  des  réactions  des  sels  de  cuivre.  Il  faut 
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alors  carionuer  le  pain  par  l'acide  azotique  pur  et  concentré, 
mêlé  d'un  quinzième  de  son  poids  de  chlorate  de  potasse  cristat- 
lisée  (voy.  p.  449)  et  faire  bouillir  le  charbon  pendant  un  quart 
d'heure  avec  de  Facide  azotique  étendu  de  son  volume  d'eau  ; 
lorsque  la  dissolution  est  refroidie  on  là  filtre,  après  l'avoir  éten- 
due d*€fau:,  et  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  sîccité  pour  obtenir  de 
Tazotate  de  cuivre  facile  à  reconnaître.  On  réussirait  aussi  bien, 
en  incinérant  le  pain  dans  un  creuset  chauffe  jusqu^au  rouge  ;  la 
cendre  obtenue  serait  bleue  et  il  suffirait  de  la  traiter  par  Tacide 
azotique  pour  déceler  dans  la  dissolution  azotique  la  présence 
du  cuivre  ;  mais  comme  il  faut  plusieurs  heures  pour  Incinérer 
106  ou  15(Ï  grammes  de  paîn,  il  est  préférable  de  carboniser 
celui-ci  par  Pacîde  azotique.  L'expérience  m*a  souvent  démontré 
qu'en  agissant  par  fun  ou  l'autre  de  ces  procédés  sur  20Ô  gram. 
de  pain  non  additionne  Hmh  sel  de  cuivre,  le  charbon  cm  la  cen- 
dre ne  fournissaient  aucune  trace  de  cuivre  lorsqu'on  les  traitait 
par  Tacide  azotique  étendu  de  son  volume  d'eau  et  bouillant. 

Si  le  pain  contenait  une  proportion  pltts  notable  de  sulfate 
de  cuivre,  il  pourrait  ofifrïr  une  teinte  bleue  et  se  colorer  en 
ronge  brun  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  si  toute- 
fois il  n'était  pas  lis;  il  faudrait  encore  dans  ce  cas  carboniser 
le  pain  par  l'acide  azotique.  Que  se  passe-t-il  pendant  l'inciné- 
ration de  ce  pain?  Tout  porte  à  croirp  que  les  phosphates  de  po- 
tasse et  de  soude  qu'il  peut  contenir  sont  transformés  en  phos- 
phate de  cuivre,  que  celui-ci  est  ramené  à  l'état  de  phosphure  de 
cuivre  par  suite  de  l'action  que  le  charbon  exerce  sur  lui  et  que 
ce  phosphure  absorbe,  pendant  l'incinération,  Toxygène  de  f^aîr 
et  se  convertit  en  phosphate  de  cuivre  ^leu. 

Sulfate  de  bi^^&osy^  êa  cutvre  dam  un  cas  d'axhwnation^  pMridiqu$. 
Le  42  mars  4826,  on  a  exposé  à  l'air,  dans  un  bocal  à  large  ouverture, 
des  intestins  plongés  dans  une  dissolution  de  42  gr.  de  sulfate  de  bi-oxyde 
de  cuivre  dans  2  litres  d'eau.  Le  48  juin  suivant,  le  mélange  exhalait  une 
odeur  des  plus  fétides  ;  la  liqueur  filtrée  était  d'un  vert  bleuâtre  sale,  et 
précipitait  en  brun  marron  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  et 
0B  noir  par  les  sulfures  solubles  ;  elle  bleuissait  par  l'ammoniaque.  Vou- 
lant savoir  jusqu'à  quel  point  la  dissolution  conservait  tout  le  sulfate  de 
cuivre  qui  y  avait  été  mis,  on  en  a  étendu  une  portion  de  quinze  fois  son 
volume  d'eau,  et  l'on  s'est  assuré  qu'alors  les  réactifs  ci-dessus  mention- 
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nés  agissaient  à  peiné  suf  elte,  (andfs  qu^une  partie  de  là  tùëtùé  dissolu- 
tcw,  (5fiii  avait  éiét  mfBé  à  part  lèr  1î  mart,  atranf  cfo  Ui  mêler  m>ec  hs  in- 
pg$Un8f  préeijpltsril  iManiattéiiMnl  par  C69  réeielifs,^  même  lonMfft'elb  élsil 
éto&duede  dOO^volun^s  d'eaik  II  devenait  alors  iadispensablad^recher-' 
cher  si  les  matières  solides  ne  conLiaidniieQt  pas  Toxyde  de  cuivre  qui 
paraissait  avoir  été  séparé  de  la  dissolution.  Ces  matières,  ayant  été  par- 
faitement lavées  pour  leur  enlever  le  sulfate  de  cuivre  avec  lequel  elles 
auraient  pti  être  mêlées,  hreûî  desséchées  et  calcinées;  héisiifbhû  té* 
wiÀUm^  indépenâfitntoMn^di»  (Sé  ^uTit  Offrait  çè  et  là  deo  points  foMgoâlM» 
ée  (Suivre  méttiUqoe^  étant  traité  par  Vael^e  aioticpw  à  diaud  ^  fouenit  d^ 
Taaotat^  dr  cuivre  parfaitement  seconoaisaable. 

Sulfate  de  cuivre  très  étendu  d'eau.  Le  48  juillet  1826,  on  introduisit 
dans  un  bocal  à  large  ouverture,  contenant  une  portion  d^un  canal  mles- 
tinal,  30  centigrammes  de  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  dissous  dans 
4  litre  et  âeiDÎ  ëma*  Le  S'aoèl  siÉvali^  le  mélaûg»  oxAiiail  âJie  odeur  ' 
très  fétide  ;  la  liqueur  était  presque  incolore ,  et  ne  contenait  plus  de  sel 
cuivreux  >  puisqu'elle  ne  changeait  pas  même  de  couleur  par  Faddition 
du  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  de  l'ammoniaque,  ni  de  Paeide 
sulfbydrique.  Les  intestins,  laVéâ,  d'èâs^échés  et  càfdn^és,  fournissaient 
on  charboa  apn ,  étant  traité  par  Tadde  azotique ,  domiâil  de  l'azotate 
dfrouliflre- 

Ces  expériences  prouvent,  1*  que,  lorsqu'il  est  mélangé  avec 
des  matières  animales,  le  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  dissous 
se  précipite  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  dans  la  liqueur 
au  bout  d*ttn  certain  temps  ;  2*"  qu'à  la  vérité  cette  précipitation 
n'est  paa  tellement  rapide  qu'on  ne  puisse  pa$  trouver  une  por- 
tion de  sel  en  dissolution ,  même  au  bout  de  plusieurs  mois ,  si 
l'on  a  agi  sur  quelques  décigrammes  de  sulfate  de  bi-oxyde  ; 
Z""  que  dans  tous  les  cas  où  il  ne  serait  plus  possible  de  décou- 
vrir le  sel  cuivreux  dans  la  liqueur,  il  faudrait  dessécher  les  ma- 
tières solides  et  les  carboniser  par  l'acide  azotique  mêlé  d'un 
quinzième  de  chlorate  de  potasse  (voy,  p.  449). 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  le  sulfate 
de  hi-oxydede^emvte  Çwy*  }^  &5i^). 

Action  de  oé  sel  sur  l'économie  animale. 

Je  me  suis  assuré  par  de  nombreuses  expériences,  contraire*^ 
ment  à  l'opinion  de  MM.  Campbell  et  Smith,  que  le  sulfate  dfs 
bi-oxyde  de  cuivre  introduit  dans  l'estomac  ou  appliqué  sur  fe 
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tissu  cellulaire  du  col  de  chiens,  est  absorbé  et  qu'il  peut  être 
décelé  dans  le  foie  et  dans  plusieurs  autres  organes;  Vurine 
trouvée  dans  la  vessie  d'un  de  ces  animaux,  s'est  comportée  avec 
les  ajgens  propres  à  faire  découvrir  les  sels  de  cuivre  de  manière 
à  me  permettre,  non  pas  d'affirmer,  mais  de  soupçonner  qu'elle 
renfermait  des  traces  de  ce  métal.  Indépendamment  des  effets 
que  détermine  la  portion  de  sel  absorbée  et  qui  prouvent  son 
action  délétère  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  d'abord, 
puis  sur  celle  du  gros  intestin  et  le  système  nerveux,  le  sulfate 
de  bl-oxyde  de  cuivre  altère  là  texture  des  parties  qu'il  touche, 
les  enflamme  et  va  même  jusqu'à  les  cautériser. 

Du  êulfate  de  bi^oxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

Comment  peut-on  reconnattre  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal? 

Il  est  ordinairement  liquide ,  d'une  couleur  bleue  intense,  et 
d'une  odeur  ammoniacale  ;  il  verdit  le  ^irop  de  violettes  ;  mris  en 
contact  avec  l'eau  de  baryte,  il  se  comporte  comme  le  sulfate  de 
bî-oxyde  de  cuivre  ;  la  dissolution  d'acide  arsénieux  y  fait  naître 
sur-le-champ  un  précipité  vert  composé  d'acide  arsénieux  et  de 
bi-oxyde  de  cuivre,  tandis  que  le  sulfate  de  cuivre  ne  fournit  ce 
précipité  qu'au  bout  de  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  ;  l'acide  suif- 
hydrique,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  le  phosphore 
et  le  fer  agissent  sur  lui  comme  sur  le  sulfate  de  cuivre  ;  la  po* 
tasse  et  la  soude  le  décomposent,  en  dégagent  l'ammoniaque,  et 
précipitent  du  bi-oxyde  de  cuivre  bleu.  Il  agit  sur  l'économie 
animale  comme  les  autres  sels  cuivreux  ;  seulement  il  est  plus 
irritant  et  plus  énergique  à  raison  de  l'ammoniaque  qu^il  ren- 
ferme. 

De  ^azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  l'azotate  de  cuivre? 

L'azotate  de  cuivre  est  solide^  pulvérulent  ou  crisiallisé ,  ino- 
dore et  d'une  belle  couleur  bleue  ;  sa  saveur  est  acre  et  très 
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caustique.  Lbrsqu^on  le  met  sur  des  charbons  ardens,  il  se  des-- 
sèche;  bientôt  après ^  Facide  azotique  se  décompose,  cède  de 
l'oxygène  au  charbon,  et  il  reste  du  bi-oxyde  de  cuivre  :  celle 
décomposition  a  lien  avec  bruit  et  scintillation.  Ueau  dissout 
l'azotate  de  cuivre  à  toutes  les 'températures.  Si  la  dissolu^ 
tion  est  concentrée^  elle  se  comporte  avec  l'acide .  sulfhydri- 
que,  la  potasse,  la  soude,  l'eau  de  baryte,  Fammoniaque,  le  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer,  l'arsénile  de  potasse,  etc., 
comme  l'acétate  de  cuivre  dissous  (»oy.  p.  442);  lorsqu'on  la 
mêle  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  est  décomposée  ; 
cet  acide  s'empare  du  bi-oxyde  de  cuivre ,  et  il  se  dépose  des 
cristaux  de  sulfate  de  cliivre.  Si  la  dissolution  aqueuse  de  cet 
azotate  était  très  étendue ,  on  la  reconnaîtrait  aux  caractères 
que  j'ai  indiqués  à  l'occasion  du  sulfate  de  cuivre  très  étendu 
{voy.  p.  459). 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  développés  par  ce  poison. 

Ils  sont  analogues  à  ceux  que  déterminent  les  autres  prépara- 
tions cuivreuses  {voy>  p.  455). 

Du  cuivre  ammoniacal. 

Comment  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  produit  par 
ce  corps? 

Le  cuivre  ammoniacal  est  formé  d'am(noniaque  et  d'oxyde  de 
cuivre.  Il  est  liquide,  d'un  bleu  foncé,  et  d'une  odeur  ammonia- 
cale; il  est  précipité  comme  le  sulfate  de  cuivre  par  l'acide  suif- 
hydrique,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  l'arsénite  de 
potasse,  la  potasse  et  la  sonde;  l'eau  de  baryte  y  fait  naître  un 
précipité  de  bi-oxyde  de  cuivre  bleuâtre ,  entièrement  soluble 
dans  l'acide  azotique  pur,  caractère  qui  ne  permet  pas  de  le  con- 
fondre avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  {F,  p.  459  et  464). 
Il  ne  fournit  point  avec  l'azotate  d'argent  un  précipité  de  chlo- 
rure d'argent,  ce  qui  le  distingue  du  bi-chlorpre  de  enivre.  Eva- 
poré jusqu'à  siccité  et  mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  ne  fuse 
point,  comme  le  fait  l'azotate  de  enivre. 

m.  30 
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Il  est  solide,  vert  e%  très  sapide.  li'acide  suUurique  çopceptré 
le  décompose  avec  efiferyescence  et  dégagejpieot  4e  vape^s  W^n- 
chçs  épaisses  d'acide  chlorhycjriqïie  et  le  transfori^ie  en  sultane  de 
bi-oxyde.  Il  est  très  soluble  dans  Te^u  5  \^  dissolution  cQficj&ntré^ 
est  verte,  tandis  qu'elle  est  bleue  si  elle  est  étendiU^.  L'acide  s^U- 
hydrique,  rammppiaque,  le  cyapure  jaune  de  potassium  et  4^ 
fer,  l'arsénite  de  potasse  et  le  fer  se  comportent  avec  ces  dissa^ 
lutions,  comme  l'acétate  de  cuivre  (^.page^42).  L'azotî^te  d'ar- 
l^ent  y  fait  naître  un  précipité  de  chlorure  d'argent  bl^c,  cailte^ 
botié^  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  a^Qtiqne  frpid  et  bou^- 
Is^it,  soluble  dans  l'ammoniaque.  Il  agit  sur  l'économie  anim$tlç 
comme  les  autres  sels  solubles  de  cuivre. 

Du  carbonate  de  bi-^çoydp  de  (cuivre  v^t  (vçrtrdç-gris 
naturel).  ^ 

Comment  peut-on  reconnaître  quç  l'en^ojsannemenl;  9  9U  \\w 
par  du  carbonate  de  bi-oxyde  de  cuivre  vert? 

Le  carbonate  de  bi-03^yde  de  cuivre  ve^t  qui  se  forme  spontané- 
ment à  la  surface  des  vases  de  cuivre  rouge,  de  laiton,  d'airain 
^\,  ^es  pièces  dQ  monn^,  est  pulvérulent,  insipide  et  insoluble 
dans  l'eau  ;  on  sait  que  l'eau^  qui  séjourne  dans  des  font^es  dd 
cuivre^  reste  sans  altération,  et  ne  donne  à  l'analyse  chimique 
aucune  tracç  de  ce  métal,  alprs  même  que  la  surface  de  la  fon- 
taine ^  enduite  de  ce  cs^^bonate  -,  il  n'en  serait  pas  de  même  si 
^ea^  contenait  une  quantité  sensible  d'acide  carbonique,  qui  jouit 
de  la  propriété  de  le  dissoudre.  Le  carbonate  de  bi-oxyde  dç 
cuivre  s^  d^Wt  avee  efferveâeenee  dans  l'adde  sulfuriqu^ 
^endu  d'eau  $  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  »e  forme 
dq  «ulfate  de  cuivre,  facile  à  reconnaître.  Chauffé  jusqu'au  rouge 
avec  du  charbon  dans  un  creuset,  il  laisse  du  cuivre  métallique. 
Il  se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque  à  laquelle  il  commua 
^ique  une  couleur  bleue. 

Lorsqu'on  administre. à  de&  chiens  du.  bœuf  m^^yngé  aveq 
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quelques  décigrammes  de  carbonate  de  cuivre,  celui-ci  est  dis- 
sous par  les  acides  qui  font  partie  des  sucs  gastriques,  et  le  sel 
soluble  qui  en  résulte  exerce  sur  les  animaux  la  même  action 
toxique  que  les  autres  composés  solubles  de  cuivre.  Cest  en  par- 
tie au  carbonate  de  bi-oxyde  de  cuivre  qui  se  trouve  à  la  surface 
des  pièces  de  monnaie,  des  bassines  en  cuivre,  quil  faut  rap- 
porter certains  accidens  éprouvés  par  ceux  qui  avaient  avalé  de 
ces  pièces  de  monnaie,  ou  qui  avaient  mangé  de  roseille,  des 
confitures  de  pommes,  de  coings,  de  groseilles,  de  terjùs  et 
d'autres  matières  actde$  préparées  dans  les  bassins  dont  j*ai 
parlé.  » 

Dupkoêphate  de  hi-OT^e  de  tuiwre. 

Le  pbosphftie  de  bi-oxyde  de  t^tlk^tt  est  pulvérulent,  ilêfti,  in* 
gipide,  kisoluble  dans  Teau  ft^ide  ;  Peaii  bouillante  le  transforme 
M  phosphate  aetde  soluble  et  en  phosphate  basique  tn^Iuble 
t>0rt.  Les  acides  forts  dissolvent  celui-ci  aussi  bien  que  le  phos- 
phate M#M,  et  les  dissolutions  se  comportent  avec  les  H^itiûh 
oémme  les  sels  solubles  de  cuivre  (F.  page  442).  M.  Lefortier 
s'est  assuré  que  les  deux  phosphates  insolubles  bleu  et  vert,  in^ 
trodnits  dans  Testomac  des  chiens,  déterminaient  des  vomisse-^ 
m^ns  et  d'antres  accidens,  parce  qn'ils  étaient  transformés  efl 
phosphates  soluMes  par  le»  liquides  acides  contenus  dans  ce  Vis^ 
cère  {Annales  tthygiène ,  juillet  1840). 

Du  profoxyde  de  cuivre. 

Le  protoxyde  de  cuivre  est  pulvérulent,'  roup  quand  il  est 
anhydre,  jaune  s'il  est  hydraté,  insoluble  dans  Peau,  soluble  dans 
l'ammoniaque  qu'il  colore  en  bleu,  s'il  a  le  contact  de  l'air,  tandis 
que  la  dissolution  est  Incolore  si  elle  a  été  feité  en  rases  cU)s  ; 
Facide  chlorhydrique  le  dissout  également,  après  l'avoir  trans- 
formé en  protochlorure  de  enivre  blanc,  soluble  dans  un  léger 
excès  d'acide.  Il  agit  sur  l'économie  animale  comme  le  phosphate, 
parce  que  comme  lA  il  est  changé  dans  l'estomac,  à  la  faveur  des 
acides  qui  s'y  trouvent,  en  un  sel  soluble  {/tnn,  d'hyg.j  1840). 

80. 
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Du  bi-oœyde  de  cuivre. 

Le  bi'Oxyde  de  cuivre  est  solide,  d'un  brun  noirâtre,  s'il  est 
anhydre  et  bleu  quand  il  est  hydraté  ;  il  est  insipide,  insoluble 
dans  Teau,  et  soiubie  dans  l'ammoniaque  qu'il  bleuit;  l'acide  sul- 
furîque  le  dissout  san»  effervescence,  ce  qui  le  distingue  du 
carbonate  de  bi-oxyde,  et  donne  du  sulfate  de  bi-oxyde  facile  à 
reconnaître  (/^.  page  459).  Il  est  vénéneux,  parce  qu*il  se  trans- 
forme dans  l'estomac  en  un  sel  soluble  de  cuivre. 

C'est  à  cet  oxyde  qu'il  faut  surtout  attribuer  les  empoisonne- 
mens  déterminés  par  les  pièces  de  monnaie  de  cuivre  oxydées, 
par  des  confitures  préparées  dans  des  vases  de  cuivre  également 
oxydés,  par  des  corps  gras  que  l'on  a  fait  chauffer  dans  du  cuivre 
pur,  et  que  l'on  a  laissés  refroidir  avant  de  les  transvaser;  dans 
ce  dernier  cas,  les  corps  gras  ont  favorisé  l'oxydation  dû  cuivre. 
On  explique  encore,  par  la  formation  de  cet  oxyde,  aux  dépens 
de  l'oxygène  de  l'air,  les  effets  nuisibles  du  vin  que  l'on  a  fait 
bouillir  avec  du  cuivre,  et  de  toutes  les  liqueurs  alcooliques  et  en 
même  temps  légèrement  acides  (vin,  bière,  cidre,  etc.),  qui  ont 
été  en  contact  avec  les  contours  des  robinets  en  cuivre  fixés  aux 
tonneaux  qui  renferment  ces  liqueurs.  La  mort  qui  a  suivi  quel- 
quefois de  près,  l'emploi  dépotions  préparées  avec  des  minoratifs 
très  doux,  mais  que  l'on  avait  laissées  pendant  quelque  temps  dans 
les  vases  en  cuivre  qui  avaient  servi  à  les  confectionner,  ne  re- 
connaissait pas  d'autre  cause  que  l'oxydation  du  cuivre  et  la 
dissolution  du  bi-oxyde  formé,  dans  les  acides  contenus  dans  les 
minoratifs  (tamarins,  etc.). 

Du  vin,  du  vinaigre  et  des  savons  cuivreux. 

Les  meilleurs  vins  étant  constamment  acides,  il  est  évident 
qu'on  ne  saurait  les  conserver  dans  des  vases  en  cuivre  exposés  à 
l'air,  sans  qu'il  y  ait  oxydation  d'une  portion  de  ce  métal  et  for- 
mation d'un  sel  soluble  de  cuivre  ;  à  plus  forte  raison  cela  aura- 
t-il  lieu  avec  les  vins  d'une  qualité  inférieur»  qui  sont  oi*dinaire- 
ment  plu$  acides  que  les  premiers.  Quant  au  vinaigreiiui  serait 
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placé  dans  un  vase  de  cuivre,  on  conçoit  quHl  dissolve  en  peu  de 
temps  une  quantité  considérable  de  métal,  s'il  a  le  contact  de 
Fair.  Ces  diverses  dissolutions  seront  reconnues  à  Taide  des  réac- 
tifs indiqués  en  parlant  de  l'acétate  de  cuivre  (/^.  page  442). 

Les  savons  et  les  savonnules  cuivreux,  étant  décomposés  à 
une  chaleur  rouge  dans  un  creuset,  laisseront  du  cuivre  métalli- 
que ^  d'unîiutre  côté,  ils  seront  décomposés  par  les  acides  sulfu- 
rique,  azotique  et  acétique  étendus  d'eau,  qui  formeront  avec  le 
bi-oxyde  de  cuivre  qu'ils  renferment  des  sels  de  cuivre  solubles  et 
facilement  reconnaissables. 

^Question  médico-légale  concernant  lef  sels  de  cuivre, 

MM.  Barruel  et  Chevallier  ont  été  requis  pour  déterminer  si 
du  bouillon  gras  dans  lequel  on  avait  trouvé  un  sel  de  cuivre 
avait  été  empoisonné  lorsqu'il  était  encore  dans  une  marmite  en 
fonte  où  il  avait  été  préparé,  ou  bien  Sri  le  sel  de  cuivre  avait  été 
ajouté  au  bouillon  après  que  celui-ci  aurait  été  retiré  de  la  mar- 
mite. Les  experts  ont  adopté  cette  dernière  opinion,  qu'ils  ont 
fondée  sur  ce  que  la  marmite  en  fonte  ne  contenait  aucune  trace 
de  cuivre  à  sa  surface,  tandis  q[tie  la  même  marmite  s'était  re- 
couverte d'une  couche  brillante  de  cuivre  rouge,  lorsqu'on  y 
avait  laissé ,  pendant  huit  heures,  neuf  livres  de  bouillon  gras 
refroidi,  tenant  30  grammes  de  sulfate  de  cuivre  en  dissolu^ 
tion^  et  que  le  bouillon  alors,  au  lieu  de  contenir  du  sulfate  de 
cuivre,  renfermait  du  sulfate  de  fer  (Annales  ithyg.ei  de  méd. 
légale,  janvier  1830). 

On  ne  conçoit  pas  qu'à  l'occasion  de  cette  réponse,  si  conforme 
aux  vrais  principes  de  la  science,  M.  Devergie  cherche  à  appor- 
ter des  restrictions  en  établissant  que  si,  au  lieu  de  bouillon  gras, 
il  eùtété  question  de  bouillon  aus  herbes onA'nne  liqueur  acide, 
les  choses  se  seraient  passées  autrement.  Il  est  certain  que, dans 
ce  dernier  cas,  le  cuivre  eût  été  plus  promptement  précipité  que' 
dans  l'espèce  qui  fait  l'objet  de  la  consultation  médico-légale  si  le 
sel  cuivreux  avait  été  ajouté  à  la  liqueur  pendant  que  celle-ci 
était  encore  dans  la  marmite,  et  les  experts  qui  auraient  vu  le 
cuivre  déposé  sur  le  fer  auraient  répondu  tout  autrement  qu'ils 
ne  lefirent. 
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'     §  IV. 

Deê  préparaiiûnê  de  plemh.  -^  De  f  acétate  de  plomb 
(sel  ou  sucre  de  saturne). 

Comiqeiit  peut-oa  recooa^tftre  quç  rempoisonuem^nt  a  eu  lieu 
par  Tacétate  de  plomb  ? 

Acétate  deploml  neutre  solide.  Il  est  blanc,  pulvérulent  ou 
cristallisé  en  parallélipipèdes  aplatis  ou  en  aiguilles,  inodore,  et 
doué  d'une  saveur  sucrée,  styptique.  Mis  sur  des  charbons  arr 
dens,  il  se  boursoufle,  se  décompose,  répand  une  fumée  qui  a 
l'odeur  de  vinaigre,  et  laisse  de  l'oxyde  de  plorab  d^un  Jaune  ti- 
rant p^i^  pu  9ioins  sur  le  rouge  :  quelquefois  n^éme  on  aperçoit 
du  plomb  n^étaliique  brillaat  ;  c'est  lorsqu'on  anime  la  combu$-^ 
tion  du  charbon  au  moyen  d'un  soufflet,  et  que  la  température  se^ 
tjrouve  asse;j  élevée  pour  que  le  charbon  eplèvç  l'oxyg^e  à  une 
PQrtion  d'oxyde  ;  chauffé  dans  un  creuset  s^vec  du  charlpon,  après 
^yoir  été  desséché^  ilfournitduploml)  n^talUque,  Si  l'on  verse  de 
l'acide  azotique  concentré  sur  de  l'acétate  de  plomb  pulvérulent, 
il  sç  fqrine  de  l'azotate  de  plomb,  et  l'acide  ^étique  se  d§f;agâ 
e»  répandant  l'odeur  de  vinaigre.  ^1  se  dissout  très  bien  dans  l'eau 
Jl^htiUéeji  l'eau  de  fontaîpe  et  siirtout  l'eau  de  puits,  dans  les- 
quelles il  e^ist^e  ^s  sulfates  et  des  carbonatei^  $^olubles,  co^Otimw- 
cent  p;tr  le  décomposer  en  partie,  en  donnant  n^ssance  à  du  sul- 
fata jçt  à  du  çaf boqate  de  plomb  insolubles ,  puis,  (Jis^oJven^  la 
portion  d'acétate  qui  n'a  pas  été  décomposée. 

AçétÇ(tedepiçn^  dmott^  ^qw  f ^«*.  Dissolution  çoncfP'' 
trçe*  Elle  est  limpide,  incoh^nre,  inodore,  d'une  saveur  sucr^, 
styptique  \  elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  h^k  potasse.,  la  SQude, 
l'ammoniaque^  les  eaux  de  chaux  ^^  de  baryte  et  de  strontiane,  la 
déçompo5ient,  se  combinent  avec  l'acide^  et  f  font  naître  un  pré- 
c^iiité  Wauc  de  protoxyde  de  plomb  hydrçité,  qui  jaunit  à  mesure 
qu'ojn  le  dessèche  \  il  suffit  de  faire  rougpr  un  mêlait^  de  cet  oxyda 
s^c  et  de  cbarbou  pendaut  vingt  minutes  dans  uni  creuset»  poiur 
obtenir  du  plonab  métallique.  Si  l'on  verse  de  l'acide  sullur- 
ripi,e  is^  cette  dissoli^tion  ^  il  se  dégage  de  l'acide  acétique» 
et  il  se  précipite  sur-le-champ  du  sulfate  de  plomb  bï^pc.  ]^ 
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les  Milfiaies  BOlnMes  la  pHcii^iiétit  également  en  blanc,  AsM 
sans  dégager  d'adde  acétique.  L'aeide  sulfliydrique  et  les 
sillfitres  solubles  la  décomposent  aussi  et  y  font  nattré  titi 
précipité  de  éulfu/ré  de  plomb  nuit.  L'acide  chromique  et  les 
chromâtes  solnbies  précipitent  cette  dissohition  en  jaune  sèriii  % 
le  préclpilé  est  du  dbromate  de  plomb.  Llodore  de  potassium  la 
précipite  égfllemem  en  Jaune  serib  (iodure  de  plomb).  Si  Ton 
Yorse  dtt  carbonate  de  soude  dâfis  Tdcétate  de  plomb  dissous,  on 
oiitiem  aar-^to^diamp  de  Fadétate  de  soude,  qui  reste  éU  dissdlu- 
tiooj  a  tm  Gartk>Bat6  de  plomb  blane  iusoiablê^  qui  se,  pré6i|Mte. 
I/adUte  eortelnique  ne  la  trouble  poifit  Û  elle  est  btê»  neutre. 
Le  lino  prfelfrite  iMtamauémem  ^  plomb  ^  d'abord  ^u^  formé 
d'une  poudre  noire^  pdis^  en  lanlei  très  brillantes. 

DiêèBluHtm  àfièwMû  d^ttèétaté  ê^pioihh  ^is  étefUlUê.  On 
déincmtrera  la  présence  du  plomb  eu  y  faisant  passer  un  courani 
dé  gtt»  addc^  aulfltydrique  qui  eir  précipitera  du  sulfurede  plomb 
noir  I  on  Peeonn^ra  oehii^ei  à  l'aide  de  Faelde  azotique  très 
étendu  d^eau  el  boutliant^  qui  en  séparera  le  soufbé  et  donnera 
de  Tatotate  de  plomb  solnMe,  facile  à  caractériser,  après  atoir 
été  filtré,  puisqu'il  se  comporte  ateo  les  sulfei«»  et  les  curbondies 
solubles;  fiodurèf  et  le  cbr^mâtè  de  potassium ,  les  alcalis  et  le 
zîric  comme  l'acétate  (f^.  page  470).  Quoique  le  gaz  acide  sulf-^ 
hydrique  soit  le  réactif  le  plus  sensible  pour  déceler  les  sels  de 
plomb,  il  se  pourrait  à  la  rigueur  que  la  dissolution  d'acétate  fâi 
tellement  diluée  que  cet  acide  n'accusât  pas  la  présence  du 
plomb;  Il  faudrait  alors  éraporer  la  dissolution  pour  la  concen- 
trer jusqu'au  point  où  elle  serali  précipitée  par  le  gaz  suif- 
hydrique. 

SùUè-^aeééaté  dé  plomb  {acétaie  dé  phmb  biêiiqnè)*  Il  est 
cristallisé  en  lamés  opaques  et  blan^es^ou  bien  11  est  en  maisea 
d'une  f^rme  cottfose  -,  le  plus  souvent  cependant  il  esl  liquide  et 
constitue  ïèxtraif  de  éétt$rM.  Dans  cet  état,  il  e^t  transpa*' 
rent,  jaunâtre,  d'une  saveur  très  styptlque  et  sucrée ,  cf  a  véi-fllf 
fortement  le  sirop  de  violettes.  Les  réactife,  employés  péur  dé» 
couvrir  l'acétate  de  p^b  neutre,  agissent  tous  de  la  même  m&^ 
nlère  sur  celltt-'Ct,  à  l^exceptfou  ée  l'jcidé  ÔâWWntque  éffci  ttk 
iMftte  dâus  YeM^àif  et  éâthtne  tm  p^ifrité  blane  de  éarbotruf é 
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de  plomb  ;  tandis  qu'il  ne  trouble  pas  l'acétate  parfaitement 
neutre  ;  aussi  peut-on  rendre  laiteux  et  même  précipiter  abon- 
damment Tacétale  basique  en  y  insufflant  à  Taide  d'un  tube  de 
verre,  de  l'air  qui  sort  des  poumons ,  et  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  d'acide  carbonique  que  l'air  inspiré.  L'eau  die- 
titlée  ne  trouble  l'extrait  de  saturne  qu'autant  que  celui-ci  aurait 
été  préparé  avec  du  vinaigre  de  vin  ;  dans  ce  cas  le  vinaigre  con- 
tient de  l'acide  t|irtrique  et  du  tartra^e  de  plomb  ;  c'est  ce  sel  que 
l'eau  distillée  précipite.  Si  la  dissolution  d*aeéta4e  de  plomb 
baeiqu^,  avait  été  affaiblie  par  de  l'eau  distillée,  on  agirait 
sur  elle  avec  l'acide  sulfhydrique,  comme  il  a  été  dit  en  parlant 
de  la  dissolution  étendue  d'acétate  neutre  ;  l'acide  carbonique  en 
précipiterait  aussi  du  carbonate  de  plomb  Jblanc. 

jieétate  de  plomb  neutre  ou  basique  mélangé  à  des  li- 
quides alimentaires  ou  médicamenteux  y  à  la  matière  des 
vomissemens  ou  à  celle  que  Ton  trouve  dans  le  canal  diges- 
tif. 3'il  est  vrai  que  la  plupart  des  liquides  végétaux  et  animaux 
décomposent  l'acétate  de  plomb  et  le  transforment  en  un  produit 
insoluble,  il  est  également  vrai  que  quelques-uns  de  ces  liquides 
ne  lui  font  subir  aucune  altération,  et  que  d'autres  ne  le  décom- 
posent que  partiellement  :  il  peut  donc  arriver  que  l'on  soit  obligé 
de  démontrer  sa  présence  dans  certaines  boissons  y  telles  que  les 
vins  et  le  caféy  dans  les  liquides  vomis  y  ou  dans  ceux  que  l'on 
trouve  dans  le  canal  digestif  ùpvès  la  mort  de  l'individu;  et  l'on 
remarque  alors  ce  que  J'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  observer  tant 
de  fois,  c'est-à-dire  que  par  son  mélange  avec  des  liquides  colo- 
rés, l'acétate  de  plomb  peut  fournir,  avec  les  réactifs,  des  préci- 
pités d'une  nuance  différente  de  celle  qu'il  aurait  donnée  s'il  eût 
été  simplement  dissous  dans  l'eau.  La  gélatine  n'est  point  trou- 
blée par  les  acétates  de  plomb  ;  le  lait,  le  bouillon,  l'albumine,  la 
bile,  le  vin  rouge,  etc.,  les  précipitent,  au  contraire,  plus  ou 
moins  abondamment  ;  l'acétate  basique  est  surtout  décomposé  par 
ces  liquides.  S'il  arrivait  que  la  précipitation  du  sel  de  plomb  fut 
tellement  complète  qu'il  fût  impossible  de  déceler  sa  présence 
dans  la  dissolution,  on  serait  obligé  d'analyser  le  précipité  :  or,' 
voici  un  fait  important  sanctionné  par  des  expériences  nom- 
breuses que  j'ai  tentées.  Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  précipité 
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ameû  de  F  eau  disHlte'e  pendant  une  heure  ^  on  obtient  un  sotu^ 
tum  de  matière  organique  et  d'un  composé  plombique,  et  il 
suffit  de  faire  évaporer  jusqu'à  siccité  ce  solutum  et  de  le  caii)o- 
niser  par  Tacide  azotique  pour  retirer  du  charbon,  un  sel  de 
plomb,  tandis  que  le  lait,  le  bouillon  et  les  autres  liquides  orga- 
niques, non  additionnés  d'acétate  de  plomb,  traités  de  la  même 
manière,  ne  fournissent  jamaiê  un  sel  plombique. 

Cela  étant,  voici  comment  il  faudrait  procéder  à  là  recherche  des 
acétates  de  plomb,  mélangés  comme  je  viens  de  le  supposer.  Si 
ies  matières  suspectes  sont  liquides,  on  les  fait  bouillir  pendant 
quelques  minutes  dans  une  capsule  de  porcelaine  pour  coaguler, 
en  partie  du  moins,  la  matière  organique;  si  elles  sont  épaisses 
ou  presque  solides  on  les  étend  d'eau  avant  de  les  faire  chauf- 
fer. On  filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait  traverser  par  un  cou- 
rant de  gaz  «cide  sulfhydrique  ;  s'il  se  forme  un  précipité  de 
sulfure  de  plomb  noir,  on  traite  celui-ci  par  l'acide  azotique 
afiaibli  {F.  page  471).  Si,  au  contraire ,  le  gaz  sulfhydtique 
est  sans  action  sur  cette  liqueur,  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  sic- 
cité,  et  l'on  carboMse  le  produit  de  l'évaporation  par  de  l'acide 
azotique,  mêlé  d'un  quinzième  de  son  poids  de  chlorate  de  po- 
tasse (pojf.  page  449)  ;  le  charbon  obtenu,  traité  pendant  un 
quart  d'heure  environ  par  de  l'eau  régale  étendue  de  son  volume 
d'eau  et  bouillante,  cédera  à  l'acide  le  plomb  qu'il  pourrait  con- 
tenir, et  dissoudra  également  la  petite  proportion  de  sulfate  de 
plomb  qui  aurait  pu  se  former  par  suite  de  la  transformation  de 
Tacide  sulfhydrique  en  acide  suif uriqne  ;  la  dissolution  filtrée  et 
évaporée  jusqu'à  siccité,  laissera  un  sel  de  plomb  facile  à  recon- 
naître. MM.  Flandin  et  Danger  ont  voulu  substituer  l'acide  sul-x 
furique  à  l'acide  azotique  que  j'avais  proposé  piMir  carboniser  la 
matière  organique;  mais  M.  Lassaigne  a  péremptoirmnent  prou-' 
vé  que  cette  fois  encore  ces  experts  avaient  ccMnmis  une  erreur 
grave,  puîsqu'en  agissant  comparativement  par  les  deux  procé- 
dés sur  des  matières  contenant  la  même  proportion  d'un  com- 
posé plombique,  on  obtient  beaucoup  plus  de  plomb  lorsqu'on  a 
traité  par  l'acide  azotique  que  dans  le  cas  où  l'on  s'est  servi  d'a- 
cide sulfurique  (/^.  Journal  de  Ch.  méd.j  tome  x,  année  1844). 
Le  eoagulum  qui  s'est  produit  en  chauffant  les  matières  sus- 
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pectes  jusqu'à  rébulliticm^  sqn^  av(nr  été  d^s^lié^  seia  égale* 
m^t  car bonisé  par  Taeide  aaotîque  mêlé  d'un  quiiuièœe  de  Ma 
poids  deeUorale  de  potasse,  et  le  charbon  sera  soumis  au  trai^ 
temeut  qui  vient  d'être  indiqué  en  parlant  des  matières  liquidai. 

Jleétate  d^ plomb  se  trouvant  à  lu  surface  du  canal  di^eê^ 
^i/«  Après  avoir  attentivement  enlevé  les  matières  contenues  dallée 
ce  canal,  et  dont  je  me  suis  occupé  dans  le  paragraphe  précédent, 
on  lave  l'intérieur  de  ce  canal,  à  plusieurs  reprises^  avec  de  l'eau 
^tUlée  pour.dissoudre  la  portion  d'acétate  de  plomb,  qui  pour^ 
rait,  à  la  rigueur^  se  trouver  à  la  surface  de  ce  canal  ;  on  fait 
bouillir  les, eaux  de  lavage  pour  coaguler  toutcequieat  eoagulfr*- 
Ue^ei  après  avoir  filtré,  on  agit  séparément  sur  la  portion  liquidiez 
el  sj«r  le  eoàgulmh,  comme  il  a  ^  dit  à  l'occasloit  des  mélangea 
alimentaires. 

.  Ici  S0  préseopkte  un  fait  curieux  et  im^ortasl  que  j'ai  décril 
pour  jLa  pr^Qûière  fois  en  t8^9  (Y«  Annales  d'hyff^).  Je  voulais 
déterminer  expérimentalement  la  date  de  Tempoisonnement  par 
un  $el  soUible  de  plomb  (acétate  ou  azotate)  ;  je  pensais  ^  avec 
raison,  que  les  effets  produits  par  le  contact  de  ces  sels  avec  Tes- 
to^ao  devaient  se  montrer  avec  des  apparences  diverses,  suivant 
^'on  les  observait  peu  de  temps,  plusieurs  heures  ou  piustemrs 
jours  après  l'intoxication ,  et  je  ne  désespérais  pas^  en  étudiant 
les  chimg^neilft  qui  pourraient  successivement  être  eonstatéft 
dans  l'estomac  ^  d'arriver  à  résoudre  le  problème  que  je  m'étais 
posé.  Il  est  résulté  dé  ce  travail  qqe  l'acétate  et  l'dfiiotâte  de  plomb 
donnés  aux  dnèns  laissent  dans  l'estoinae  des  iratné^è  de  pointé 
hianes  ou  d'une  subs^tance  blanche  plus  ou  moins  adhérente  à  la 
sturfaee  interne  de  l'esi^nac,  quoique  des  vomisseihens  aient  eu 
lien  et  que  flutim/^rs  jour$  se  soient  écoulés  depuis  l'admiulstfa» 
tîofl  dos  composés  phnoblqued  $  ces  partions  de  substance  blaîi'*' 
cbe  ne  sont  autre^  ohoseï  que  de  l'acétate  de  plomb  décomposé  ou 
confiné  avec  les  tissus,  et  il  est  important  de  leà  reouellUr  p(mt 
agir  directement  spr  elles.  Yoic),  au  reste,  les  concluras  que 
j'ai  tirées  de  mes  expérienoes  i 

t«  Qu'il  Mfih  de  deux  heures  pour  que  Fàcétate  et  l'aÉotate  de 
plottÉib,  donnés  à  petite  dose,  déveld|>peflt  sur  la  membra^fè  tm^ 
queiise  del'cetemao  déi  cbiem  vl^aiis^  «i  quelquefois  flléiBe  sur 
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celle  de»  inteâiinsy  ime  ^MtSLÛùnparéimUiire,  visible  à  r^il  m^ 
et  qai  consiste  en  une  série  de  petits  points  d'un  bknc  mat,  tan^ 
tôt  réunis  dans  le  sens  de  la^ngueur  et  formant  des  espèces  éc 
traînées  sur  les  plis  de  la  membranci  tantôt  disséminés  sur  tonte 
la  surface  da  tissu.  GespointSi  évidemment  composés  de  matière 
organique  et  d'une  préparation  de  plomb ,  adhèrent  intimement 
à  la  membrane  muqueuse  dont  on  ne  peut  pas  les  séparer^  même 
en  grattant  pendant  long^temps  avec  un  scalpel  :  ils  fouraissent 
instantanément  et  à  froid,  par  l'acide  sulfbydrique,  du  sulfure 
noir  de  plomb  ;  ils  sont  insolubles  dans  Tean  distillée  kMa  ou 
boi|ill4Qi^  et  décomposables  à  la  température  ordinatre  par  IV 
cide  azotique  faible»  avec  productlpn  d'azotate  de  plomb. 

2°  Que  r^  remarque  la  même  altération  cfaez  les  chiens  qui 
opt  vécu  quatre  jours  et  qui  n'avaient  été  sous  l'influence  des 
mêmes  sels  de  plomba  aUK  mômes  doses,  quQ  pendant  deux  hcu^ 
rep  ;  que  toutetpis  les  points  blancs,  évidemment  moins  nom* 
breux,  oe  ^ont  plus  visibles, qu'à  la, loupe i  d'où  il  suit  qoe^  s'ils 
ont  été  enp^tie  décomposés  ou  absorbé»  par  un  acte  vital,  il  n^a 
pas  suffi  de  quatre  jours  pour  les  faire  disparaître  com^^tement  ). 
qu'en  tQut  cas,  l'acide  sulfbydrique  lesmoircit  à  l'instant  môme, 
et  il  ne  liaut  pas  plus  d'une  demi^beure  d'éimilition  avec  de  l'acide 
azotiqueàBO  degrés,  étendu  de  son  volume  d'eau,pottrformeravée 
l'estomac  et  les  intestins  upequantité  notable  d'azotate  de  plomb. 

3p  Qu'en  laissant  vivr^  pendant  dijL-sept  jours  des  chiens  8oa^t 
mis  à  l'action  de  ces  poisons,  donnés  aux  mômes  do9e6>  on  ne» 
d^ouvre,  plus  la  inK)iQdre:'tF;ic<^  4e  poinU  hUmo0,  et  que  l'im- 
mepsion  d^  canal  digestif  dans  uq  bain  d'acide  sulfliydrique  a» 
développe  plus  de  points  noirs,  môme  au  boiHt  de  quatre  heurea; 
o^tis  qoi'a^rsexicorei  si  l'on  fait  bouillir  les  tissus  pendant  une 
demî-4iettre  avec  4^  l'acide  azotique  à  âû  degrés  étendu  4e  sont 
volume  d'eau,  iJl  §f|  p^uit  une  assez  grande  quantité  d'aaolate 
de  ploinb  pour  qu'U  >qU  permis  de  penser  qu'on  aurait  pu  H^ 
trouver  une  partie  du  plomb  ingéré,  môme  un  m^oia  après  l'ta»^ 
poisonnement,  en  eniployant  l'acide  azotique. 

4""  Qu'il  est  dehors  incontestable  «ue  le  oe»itK)ec  blanc  de 
p^mb  et  de  mati^e  organique  qui  s'était  d'abord  formé  disparaît 
ail  b^t  4*ttn  certm  temps,  probaUemeist  «prèa  avcnr  éié  dé* 
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composé;  qu'en  tout  cas,  une  portion  du  plomb  qu'il  renfermait 
reste  combinée  avec  les  tissus  de  Testomac  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  % 

d""  Que  Ton  peut,  d'après  les  caractères  que  présente  l'estomac 
des  chiens  soumis  pendant  deux  heures  seulement  à  l'action  de 
2  grammes  d'acétate  de  plomb  et  que  l'on  a  laissés  vivre,  sinon 
déterminer  rigoureusement  l'époque  à  laquelle  l'empoisonnement 
a  eu  lieu,  du  moins  indiquer  approximativement  cette  époque. 
En  effet,  suivant  que  la  vie  des  animaux  empoisonnés  s'est  plus 
ou  moins  prolongée,  on  trouve  dans  la  première  période  de  la 
maladie  des  traînées  et  des  points  blancs  visibles  à  Fœil  nu  ; 
dans  la  deuxième  période ,  ces  points  ne  sont  visibles  qu'à  la 
loupe  et  noircissent  par  l'acide  sulfbydrique  ;  ils  sont  en  outre 
moins  nombreux  ;  enfin  le  caractère  de  la  troisième  période 
consiste  dans  la  disparition  des  points  blancs,  dans  l'absence  de 
coloration  noire  par  Tacide  sulfbydrique  et  dans  la  possibilité 
d'obtenir  de  l'azotate  de  plomb  en  faisant  bouillir  pendant  une 
demi-heure  l'estomac  avec  de  l'acide  asotique  étendu  de  scm  vo- 
lume d'eau. 

%""  Que  si  la  dose  d'acétate  de  plomb  était  plus  forte  ou  plus 
faible  que  celle  qui  vient  d'être  indiquée  (voy,  5*),  et  que  l'animal 
eût  été  sous  l'influence  du  sel  plus  ou  moins  de  deux  heures,  on 
observerait  également  les  trois  périodes  dont  j'ai  parlé  ;  mais 
alors  leur  durée  ne  serait  pas  la  même  que  dans  l'espèce  qui  fait 
l'objet  de  ce  travail .  ' 

7"^  Que  l'altération  dont  il  s'agit  se  ibrme  indépendamment  de 
tôut>aete  vital,  puisqu'elle  s'est  développée  dans  un  estomac  dé- 
taché du  corps  et  déjà  froid. 

S*"  Qu'elle  a  été  constatée  par  moi  une  fois  au  bout  de  dix-sept 
jours  d'inhumation,  et  une  autre  fois  trente-huit  jours  après  l'ex- 
position  de  l'estomac  à  l'air,  et  qu'elle  était  encore  tellemeât  vi^ 
sible  dans  les  deux  cas,  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse 
l'apercevoir  plusieurs  mois  plus  tard. 

Il  suit  de  ce  qui  précède,  qu'après  avoir  lavé  le  canal  digestif 
avec  de  l'eau  distillée  pour  enlever  l'acétate  de  plomb  qui  pour- 
rait se  trouver  à  sa  surface,  l'expert  plongera  toutes  les  portions 
du  canal  digestif  où  se  trouvent  des  points  blancs  dans  de  l'acide 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  m  — 

azotique  marquant  30  degrés  et  étendu  de  troi^  fois  son  poids 
d'eau.  Après  une  heure  d'action  àfroidy  le  plomb  contenu  dans 
ces  points  sera  dissous,  et  Ton  aura  de  Tazotate  de  plomb  qu'il 
sufiSra  de  faire  évaporer  jusqu'à  sîôcité  et  de  dissoudre  dans  l'^au 
pour  le  reconnaître  à  l'aide  des  réactif  ;  que  si  par  hasard  cet 
azotate  était  mélangé  de  beaucoup  de  matière  organique,  ce  qui 
n'est  pas  présumable,  il  faudrait  le  carboniser  par  l'acide  azoti- 
que et  le  chlorate  de  potasse ,  et  agir  sur  le  charbon,  comme  je 
l'ai  dit  à  la  page  473,  en  parlant  du  de'pét  organique  (1). 

Acétate  de  ptomb  absorbe'  et  contenu  dang  les  tissus  du 
canal  digestif,  dans  le  foie,  la  rate  et  les  reins.  S'il  y  a  eu 
empoisonnement,  et  que  ces  organes  retiennent  encore  un  com- 
posé plombique,  après  avoir  coupé  ces  viscères  en  petits  mor- 
ceaux, on  les  fera  bouillir  pendant  une  heure  dans  une  capsule 
de  porcelaine  avec  de  l'eau  distillée  à  peine  acidulée  par  de  l'a- 
cide acétique  pur  ;  la  dissolution  contiendra  une  quantité  suf- 
fisante de  ce  composé  pour  qu'on  puisse  en  démontrer  la  pré* 
*  sence,  tandis  que  ces  organes  à  Vétat  normal^  traités  de  la  même 
manière,  ne  fourniront  à  l'eau  acidulée  aucune  trace  duplofnb 
qu'ils  renferment  naturellement.  On  filtrera ,  et  après  avoir 
évaporé  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  sîccité,on  carbonisera  le  produit 
de  l'évaporation  par  un  mélange  d'acide  azotique  et  de  chlorate  de 
potasse ,  comme  il  a  été  dit  à  la  p.  kk9.  Le  charbon  obtenu  sera 
traité  à  chaud  par  l'acide  azotique  affaibli,  et  l'on  obtiendra  de 
l'azotate  de  plomb  facile  à  reconnaître  (F.  page  470). 

On  compromettrait  gravement  le  succès  de  l'opération,  si  l'on 
n'évitait  pas  les  écueils  que  je  vais  signaler  :  i'^il  ne  faut  ni  in- 


(i)  Je  n'aurais  jamais  cru  si  je  ne  Tavais  enteudu  à  Riom,  à  propos  de  la  recherche 
médico-légale  de  l'acétate  de  plomb,  que  M.  Rognetta  pûtaller  jusqu'à  dire:  «  Il 
«  faut  de  la  simplicité  dans  tes  expertises  ;  toutes  ces  expériences  chimiques  sont 
M  compliquées  et  souvent  inutiles;  ainsi,  dans  l'affaire  Pouchon,  à  quoi  bon  d'y 
«  recourir,  puisqu'à  l'ouverture  des  cadavres  on  trouve  des  masses  de  plomb  d<ins 
a  l'estomac  et  l'empoisonnement  est  de  suite  reconnu  ?  »  Or,  il  n'existe  jamais 
de  plomb  métallique  dans  l'estomac  r  on  découvre  dans  ce  viscère  des  points 
blancs,  ou  bien  la  membrane  muqueuse  est  grisâtre  par  suite  de  la  combinaison 
du  sel  de  plomb  avec  le  tissu  organique,  et  il  est  impossible  de  mettre  le  ptomb 
à  nu  sans  décomposer  ce  tissu  et  sans  avoir  recours  è  ces  expériences  chimiques 
dont  l'ignorance  seule  a  pu  contester  Tutilité. 
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cinér^r  h9  organes  owpés  en  moroeaux,  ni  h$  emrtmiiêer 
p^r  le  Ypébmge  d'acide  aiotique  et  de  chlorate  de  potasse^  car  tes 
cendres  ou  le  charbon  obteausi  traités  par  Taolde  aietiqoe  afihi* 
bU,  céderaient  à  celui-ci  uneporiion  ou  la  taioHi/du  flemb 
qu'ils  renfermant  naturellement  y  tandis  qu'on  n'a  pas  cela  k 
crs^indre  si  Ton  ne  carbonise,  comme  je  l'ai  prescrit,  que  le  de^ 
cactum  aqueux  et  légèr^nent  acidulé  de  ces  môaes  organes.  On 
s^iit  qu'en  18^8,  la  Cour  d'assises  de  Dyon  mit  m  jugement  le 
docteur  Rittingbausen  accusé  d'avoir  empoisomié  son  ami,  le 
docteur  Schneider,  en  lui  administrant 'un  composé  de  plomb  et 
de  cuivre;  entre  autres  chefs  d'accusation,  le  ministère  publie 
taisait  valoir  l'expertise  pratiquée  à  B^on,  de  laquelte  tt  résuHait 
que  les  organes  de  Schneider  contenaient  du  plomb  et  du  cuivre* 
Consulté  par  Rittinghausen,  je  démontrai  dans  un  mémoire  doit 
je  donnai  lecture  à  l'Académie,  qu'on  était  loin  d'avoir  prouvé 
que  Schneider  fût  mort  empoisonné  (Y.  Bulletin  de  VAeaàé^ 
mie,  octobre  i8&8),  quoiqu'à  cette  époque  l'attention  des  méde* 
dus  légistes  n'eût  pas  encore  été  appelée  sur  l'existence  du  plomb 
dans  l^s  organes  de  l'homme.  Aujourd'hui,  que  les  travaux  de 
MM.  Hervy  et  Devergie  ont  mis  l'existence  de  ce  métal  hors  de 
doute,  dans  le  corps  de  l'homme  non  empoisonné,  il  est  aisé  de 
voir  que  les  experts  de  Dijon,  en  traitant  le  canal  digestif  de 
Schneider  par  de  >^eau  re'ffale  bouillante,  et  en  agissant  sur 
hb  dissolution,  n'avaient  décelé  que  le  plomb  et  le  cuivre  qui 
existent  naturellement  dans  nos  organes.  A  coup  sàr,  les 
résultats  eussent  été  tout  autres,  si  au  lieu  de  soumettre  le  canal 
digestif  à  l'action  d'un  acide  aussi  puissant  que  Feaa  régale,  on 
les  eût  simplement  fait  bouillir  dans  de  l'eau  distillée  aiguisée 
d'acide  acétique.  Je  dirai  plus  loin,  en  exposant  avec  détail  l'af- 
&ire  Pouchon,  que»  faute  d'avoir  traité  parce  dernier  liquide  les 
organes  qui  firent  l'objet  des  recherches  analytiques  des  experts, 
ceux-ci  rendirent  beaucoup  plus  difficile  la  solution  du  problème 
qui  leur  était  demandée,  et  qu'ils  m'empêchèrent  d'a/^Sr^i^r  que 
cet  homme  eût  succombé  à  un  empoisonnement  par  un  composé 
plombique; 

2**  //  ne  faut  pa^  incinérer  davantage  le  charbon  provenant 
de  la  dissolution  des  organes  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
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tify  m^c.^  et  qu'il  i^^^t^  i|éee«^îr^m«ot  dâ0«  69tt^  portion  de  ma^ 
tière  cfi'g^^iqve  une  pr^por^ion  qu^|çonq^a  du  plomb  natun»l|«^ 
m^ot  contenu  d$in^  te  C(H1>«  de  Tbomme  $  t$  ptraib  serait  auaqué 
j^r  Vacide  a^pUque  affaibli,  si  la  charbon  eul été  incinéré,  taqdit 
qiliç  Ve^pémpo^  prouve  qu'il  ne  le  userait  pas  ai  l'on  s'était  borné 
à  traiter  par  cet  acide,  )e  cbarbon  ditenu  en  carbonisant  par  le 
mélange  d'add^  azotique  et  de  ohloratf  de  potasse,  la  dissolution 
gqueuse  à  peine  acidulée  par  l'acide  acétique; 

3*"  Il  faut  s^assurer  avant  tout  qtie  le  papier  à  filtre  dont  on 
s'^t  $0rvî  da9S  les  recherchas  analytiques,  ne  eeniieni  pet»  de 
pfoml^'  On  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce  dea  papiers  jo^ 
seph,  même  fort  beaux,  qui  renferment  une  proportion  de  plomb 
eiwpent  pfue  aomidérabh  que  celle  que  l'on  retira  des  organes 
des  auimau)^:  empoi^omués  par  un  selplombique  :  aussi  in'est^il 
s()(uvent  arrivé,  avant  d'avoir  porté  mon  attention  sur  ce  point  et 
m  me  servant  de  pareils  papiers,  d'obtenir  du  plomb,  alors  même 
que  je  traitais  par  Teau  bouillante  êeuhtneni  des  organes  d'anir* 
maux  fmn  empoisonné» ^  il  suffisait  même  de  faire  filtrer  rapider- 
9ieut  k  travers  ces  paj^rs  de  l'eau  aiguisée  d'adde  chlorhydri- 
que  au  d'acide  acétique  pour  que  la  liqueur  précipitât  abondam-* 
meut  eu  noir  par  l'acide  sulfbydriqua.  A  combien  d'erreurs  gra» 
Te^  ue  s'exposerait-on  pas  si  l'on  méconnaissait  l'importance  d'un 
pareil  résultat  \  On  devra  donc  employer  de  préférence  du  papier 
Beraélius,  qui  ne  contient  pas  de  plomb,  pu  bien,  si  l'on  est  obligé 
de  faire  usage  d'un  autre  papier  plombique,  il  faudra  ccmimencer 
par  débarrasser  celui-ici  du  plomb  qu'il  renferme  en  le  lavant  à 
plusi^rs  reprises  avec  de  l'eau  faiblement  aiguisée  d'acide  chlor - 
hydrique^  on  nedevrail  pas  cependapt  réitérer  trop  souvent  ces 
lavages,  de  crainte  d^amincir  le  papier  au  point  où  il  se  déchire^ 
rait  si  facUeiuent  qu'il  ne  aérait  plus  propre  à  filtrer  ;  il  faudrait 
les  cesser  dès  que  1^  dfesolution  cUorhydrtquene  serait  plus  af** 
feotée  par  l'acide  sulfbydriqUe*  Dans  tous  les  cas,  et  quelque 
soit  le  papier  dont  on  vaudra  faire  usage,  il  ne  faudra  jamais  né^. 
gliger  de  l'essayer  pi^r  cet  agent  avant  de  remployer. 

AeHaèe  ée  phm^  ^ane  l'urime.  L'existence  du  plomb  dan» 
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l^urine  des  chevaux  empoisoBnés  par  ce  sel  a  été  mfee  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  M.  Ausset,  chef  des  travaux  chimi- 
ques deTÉcole  d'Alfort  (Bulletin de  C Académie jX.si^  {^.  âSS). 
De  mon  côté,  je  faisais  voir,à-peu-près  en  même  temps,  queTu- 
rine  d'une  Jeune  fille  qui  avait  avalé  de  SO  à  k^  grammes  du  même 
sel,  contenait  également  du  plomb.  On  constatera  la  présence  de 
ce  métal  dans  turine,  en  faisant  évaporer  celle-ci  jusqu'à  siccité 
et  en  carbonisant  par  Vacide  azotique  le  produit  deTévaporaiion; 
on  traitera  le  charbon,  en  partie  incinéré,  par  Teau  distillée  bouil^ 
lante  pour  dissoudre  les  sels  solubles  dans  ce  liquide,  puis  on 
fera  agir,  à  une  douce  chaleur,  sur  la  portion  insoluble  dans  Teau, 
de  Tacide  azotique  étendu  de  deux  parties  d*eau,  afin  de  dissou- 
dre le  plomb;  la  dissolution  contiendra  de  l'azotate  de  plomb, 
facile  à  reconnaître  (/^.  p.  WO). 

Acétate  de  plomb  dans  le  cas  où  Von  aurait  administré 
wn  sulfate  soluble  comme,  contre-poison.  On  sait  que  les  sul- 
fates solubles  transforment  rapidement  l'acétate  de  plomb  en  sul- 
fate insoluble  ;  il  est  donc  permis  de  supposer  que  dans  le  cas  ou 
un  individu  empoisonné  par  de  t'ac-étate  de  plomb  aurait  pris  du* 
sulfate  de  soude, de  potasse,  de  magnésie,  etc.,  on  ne  trouverais 
plus  d'acétate  de  plomb  ni  dans  la  matière  de  vomissemens»  ni 
dans  le  canal  digestif,  mais  bien  du  sulfiate  de  ce  métal.  Admet- 
tons qu'il  en  soit  ainsi.  On  ramassera  att^tivement  la  totalité  de 
la  poudre  blanche  qui  se  sera  déposée  des  matières  vomies  ou  qui 
tapissera  quelques  portions  du  canal  digestif,  et  après  l'avoir  la- 
vée, on  la  fera  bouillir  pendant  une  heure  dans  une  capsule  de 
porcelaine  avec  du  bl-carbonatede  potasse  pur  ;  si  le  sel  pulvéru- 
lent est  du  sulfate  de  plomb,  on  obtiendra  du  sulfate  de  potasse 
soluble  et  du  carbonate  de  plomb  insoluble^  on  décomposera 
celui-ci  par  de  l'acide  acétique  affaibli  pour  former  de  l'acétate  de 
plomb  soluble,  facile  à  reconnaître.  Si,  contk^e  toute  attente,  on 
n'avait  pas  recueilli  du  sulfate  de  plomb  pulvérulent,  on  carboni- 
serait par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse  (JT.  p.  449) 
les  matières  vomies,  celles  qui  auraient  été  extraites  du  canal  di- 
gestif, ainsi  que  les  eaux  de  lavage  obtenues  en  lavant  le  canal  di- 
gestif avec  de  l'eau  distillée  et  en  raclant  légèrement  sa  surface 
interne  ;  le  charbon  serait  ensuite  traité  pendant  une  heure  par 
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une  dissolution  bouiiiùnte  de  bl^carbonate  de  potasse  qui  trans- 
formerait, en  grande  partie  du  moins,  le  suttale  de  plomb  en  car- 
bonate;  ce  dernier  étant  insoluble  resterait  dans  le  charbon,  et 
il  suffirait  de  faire  bouillir  celui-ci  pendant  quelques  minutes 
avec  de  l'acide  azotique  étendu  d'eau  pour  obtenir  de  l'azotate  de 
plomb  soluble. 

Acétate  de  plomb  dans  un  cas  d^exhumation  juridique,  —  Expé»iBKCBS* 
Le  29  mars  4826,  on  a  dissous  42  grammes  d'acétate  de  plomb 
dans  deux  litres  d'eau  distillée ,  et  on  les  a  introduits  dans  un  grand 
bocal  où  Ton  avait  préalablement  mis  de  la  chair  musculaire,  un  mor- 
ceau de  foie  et  quelques  portions  d'un  canal  intestinal  ;  le  vase  a  été  exposé 
à  l'aîr.  Le  9  avril  suivant,  il  n*y  avait  plus  d'acétate  de  plomb  en  dissolu- 
tion, car  la  liqueur  filtrée  ne  se  colorait  pas  par  l'acide  sulfhydrique;mai8 
en  desséchant  le  précipité  gris  noirâtre  qui  s'était  formé,  ainsi  que  la  ma- 
tière animale  qu'il  contenait,  et  en  le  calcinant  assez  fortement,  on  en  re- 
tirait du  plomb  métallique. 

Le  48  juillet  4  826,  on  introduisit  dans  un  bocal  à  large  ouverture,  exposé 
à  l'air,  30  centigrammes  d'acétate  de  plomb  dissous  dans  un  litre  et  demi 
d'eau  distillée,  etmélé  avec  environ  le  tiers  d'un  canal  intestinal.  Quatre 
joursaprès,  il  ^l'existait  plus  un  atome  de  sel. en  disf^olution,  et  les  matières 
solides  fournissaient  une  quantité  sensible  de  plomb. 

Ilesl  donc  évident  que  ce  ne  serait  pas  dans  la  liqueur  que 
l'on  trouverait  l'acétate  de  plomb,  qui,  après  avoir  été  dissous, 
aurait  été  en  contact  avec  les  tissus  du  canal  digestif,  car  il  suffit 
de  fort  peu  de  temps  pour  que  cette  liqueur  n'en  conserva  plus 
de  traces. 

Du  carbonate  de  plamb  (cértfse,  blanc  de  plomb). 

Le  carbonate  de  plomb  est  solide,  pulvérulent  ou  en  masses 
très  dures,  blanc,  insipide  et  inodore.  Il  fournit  du  plomb  métal- 
lique quand  on  le  décompose  par  du  charbon,  dans  un  creuset,  à 
une  température  élevée,  tandis  qu'il  laisse  de  l'oxyde  jaune  ou 
rouge,  s'il  est  chauffé  seul,  de  la  même  manière.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  et  entièrement  soluble  dans  Tacide  azotique  s'il  est  pur. 
La  dissolution  se  comporte  avec  l'acide  sulfiiydrique,  les  sulfates^ 
l'iodure  et  le  chroraate  de  potassium,  le  zinc^  etc.,  comme  l'acé^ 
tate  de  plomb  dissous  (/^.  p.  470).  Si  le  carbonate  de  plomb  était 
mélangé  de  sulfate  de  baryte,  comme  cela  a  souvent  lieu,  l'acide 
in  31 
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coDnatire  en  le  caicfnani  avec  du  charbon  (^.  page  170).  SI, 
au  contraire  t  il  était  mélangé  à  de  la  chan  ou  à  du  cartmiatè 
de  ehauX)  l'aéide  dissoudrait  la  totalité  du  mâange$  11  salirait 
alors  de  faire  passer  dans  la  dissolution  un  courant  de  gas 
acide  sulfbydrîque,  pour  précipiter  le  plomb  à  Féiat  de  sulfura 
noir;  le  liquide  surnageant  le  précipité  contiendrait  de  Tazotate 
da  cbaiiS^dottt  on  déoa^tttr«rait  aisénkem  la  prêtait»  à  VMa  du 
iMpb^nale  ié  potasse  dissous,  lequel  ferait  naîtra  uti  prédpf  té  dé 
dafboflaté  dé  chaut  blanc,  dont  on  retirerait  aisément  fa  chaut, 
eii  le  calcinant,  après  l'avoir  lavé. 

Je  dirai,  en  parlant  de  la  falsification  des  alimens  solides  et  li- 
9lid^S0  eomaent  il  faudrait  ppérer  pour  déceler  la  préaettce  du 
earbonate  de  plomb  dans  Isi  farine  que  les  boulangers  auralem 
sopMstiquée,  dans  le  dessein  dé  la  rendre  plus  lourde  et  plus 
blanche. 

De  teau  imprégnée  de  pt&mb, 

Gommeàî  peut-onî  reconnaître  que  PempoinkmnéttiéiDtéM  pti(iM' 
duit  par  de  Teau  imprégnée  de  plomb? 

yem  fii  «  éié  inuamne  pav  des  aqMdttci  de  ptoiA^  ou 
qm  mi  tofltbén  sur  dea  toita  couverts  de  ce  raétâl,  peut  te»tf  aâ 
dlMdtitkm  une  assez  grande  quantité  dec^bonate  ott  de  pfo^ 
tot|de.de  fikamà  faydralé  pour  déterminer  des  aoeidena  gture»  | 
il  en  est  de  même  de  celle  que  Ton  a  gardée  pendant  loo^-Hempa 
dans  des  vases  de  plomb  exposés  à  Talr,  ou  que  Ton  a  puisée  avec 
des  seaux  de  ce  métal.  Barruel  et  Mérat  ont  retiré  64  gr.tie  car- 
bewaie  de  plomb  cristallisé  de  six  voies  d'eau  iPânéée»  pendant 
deux  mois  dans  une  eme  pneumato^cbimiqae  àcftâAée  en  plomb 
(Mérift,  Traité  ée  laeeiiqu&méialliquey^éâiUj  p.  98).  EUe 
est  irsioapttpente,  incolore  el  inodore  comme  Feau  ordhtaire  ;  sa 
saveur  est  quelquefois  légèrement  sucrée  et  styptique.  Les  sul- 
fates^ Faeidrsuiflrfdriqife,  les  chromâtes  et  le»  alcalis .agbsetfC 
sur  eUe  comme  sur  la  dissolution  d'acëtate  de  pkimb  (tùy. 
p.  470).  Les  acides  en  déffâfgent  de  l'acide  carbonique  avec 
eflèrvescence,  lorsque  le  plomb  y  est  à  l'état  de  carboÉdte,  ce 
qui  sorrive  fréqfU^Bmest. 
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J)u  vin  et  de  la  Hète  itnpr/gnés  de  phmh. 

Le  tih  ttigrt  (joi  si^ôtif ii«  s«ir  de  la  Ikharge  très  Axihàt  ^eat 
éiei'Ais^aodrè  une  ^%^t  graiMte  qustithé  potir  devenir  téBéMwrx, 
slifftè  ^rdre  sensiMement  sa  cMrteur,  s'il  était  coleré  ;  M  ac(i«itert 
imesàveiH^  a^tHttgetite  légètietttettt  Mierëe.  Si  ta  qaand^  def»ro^ 
toxyde  de  plomb  dissous  était  notable,  le  yin  rouge  seriût  4éco^ 
loré;  le  vin  non  aigri,  dans  lequel  il  existe  toujours  une  cer- 
taffte  qttatfiHié  d Vide  libre,  dissôudraîl  beaucoup  moiBs  de  H- 
tharge  que  le  vhi  aigri.  Bafltrd  €?t  Mérat  ont  prouvé  qu'une 
bouteille  de  vin  peut  dissoudre  1  gramme  30  centigrammes  de 
litliatge.  fies  tins  Mancs  Kthargyrés  tourfiisseni,  avec  le^  réac- 
tift,  des  prértjfîtëà  setoMîibles  à  c€fïix  que  j'ai  décrits  en  parlant 
del'acéiate  aeplomly(t?<>y.  p.  470).  Qttant  aux  vins  rouges,» 
sMftt,  i^ur  y  éécëler  le  plomb,  de  les  faire  traverser  par  ur 
codfftflt  de  g^  adde  sutftiydri<}tte  et  ée  traiter  le  sulfure  ée 
jdomb  Mir  obtenu  par  radôde  suMJtkfoe,  oomme  il  a  été  di^à  la 
p.  471.  On  aurait  levt  défaire  usage,  dans  ce  cas,  des  réactifii 
teld  que  les  atealis,  teë  sulfures  alcatiias,  etc.,  pour  déceler  te 
pldmbdffios  des  liquides,  parce  qu'ils  modifient  par  eut-mônie» 
la  eouleor  du  ^n  Douge  et  qu'ils  pourraient  induire  les  expepls 
€Bi  erreur. 

La  bière  peut  contenir  un  sel  de  plomb,  lorsqu'elle  a  fer* 
mente  dans  des  vases  de  ce  métal.  Dans  son  traité  sur  le  pl«^mb, 
Perdvsd  dit  aivoir  vu  des  accidens  produits  par  cette  liqueur 
atii&i  altérée*  On  constaterait  la  présence  du  sel  plombique  par 
l'acide  suUb^dr^que,  comme  avec  le  vin  rouge. 

Deê  honhenê  colarespar  du  chromeUe  de  plomb. 

4ki  «sttHiencera  par  détacher  le  plus  que  l'on  pourra  de  la 
matière  colorante  qui  est  à  la  surface  des  bonbons,  en  tenant 
oeitK'*^  dans  l'eau  distillée,  pendant  qu'avec  «n  pinceau  très 
ddux4m  firoitera  cette  surlàoe  :  le  chromate  de  plomb  dép^é  et 
lavé  sera  décomj^é  à  une  douce  chaleur  par  du  carbonate  de 
potasse  dissous  ^  il  se  formei'a  du  chromate  de  potasse  soluble  et^ 
ai. 
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du  carbonate  de  plomb  insoluble  :  on  reconnaîtra  celui-ci,  soit 
en  en  retirant  le  plomb  à  Taide  du  chalumeau,  soit  en  le  dissolvant 
dans  facide  azotique  pour  former  un  acétate,  dont  les  caractères 
ont  été  indiqués  à  la  p.  470.  Quant  au  cbromate  de  potasse,  on 
y  versera  un  sel  de  plomb  soluble,  qui  y  fera  naître  un  précipité 
de  cbromate  de  plomb  jaune,  lequel,  étant  lavé  et  légèrement 
chauffé  avec  de  Tacide  chlorhydrique,  fournira  du  chlorure  de 
chrome  vert  soluble. 

Du  plwêphaie,  du  borate,  de  l'oxcUate,  du  tartrate,  du 
tannate  et  du  sulfate  de  plomb. 

J'admettrai  volontiers  que  ces  divers  sels,  qui  sont  tous  inso- 
lubles dans  Veau  distillée^  ne  soient  par  cela  même  pas  véné- 
neux, quand  ils  sont  administrés  à  des  individus  dans  Testomae 
desquels  il  n'existerait  aucun  acide  libre,  ni  aucune  trace  de 
chlorure  de  sodium  ;  mais  comme  c'est  là  une  hypothèse  qui  ne 
se  réalisera  jamais  chez  l'homme  et  que  j'ai  prouvé  en  1843  que 
les  acides  et  le  chlorure  de  sodium  dissolvent  plus  ou  moins  fa- 
cilement tous  ces  sels  et  dès-lors  les  rendent  vénéneux,  il  im- 
porte de  les  étudier.  Il  résulte  de  mes  expériences,  V  que  la  plu- 
part de  ces  sels,  mais  surtout  le  borate  et  le  tannate,  sont  dissous 
lorsqu'on  les  met  en  contact  pendant  quelque  temps,  et  souvent 
pendant  trois  ou  quatre  minutes  seulement,  avec  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  acétique  ou  chlorhydrique;  â""  que  si  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  sont  pas  abondamment  dissous,  ils  le  sont  néan- 
moins dans  une  proportion  assez  sensible  pour  que  Ton  conçoive 
qu'ils  puissent  donner  lieu  à  des  symptômes  d'empoisonnement  ; 
S""  que  ceux  qui  ne  sont  dissous  que  lentement  et  en  petite  pro- 
portion par  l'eau  acidulée  dont  je  parle,  deviennent  beaucoup 
plus  solubles  dans  cette  eau  additionnée  de  chlorure  de  sodium; 
4<'  enfin,  que  ce  dernier  sel,  employé  seul,  peut  également  dis- 
soudre la  plupart  de  ces  sels. 

Ces  diverses  dissolutions  seront  aisément  reconnues  pour  dçs 
dissolutions  plombiques  à  l'aide  du  gaz  acide  sulfhydrique,  de 
l'iodure  de  potassium  et  des  autres  réactifs  déjà  mentionnés  à 
l'ariiele  acétate  de  plomb  (voy.  p.  470).  Sans  doute,  ces  agens 
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n'indiqueront  pas  si  le  sel  plombique  dissous  est  plutôt  un  phos^ 
phatequ*un  borate,  etc.  ;  mais  cette  recherhe  n'est  que  d'un  in- 
térêt secondaire  ;  le  point  essentiel  est  de  constater  qu'il  existe 
dans  la  dissolution  un  sel  plombique  ;  toutefois,  si  l'on  voulait 
pousser  l'analyse  assez  loin  pour  résoudre  ce  problème,  il  fau- 
drait évaporer  les  dissolutions  jusqu'à  siccité  et  faire  bouillir  pen- 
dant une  heure  le  produit  desséché  avec  dubicarbonate  de  potîtsse 
pur  dissous  dans  Teau  distillée;  on  obtiendrait  du  carbonate  de 
plomb  insoluble  et  du  phosphate,  du  borate,  de  Toxalate,  du  tar- 
trate,  du  tannate  ou  du  sulfate  de  potasse,  qu'il  serait  aisé  de  re- 
connaître aux  caractères  distinctifs  de  ces  divers  genres  de  sels 
(voy.  mes  Êlémens  de  chimie). 

De  fiodure  de  plomb. 

L'iodui^e  de  plomb  est  solide,  d'un  jaune  doré,  sdluble  dan$ 
1235  parties  d'eau  froide  et  dans  19/1  parties  d'eau  bouillante,  cris- 
tallisable  en  paillettes  hexagonales  régulières.  L'acide  azotique 
concentré  en  sépare  l'iode  à  froid  et  formç  de  l'azotate  de  plomb  ; 
il  suffit  en  effet  d'ajouter  de  l'eau  pour  dissoudre  ce  sel,  qui  se 
comporte  avec  les  réactifs  comme  les  sels  plombiques.  Le  chloi^ 
agité  avec  de  Fiodure  de  plomb  fournit  instantanément  de  l'iode 
brun  et  du  chlorure  de  plomb  blanc  qui  se  précipitent,  et  du 
chlorure  d'iode  qui  communique  à  la  liqueur  une  couleur  jaune 
rougeàtre  ;  en  chauffant  ce  mélange  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion,  l'iode  se  volatilise  sous  forme  de  belles  vapeurs  violettes, 
le  chlorure  d'iode  se  dégage,  et  à  mesure  qu'il  se  volatilise  la  li- 
queur se  décolore;  enfin  le  chlorure  de  plomb  se  dissout,  en  sorte 
qu'on  peut  démontrer  sa  présence  dans  la  dissolution  incolore 
que  l'on  obtient  après  quelques  minutes  d'ébullition. 

De9  oxydeê  de  plomb. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  les  oxydes  de  plomb? 

Protoxyde.  Il  peut  être  sec  ou  combiné  avec  Teau  :  dans  ce 
dernier  cas,  il  est  blanc.  Le  proloxyde  sec  porte  le  nom  de  mas 
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m^t  m  de  lithmr§ê.  Is  pvimter  ^1  mm  ^  fKvriém\ies^  \  ïm- 
Ira  ^t  sou»  fortte  de  petites  écaiUe»  r^i«ge&tre6  ou  Jafmâtv^. 
LûVBqu'oQ  fi»ii  roMgir,  pendaâi  quiuve  o«  viuft  miftite»,  dans  un 
creuset,  un  mélauge  de  pr^toi^yde  de  plouib  el  iM  ctiartioUy  w 
obtient  du  plomb  métallique.  L'acide  aiioliqUe^  fbduffé  av^  le 
protoxyde  dout  je  parle,  .le  dissout  sans  piH)d4Hre  de  perei^yde 
puç€,'  l'azotate  résultant  précipite  comme  Tacétate  d^p)^fl»h  par 
les  réactifs  indiqués  à  la  page  47(^. 

Minium.  Il  est  d'un  beau  rouge,  très  pesaut,  i«t  se  comporte 
>vec  le  eharbon  comme  le  précédeuit.  L'acide  azotique  ledéo^m- 
pose,  même  à  froid,  et  le  fait  poster  m  partie  à  t'étai  de  M^MvydEe 
puce  insoluble  dans  l'acide,  et  eu  partie  à  l'étal  d^  imi4Pifffd^y 
qui  se  dissout  dans  l'acide  azotique  ;  en  sorte  que  l'on  obtient  de 
l'azotate  de  plomb  fadie  à  reconnatere,  après  avoir  filtré  la  li- 
queur, en  la  traitant  par  les  réactifs  propres  à  déceler  les  sels  de 
plomb  (wy.  p.  470). 

I>êê  atimêns  euiU  dam$  de»  voêêê  ih plomb  au  dans  des  vaeae 
^amés  avec  un  mélange  d'e'tadn  et  ê^  plomb, 

.  Lorsqu'on  folt  cuire  des  alime«$  aeides  daue  des  va»ea  de 
ploonb,  ce  métal  s'oxyde,  et  Foxyde  formé  secombiBani  avee  Xat- 
cide  produit  un  sel  vénéneux.  Si  oe  sel  est  soluMe  on  le  reooa- 
Aattra  à  l'aide  des  réactifs  indiqués  en  parlant  de  Taeétat*  de 
plomb;  s'il  est  inspluble  (oxalate,  tartrate,  etc.)»  on  le  traitera 
par  le  bicarbonate  de  potasse,  comme  il  a  été  dît  à  la  p.  &8&,  ou 
bien,  si  l'on  veut  se  borner  à  démontrer  l'existence  d'un  composé 
plombique,  on  carbonisera  les  alimens  avee  de  l'acide  azotique 
et  du  ehlorate  de  potasse  (woy,  p.  449). 

Si  les  alimens  ont  été  cuiis  dans  des  vases  étamés  avee  de  V4- 
tain  et  du  plomb,  on  Constatera  facilement  la  présence  de  ces 
deux  métaux  en  traitant  4  une  douce  ebaleur  dans  un  tube  de 
verre  par  l'acide  azotique  concentré,  Tétamage  pulvérisé  ;  on  ob- 
tieiWIra  de  l'azotate  de  plomb  soluble  et  du  bioxyde  d'ëtain  blanc 
insoluble  (voy,  p.  470  et  l'article  d'étain  pour  les  cafaoïères  du 
bi«oxyde). 

Cesétamages  peuvent-ils  élre  nuisibles  à  la  sant4y  par  suite  de 
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la  didi^lutioii  d'iuia  portion  4u  plomb  qu'ite  renfermcail  ot  mii 
auraUéié  opérée  par  les  acides  coateouj»  da»s  certains  alimeiiii? 
Proust  a  fait  à  cet  égard  un  travail  dont  les  résultat»  me  parais 
sent  inadmissibli^s*  Voici  comment  il  a'est  exprimé  dan»  H 
t.  Lvii  des  annale*  de  chimie^  p.  8^.  M>  Les  étamages  cbargés 
de  plomb  jusqu'à  parties  égales  ne  peuvoat  être  dangereui^  puist 
qu'il  snflBt  au  plomb  d'être  alUé  à  Tétain  pour  qu'il  ne  puisse  sv 
dissoudre  ni  dans  le  |us  de  timon  ni  dans  le  vinaigre,  les  deitt^ 
acides  dont  l'activité  pourrait  inspirer  plus  de  méftanae*  L'élaîn^ 
plus  oxydable  que  le  plomb,  se  dissout  exclusivement  dans  ces 
acides,  et  s'oppose  à  ee  que  le  second  soit  atiaqné.  Le  pkmb  ne 
pourrait  s'approprier  un  atome  d'oxygène  sans  que  l'étain  ne  le  lui 
enlevât  à  l'instant. 

a  Le  plomb,  lorsqu'il  est  allié  d'éiain  à  panles  égales  et  au- 
érià,  ne  pept  jamais  prendre  les  devans  sur  le  second,  s'c^yder 
et  se  dissoudre  avsQt  lui.  €e  même  alliage  pris  intiérleureieettt  ei 
à  iioe  dose  bien  plus  forte  qne  celle  que  pourrait  avaler  toute  «ne 
famille,  lors  même  que  l'étaroagé  ne  durerai!  pas  baît  jours^  n'est, 
pas  en  état  d'exposer,  même  légèrement,  la  santé  i  aussi  n'y  en 
a<^t-ll  pas  un  seul  exemple  avéré.  )> 

Ces  ^périenees  ne  s'accordent  guère  avec  celles  que  j'ai  t#ii- 
tëes  et  dont  je  vais  donner  un  extrait  :  !<"  J'ai  exprimé  le  jus  de 
ém^  citrons  dans  nne  casserole  en  cuivre  que  j'avais  étamée  avec 
parties  égales  de  plomb  et  d'étain,  et  j'ai  ajoiilé  $0Û  ^amm'^ 
d'eau;après  trois  jo«rsde  contact  à  froid,  j'ai  filtré  et  j'aifait  éva- 
porer la  liqueur  jitôqn'à  siccité  }  le  produit  carbonisé  par  Ta- 
cide  azotique  a  laissé  un  charbon  que  j'ai  maintenu  peiidanrdsx 
minutes  à  une  chaleur  rouge  dans  la  capsule  où  il  avait  été  fait  ; 
les  eei^dres  prove^ani  de  cette  opératioda  contenaient  de  l'oxyde 
d'étain  et  un  peu  d'oxyde  de  plomb;  car  traitées  par  l'acide  azo- 
tique bouillant,  elles  m'ûot  fourni  une  dissolution  n^nfenvant  une 
petite  proportion  de  ptomb;  en  eSet,  la  liqueur  précipitait  en 
jaune  par  l'iodure  de  potassium,  en  brun  par  l'acide  sulfhydn- 
que,  et  en  blMc  par  le  sulfate  de  potasse;  le.bi<^09tjr(ïa  4'éiain 
blanc  n'avait  pas  été  dissous;  mais  )e  me  sttis  assuré  de  son  eiUs- 
lence  en  le  dissphrant  dans  l'acide  chlûrbydrîqiie^  V  J'ai  lAiâfé 
pi9idani  pt«sieim  jours  800  granmee  d-eau  e«  iùù  gf aames  dV 
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cidë  acétique  dans  une  casserole  étamée  avec  parties  égales  de 
plomb  et  d'étain,  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  la  liqueur  fil- 
trée; le  produit  carbonisé  par  Tacide  azotique  a  fourni  un  char- 
bon que  j^ai  incinéré  ;  la  cendre,  mise  en  contact  avec  Tacide  azo- 
tique étendu  et  bouillant,  m'a  donné  de  l'azotate  de  plomb  dans^ 
la  liqueur,  et  il  est  resté  du  hi-^xyde  d'étain.  D'où  il  résulte  que 
rétamage  fait  avec  parties  égales  de  plomb  et  d'étain  peut  céder 
du  plomb  à  des  liqueurs  addes  et  par  suite  occasionner  des  ac- 
cidens  toxiques. 

Dei  iiropt  et  de*  eaux-de-vie  clarifiée  avec  l'acétate  de 
plomb. 

Cadet  de  ^assieourt  parle  dans  un  article  àesFariété^  médi- 
cales j  du  danger  qu'il  y  a  à  s^adresser  aux  épiciers  pour  des  si- 
rops de  miel  ou  de  raisin  clarifiés,  ainsi  que  pour  les  eaux-de-vie 
rendues  incolores.  Cette  clarification  s'opérant  à  l'aide  de  l'acé- 
tate de  plomb ,  il  est  de  la  plus  haute  importance  de  ne  laisser 
aucune  trace  de  ce  sel  dangereux  dans  la  liqueur,  et  c'est  une 
précaution  que  ne  peuvent  pas  prendre  ces  proparateurs  étran- 
gers à  la  chimie  :  aussi  M.  Boudet  a-t-il  reconnu  la  présence 
d'une  assez  grande  quantité  de  plomb  dans  c>es  boissons  livrées 
aveuglement  au  commerce  (Journal  gêné,  de  Méd.^  rédigé  par 
Sédillot,  t  XLiv,  p.  321). 

L'acétate  de  plomb  contenu  dans  ces  boissons  sera  facile- 
ment reconnu  par  les  réactifs  que  j'ai  indiqués  en  faisant  l'histoire 
de  ce  sel  (voy.  p.  /i70). 

Des  émanations  saturnines  et  du  plomb  métallique. 

Les  effets  délétères  des  émanations  saturnines  sont  incontesta- 
bles^ quoique  celles-ci  soient  insaisissables  par  nos  réactifs.  Wil- 
8on  et  Dubois  se  sont  trompés  en  disant  que  l'on  apercevait  dans 
le  canal  intestinal  des  traces  de  poussière  saturnine  ;  il  en  est  de 
même  de  Spangenberg,  qui  prétendait  avoir  observé  des  glo- 
bules de  matièi*es  fécales  recouvertes  de  lilharge.  Méi'a'.  et  Bar- 
ruel  n'ont  point  trouvé  de  plomb  dans  l'usine  ni  dans  les  excré- 
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tnens  d^un  individu  qui  avait  succombé  à  cette  maladie.  Le  sang 
«extrait  de  la  veine  cave,  du  cœur  droit  et  de  la  veine  porte  d'un 
bomme  mort  à  la  suite  de  colique  de  plomb  et  d'encéphalopaifaie 
saturnine,  n'a  fourni  aucune  trace  de  plomb  à  M.  Chevallier.  Il 
en  a  été  de  même  de  Turine  et  de  la  salive  de  plusieurs  malades, 
analysées  par  M.  Guibourt.  M.  Devergie  dit  avoir  retiré  plus 
de  plomb  de  plusieurs  viscères  dlndividus  morts  de  la  coli- 
que des  peintres ,  que  des  mêmes  viscères  pris  chez  des  person- 
nes qui  avaient  succombé  à  d'autres  maladies.  Avant  d'admettre 
ce  résultat,  il  faudrait  que  des  expériences  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  ont  été  tentées  jusqu'à  ce  jour,  nous  eus- 
sent fait  connaître  quelle  est  la  plus  forte  proportion  de  plomb 
que  l'on  peut  obtenir  des  divers  organes  de  l'économie  animale  à 
XétcU  normal;  jusque-là  je  dirai  que  l'assertion  de  mon  confrère 
peut  être  exacte,  mais  qu'elle  n'est  pas  prouvée.  Je  ferai  la  même 
réserve  pour  ce  qui  concerne  la  quantité  notable  de  plomb  que 
M.  Devergie  dit  avoir  obienue  des  muscles  du  mollet  d'un  indi- 
vidu qui  avait  succombé  à  une  arthralgie  saturnine. 

Dans  deux  cas  é'encéphalopathie  saturnine  j  MM.  Guibourt, 
et  Devergie  sont  parvenus  à  découvrir  du  plomb  en  quantité  no- 
table dans  le  cerveau,  quoique  les  procédés  suivis  par  ces  deux 
expérimentateurs  ne  fussent  pas  les  mêmes;  mais  nous  savons 
que  le  cerveau  à  Yétat  normal  contient  du  plomb  ;  il  ne  faut  donc 
pas  considérer  comme,  démontré  un  fait  qui  ne  repose  que  sur 
un  aussi  petit  nombre  d'expériences. 

Quant  au  plomb  niétallique  en  masse  ou  en  poudre  gros- 
sière, il  ne  se  transforme  dans  le  canal  digestif  ni  en  oxyde 
ni  en  sel,  et  il  peut  être  pris  impunément.  Leroux  en  a  donné  à 
un  chien,  sans  accident  aucun,  jusqu'à  120  grammes. 

Symptômes  produits  par  les  divers  composés  de  plomb. 

Dès  l'année  1814  j'ai  établi,  je  crois  péremptoirement,  que  les 
symptômes  développés  par  une  petite  dose  d'un  sel  de  plomb 
.  introduit  dans  l'estomac  ou  par  des  émanations  saturnines, 
-diffèrent  sensiblement  de  ceux  qu'occasionne  une  forte  dose  du 
même  se!  ;  de  là  la  nécessité  d'examiner  séparément  ces  deux  or- 
dres de  Caits. 
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4'uii  fd  lU  plqnib  introduit  4aA9  l'^tpnia^f 

Cepx  qui  manient  les  préparations  de  plomb  ou  qui  viye^  d^ns 
une  s^tmoçpbère  împré^ée  d*ém^pations  ^^rnine^  sont  souvent 
déposés  à  contracier  la  inaladie  qui  a  été  d^^ignée  jsqu»  )e  nom 
de  maladie  d^  plçmh,  laquelle  revêt  des  formes  diverse» ,  .ca- 
ractérisées par  des  symptômes  particuliers  à  chacune  d'eltes»  la 
eoliqvey  Varthral^ie,  }a  paralysie^  \ane9th^sU  et  \e$uf^i^- 
fopa/AiV*a/t*mm^#  constituent  e«  effet  des  affection;^  teilefPfiwt 
distinctes  que  sur  cent  individus  soumis  à  Taotion  dept  v^^m» 
flmanations  saturnines,  les  uns  sont  pris  de  coliques»  ies  autres 
4'a.rthraigie,  ceux-ci  de  paralysie,  Qeux-ià  d'encépbalopaiWe; 
quelquefois^  il  est  vrai,  Tune  de  ces  maladies  vient  compliquer 
î'^uire,  pu  bien  »e  développe  quelque  temps  apri^s  Tinvasioft  de 
c$lle-çi.  Si  Von  remonte  à  la  cause  immédiate  de  ces  aiSectii^nsfm 
voit  que  la  colic[ue  se  manifeste  lorsque  les  émanations  saMnr- 
oineu  ont  ^^tercé  leur  influence  délét^e  sur  le  système  des  vis- 
cères CQUtenus  dans  Tabdoment  que  ïij^rihralffi^i  la  p^ralysi^ 
fit  Vanesthesie  sopt  les  résultats  de  l'atteinte  por>éfi  à  Vappar»»! 
nerveuiç  r^chidîen»  que  tes  organes  de  la  vie  de  relatif  SOÎe^t 
te  siège  de  douleurs  vives,  qu'il  y  ait  perte  du  mpuveme»t,  ou 
bien  que  le  sentiment  soit  aboli  ;  Vmc€phahpQ.thi^  eofin  ^  pwr 
origine  une  lésion  de  Tencépbale  accompagnée  de  délire,  de  CDi* 
YÙIsions,  etc.  On  voit  donc  que  dans  tous  les  C9^  cW  ^  système 
l^erveux  qui  est  affecié  5  pour  le  système  nerveui^  de  la  vie  inié- 
rifmrf,  dit  IMr  Tauquerel  d^s  Pl^ncbe»,  dans  soi  e^c^leat  ^»- 
vrage  sur  tes  m^l^^i^  saturnines,  on  n'observâ  qn»  ri^xAhatîdii 
de  l'action  nerveuse  ;  pour  le  système  nerveux  de  la  vie  de  r^la- 
tiofij  au  contraire,  les  phénomènes  de  sensibilité  et  de  mobilité 
9eHV#nt  être  tantôt  exaUés^  t^nti^t  aboUsr 

{^es  individus  les  plus  e^posé^  ^  la  m^ladi^  d^  phmi  sont  : 
lesh peintres,  te^  barbouilleurs,  les  plombiers,  les  potiers  di8  tarn», 
tes  fonciers,  les  lapidaires,  les  imprimeurs,  les  vitriers,  Im  ds^ 
teur^  )^  iQ^UU^rs,  tes  cartiers,  les  eswyewm,  les  lerriw^  tes  pat- 
setalonniers,  les  cordonniers,  les  doreurs,  les  fabricsMide  pMliiiU 
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chimique»  «t  de  cdê^^mr^^  Im  cli^^^dierA,  êlc.  il  est  n^  qiit  «hM 
1^3  individu»  qm  ç^h^^ri^nt  des  éittaBaiioBS  gatnrMDft»,  il  ae  se 
manifeste,  âvanl  rinvasioji  de  la  eùliqué^  de  ï'arthrulgi^^  etc., 
une  ^ria  de  sympiôroes  que  l'on  a  considérés  oomme  étant  les 
prodromes  de  la  maladie  de  plomh  et  comme  eonslitiiMK  «n 
quelque  sorte  une  iniaafieaiton  saêumine  primitive. 

Ces  prodromes  sont  :  l""  la  coloration  bleuâtre,  d'un  gris  ar- 
doisé, de  la  portion  des  gencives  la  phis  voisine  des  dent«  $  oeNes- 
ci  sont  d'un  brun  très  foncé  à  leur  base,  taadîs  que  leur  sommet 
«st  d'un  brun  plus  dair  tirant  sur  le  jaune  m  le  vert  $  ces  nuattr 
fies  paraissent  être  dues  à  du  sulfure  de  plomb  ;  ^  une  eaveiir 
«Herée,  eiyptiqu^,  aeidringente,  ou  à^la^-fois  (tttide  et  siyptiqnt  ; 
une  baleûie  également  fétide;  â^  l'ictère  ^aêuminf  ia  peau, est 
d'utt  jat ne  sale  ou  terreux,  ovij  ù  Tict^e  est  moins  prenooed, 
d'un  jaune  pâle  légèrement  eendré  ;  ta  cpiijoqctiv«,  Turine,  les 
matières  fécales  effrent  aussi  ^m  couieuf  jaune  ;  h^  l'amaifvisse- 
ment  saturnin,  qui  est  général,  mais  surtout  à  la  face,  bqueUe 
«IN  alors  des  rides  sensibles. 

Colique  def  peintres  0¥  eoliqmê  eattimine.  Le  symptôme 
le  pli^  important,  celui  qui  caractérise  la  makidîe,  c'est  la  dpu*- 
leir.  Elle  siège  lé  plus  babituellement  à  l'ombilic,  moins  anuvent 
àt'^^astre  ou  à  rbypogastre;  le  plus  ordinaireiaienl  e'esl  aae 
sensation  vîplente  à»  toriillemenl,  qui,  loin  d'augmenter  en  géi- 
fierai  à  la  pression,  diminue  le  plifê  souvent  lorsqu'on  ûMnprime 
rabâ<wien.  Qu'il  me  soit  permis,  i  ceae  eceaeioq,  de  relever  ep 
peu  de  mots,  les  fautes  grossières  débitées  en  1843  dans  TafiTaire 
Pouebon,  devant  la  Cour  d'assises  de  Riom  par  M.  Rognetta  et 
ps|r  M.  Flandin  qui  adopta  les  idées  émises  par  $on  eellègue  ; 
on  jngéra  du  degré  de  oon  fiance  que  doivrat  inspirer  des  experts 
qui  poussent  à  un  pareil  point  l'ignorance  des  faits,  u  Hami'in^ 
a  io^oation  $atumine,  dit  M.  Rognetta,  les  deuleure  tfM*- 
Hk  êeui  4mn$  U  partie  inférieure  du  ventre;  elles  sont  sourdea, 
ft  vagues,  irradiatives.  )>  Or,  M.  Tanquerel  a  constaté  ehez  otpt 
soixante-sept  malades  que  ia  douleur  occupait  la  région  de  i^eey 
temae,  et  que  chea  cinq  cent  soixante-treiae  individus  elle  se 
fokait  sentir  en  même  temps  dans  pluêiemre  peinte  du  ventve 
(voy.  Traité  dee  maiaddee  de  phmày  publié  en  18â»).  <i  Lee 
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«  eri^  perçant  que  Pou^ehon  a pouêsés  jusqu'à  la  mort,  et  qui 
a  ont  fait  accourir  les  voisins  à  son  secours^  ne  se  renco^i- 
«  trent  pas  dans  Vempoison^iement  par  le  plomb.  »  Or, 
M.  Tanquerel  dit  :  Si  Taccès  de  colique  est  très  douloureux ,  les 
malheureux  malades  poussent  des  cris  déchirans,  des  gémisse- 
mens  affreux  ;  quelquefois  une  sorte  de  mugissement^  suivant  la 
remarque  de  Stoll  I  !  ! 

Dans  la  colique  saturnine,  la  constipation  est  après  la  douleur 
le  phénomène  le  plus  habituel  ;  les  selles  manquent  en  général 
pendant  plusieurs  jours  ;  cependant  il  y  a  quelquefois  du  dévoi- 
ment.  On  observe  fréquemment  la  rétraction  ou  la  dépression 
du  ventre;  quelquefois  cependant  il  ^^t^plus  gros,  plus  déve- 
loppé^ plus  saillant  que  de  coutume j  sans  être  ballonné;  dans 
un  bon  nombre  de  cas,  il  n'estni  volumineux  ni  déprimé.  Ecoutons 
sur  ce  point  la  déposition  de  M.  Rognetta  appuyée  par  M.  Flandin  : 
«  Constamment  le  corps  est  constipé  et  le  ventre  rétréci  comme 
«  chez  les  ouvriers  dans  les  fabriques  de  céruse^  chez  les  pein- 
«  très,  etc.  »  Et  plus  bas  :  «  Constamment  Thomme  empoisonné 
«  d'une  manière  aiguë  ou  chronique  par  les  composés  de  plomb 
«  présente  la  constipation.  »,0r  M.  Tanquerel  dit  itrente-trois 
malades  allaient  régulièrement  à  la  selle  ;  vingt-cinq  ont  eu  le 
devoiement  pendant  les  deux  premiers  jours  de  la  maladie,  et 
dix-neuf  en  ont  eu  pendant  toute  la  durée  de  l'affection. 

Dans  la  colique  saturnine  les  nausées  apparaissent  beaucoup 
plus  souvent  que  les  vomissemens,  qu'elles  précèdent  toujours  ; 
toutefois  ceux-ci  existent  assez  fréquemment.  Les  matières  vo- 
mies sont  d'un  vert  porracé,  d'une  consistance  visqueuse,  d'une 
odeur  fétide,  sui  generis,  d'une  amertume  extrême,  érugi- 
netùse,  que  certains  malades  disent  être  analogue  à  celle  du 
plomb,  d'autres  à  celle  du  vert-de-gris,  etc.  Il  y  a  le  plus  sou- 
vent des  éructations  de  gaz  d'une  odeur  fétide  et  d'une  saveur 
amère;  dans  des  cas  fort  rares,  cette  saveur  est  comme  sucrée. 
Quand  la  colique  est  très  intense,  il  y  a  souvent  du  hoquet.  Au 
début  de  la  maladie,  la  surface  de  la  langue  est  nette;  mais,  au 
bout  de  quelques  jours,  un  enduit  blanchâtre,  peu  épais  et  fort 
adhérent,  se  montre  presque  constamment.  L'haleiue  a  une  odeur 
toute  caractéristique.  Ordinairement  la  salive  est  alcaline,  comme 
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dans  réiat  de  santé.  De  plus,  communément  la  soif  est  assez  vive- 
Il  est  excessivement  rare  que  Tappélit  soit  conservé;  cependant 
quelques  malades  demandent  à  manger  au  milieu  des  plus  atroces 
douleurs.  Assez  souvent  Tenvie  d'uriner  se  fait  sentir,  et  pour- 
tant il  n'y  a  point  d'excrétion  d'urine  pendant  le  paroxysme,  ou 
bien  elle  sort  goutte  à  goutte  ;  dans  les  cas  où  l'on  observe  un 
obstacle  à  l'excrétion  de  l'urine,  et  qu'elle  est  suivie  de  douleur, 
le  liquide  sécrété  est  plus  rouge  qu'à  l'état  normal.  Les  testi- 
cules, le  cordon  spermatique,  la  verge,  l'utérus,  le  vagin  et  les 
reins  peuvent  être  le  siège  de  douleurs,  de  tiraiUemens,  de  dila-- 
céraiion  ou  de  constriction.  Il  est  rare  que  la  respiration  soit 
parfaitement  tranquille  pendant  tout  le  cours  d'une  colique  vio* 
lente  ;  le  plus  souvent  elle  s'accélère  pendant  la  durée  des  dou- 
leurs du  ventre  ;  dans  quelques  cas  elle  est  entrecoupée,  suffo- 
cante ,  quelques  malades  éprouvent  des  palpitations,  une  petite 
toux  nerveuse,  fatigante,  et  même  des  symptômes  analogues  à 
ceux  de  l'angine  de  poitrine.  Au  moment  des  accès,  la  voix  peut 
être  comme  étouffée.  La  jaunisse  accompagne  quelquefois  la  cor 
lique  des  peintres;  dans  ce  cas  le  sang  est  altéré  par  le  plomb, 
en  sorte  que  cet  ictère  ne  peut  pas  être  confondu  avec  celui  que 
M.  Tanquerel  a  désigné  sous  le  nom  de  saturnin.  Le  pouls  est 
ralenti,  ou  tout  au  plus  il  offre  son  rhythme  normal  ;  il  est  exces- 
sivement dur  ;  on  l'a  vu  quelquefois  irrégulier,  rémittent  pour 
ainsi  dire.  Le  plus  souvent  la  peau  conserve  sa  chaleur  normale. 
Les  forces  paraissent  anéanties  ou  plutôt  opprimées  par  la  vio- 
lence de  la  douleur.  On  observe  très  promptement  une  diminu- 
tion de  la  nutrition  générale  lorsque  la  colique  dure  pendant 
quelque  temps.  Il  existe  une  altération  profonde  des  traits  de  la 
face,  laquelle  annonce  la  plus  vive  souffrance  et  la  plus  grande 
anxiété.  Ordinairement  l'intelligence  n'est  pas  troublée  :  seule- 
ment le  malade,  maîtrisé  par  la  douleur,  ne  peut  faire  un  usage 
aussi  étendu  que  dans  l'état  normal  de  ses  facultés  intellectuelles. 
Presque  toujours,  lorsque  la  colique  est  intense,  il  y  a  insomnie 
complète. 

Ecoutons  sur  ce  point  la  déposition  de  M.  Bognetta  :  «  Il  y  a 
«  toujours  délire  dans  les  cas  d'empoisonnement  de  ce  genre 
u  que  la.  science  possède,  et  Pouchon  a  conservé  la  netteté  de 
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riatoU^eBoe  jm{^  la  ta.  >y  Or  dans  le  %^\  om  d^eaifK)l99ir^ 
MmeiK  par  Taoélate  de  plond)  suivi  de  mort  et  rapporté  par 
M.  Tanqnerd,  rinMii^enee  «  été  eottêervéê  intuctt. 

Arthralgie  satmmine.  Les  phéooin^M»  qui  caradérlseiit 
l'artbralgie  sMimioe  smi,  d'après  M.  Tonqueret  des  Plamebe^ 
\k  do«deiilr,  la  perversion  de  la  oontrsctilhlé  et  tel  lési^  4sê 
fèaelîoas  conrespendant  aux  organes  alfectés«.  La  douleur  fonAei 
eito  seule  presque  t<wte  raffectîoii;  les  taetabres^  le  trei»e«l  Isf 
tétie  pevtent  ea être  le  siège;  k)  plus  souvea^ce  séat  les  meii^ 
bred  îBfëHeiirs  ^  sont  affectés  ^  puis  vieaneÉi  les  membres  sifr-^ 
périeiirs  ^  ks  lomtiies  ^  les  parois  thoraeiques  ^  le  dos  et  la  tète; 
presq%ie  tôiiyours  cette  douleur  est  dilacéraote,  conuntvey  ou 
biefl  esnposée  d'^Éjeemess  exeessiteoiest  ^ulotireiix  qui 
se  prodiment  brusques  et  rapides  e^ikiwe  des  secousses  électri^ 
qiies^  elle  ne  s«ribsifiite  pokit  eu  général  a«  même  degré  d'une  ma- 
nièrs  eoniiBue;  ordinairem^t  elle  éprouve  des  exacerbaiiMSy 
saruiut  pendant  la  n«tt  ;  elle  est  ^mvent  diminuée  par  la  pressiez 
leate  et  gf  aduée,  sortevt  au  mome^it  des  parei^mes.  Elle  %\i^ 
crt1^>gae  encore  de  quelques  symptônfes  locaim  \  9lriM  teift  BMi*- 
des  sc^t  afifeetés  de  spasmes^  de  oo^tractieiiâr  ou  crumpè^^  de 
^dhé,  d'nfie  serte  d'état  t^atiique>  0u  bien  ils  sont  ag^véè  de 
tremblement  eu  d'mi  f^missement  plu^  ou  «loins  intense  \  eë& 
mivseles  peuvent  former  des  «nmefmrs  inégales  et  très  dures,  et  le 
membre  se  trouver  déformée  Le  mouvement  communiqué  ou 
spontané  de  la  partie  qui  est  le  siège  de  Tarthralgiîe  aggrava  S0tt- 
Ycmrt  la  dowlsur.  Assez  souvent  les  malades  Uàem  la  cfiateur  de 
lem*  lit  ;  s'ils  soufi^em  dans  les  pieds,  ils  descendent  précipham^ 
ment  pour  les  rafratchtr  sur  le  parquet  $  il  en  est  au  contraire  qui 
évitenileli^oidv  Le  pouls  conserve  biÉMtuellement  sa  souplesses 
sa  régularité  normale.  Il  n'y  a  point  de  trouble  dans  ki  séerétioB 
urinaire^  ce  qui  établit  une  différence  entre  les  douleurs  sî^eant 
dans  les  masses  mmsoulatres  et  cdles  qm  occupent  la  tégaon  d» 
peïuis  dans  le  cas  de  colique  saturnine.  Si  les  parois  thoraoiipieft 
sont  douloureuses,  les  mouvemens  respiratoires  peuvent  étenc  gé» 
nés.  Les  malades  dont  la  face  est  i^llonnée  par  des  névralgies 
saturnines  font  des  grimaces  involontaires,  et  leiirs  traiis  sont 
grippés.  La  sécrétion  du  nmctis  nasal  se  «imprime*  Si  le  tnal  se 
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pone  Mir  le  emàj  M  tib^ént  un  totlîcdt».  Il  y  ft  iftiotthile  ft)  les 
doulènrd  sdnt  vioh»t6ft#  Du  rest^^  toute»  les  iititreA  foîieiioiid  séiH 
en  boti  état  dans  le  cm  d*arthralgie  simples 

Paralffiié  êaturnifMi  St  les  émauatim!^  «àttttttltted  dAt 
porié  leur  action  dtapéflante  Mit  un  mutele  soumi»  à  f  empire  de 
la  volonté^  il  y  a  perie  du  m&memëti^  de  là  partie  attelme.  Lfc 
paralysie}  p««ii  être  pdrtliAle  du  générale  datas  un  ÉMMibfë.  hë 
phis  oràinateeHifti  la  paral]i%ié  des  MefAbfes  Sttpérièii^  eïiafé^ 
artree  celle  des  membrei  ififérieai^,  deràppareil  vodtf  e(  dtt  imtb^ 
Ekeepté  dan»  le^  cas  de  paralysie  géftérale^  eé  sd6t  KMijoui^  lëi^ 
flrtntdles  de^  Is  pânie  poëiérietire  dtt  I«emtl^e  ({tli  so^  utll()ltéËieftl 
pHtéa  de  coniraetilité  dans  la  paralysie  desi  extrédthé^  tlKMcf-' 
qdeiy  landia  qtie  pour  les  extréttiités  abdôttaiiittles  ce  sont  kls^ 
nusele»  de  la  partie  i»itéHetit%  dtt  membre  (pxi  iMi  tÊediés.  héé 
éhrevf  degf éi»  de  kt  paralysie  satar nlnë  eonsistéiki  èû  tfn  simple 
e*goiirâisseffiettt^  èn  âH  iremblemetit  légéi'y  ou  èh  utfe  pértè  eMf 
laèté  du  senttniem)  la  sensibilité  peut  pe^siste^  dâfAs  led  mèm^ 
brea  juaqu^à  leur  Mrôpbte;  quelquefois  cepetidafit  die  est  affM^ 
bile  ou  k^(^/liè(^anéêthéêie  èûPtéttiiné)  ;  mais  le  ptus  SôUYèttt  dte 
est  exaltée  {arthr algie  saturnine),  L'amaurose  et  la  SUrdlté 
e4)npli(|ttettt  raremenl  kl  parafysle  du  motivèWém»  te  ptmh  est 
en  général  faible,  mdu^  faeîle  k  déprimer  et  tf^s  lent.  La  âtttrl^ 
tmi  devient  languissante  dans  tes  parties  paralysées.  Si  la  pa^^ 
lyaie  est  bernée  à  «n^on  deuic  muscles  seulement,  leur  ûttôpkis 
tfa>ehe  singulièrement  avec  les  muscles  des  parties  voisi^es^ 
qiÊàf  m'itaut  pas  malades,  àùi  donse^vé  tout  leur  t*eiief.  A  fëtat 
extf  6iD«  d'éiM^ciatlo»  succèdent  des  infiltrations  partielles  ou  gé^ 
nérale»  de»  membres ,  sur  lesquels  ou  ue  tarde  pas  k  vcif  de 
kMrges  escbares  ou  plaques  gangreneuses.  Assezi  râremeut  les  se» 
oréiieea  des  membranes  muqueuses  devteuueut  plus  cousrdé^ 
râbles,  et  reodmt  lès  malaijtes  stfjets  aux  écoulemeus  muqueU5(  et 
à  de  copieuses  e^eeidratkms  ;  toutefois  les  partiel  paf^alyséeé 
sofii  asae»  soavein  baignées,  le  matin^  paf  des  suëut^  èj^tréme^ 
meut  abojKkfUtes  et  visqueuses.  Lorsque  les  fonctions  cérébrales 
sont  iroubtées,  ou  lorsque  des  douleurs  ont  Heu  dans  lé  voislndge 
de  réptee^  eesnnt  des  phénomènes  m(!)irbidesdépendans  dé  Teb'' 
c^frfialopatMe  ei  dé  Tarthralgie  saturbhtès. 
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Anesthéêiê  saturnine.  Si  le  plomb  porte  son  action  sttt^ 
péflante  sur  le  principe  de  la  sensibilité  des  organes  de  la  vie  de 
relation,  sans  que  pour  cela  ils  cessent  d*entrer  en  action  diaprés 
des  détenniniUions  volontaires,  il  y  a  aneuhesie  saturnine^  qui 
peut  être  bornée  à  la  peau  ou  s'étendre  aux  parties  sous-jacentes  f 
d'autres  fois  ce  sont  les  organes  des  sens,  comme  la  vue,  qui  per^ 
dent  la  faculté  de  transmettre  les  impressions  qu*ils  éprouvent 
de  la  part  des  agens  extérieurs.  L'anesthésie  apparaît  moins  fré- 
quemment que  la  paralysie.  Sur  vingt-trois  cas  d'anestbésie 
observés  par  M.  Tanquerel,  quatre  fois  la  maladie  occupait  la 
profondeur  des  organes  où  elle  siégeait;  sept  fois  la  perte  de 
la  sensibilité  se  trouvait  bornée  à  la  peau;  ^fin,  douze  foi» 
L'œil  avait  perdu  la  faculté  de  percevoir  les  rayons  visuels. 
Dans  les  onze  cas  d'anesthésie  superficielle  et  profonde,  trois 
fois  il  y  eut  paralysie  du  mouvement  des  muscles  correspon- 
dans  à  l'anesthésie  ;  quatre  fois  l'abolition  de  la  sensibilité  et  de 
la  motilité  occupait  des  points  différons  ;  enfin,  quatre  fois  la 
perte  de  la  sensibilité  existait  seule.  Une  seule  fois  l'amaurose 
et  l'anesthésie  de  la  peau  d'un  membre  coïncidaient  chez  le  même 
individu. 

Eneéphalopathie  êatumine.  Lorsque  les  composés  de  plonb 
ont  porté  leur  action  sur  l'encéphale,  il  se  manifeste  des  désor-* 
dres  fonctionnels,  auxquels  on  donne  le  nom  A' eneéphalopathie 
saturnine.  Il  peut  y  avoir  tour-à-tour  exaltation,  abolition  oa 
perversion  ,des  fonctions  confiées  aii  cerveau.  Ainsi,  on  observe 
tantôt  un  délire  variable  par  sa  physionomie  ;  tantôt  la  maladie 
cérébrale  se  révèle  par  des  mouvemens  brusques,  désordonnés^ 
c'est-à-dire  des  convulsions  ;  tantôt  on  voit  un  tissoupissement, 
un  affaissement  général  de  toutes  les  facultés  intellectuelles,  senr- 
soriales  et  locomotrices,  enfin  un  coma  qui  peut  aller  jusqu'au 
carus  le  plus  profond.  Un  de  ces  accidens  cérébraux  peut  se  mon- 
trer seul  pendant  toute  là  durée  de  la  maladie.  Dans  d'autres  eas^ 
ils  se  succèdent  les  uns  aux  autres,  se  groupent  de  plusieurs  ma* 
nières,  et  par  leurs  transitions  ou  combinaisons  variées  r^résen* 
tent  l'ensemble  des  divers  troubles  qui  constituent  l'encéphalopa- 
thie.  M.  Tanquerel,  à  qui  j'ai  emprunté  tous  ces  détails,  établit  les. 
divisions  suivantes  :  l""  forme  délirante;  2^  forme  comateuse ^ 
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5*"  forme  convulsive^  &®  fonne  délirante,  comateuse  et  convulsive 
réunies  (1). 

L'action  délétère  des  émanations  saturnines  sur  les  animaux 
peut  être  prouvée  par  le  fait  suivant  :  les  animaux  qui  habitent 
autour  des  chaudières  dans  lesquelles  on  fait  évaporer  des  prépa- 
rations de  plomb  deviennent  mornes  au  bout  de  quelques  jours, 
perdent  Tappétit  et  rendent  difficilement  leurs  excrémens;  cet 
état  empire  en  peu  de  temps  ;  leurs  urines  ne  tardent  pas  à  être 
sanguinolentes;  quelquefois  ils  vomissent  du  sang,  et  leurs  excré- 
mens  en  sont  teints  \  leur  agonie  est  marquée  par  un  tournoie- 
ment continuel  dans  lequel  ils  expirent,  ayant  le  ventre  aplati  la- 
téralement, et  ét^nt  tout  efflanqués.  Un  de  ces  animaux,  après 
avoir  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  les  magasins  de 
minium^  mourut  dans  des  convulsions  horribles  ;  ses  membres 
étaient  fortement  contractés;  les  griffes  soruient  d'entre  les  doigts; 
il  n'y  avait  de  remarquable  à  Tintérieur  qu'une  contraction  un  peu 
marquée  des  intestins  :  tous  les  autres  organes  étaient  sains. 

Si  après  avoir  étudié  les  effets  des  émanations  saturnines  swr 
l'homme  et  sur  les  animaux,  nous  examinons  ceux  que  détermi- 
nent les  préparations  de  plomb  administrées  à  petites  doses, 
nous  verrons,  qu'à  peu  de  chose  près,  ils  sont  les  m^émes.  Les 
faits  suivans  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  :  1*"  on  adminis- 
tre à  deux  femmes  atteintes  de  flueurs  blanches  de  l'acétate  de 
plomb  à  dose  médicamenteuse;  elles  sont  atteintes  de  colique 
saturnine  (James);  2^  Tissot  a  vu  trois  fois  la  colique  métallique 
chez  des.  phthisiques  auxquels  on  administrait  de  l'acétate  de 
plomb,  dans  le  but  d'arrêter  les  sueurs  et  la  diarrhée  ;  3^  le  vin  li- 
thargiré  et  l'eau  tenant  du  plomb  en  dissolution  ont  souvent  occa< 
sionné  la  colique  saturnine  et  quelquefois  la  paralysie  (Bourdelin 
et  Vantroostwyk);  4°  un  malade,  soumis  à  la  médication  plombi- 
que,  éprouva  laf  colique,  l'su^thralgie  et  la  paralysie  saturnines 
{F.  ma  Toxicologie  générale,  1. 1,  p.  671,  4*  édit.). 

(1)  Thiité  des  maladies  de  plomb,  2  vol.  Paris,  1839. 
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B.  Sjnnptàiiies  déterminés  par  une  forte  dose  d'un  sel  de  piemb 
introduit  dans  l'estomac. 

des  àyâlptômës  peuVéâtétré  réduits  âul  iotmiâ  :  sâtetif  stl- 
cr^e,  aàtringente,  styptique,  se&timetit  dé  coûStHctioii  à  là  gotgè  ; 
douleurs  vives  à  Tépigastre  et  bientôt  après  daûâ  les  âtltres  ré- 
gioûs  de  TabdomeD,  qui  n*est  pas  ordinairement  déprimé^  cotnme 
dans  là  dolique  saturnine  ;  ces  douleurs,  loiii  de  s'apàiset,  aug- 
mentent par  la  pression  ;  nausées,  vomisseméns  très  ft'éqnetis, 
jaunâtres,  verdâtres  ou  noirâtres,  déjections  alviûes,  qiïfel- 
quéfois  Sanguinolentes  ;  tremblement  deâ  membres  qui  nô  tar- 
dent pas  â  être  agités  de  légers  mouvemens  convulsifs  ;  pliis 
tard,  convulsions,  resserrement  dans  les  membres  et  dans  les 
inains  ;  vertiges  simulant  Tivresse,  ou  bien  intégrité  des  facultés 
intellectuelles.  Soif  ardente ,  chaleur  à  la  peau,  pouls  accéléré, 
quelquefois  fort,  mais  le  plus,  souvent  petit  et  serré;  respiration 
entrecoupée  et  fréquente,  surtout  dans  la  dernière  période  de 
Tempoisonnement  ;  urine  rare.  La  mort  survient  au  bout  de 
quelques  heures  ou  après  quelques  jours,  si  les  malades  fie  sofit 
pas  convenablement  secourus.  Déjà  malheureusement  la  science 
a  enregistré  quelques  exemples  d'empoisonnement  de  ce  geure 
qui  ont  eu  une  issue  funeste  ;  aussi  traiterai-je  avec  le  dédain 
qu'elle  mérite  cette  assertion  émise  à  Riom  par  MM.  Rognettâ  et 
¥*landin,  savoir  :  que  te*  9eU  iolubles  de  plomb  peuvent  être 
ûÂminiitrés  à  t'homme  à  de*  doses  considérables  sans  pro- 
duire des  phénomènes  extrêmement  graves. 

C.  Symptôme  déterminé»  par  les  vetâ  d^  plomb  appli<|iiés  à  X^ësahA&ar. 

Les  fltits  surabondent  pmv  ^blir  que  les  pr^>«ratiofls  de 
plomb,  appliquées  à  f  extérieur  ou  sur  des  membranes  muquea- 
ses,  peuvent  donner  lieu  à  des  aecidens  semblables  à  ceux  qui 
sont  occasionnés  par  les  mêmes  composés  introduits  dans  l'esto- 
mac ou  absorbés  sous  forme  d'émanations.  Je  me  bornerai  à 
citer  les  suivans  :  1**  M.  Tanquerel  a  vu  la  colique  et  l'arthralgie 
saturnine  survenir  chez  une  femme  atteinte  d'une  hémorrhagie 
utérine,  qui  pendant  quatre  jours  avait  subi  douze  injections 
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d'eau  de  Goulard;  Z^  le  même  auteur  cite  Tobservation  d'un 
homme  qui  tat  en  proie  am  fltémes  maladies^  pom*  avoir  fait 
usage  de  plusieurs  collyres  dans  lesquels  on  avait  fait  entrer 
2  grammes  (l'acétate  de  plomb  dissous  dans  128  grammes  de 
Uqvide^  P*  Percival  a  vu  une  colique  de  plomb  oeetsmniëe  par 
l'applicaiion  d'eau  de  Goulard  sur  tm  membre  br&lé  avee  de  l'eau 
bouillante  ;  il  eatrait  daas  ce  topique  32  grammes  d'acétate  de 
pkMdb  et  €&  grammes  d'eau.  Le  même  auteur  a  dbeervé  pluflieurs 
nttpes  cas  de  colique  occasionnés  par  des  topiques  où  e&traîettC 
des  préparations  de  plomb  $  mais  dans  tous  ces  cas^  les  nédica- 
aiens  ëtatent  appliqués  sur  des  exutoir^.  Baker  relate  un  cas  de 
colique  de  plomb  qui  est  survenu  après  rapplicatâon  d'un  on- 
guent composé  de  oalomélas  et  de  préparatiotts  satùraiuea,  sur 
ta  peau  des  <»mses,  dépouillée  de  son  épiderme  à  la  suite  d'uae 
maladie  qui  avait  tous  les  caractères  d'un  pei^Aigns.  M.  Du- 
diesne  raconte  qu'un  garçon  brasseur,  brûlé  sur  une  grande  sur- 
face par  de  l'eau  bouillante,  et  pansé  avec  du  cérat  de  Goulard, 
éprouva  bientôt  les  symptdmes  de  la  colique  des  peintres  ;  le  cé- 
rat simple,  appliqué  seul,  fit  cesser  tes  accidens.  M.  Tanfflieb  de 
Banr  a  rapporté  l'histoire  d'une  cdique  de  plowb  déterminée  par 
l'uss)ge  de  bandelettes  de  diachylon  gommé,  apjdiquées  dam  le 
but  de  combattre  un  vaste  nleère  qui  s'étendait  à  presque  toute 
la  jambe;  le  malade  avait  consommé  dans  l'espace  de  onze  se- 
maines ïk  mètres  carrés  de  sparadrap  avant  d'avoir  éprouvé  les 
atteintes  de  la  colique  saturnine  :  chaque  mètre  carré  contenait 
exactement  19  grammes  d'oxyde  de  plomb ,  de  manière  que  la 
quantité  totale  d'oxyde  employé  avant  l'invasion  de  la  colique 
saturnine  correspondait  à  266  grammes  ;  mais  la  moitié  seule- 
ment du  sparadrap  employé  avait  été  réellement  en  contact  avec 
la  surface  dénudée,  l'autre  moitié  ayant  dépassé  les  bords  de  l'ul- 
cère. Après  la  gnérison  de  cette  première  colique,  le  madade  ap- 
pliqua de  nouveau  le  sparadrap  pendant  environ  quinee  jours  ; 
au  bout  de  ce  temps,  une  seconde  attaque  de  colique  survint , 
mats  cette  fois  elle  fut  accompagnée  de  paralysie  saturatM. 
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Lésions  de  tissu  développées  par  les  préparations 
saturnines. 

Colique  saturnine.  Sur  quarante-neuf  cadavres  d'individus 
qui  avaient  succombé  à  cette  maladie,  vingt  n'offraient  aucune 
altération  sensible  du  canal  digestif;  chez  les  vingt-neuf  autres 
on  voyait  tantôt  des  ramoUissemens  partiels  ou  des  épaississe- 
mens  partiels  ou  généraux  de  ce  canal,  tantôt  un  développement 
considérable  des  glandes  de  Brunner,ou  un  tassement oxiretr ait 
du  tube  digestif;  on  n'a  observé  celui-ci  que  seize  fois  sur 
quarante- neuf.  Or,  ces  phénomènes  pathologiques,  excepté  le 
dernier,  sont  loin  d'appartenir  exclusivement  à  la  cdique  satur- 
nîhe,  en  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  sont  pas  le-résultat  de 
lésions  anatomiques  appréciables  à  nos  sens,  et  quand  on  con- 
state la  présence  de  quelques  lésions  matérielles,  celles-ci  ne 
sont  que  des  effets,  des  accidens  éprouvés  pendant  la  vie.  Quant 
aux  inflammations  dont  le  canal  digestif  aurait  été  le  siège,  il 
n'est  pas  prouvé  que  les  individus  atteints  de  colique  saturnine, 
chez  lesquels  une  ou  plusieurs  des  membranes  ^de  ce  canal 
étaient  phlogosées,  ne  fussent  pas  en  proie  à^une  inflammation 
gastro-intestinale  qui  compliquait  la  maladie. 

Arthralgie  ti paralysie  saturnines.  On  n'a  trouvé  à  la  suite 
de  ces  maladies  aucune  «lésion  appréciable. 

Encéphalopathie.  En  résumant  les  soixante-douze  cas  de  cette 
maladie  où  les  cadavres  ont  été  examinés,  on  voit  que  vingt-et- 
une  fois  on  a  trouvé  un  aplatissement,  un  tassement  des  circonvo- 
lutions cérébrales,  avec  augmentation  ou  diminution  de  cohésion 
de  la  pulpe  cérébrale,  augmentation  ou  diminution  du  volume  de 
l'encéphale  ;  que  dans  dix-neuf  cas  on  a  constaté  une  coloration 
jaune  de  la  substance  cérébrale  ;  que  dans  les  trente-deux  autres 
cas  Tautopsie  n'a  révélé  aucun  fait  notable  du  système  nerveux  ;  on 
voyait  seulement  quelquefois  une  légère  infiltration  séreuse,  une 
injection  sanguine  des  méninges,  une  diminution  de  consistance 
surtout  de  la  substance  blanche  cérébrale ,  sans  changement  de 
couleur,  ou  bien  enfin  une  décoloration  de  la  matière  cérébrale. 
Il  est  aisé  de  voir  que  les  altérations,  dont  il  s'agit,  sont  produites 
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par  les  symi^tAmes  de  Tencéphalopathie  et  qu^elles  sont  ias^uffi- 
santés  pour  rendre  raison  des  phénomènes  observés  pendant 
la  vie  (Tanquerel,  ouvrage  cité). 

Préparations  de  plomb  introduites  dans  V estomac.  L'acé- 
tate de  plomb,  introduit  dans  Testomac  à  la  dose  de  quelques 
grammes,  détermine  Finflammation  d'une  ou  de  plusieurs  parties 
de  ce  viscère  :  tantôt  la  membrane  muqueuse  est  simplement 
pblogoséeàsafacelibre;  tantôt  Tinflammation  s'étend  jusqu'à 
la  face  au  moyen  de  laquelle  elle  adhère  à  la  tunique  musculeuse  : 
dans  ce  cas  elle  est  souvent  d'un  rouge  très  foncé,  et  les  autres 
membranes  de  l'estomac  participent  plus  ou  moins  à  l'inflamma- 
tion.  On  remarque  quelquefois,  dans  l'intérieur  de  cet  organe, 
des  points  ou  des  taches  noires,  de  volume  et  de  grandeur  varia- 
bles, qui  dépendent  presque  toujours  de  l'extravasation  d'une 
certaine  quantité  de  sang  veineux,  ou  de  l'Injection  des  vais- 
seaux sanguins  par  le  même  fluide.  Enfin,  j'ai  vu,  dans  l'esto- 
mac des  animaux  qui  avaient  pris  une  forte  dose  de  dissolution 
d'acétate  de  plomb  et  qui  n'avaient  point  vomi ,  un  enduit  mem- 
braneux assez  épais,  d'une  couleur  cendrée,  se  détachant  facile- 
ment en  grumeaux,  dont  l'origine  paraissait  due  à  la  combinai- 
son d'une  partie  de  l'acétate  de  plomb  avec  les  fluides  muqueux, 
bilieux  et  autres  contenus  dans  ce  viscère.  La  membrane  mu-* 
queuse  sous-jacente  à  cet  enduit  était  d'un  gris  foncé  dans  toute 
son  épaisseur,  et  semblait  avoir  exercé  la  même  action  sur  Tacé- 
tate  de  plomb.  Le  même  phénomène  avait  lieu  dans  tout  le  trajet 
du  canal  intestinal.  On  conçoit  aisément  que  les  autres  prépara- 
tions de  plomb  produiront  des  altérations  analogues  lorsqu'elles 
seront  avalées  en  assez  grande  quantité  pour  occasionner  la 
mort. 

Il  faut  noter  toutefois  que,  dans  certains  cas,  Tacétate  de 
plomb  a  donné  lieu  à  une  mort  prompte,  sans  avoir  occasionné 
l'inflammation  des  membranes  du  canal  digestif;  j'en  ai  rapporté 
un  exemple  dans  ma  Toxicologie  générale,  page  666,  tome  i, 
k""  édition. 

Action  des  préparations  de  plomb  sur  r économie  animale. 
Il  résulte  des  nombreuses  observations  recueillies  chez  l'homme 
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et  des  expërieBoes  tentées  «ur  les  ânimaia:  i''  que  les  personnes 
qui  maaient  hâbitudlement  des  ocNuposés  de  plomb  éprouveal 
presque  toujours,  au  bout  d'un  temps  variabiei  des  atteetioDS 
graTes,  telles  que  la  colique  de  plomb,  rartbralgie,  la  pardysiç, 
ranestkésie  ou  TeDcéphalopathie  saturnines  f  quelquefois  aussi 
plusieurs  de  ces  aiaiadies  se  trouvent  réunies  chei  un  même 
individu  ; 

V^  Que  les  effets  funestes  de  ces  composés  sont  évidemment  le 
résultat,  non  pas  d'une  inflammation  de  quelques-uns  de  nos  or- 
ganes, mais  bien  de  rabsorption  de  l^rs  émanations  et  de  leur 
action  sur  le  système  nerveux  et  probablement  sur  le  grand  8ym«- 
pathique  pour  la  colique,  sur  le  système  nerveux  rachidien  pour 
Tarthralgie,  la  paralysie  et  Tanesthéste,  et  «ur  le  cerveau  pour 
Fencéphalopathie  ; 

S*"  Que  les  sels  solubles  de  plomb  injectés  dans  les  veines  sont 
vénéneux,  mais  qu'ils  sont  beaucoup  moins  actifs  cpie  plusieurs 
autres  poisons  minéraux,  et  qu'ils  paraissent  exercer  une  action 
spéciale  sur  les  intestins  d<»it  ils  déterminent  une  inflammation 
lente  ;  peut-être  agissent4is  ausri  sur  les  poumons; 

à"  Qu'ils  sont  absorbés  quand  on  les  introduit  dans  le  canal  di- 
gestif et  qu'ils  produisent  des  effets  fort  différens  suivant  qu'ils 
ont  été  pris  à  des  doses  feibles  ou  fortes.  Dans  le  premier  cas,  ils 
ne  développent  d'aceidens  que  quelque  temps  après  leur  admi* 
nistration,  et  ces  accidens  sont  ordinairement  la  colique  des 
peintres,  Farthralgie,  la  paralysie,  Tanesthésie  ou  Fencéphalopa- 
thie saturnines.  Si,  au  contraire,  la  dose  a  été  forte,  ils  donnent 
lieu  presque  immédiatement  après  leur  ingestion  à  des  symp- 
tômes analogues  à  ceux  que  déterminent  les  poisons  irritans 
(voy,  p.  &1),  et  la  mort  peut  survenir  au  bout  quelques  heures, 
alors  même  qu'on  laisse  aux  animaux  la  faculté  de  vomir.  Les 
animaux  qui  avalent  deFacétate  de  plomb  solide,  à  la  dose  de  40 
à  50  grammes,  et  qui  en  rejettent  une  partie  par  le  vonnsse- 
ment,  succombent  à-la-fois  &  Finflammation  des  tissus  du  canal 
digestif  et  aune  affection  du  système  nerveux  ({u'il  est  impossible 
de  qualifier.  Si  cette  forte  dose  d'acétate  de  plomb  était  dissoute 
dans  l'èau,  et  que  le  sel  restât  assez  de  temps  dans  Festomac  pour 
que  l'ubaorptien  eèt  iteu,  tes  eièls  menrtiriors  dépendraient  plu- 
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tôt  ii»  cette  9K>tiûB  sijir  1«  $yftèio<e  nerveux^^  4e  ïmfl^mmUw 
qu'il  dév^lopper^f  Q^Aod  le»  ^\$  de  ploBib  n'ooi  pa»  été  pvi^  k 
a^^ie^s  f()rte  dosa  pour  twa^  e»  pei^  de  f;ejEnp$,  6t  qu'/etle  a  ^  ctr*- 
pendant  su^saote  ppup  déterminer  de»  apcideQ»  iioiaédiaiSf  t)s  ^ 
borne»!;,  ^u  gapéra},  à  exciter  des  vonw^emett»,  à  aiJga)e»t6r  tes 
déjeeiioQs  alvipes,  et  à  ix^sioraer  des  douleiirs  dans  m  on  pto- 
sîeurs  poiptis  de  Tabdovaen  ; 

5^"  Qu'ils  peuvent  également  être  absor))és  lorsqu'ils  Sûot  appli- 
qués sur  la  peau  dépouillée  de  »Qn  épidenue^  sur  ies  ipembraues 
muqueuses  de  rosil,  du  vagîu^  etc.,  et  qu'il»  développent  «Icfs  la 
plus  eommunéiBent  la  colique,  Tar thralgiOt  la  paialfiie^  f anes^ 
tl^ësieou  Tencëplulopatbie  saturaiues. 

Queifions  médic(hlégale$  concernant  le$  préparationi  de 

plomb. 

Je  vais  maminer  un  grand  nonbra  de  questions  mëdico^égales 
qui  ont  été  agitées  devant  les  Cours  d'assises  du  Puy  et  de  Riom 
dans  faffaife  Poudu^n  jugée  en  iSbB;  ce  sera  un  complément 
utile  de  oe  que  je  viens  de  dire  ^ur  rempoîsonnement  par  les 
préparations  de  pkHnb. 

1^  Eêt'-dl  i)r0,i,  comme  l'a  dit  M.  Ikqpasquier,  professenr  de 
chimie  à  Lyon,  qyfil  adt  extrait  du  plomb  et  de  Fe'tadn  de 
quatre  échantillons  de  potasse  à  Falcool  qu'il  avait  examinés? 
J'ai  soulevé  le  premier  au  Puy  la  question  relative  à  feidstence 
possible  d'une  faible  proportion  de  plomb  dans  la  potasse  qui 
avait  été  employée  par  MM.  Barse,  Reynaud  etPorral,  pour  Caire 
l'analyse  des  organes  de  Pouchon.  M.  Dupasipiier,  ehargé  par 
la  défense  de  rédiger  un  mémoire  contre  l'expertise  de  ces 
messieurs,  n'avait  aucunement  songé  à  mettre  en  avant  un  pareil 
argument  $  ce  n'est  qu'en  appel,  à  Riom  et  trois  mois  après  que 
son  attention  avait  été  éveillée  sur  ce  point  par  mes  observations , 
qu'il  est  venu  artieider  un  fait  qui,  s'iUêaiêvrmi^mrsii  une  imr 
mense  gravita  uoiMeuleweut  pour  l'af ajre  Vwdtm^  u^  eucore 
pour  les  ei^perti^es  du  mêm  geure  qui  pourrais  être  £^ie^ 
ultérieuremefH*  Maistf  u'ep  est  rm  >  la  présence  du  plood;)  dans 
la  potasse  à  l'aU^i  <^miim  une  00wpffm  asse»  rara,  comme 
Xw^  déw9Uir«  tous  mij^  m  ont  a^miné  la  quesition  de  pr^s 
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depuis  le  procès  Pouchon,  et  comme  je  Tavais  dit  dans  ma  dépo- 
sition au  Puy,  et  il  est  vraisemblable  qu'en  analysant  les  quatre 
échantillons  de  potasse  à  Talcool,  M.  Dupasquier  s'est  trompé 
et  qu'il  a  pris  pour  du  plomb  et  de  Tétain,  l'argent,  le  fer  et  le 
cuivre  qui  peuvent  exister  dans  cette  potasse.  Lorsqu'on  sait 
comment  on  procède  à  la  préparation  de  la  potasse  à  l'alcool  dans 
les  grands  laboratoires  où  l'on  prépare  cet  alcali  pour  le  débiter 
ensuite  dans  le  commerce,  on  reconnaît  facilement  combien  il 
doit  être  rare  de  trouver  de  la  potasse  plombique  ;  en  effet,  on 
fait  bouillir  du  carbonate  de  potasse  avec  de  la  chaux  et  de  l'eau 
dans  une  chaudière  en  tôle^  on  filtre  et  l'on  évapore  la  dissolu- 
tion alcaline  dans  une, bassine  d'argent  et  rarement  de  cuivre; 
on  conçoit  que  la  potasse  ainsi  préparée  puisse  contenir  du  fer, 
de  l'argentet  ducuivre^mais  non  du  plomb;  Mais,  dira-on,  l'éva- 
poration  de  la  liqueur  alcaline  a  pu  être  faite  dans  une  chaudière 
de  cuivre  étamée  avec  uq  étamage  composé  d'étain  et  de  plomb  ; 
d'ailleurs  le  carbonate  de  potasse  pouvait  renfermer  une  cer- 
taine quantité  de  plomb  ;  donc  vous  ne  pouvez  pas  établir  à 
priori  que  la  potasse  ne  sera  jamais  plombique.  Aussi  j'admets 
qu'à  la  rigueur  cela  peut  être,  et  c'est  parce  que  je  l'admets,  que 
j'ai  soulevé  la  question  dans  ma  déposition  au  Puy  \  mais  je  main- 
tiens que  l'existence  du  plomb  dans  ce  réactif,  constitue  une  ex- 
ception très  rare. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expert  se  tiendra  sur  ses  gardes,  et  lors- 
qu'il emploiera  de  la  potasse  à  l'alcool  pour  un  cas  d'empoisonne- 
ment, il  devra  l'essayer  en  saturant  200  grammes  de  cette  po- 
tasse dissoute  dans  l'eau  distillée  pure  par  de  l'acide  acétique 
également  pur^  et  eu  faisant  passer  dans  la  dissolution  un  cou- 
rant de  gaz  acide  sulfhydrique  gazeux  :  il  se  déposera  un  préci- 
pité noir  peu  abondant  dont  il  faudra  déterminer  la  nature  après 
l'avoir  bien  lavé  pour  savoir  si  ce  précipité  est  formé  de  sulfure 
de  plomb,  de  cuivre  ou  d'argent  ou  d'un  mélange  de  ces  sulfures. 

Au  reste,  daâs  l'affaire  Pouchon  on  ne  put  pas  savoir  si  la  po- 
tasse qui  avait  servi  à  l'expertise  contenait  ou  non  du  plomb  ' 
c'est  ce  qui  résulta  de  la  lecture  en  pleine  audience  du  rapport 
rédigé  au  Puy  par  MM.  Barse,  Reynaud,  Porral,  Dupasquier  et 
moi.  Et  pourtant  MM.  Rognetta,  Flandin  et  Danger,  avec  une 
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mauvaise  foi  insigne,  venaient  de  soutenir  devant  la  Cour  que  ce 
rapport  fournissait  la  preuve  de  l'existence  du  plomb  dans  la  po- 
tasse!!!^ 

Leau  distillée  peut-elle  contenir  du  plomb  ?  Elle  en  ren- 
iérme  quelquefois  des  traces ^  en  sorte  qu'il  est  indispensable  de 
ressayer  avant  de  la  faire  servir  à  la  recherche  médico-légale 
du  plomb.  £n  général,  les  eaux  distillées  qui  contiennent  du 
plomb  sont  celles  qui  ont  été  obtenues  avec  de  l'eau  plombique, 
c'est-à-dire  avec  de  l'eau  tenant  en  dissolution  du  carbonate 
acide  de  plomb;  car  il  est  bien  rare  que  de  l'eau  non  plombique 
distillée  dans  des  alambics  étamés  fournisse  de  l'eau  distillée 
plombique.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  importe  de  savoir  que  la  pro- 
portion de  plomb  contenue  dans  une  eau  distillée  plombique, 
est  infinitésimale  (1)  ;  on  peut  s'assurer  de  ce  fait  en  soumettant 
à  la  distillation  de  l'eau  tenant  en  dissolution  une  assez  forte  pro- 
portion de  carbonate  acide  de  plomb,  et  en  opérant  avec  précau- 
tion ;  les  95/100  d'eau  qui  passeront  dans  le  récipient  se  colore- 
ront àpeine  en  brun  clair  par  l'acide  sulfhydrique,  tandis  que  les 
ô/iOO  restant  dans  la  cornue  donneront  par  ce  réactif  un  abon- 
dant précipité  de  sulfure  noir  de  plomb.  Lorsqu'on  voudra  savoir 
si  l'eau  est  plombique,  on  en  prendra  deux  ou  trois  litres,  on  y 
fera  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulihydrique  lavé,  et  Ton  at- 
tendra qu'il  se  soit  déposé  un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb  ; 
si  l'eau  est  à  peine  colorée  par  son  contact  avec  le  gaz,  ce  qui  a 
ordinairement  lieu,  on  devra  quelquefois  attendre  deux  ou  trois 
jours  pour  que  le  précipité  soit  déposé  ;  dans  certaines  circon- 
stances, il  faudra  même  chauffer  la  liqueur  et  l'évaporer  jusqu'au 
tiers  ou  au  quart  de  son  volume  poiur  que  le  dépôt  se  forme. 

3*  Le  plomb  contenu  dans  les  lavemens  que  Pouchon  avait 
pris  dix-huit  mois  avant  la  maladie  qui  l'a  entraîné  au  tom- 
beau a-t-il  pu  rester  niché  dans  les  pores  des  membranes  de 
l'intestin^  comme  Ta  annoncé  M.  Rognetta  dans  sa  déposition 
à  Riom?  Quand  on  connaît  l'action  que  les  sels  de  plomb  exer- 
cent sur  les  tissus  organiques,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  plomb 

(1)  Si  l'eau  distillée  pure  avait  été  conservée  pendant  long-temps  dans  des  vases 
plombiques,  elle  pourrait  contenir  une  plus  grande  quantité  de  plomb,  surtout  si 
die  avait  eu  le  contaa  de  Tair. 
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reste  uicbé  dans  les  pore&ji  mais,  san»  \miF  compte  de  eetie  et^ 
reufj  par  trop  grave,  rappelons  qu'alors  même  w'au  bout  da 
17  mois  le  composé  du  sel  de  plomb  et  du  tissu  eût  encore  ewté 
dans  les  i^testi^s  de  Poucboui  ce  qui  n'est  aucunement  prouvé, 
et  ce  qu'il  est  difficile  d'admettre,  cela  ne  pourrait  pas  servir  à 
eicpliquer  la  présence  du  plornb  dans  les  matières  vomies  par 
Poucbon  en  18&â  ;  car  apparemment  M,  Kognetta  ne  si^^pose 
pas  que  cet  homme  ait  rendu  avec  les  vomiss^ooens  unûporiion 
40  ^09  intestins  !  / 

br  Unç  salade  dans  li^uelle  on  aura  mis  de  la  oérusa 
aura^i-ellà  une  sapeur  plus  forte  que  eelle  dans  laquelle  o» 
aura  introduit  une  égale  quantité  d' acétate  de  plomb  f  GettQ 
qKestion,  posée  à  M-  Rognetta  par  le  procureur  général»  fut  ré^ 
Bolue  affirmativement  par  l'expert,  qui  a'éqria  avec  un  aplomb 
imperturbable  :  <r^  serait  eneore  pire!  Cette  réponse  paraîtra 
incroyables  quand  tout  le  monde  sait,  exoepté  M.  Rognetta,  que 
la  céruse  n'a  point  de  saveur. 

5"*  Jjos  sels  insolubles  de  plomb  y  tels  que  Vowalate^  le  phos^ 
phaiej  le  hotate^  le  tannate  et  le  sulfate  sont'^ils  vénéneuw  ? 
M-  Dupasquier,  après  avoir  tenté  quelques  expériences  sur  les 
l^biens,  de  concert  avec  M.  Rey ,  a  conclu  que  ces  sels  pavent  être 
pris  à  haute  dose  et  n'agissent  pas  autrement  que  le  sd)le  fin.  Cette 
opinion  be  soutient  pas  le  plus  léger  examen,  dans  tous  les  cas 
où  l'estomac  de  l'homme,  à  qui  Ton  a  administré  l'un  de  ces  sels, 
contient  un  ou  plusieurs  acides  ou  bien  du  chlorure  de  so^ 
dium  {vpy.  p.  484). 

&"  Les  sels  de  plomb  pnsolubles  et  inertes  peuvent'-ils,  à 
l'instar  des  sels  saturnins  solublesy  oontraoter  avec  les  tis^ 
sttsdu  canal  digestif  une  combinaison  chimique  ?  QfxdiqjàQ 
cette  question  n'ait  pas  été  soulevée  aux  débats,  j-ai  cru  devoir 
m'en  occuper  ici  à  raison  de  son  importance,  et  pour  lut  donner 
d'avance  une  solntion,  dans  le  cas  où  elle  serait  agitée  ultériesre- 
m^t  devant  les  tribunaux.  Je  n'bésice  pas  à  répondre  par  l'af- 
(Si^mative,  après'avoîr  tenté  les  expériences  suivantes  :  A.  J'ai  ap- 
pliqué sur  un  point  d'un  intestin  rectum,  parfaitement  lavé,  1  gr. 
d'oxalate  de  plomb  qui  ne  contenait  aucune  trace  de  sel  de  plom^ 
soluble;  trois  jours  après,  la  partie  de  l'intestin  touchée  par  Iciel, 
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et  les  portioBA  qui  rentouraient  offraient  çà  et  là  des  points  noirs, 
colorés  ainsi  par  du  sulfure  de  plomb  qui  s'était  formé  aoxdëpenB 
de  l'acide  sulfbydrique  dég^é  pendant  la  putréfaction  du  tissu 
organique  ;  on  voyait,  en  outre,  sur  d'autres  points  de  la  même 
partie,  l'intestin  rendu  opaque,  d'un  blanc  mat  ^  plus  épais  que 
partout  ailleurs  :  en  coupant  auentivement  et  en  isolant  les  por-' 
tiens  mattes,  et  en  les  layant  à  grande  eau  pour  détadier  tout 
l'oxalate  qui  pouvait  y  adhérer,  on  les  voyait  c(m&erverle  même 
aspect.  Si,  dans  cet  état,  pn  les  traitait  par  l'acide  acétique  faible, 
à  une  dovi^  çbaleur,  on  obtenait  de  l'acétate  de  plomb,  que  l'on 
pouvait  transformer  en  sulfure  noir  h  l'aide  de  l'acide  suif*- 
hydrique. 

$.  Pès  que  j'ai  prouvé  que  le  borate,  le  phosphate,  te  cartrate, 
l'pxalate,  letannate,  et  même  le  sulfate  de  {damb,  se  dissolvent 
sensiblement  dans  de  l'eau  très  légèrement  acidulée,  tenant  en 
dissolution  une  faible  quantité  de  chlorure  da sodium,  etqiie  j^*^ 
sieurs  d'entre  eux,comme  le  borate  etle  tannate,santrapideniûii|; 
dissops  par  l'eau  àpHm  puisée  d'^dd^  acétique  {pn^.  p.  484)^ 
U  est  évident  qu'il  sufiir^  de  la  prése^)ce  de  quelques  tmees 
d'acide  et  de  chlorure  de  sodium  da^s  le  canal  digestif,  ^t 
d'un  contact  assez  proloi^gé  entre  les  tissus  de  ce  canal  çt  le  «el 
insoluble,  pour  que  eelui^ci  se  dissolve  eo  partie,  et  agisse  sur  la 
matière  organique  comme  le  ferait  un  sel  dQ  pUwb  soluble. 

Je  dois  cependant  faire  observer  que  si  le  fait  dont  je  parle  est 
posiiUe^  il  ne  se  réalise  pourtant  pas  4am  tOMM  I09  ^cm-- 
^tanc^$  :  en  effet,  j'ai  administré  à  un  içhien  à  jeun  30  grammes 
de  snllate  de  plonib  parfaitement  lavé  j  à  la  fin  du  deuxièmfs 
jour,  le  chien  n'étant  pas  empoisonné  et  ne  paraissant  pas  sei^ 
siblement  malade,  je  l'ai  pendu  et  j'ai  lavé  le  canal  digestif  mw^ 
en  morceaux,  jusqu'à  ce  que  l'ean  de  lavage  neconttnt  aueuAe 
matière  étrangère  :  le  tissu  ayant  été  alors  traité  par  l'acide  acé- 
tique laibL^  bouma^t  a  fourni  une  liqueur  am  j'ai  filtrée  et 
éyaporée  jusqu'à  siccité^  le  produit  carbonisé  a  laissé  un 
charbon  qui,  ayant  été  traité  par  les  jagens  appivpiPiés, 
n'a  donné  aucune  trace  de  plomb.  Ce  résistât  n^atif  tient 
sans  doute  à  ce  que  j'avais  employé  le  s^el  de  plomb  insoluble  fe 
pf^i  fMatiMuakk  P4r  les  sucs  om^mm  dans  ^  cam4  dige^, 
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à  ce  cpie  ceux-ci  ne  renfermaient  pas,  on  renfermaient  à  peine, 
da  chlorure  de  sodium,  et  probablement  aussi  à  ce  que  le  sulfate 
qui  avait  été  expulsé  promptement  par  les  selles  (Tanimal  avait 
une  légère  diarrhée  avant  Texpérience)  n'avait  pas  été  en  contact 
avec  les  tissus  dece  canal  pendant  un  temps  suffisant.  Que  Ton 
se  place  dans  des  conditions  opposées  à  celles-ci,  que  l'on  sup- 
posé, par  exemple,  Tingestion  du  borate  ou  du  tannatede  plomb 
chez  un  individu  dans  le  canal  digestif  duquel  il  y  aura  une 
quantité  sensible,  quoique  faible,  d'acide  et  de  chlorure  de  so- 
dium, et  que  ces  sels  ne  soient  pas  promptement  expulsés  par  les 
selles,  et  je  ne  doute  pas  un  instant  qu'il  ne  se  produise  la  com- 
binaison chimique  dont  je  parle. 

T  Est-il  vrai,  comme  Ta  annoncé  M.  Elandin  dans  les  débats 
sur  l'affaire  Pouchon,  qtte  les  réactifs  ne  précipitent  pas  les 
dissolutions  acides  de  plomb,  ou  comme  il  Ta  imprimé  de- 
puis,  que  F  acide  sulfurique  ne  précipite  pas  ou  ne  préci- 
pite pas  sûrement  et  complètement  ces  dissolutions  ?  Bien 
n'est  plus  faux.  Que  Ton  dissolve  cinq  centigrammes  d'azotate 
de  plomb  dans  quarante  gram/mes  d'acide  azotique  à  un 
équivalent  d'eau ,  c'est-à-dire  dans  l'acide  le  plus  concentré  qui 
existe ,  et  comme  la  dissolution  ne  peut  s'opérer  qu'en  ajoutant 
une  certaine  quantité  d'eau,  que  l'on  verse  sur  l'acide  la  propor- 
tion de  ce  liquide  strictement  nécessaire  pour  que  le  sel  se  dis- 
solve, on  aura  une  dissolution  excessivement  acide,  puisqu'elle 
contiendra  huit  cents  fois  autant  d'acide  à  un  équivalent  d'eau 
qu'il  y  a  de  sel  de  plomb  dissous  :  eh ,  bien ,  l'acide  sulfurique 
précipitera  cette  dissolution  en  blanc  (sulfate  de  plomb)  ;  l'a- 
cide sulfhydrique,  de  son  côté,  s'il  est  employé  en  assez  grande 
quantité,  précipitera  instantanément  en  noir  (sulfure  de  plomb) 
une  dissolution  dans  laquelle  il  y  aurait  quatre  cents  fois  autant 
d'acide  azotique  que  de  sel  de  plomb. 

8*  Est^l  vrai,  que  si  le  corps  de  VhoUnme  non  empoi- 
sonné  contient  du  plomb  et  du  cuivre^  il  n'y  ait  plus  de 
toxicologie  ?  Telle  est  l'assertion,  plus  qu'étrange,  émise  par 
M.  Flandin  devant  la  Cour  d'assises  de  Riom.  On  se  demande  ce 
qu'a  voulu  dire  ce  médecin  ;  serait-ce  par  hasard,  comme  il  l'a 
déjà  imprimé,  que  l'existence  des  poisons  dans  l'économie  ani- 
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maie  est  incompatible  avec  Téiat  de  santé?  Mais  le  enivre  et  le 
plomb  à  rétat  métallique,  combinés  avec  nos  tissus,  ne  seront 
pas  apparemment  plus  nuisibles  que  ne  le  sont  le  phosphore,  la 
soude  et  les  acides  libres  qui  existent  chez  Thomme  et  qui  sont 
de  vraie  poisom.  Aurait-il  voulu  dire  qu'il  serait  impossible  de 
distinguer  dans  une  expertise  si  le  plomb  et  le  cuivre  obtenus 
proviendraient  d'un  empoisonnement ,  ou  bien  s'ils  appartien- 
draient à  ce  cuivre  et  à  ce  plomb  dits  normaux  ?  Dans  ce  cas, 
nous  répondrions  à  M.  Flandin  qu'il  peut  se  rassurer ,  car  il  ne 
serait  pas  difficile  de  se  fixer  sur  l'origine  de  ce  plomb  et  de  ce 
cuivre  ;  mais  j'irai  plus  loin,  j'admettrai  pour  un  instant,  ce  qui 
n'est  pas,  que  l'on  ne  puisse  pas  parvenir  à  distinguer  le  plomb 
et  le  cuivre  dite  normaux  de  ceux  qui  auraient  été  extraits  à  la 
suite  d'un  empoisonnement  présumé,  j'avoue  que  je  ne  vois  pas 
comment  cela  annuUerait  la  toxicologie ,  et  quelle  portée  cela 
pourrait  avoir  dans  les  empoisonnemens  par  l'arsenic ,  l'anti- 
moine, les  acides,  les  alcalis,  les  poisons  végétaux,  etc.!!* 
J'ajouterai,  pour  mieux  faire  ressortir  le  ridicule  d'une  pareille 
annonce,  que  la  toxicologie  n'est  pas  encore  effacée  du  rang  des 
sciences ,  quoiqu'il  soit  parfaitement  démontré  qu'il  existe  du 
cuivre  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état  naturel. 

Q""  Est-il  vrai,  comme  Ta  donné  à  entendre  M.  Flandin  à 
Riom,  qu^  le  plomb  extrait  du  cadavre  de  Potufhon  pût 
provenir  du  sous-acétate  de  plomb  dont  on  s'était  servi 
pour  précipiter  la  matière  organique ,  alors  que  Von  cher- 
chait si  les  liquides  suspects  ^  contenaient  ou  non  des 
toxiques  végétaux  et  les  experts  du  Puy  avaient-ils  commis 
une  omission  grave,  en  n'indiquant  pas  la  quantité  de  matiè- 
res suspectes  sur  les(](uelles  ils  avaient  agi,  la  proportion  d'a- 
cétate de  plomb  employé,  etc.  ?  On  se  demande  si  tout  cela  est 
sérieux  \  en  effet  tous  les  chimistes  et  tous  les  médecins  légistes 
savent  que  Ton  emploie  du  sous-acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  organique  ne  précipite  plus,  sans  que  jamais  on  ait 
songé  à  le  peser,  et  que  l'on  procède  ensuite  à  la  décomposition 
du  sous-acétate  excédant  par  un  courant  d'acide  sulfhydrique  qui 
précipite  tout  le  plomb  à  l'état  de  sulfure,  en  sorte  qu'il  ne  reste 
.plus  la  moindre  trace  de  ce  métal  dans  la  liqueur  :  or,  c'est  ce 
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iiui  a  été  feit  par  MBf .  Reyiiftud^  Pomil  et  Barse.  Oà  sont  donc 
tes  conséquences  graves? 

10*  Quelie  fit  dêit^ofi  a^pt^ier  &u»  6hiervmti<m$  prJseft'- 
téêê  devmU  te  Omr  d'ai»iêe9  de  Hiem  par  M.  Flandin  et 
Danger  y  au  su^et  de  l'emploi  dee  ^mes  en  fente,  dmne  la 
recherche  médico-légale  des  compoiée  toêpiquee  de  plomh  ? 
Si  les  expàrienoes  qui  ont  motivé  ces  observations  eussent  élé 
exactes,  je  serais  disposé  à  leur  accorder  une  certaine  valeiir; 
msâs  comme  dies  ne  le  sont  pas  sur  les  points  les  plus  essentiel, 
il  faut  regarder  les  observations  de  ces  nfêssîeors  coname  non 
avenues;  au  reste  les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer,  ne  lais- 
seront aucun  doute  sur  la  vérité  de  cette  assertion.  Void  Tobjec- 
tion  faite  par  MM.  Flandin  et  Danger:  «  Lorsqu'on  laisse  s^ur- 
ik  ner  dans  un  vase  de  fonte,  soit  de  Teau  contenant  du  plomb,  soit 
«  toutes  autres  substances  contenant  de  l'acétate  de  plomb ,  ou 
«  toute  autre  combinaison  de  plomb  en  dissolution,  Texpérience 
«  démontre  que  le  métal,  le  plomb,  ces»e  bientôt  défaire  partie 
«  dee  liquides  contenus  dans  le  vase  de  fonte  :  le  métal  s'est 
«  revivifié,  et  de  plus,  il  «'est  appliqué  sur  les  parois  du  vase  ; 
«  il  a  même  pénétré  très  profondément  partout,  dans  les  pores 
«  et  entre  les  fissures.  Lorsqu'une  chaudière  a  été  ainsi  péné- 
«  trée,  un  lavage,  le  décapage  même,  faits  avec  lé  sable  et  Tacide 
«  azotique,  peuvent  bien  enlever  le  plomb  appliqué  à  la  surfooe; 
«  mais  ni  le  lavage  ni  le  décapage  au  sable  et  à  l'acide  ne  peu- 
«  vent  donner  de  garanties  suffisantes  pour  qu'on  puisse  assurer 
«  qu'on  ait  attdnt  les  molécules  de  plomb  qui  ont  pénétré  dans 
K  les  pores  et  entre  les  fissures.  Mais,  objectera-t-on,  si  ledé- 
t(  capage  au  saMe  et  à  l'acide  n'attdnt  que  la  superficie,  et  nulle- 
«  ment  les  portions  de  plomb  qui  ont  pénétré  plus  avant ,  après 
«  un  décapage  bien  fait,  celte  chaudière  sera  très  propre  à  fiiire 
«  des  carbonisations ,  car  si  le  décapage  n'enlève  plus  rîen ,  le 
«  plomb  qui  reste  dans  les  pores  et  les  fissures  de  la  chaudière 
^  ne  pourra  en  sortir  pendant  l'acte  de  la  carbonisation,  pour 
«  venir  comme  par  enchantement  se  mêler  aux  substances  que 
*«  l'on  carbonise.  Eh  bien!  c'est  cependant  ce  qui  a  lieu.  Il  y  a 
«  plus,  quand  on  carbonise,  non-seulement  le  plomb  mécanique- 
«  ment  retenu  dans  les  pores  de  la  fonte  peut  en  sortir,  mais  le 
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«  plomb  que  la  (buté  peut  reteùb*  à  Fêtât  d'alliage  peut  lui-même 
«  sortir  povf  tettir  'M  mêler  aux  matières  que  rou  carbonise.  )> 
J'examinm^at  tottHi^'hetire  la  valeur  de  cette  objection,  mais 
'  pour  mieux  en  faine  apprécier  la  portée,  je  dirai  que  d'après  ces 
riiessieurd^  la  potasse  «t  Veau  employées  par  les  experts  du  Puy 
mmtênaiêM  du  pléfHh  j  qu'en  ISSiisaut  bouillir  les  organes  de 
P^uchon  dans  la  chaudière  avec  cette  potasse  et  bette  eau ,  le 
plomb  qu'elles  renfermaient  s'était  déposé  à  la  surface  de  la  chau- 
dière^et  avait  pénétré  la  fonte,  qu'en  récurant  avec  du  sable  et  de 
Tacide  azotique,  on  avait  dissous  le  plomb  qui  était  à  la  surface,  et 
que  si  on  n'on  avait  pas  trouvé  dans  la  dissolution  azotique,  c^est  que 
eell6H:i  était  par  trop  acide  (j'ai  déjà  fait  justice  de  cette  asser- 
tion) I  eienfin ,  que  lorsqu'on  avait  carbonisé  dans  la  chaudière  ainsi 
récurée,  On  avait  fait  sortir  le  plomb  qui  avait  pénétré  la  fonte,  de 
telle  sorte  que  le  métal  trouvé  en  définitive  dans  le  charbon,  n'é- 
tait autre  que  celui  qui  avait  été  fourni  par  la  potage  et  par 
l'eau.  £t  «omme  ces  messieurs  prévoyaient  bien  qu'on  leur  ob- 
jecterait que  dans  l'expérience  faite  à  hlanc,  et  en  procédant 
de  la  même  manière  que  pour  les  organes  de  Pouchon,  on  n'avait 
point  retiré  de  plomb,  ils  avaient  ajouté  ce  qui  suit  : 

HL  On  dira,  que  dans  une  opération  consécutive  faite  sur  les  or- 
k  ganes  d'un  cadavre  déterré  exprès,  opération  qui  sert  de  con- 
€  tre<^preuve  à  la  précédente,  on  n'a  pas  rencontré  de  plomb  : 
«  eelù  eÉt  fort  simple  à  compliquer ,  On  avait  durant  la  pre- 
«  mière  carbonisation,  chauffé  la  chaudière  jusqu'à  80Ô*»  ou  400**  ; 
i(  on  pouvait  atoir  foit  sortir  tout  le  plomb  des  pores  de  la  fonte 
«  qui  le  recelaient.  Il  eât  été  possible  néanmoins  qu^on  eût 
«  trouvé  encore  cette  seconde  fois  du  plomb.  » 

Quelque  spédeuso  que  paraisse,  au  premier  abord,  l'objection 
ûe  MM.  Danger  et  Flandin,  il  sera  facile  de  démontrer  qu'elle  n^ 
Bouitent  pas  le  plus  léger  examen  surtout  dans  Fespèce.  J'admet- 
trai d'abord  wet  èUX,  ce  qui  est  un  fait  généralement  con- 
nu, que  la  fome  aurait  dû  précipiter  du  plomb  d'une  dissolution 
plombiqne,  et  que  ce  plomb  précipité  devait  se  trouver  en  partie 
à  la  surface  de  la  chaudière,  et  en  partie  dans  les  pores  de  celle- 
«i;  j'accorderai  aussi  qu'en  carbonisant  une  inatière  organique 
Aains  tette  chaudière  à  300^  ou  hiiif  on  eût  dû  faire  sortir  le 
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plomb  qai  s*était  placé  dans  les  pores  de  la  chaudière;  mais  il 
ne  me  sera  pas  difficile  de  prouver  :  1^  que  la  potasse  et  l'eaa 
n'ont  pas  fourni  à  la  chaudière  le  plomb  trouvé  en  analysant  les 
organes  de  Pouchon;  2<'  qu'en  supposant  qu'il  en  fut  ainsi,  le 
plomb  contenu  dans  la  dissolution  n'aurait  poê  bientôt  cessé  de 
faire  partie  de  cette  dissolution,  comme  on  l'a  avancé  ;  S^qoe 
dans  cette  même  supposition,  en  récurant  la  chaudière  avec  du 
sable  et  de  l'acide  azotique,  MM.  Reynaud,  Porral  et  Baràe  au- 
raient dû  obtenir  de  l'azotate  de  plomb,  et  qu'ils  n'en  ont  pas  o^ 
tenu  ;  et  qu'à  cet  égard,  l'explication  donnée  par  MM.  Flandin  et 
Danger  est  inadmissible;  k"*  que  les  résultats  négatifs  de  l'expé- 
rience faite  à  blanc,  loin  d'être  fort  simples  à  expliquer^ 
comme  le  prétendent  MM.  Flandin  et  Danger,  sont  inexplica- 
bles par  leur  hypothèse ,  et  qu'ils  prouvent  jusqu'à  V évidence 
qu'il  existait  du  plomb  dans  les  organes  de  Pouchon. 

A.  La  potasse  et  l'eau  n'ont  pas  fourni  à  la  chaudière  te 
plomb  trouvé  dans  les  organes  de  Pouchon.  J'ai  dei|à  dit,  pour 
ce  qui  concerne  la  potasse^  combien  il  était  rare  que  cet  alcali 
obtenu  par  l'alcool  contînt  du  plomb,  parce  qu'on  le  prépare 
dans  des  vases  de  tôle,  de  cuivre  ou  d'argent,  qui  ne  lui  fournis- 
sent point  de  plomb ,  et  parce  qu'en  admettant  qu'il  en  renfer- 
mât, il  ne  pourrait  en  contenir  que  des  atomes;  d'ailleurs,  n 
n'est  pas  établi  que  celui  qui  a  été  employé  par  M.  Barse  fût 
plombique.  Mais  ce  qui  tranche  la  question  d'une  manière  irré- 
vocable, c'est,  que,  dans  l'expérience  faite  à  blanc,  M.  Barse  » 
calciné  avec  la  même  potasse  une  quantité  de  charbon  double 
de  celle  qui  avait  été  fournie  par  les  organes  de  Pouchon,  et  qu'il 
n'a  pas  trouvé  la  moindre  trace  de  ce  métal. 

Ce  n'est  pas  sérieusement  que  l'on  avance  que  Veau  distillée 
a  fourni  le  plomb ,  car  rien  n'a  pu  faire  soupçonner  que  l'eau 
dont  s'était  servi  M.  Barse  fût  plombique,  et  il  serait  absurde  de 
vouloir  faire  provenir  la  proportion  considérable  de  piomb  re- 
tiré en  analysant  les  organes  de  Pouchon ,  de  la  quantité  infi- 
nitésimale de  plomb  qui  se  trouve  dans  les  eaux  distillées, 
lorsque  par  hasard  celles-ci  en  contiennent;  d'ailleurs,  j'ajou- 
terai qu'en  faisant  l'expérience  à  blanc,  M.  Barse  a  employé 
la  même  eau  distillée,  et  que  pourtant  il  n'apa  s  obtenu  de  plomlK 
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B.  En  supposant  que  le  plomb  eût  été  fourni  par  la  po- 
tasse  et  par  l'eauy  MM.  Danger  et  Flandin  prétendent  que 
tout  le  métal  contenu  dans  la  dissolution  eût  bientôt  cessé 
de  faire  partie  de  cette  dissolution.  Ici,  il  y  a  exagération  évi- 
dente, car,  eu  faisant  bouillir  pendant  trois  heures  dans  une 
chaudière  de  fonte  1  gramme  d*acétate  de  plomb  dissous  dans 
un  litre  d'eau  distillée,  et  eu  renouvelant  Teau  à  mesure  qu'elle 
s'évapore ,  on  voit,  après  avoir  filtré  la  liqueur,  que  celle-ci  se 
colore  par  Tacide  sulfhydrique.  Si  Tébullition  n'a  duré  qu'une 
heure,  la  dissolution  retient  encore  une  quantité  notable  de 
plomb. 

G.  En  récurant  la  chaudière  avec  du  sable  et  de  l'acide 
azotique ,  cet  acidcy  s'il  eût  contenu  du  plomby  aurait  été 
précipité  par  l'acide  sulfuriqus  employé  par  M.  Bar  se.  Je 
ne  reviendrai  pas  sur  ce  sujet  que  j'ai  déjà  traité  {F.  page  511); 
évidemment  MM.  Danger  et  Flandia  se  sont  encore  trompés  sur 
ce  point. 

D.  Les  résultats  négatifs  de  l'expérience  faite  à  blanc ^ 
loin  d'être  fort  simples  à  expliquer  comm£  le  prétendent 
MM.  Flandin  et  Danger,  sont  inexplicables  par  leur  hypo- 
thèse, 'et  ils  prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu^il  existait  du 
plomb  dans  les  organes  de  Pouchon.  Vous  prétendez  que  Je 
plomb  retiré  du  charbon  produit  par  la  calcination  des  intestins 
de  Pouchon  provenait  de  la  chaudière  qui  en  avait  gardé  dans 
ses  pores,  après  le  récurage  à  l'acide  azotique ,  et  suivant  vous 
ce  plomb  gardé  par  la  chaudière  avait  été  fourni  primitivement 
à  celle-ci  par  la  potasse  ou  par  l'eau  et  peut-être  par  ces 
deux  substances.  Admettons  pour  un  instant  qu'il  en  soit  aipsi  : 
alors  comment  expliquez-vous  que  le  charbon  produit  par^  la 
calcination  des  intestins  et  des  autres  organes  du  cadavre  de  l'in* 
dividu  non  empoisonné  n'ait  pas  fourni  de  plomb  après  avoir 
été  calciné  dans  un  creuset  de  Hesse  avec  la  même  potasse  et 
traité  par  la  même  eau  distillée  ;  vous  voyez  que  je  ne  fais  pas 
intervenir  la  chaudière  de  fonte,  parce  que  je  vous  accorde 
qu'ayant  servi  une  première  fois  pour  carboniser  les  intestins  de 
Pouchon ,  elle  avait  pu  fournir  fout  le  plomb  qu'elle  avait  re- 
tenu dans  ses  pores  \  mais  je  vous  demande  comment  vous  pou-  ' 
in.  S8 
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yeï  iàuiétÛT  (|il'eti  câlciriârit  dàm  un  crèUsèt  âtéc  k  iàêmé  po- 
iaéàe,  et  en  traitant  par  la  nfiême  èaU  distillée  nne  quantité  dé 
chârfbott  double  de  celle  que  Ton  avait  obtenue  avec  les  intestîhâ 
de  Pouchon,  vous  ôe  deviez  pas  recueillir  le  plomb  qui,  suîvâiit 
votls,  existait  danâ  cette  potasse  etdaus  cette  eau.  Ce  sont  là  des 
niaiseries  qui  ne  supportent  pas  le  pltls  léger  eitamen. 

Maïs  11  jr  a  inieut  :  Texpérience  capitale  sur  laquelle  cei^  me^- 
Sietii^  feè  fondent  est  loin  de  donnef  toujours  les  résultats 
^ifiU  annoncent;  en  effet,  je  ne  les  àl  pas  obtenus  dans  defd^ 
tentatives  que  j'ai  faites  :  1*  j'àl  tué  un  chieii  avec  3o  grariithès 
d'acétate  de  plomb  dissous  dans  150  grammes  d'eau  ;  Testomac^ 
àpf^  avoir  été  lavé  à  grande  eâti  pendant  dent  jours,  et  jusqu'à 
Ce  que  les  eaùt  de  lavage  ne  se  colorassent  plus  pat  Tacide  suT^- 
liydHque,  a  été  traité  dans  une  chaudière  de  fonte  neuve  pett- 
dfitrit  Une  heure  et  demie  par  20  grammes  de  potasse  àîalcool  et 
tifl  litre  d'eaû  distillée  à  la  température  de  rébullitîon  :  la  li- 
queur filtrée,  saturée  par  de  Tacide  acétique  et  soumise  à  Tactioii 
de  Tadde  sulfhydriqtie,  a  fourni  une  quantité  iiôtable  de  sulfhre 
8è  plomb.  On  voyait  à  la  surface  de  la  chaudière,  sur  son  fond, 
au  ptoàib  hiétâlliquè  j  fàî  récuré  ce  vâsé  âveC  dû  sable  et  de  IV 
èifle  azotique,  et  je  ine  suis  assuré  que  cet  acide  av$il  dissous  iè 
plotiib  métallique  ;  j'àl  alor^  lavé  la  chàtidiél*é  à  grande  eau,  et  à 
{plusieurs  reprises:  dans  cet  état,  lorsqu'elle  était  très  propre, 
brillante  et  comme  neuve,  j'ai  procédé  à  la  carbonisation  de  l'es- 
tomac d'un  individu  qui  était  mort  d'une  pneumonie^  en  pous- 
sant la  chaleur  jusqu'à  ce  que  le  fond  de  la  capsule  tàt  rouge  ce- 
Hsfe.  Le  charbon  obtenu  à  cette  température  était  fi*iablè  eibieti 
sec  ;  je  l'ai  traité  d'abord  par  de  l'eau  mélangée  aVec  le  quart  de 
son  poids  d'acide  azotique  à  tm  équivalent  d'eau  ;  après  un  quart 
d'heure  d'ébnllilîon,  j'ai  vu  que  la  dissolution  ne  contenait  point 
de  plomh;  alors  je  l'ai  fait  bouillir  aVeti  de  l'acide  azotique 
tnoins  affaibli,  et  voyant  que  j'obtenais  le  même  résultat y^t  Taî 
soumis  à  l'action  de  l'eau  régale  bouillante,  et  je  n'ai  pas  dis*- 
sous  Un  atome  de  plomb.  Cependant  il  y  avait  au  fond  de  la 
chaudière  des  plaques  formées  par  une  légère  couche  de  plomb 
métallique  :  j'ai  alors  f^it  agir  sur  ce  fond  et  à  chaud  de  l'acide 
azotique  pur  et  moyennement  étendu ,  et  j'ai  obtenu  une  petite 
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Quantité  d'àzofaté  dé  plomb.  It  est  donc  Ciértsiin  que  dàttit  éet(è 
expérience  le  plomb,  qui  avait  eti  quelque  aorte  suinté  des  pôfés 
de  la  f'.handiére  pendant  la  carbotiisation ,  ne  se  ¥éifouvàit 
point  dans  le  ehdrbon  provenant  de  la  décomposition  de  Tésto- 
inaô  par  le  feu. 

9^  J'ai  fait  boollllr  pendant  deux  heures  et  demie  dati^  une 
cMttdière  de  fôtitenenvé,  S  grammes  d'acétate  de  plômb  di^- 
éous  dans  nn  titre  d^eaa  distillée  :  le  liquide  a  été  renouvelé  à 
mesure  qtfil  s'évaporait  ;  j'ai  décanté  et  récuré  fortement  la 
éhândière  avec  du  sable  et  de  l'acide  azotique,  pnîs  j'ai  lavé  â 
grande  eau.  Le  vase  étant  très  propre ,  j'ai  carbonisé  à  une  cha- 
leur rougéy  l^estomac,  le  gros  intestin  et  une  partie  de  l'intestin 
grêle  d'un  adulte  qui  n'était  pas  mort  empoisonné  ;  j'ai  laissé  f  e- 
froldîif  et  j'ai  retiré  le  charbon  que  j'ai  successivement  traité 
dans  tme  capsulé  de  porcelaine  par  faclde  a^otiqtle  étendu,  par 
1^  même  acide  presque  concentré  et  par  l'eau  f  égale  ;  léè  disào- 
tuti&nê  ne  contenaient  aucune  trace  dé  plomh.  Cependant  le 
fond  de  la  chaudière  présentait  çà  et  là  des  plaques  plus  oti 
moins  larges  qui  offraient  la  couleur  du  plomh;  j'ai  fait  botflUllf 
dans  cette  chaudière  de  Tacide  azotique  moyennement  étendu, 
et  fai  obtenu  une  petite  quantité  d'azotate  de  plomh. 

Il  est  évident  que  dans  ces  deux  expériences  les  choses 
sont  loin  de  s*  être  passées  comme  font  annoncé  MM.  Dan- 
ger et  Flandin;  il  semble  même  qu'il  ne  puisse  pas  en  être 
autrement;  en  effet,  le  plomb  qui  suinte  en  quelque  sûfté,  des 
pores  de  la  chaudière ,  quand  celle-ci  est  rouge ,  ne  contracte 
aucune  combinaison  avec  le  charbon,  et  ne  s'oxyde  paà  au  milieu 
de  ce  dernier  corps.  Laisse-»t-on  refroidir  la  chaudière,  le  plomb 
qui  avait  été  fondu  se  solidifie ,  s'applique  en  partie  sur  la  fonte 
formant  une  couche  mince,  de  manière  qu'en  retirant  le  charbon 
refroidi j  on  n'enlève  pas  la  plus  légère  trace  de  plomb. 

il"*  Dans  un  cas  d'empoisonnement  par  des  préparatidM 
de  plomb,  est-il  indiffèrent  de  cherchet  à  dém^ontrer  tetiè- 
tênce  du  plomb  en  carbonisant  ensemble  le  foie  et  une  por-^ 
tion  du  canal  digestifs  ùu  en  carbonisant  ces  organes  sépa^ 
rément  ?  Non  ;  il  est  préférable  d'agir  séparément  sur  diactin 
de  ces  organes.  Supposons,  en  efibt,  qu'après  avoir  catbôfHsé 
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dam  une  même  opération  le  foie  et  le  canal  digestif,  on  ait  re- 
cueilli du  plomb,  on  dira  avec  raison  que  l'on  ne  peut  pas  établir 
d'une  manière  certaine  que  ce  métal  provient  d'une  portion 
du  composé  toxique  qui  y  après  avoir  été  absorbé  ^  se  trouve- 
rait dans  les  tissus  du  .foie  et  du  canal  digestif,  car  ce  plomb 
pourrait  aussi  bien  provenir  d'un  sel  insoluble  et  non  véné- 
neux qui  ^  au  moment  de  la  carbonisation,  aurait  tapissé  la  sur- 
face interne  du  canal  digestif.  Au  contraire,  si  l'opération  a  été 
faite  séparément  sur  le  canal  digestif  et  sur  le  foie,  et  que  l'on 
ait  extrait  du  plomb  de  ce  dernier  viscèrci  on  conclura,  sans 
crainte  de  se  tromper  (si  l'on  ne  prouve  pas  que  le  composé 
plombique  a  été  porté  au  foie,  après  la  mort ,  par  suite  d'une 
imbibition  cadavérique),  que  le  toxique  plombique  avait  été  ab- 
sorbé pendant  la  vie  et  avait  pu  occasionner  la  mort,  tandis  que 
dans  l'autre  cas  on  ne  pourra  pas  affirmer  qu'il  en  soit  ainsi,  at- 
tendu qu'on  me  saura  pas  au  juste  si  le  plomb  obtenu  a  été 
fourni  par  le  foie,  plutôt  que  par  un  composé  plombique  inso- 
luble et  non  vénéneux  qui  aurait  été  introduit  par  mégarde 
dans  l'estomac  ou  dans  le  gros  intestin. 

Des  préparations  d'étain.  —  Du  protochlorure  d'étain. 

Comment  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  par  le  proto- 
chlorure  d'étain? 

Protochlorure  d'étain  pur.  Il  est  blanc,  en  petites  aiguilles 
réunies  par  faisceaux,  d'une  saveur  fortement  styptique,  déli- 
quescent et  rougissant  le  papier  de  toiu*nesol.  Mis  sur  les  char- 
bons ardens,  il  se  volatilise  en  partie  et  répand  une  fumée  d'une 
odeur  piquante;  chauffé  avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  à  une 
température  rouge,  il  est  décomposé  et  laisse  du  chlorure  de  po- 
tassium et  de  l'étain  métallique;  si  l'on  n'employaitpas  du  char- 
bon, on  n'obtiendrait  que  de  l'oxyde  d'étain,  quoi  qu'en  ait  dit 
M.'Devergie.  Il  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  distillée. 

Dissolution  aqueuse  de  protochlorure  d'étain.  Elle  est  in- 
colore^ transparente  et  susceptible  d'être  décomposée  par  tous  les 
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agens  qui  peuvent  lui  céder  de  Toxygène  ;  ainsi  Tair  atmosphé- 
rique, surtout  à  chaud,  la  trouble  en  la  transformant  en  sous- 
dilorure  d'oxyde  d'étain  blanc  insoluble  ;  l'acide  sulfureux  li- 
quide donne  son  oxygène  au  métal,  et  lé  soufre  se  précipite  avec 
une  couleur  laiteuse  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Lebi-chlorurede 
mercure  lui  cède  du  chlore  et  le  fait  passer  à  l'état  de  bi-chlorure 
d'étain  soluble,  tandis  qu'il  est  réduit  à  du  protochlorure  de  mer- 
cure d'abord,  puis  à  du  mercure  métallique  ;  aussi  le  précipité 
qui  se  produit  en  premier  lieu  est-il  blanc,  puis  il  devient  gris 
noirâtre.  Le  chlorure  d'or  le  change  en  bi-chlorure  d'étain  solu- 
ble, et  il  se  précipite  du  stannate  d'or  ou  du  pourpre  de  Cas- 
sius.  L'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  solubles  y  font  nattre  un 
dépôt  de  sulfure  d'étain,  couleur  de  chocolat.  Le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer  le  précipite  en  blanc  légèrement  jaunâtre; 
l'azotate  d'argent  en  sépare  sur-le-champ  du  chlorure  d'argent 
blanc,  caillebotté,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique 
froid  ou  bouillant.  La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  en  pré- 
cipitent de  l'oxyde  d'étain  blanc,  facilement  soluble  dans  un  ex- 
cès de  potasse  et  de  soude  ;  l'oxyde  déposé,  lavé,  desséché  et  cal- 
ciné avec  du  charbon  à  une  température  rouge,  fournit  de  l'étain 
métallique. 

Sel  d'étain  du  commerce  (mélange  de  protochlorure  d'é- 
tainy  de  sous-  oxychlorure  et  d'un  sel  ferrugineux).  Il  offre 
les  mêmes  propriétés  physiques  que  le  précédent,  si  ce  n'est  qu'il 
est  légèrement  jaunâtre  ;  il  se  comporte  comme  celui  qui  eàt  pur, 
avec  les  charbons  ardens,  la  potasse  et  le  charbon,  l'air,  l'acide 
sulfureux,  les  chlorures  de  mercure  et  d'or,  l'azotate  d'argent  et 
les  alcalis;  toutefois,  ces  derniers  en  précipitent  l'oxyde  avec  une 
couleur  jaunâtre,  à  cause  du^ér  qu'il  renferme.  Les  sulfures  so- 
lubles donnent,  au  lieu  d'un  précipité  chocolat,  une  dépôt  noirâtre 
formé  de  sulfure  d'étain  et  de  sulfure  de  fer.  Le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer  le  précipite  en  blanc  jaunâtre,  qui  ne  tarde 
pas  à  bleuir,  parce  qu'il  se  produit  du  bleu  de  Prusse  (cyanure  de 
fer).  L'eau  distillée  ne  le  dissout  pas  en  entier,  quelle  que  soit  la 
température  ;  en  effet,  le  sous-oxychloruré  qu'il  contient  est  inso- 
luble dans  ce  liquide. 

Protoehlorure  d'étain  pur  oudu  commerce,  mêlé  à  des  li^ 
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qpe  f'oz^  trouva  d^m  le  capff^l  4igesUf.  Quoique  \q  Uïç»  le  p^fé| 
Ij^  vjp,  }>U)umi^,  lagélaiiîie,  le  lait  et  la  bile  précipitant fp^»J|T 
t^nénipnt  ceç  protpcblorures,  il  p'en  faut  pa^  wpifls  ^dnaettnç 
qji'jji  pptfjFra  ^  pré^eflter  dp§ica§  où  il^  restent  (m  parfis  dajftH 
le:^  dissolutions  ^^uspecte^.  ipnlescherchan);  44rç  ce$ç[i§^luMouj|| 
on  se  préoccupera  fort  peu  de  démontrer  que  Je  sçl  y  çst  k  Yéi^ 
de  chlorure,  attendu  qu'il  çxiste  dan§  pn,e  foul,e  jie  liqueurs  ^qjj^^ 
blabl^ç  ^.  celleis  ^qm  je  ni'occupe  m|  op  plusieurs  chlorures,  et 
que  Vqj^  np  pourrait  pas  facilement  ponclure  que  l^  chlorure  dppt 
op  aurait  prpviyé  l'existence  est  plutôt  du  ph}orure  d'ét?iUjqMe  4if 
gl^lpruf  e  (Ip  ^Qdiupa  ou  de  potassium  ;  ce  i^v'il  importe,  et  çfi  ^ 
pjOiilf^\it$'3ttîicher,c'e§t  d'établir  d'Une  manière  irrécuç^bli^ 
q.ue  pç^  Ijqi^ewrs  çoutieuneut  de  rétain.  Pour  cela,  aprè§  ^\ow 
coagule l^sU)atière$  su^pectes^à  )a  chaleur  derébullitioQ,ûu  fil* 
trer^,  PP  fera  évapore^  le  liqui(][e  filtré  Jlisqij'à  siccjté,  et  on  ç^p^ 
bpDJsera  le  produit  desséché  s^  Taide  de  l'acide  ^?u)tigue  ^t  4i| 
cblpr^ie  de  potasse  (^Fr  p*  ^49),  ï^e  cha^bop  tpajté  àcbaud  pw 
^SPtYifl^t  minutes  p^r  un  molauge  (^e  vingt  pajptie§d'a<cide  cblor- 
JïX4rique  et  ^'une  partie  jl'acido  fl^otiqucj^  doûA^ra  um  diW)-' 
lution  que  Ton  évaporera  jusqu'à  siccilé  pour  chasser  V^ck^  ^'^^ 
(Éf|4ei  1?  ré^Wu  sera  dîçspp^  dapsraçl4epblprlixdriflWÇ  étei\d^de 
dfiHx  fois  son  yoiuipe  4'o^H  ;  1^  ^^^t^m%  *i».vé  et  tr^vers^  pm*  ¥» 
(çqi^^ant  de  g?iz  acide  uuHby^rique,  fpuruira  un  prépipi^é  dfi  kir 
s^l(urq  4'etmn  jaune.  Si  ce  précipité,  au  Ijeu  d'ojaCrir  cette  c^yu? 
leiM*,  ét^it  d'un  jaune  hrunâire^  il  faudrait,  pprès  Vfivoir  14^^ 
I;|vé,  le  f^lre  cbauffq:  pendant  quelqijtes  ^inulies  Vo^  ^^^  PW 
d'aeWe  applique  cpucenlré  qui  détruirait  1^  ro^tière  orgapk^if 
qu'il  pourrait  contepir,  et  laisserait  uu  résidu  popii^papt  4^  \*é^ 
tain  ^  en  effet  y  l'acide  çhlorhydriq\ie  étençli;  de  sop  poid^  i'§^^^ 
Cj[ue  l'on  ferait  bpuillir  ^veq  ce  ré^i4ii|  doPVi^rait  pue  iH^upur  qflf, 
étant  filtré?  et  çpprot^e  ^  l'açtiop  4u  ^a^  apide  suUbydrlqfl^^  ffi^ 
nirait  pu  l>eau  précipiié  Jauue  de  b^^lfnrç  4'4(^i^*  feplM  ^  f% 
çppnaîire  à  ses  divers  çarj^clères,  et  surtout  p^wce,  qu'en  te  f^kr 
sant  bouillir  î^vec  de  l'acide  plilorhydrique ,  Il  se  trap^forme^ItU 
en  bichlorure  d'étain  et  en  gaz  acide  sulfhydri^e. 

§i  W  C^aiejfclig§feiies§wl?§U<B»l4^  ^J«iP»Çl^  4i»i«^  m- 
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^uctDeuses,!!  faudrsiit  «arl^nisei't  Aomioe  ^  vjLe^4*^tre  4^^  l^s 
dépôts  restés  sur  l^s  filtres,  ainsi  que  les  matières  soldes  qui  poiir 
vaijent  faire  partie  des  vomiss<»p9ieas  ojui  se  trouver  dans  le  c^nai 
digestif. 

PrQtoehhrur^  4'étain  ahiorhéat  contenu  dam  l^  canal  di-  • 
geftifj  dans  le  foie,  la  mt^y  l'urme,eic.  On  coupe  ep  petits  morr 
ceaux  ces  organes^et  on  les  fait  bouillir  pendant  une  heure  dans  nne 
capsule  de  porcelaine  aviec  de  Teau  distillée,  aiguisée  d'acide  chlor- 
bydriquei  le  déeoetum^  filtré  et  évaporé  jusqu'à  siceité,  fournit 
un  produit  que  Ton  carbonise  par  Tacide  azotiqueet  le  cblorate 
de  potasse,  comme  je  Fai  indiqué  à  l'occasion  des  liqueurssi^* 
pectes  (/^.  p.  ^49).  Quant  à  furine^on  la  chauffe  dans  une  cap- 
su  e  de  porcelaine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sèche,  et  l'on  carbonise 
par  l'acide  azotique  pur  et  concentré  le  résidu  de  l'évaporation  ; 
on  fait  bouillir  le  charbon  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'a- 
cide cfaloiliydrique  mêlé  d'un  quarantième  de  son  poids  â'adde 
azotique;  la  dissolution,  étendue  d'eau,  filtrée  et  évaporée  jusqu'à 
siceité,  laisse  un  résidu  qu'il  suffît  de  dissoudre  dans  i^acide  cblor- 
hydrique  faible,  pour  que  le  gaz  acide  sulfliydrique  en  sépare 
aussitôt  du  bisulfure  d'étain  jaune  facHe  à  reconnaître  {F. 
p.  518). 

JProtoehloruTf  d'4tain  dgm  %mfi(i^  d'0ifk^ntaH9njuri4iqiHlf 

Èoopérienct,  Le  40  juiHet  49116,  on  mit  dsms  un  bocal  à  large  ouver* 
ture,  contenant  envkon  le  tiers  d'un  eanal  intestinal,  8  graMW  49  &P^ 
çlUoiwe  d'étaia  diss^^  dan^  un  Utpe  <^  d^i  d'eay.  |^e  %  9oût  siûyai^,  l^  . 
mélange  répondait  unç  odeuf*  très  fétidç.  Le  liquide  filtré  et  mis  ep  cpi>- 
tact  avec  l'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  ne  se  colorait  même  pas, 
tandis  qu'en  desséchant  séparément  les  intestins  et  une  matière  grisâtre 
floconneuse  qui  s*était  précipitée,  on  retirait  par  la  calcination  de  ces  ma* 
tièrea  de  Tétain  métallique  ;  ^où  il  suit  qu'il  suffît  de  fort  peu  d^  te  82^ 
pour  que  les  matières  animales  rendent  le  sel  4'étai9  cp(][^(ex^^  ^^^ 
lubie. 

Bu  bichlorure  d'étain. 

liÇ  bicWpr^r^  .çl'élaift  fts^  ^^M^i  prittajliç»^  eji  ^igflilles  bl^^- 
ches,  d'une  si^eur  stypdiqtte,  fit  déUquescent^  l'acide  sulfurlqoe 
le  décompfse,  et  en  dégage  des  vapeurs  blanches  d'acide  chlor- 
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hydrique.  Lorsqu'on  le  dessèche  et  qu'on  le  calcine  dans  un 
creuset  avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  il  est  décomposé  et  four- 
nit de  Tétain  méialHqueet  du  chlorure  de  potassium.  Il  se  dis- 
sout dans  Teau  :  la  dissolution  est  incolore,  transparente^  et  rou- 
git lïn^i^m  de  tournesol;  elle  n'éprouve  aucune  altération  de 
la  part  de  l'air,  ni  de  l'acide  sulfureux,  ni  du  chlorure  d'or.  L'a- 
cide sulfhydrique  concentré  la  précipite  en  jaune  :  le  précipité 
est  légèrement  soluble  dans  l'ammoniaque;  la  dissolution  ammo- 
niacale perd  sa  couleur  jaune,  mais  reste  opaline,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  avec  le  sulfure  d'arsenic.  L'azotate  d'argent  y  fait  naître  un 
précipité  blanc.  Le  zinc  en  sépare  l'étain  à  l'état  métallique. 

Des  oxydes  d'étain. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  les  oxydes  d'étain  ? 

Il  existe  deux  oxydes  d'étain.  Ils  sont  solides ,  blancs  à  l'état 
d'Hydrate  ;  le  prptoxyde  est  d'un  gris  noirâtre  lorsqu'il  a  été  dessé- 
ché. Chauffés  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset  avec  du  charbon,  ils 
sont  décomposés,  perdent  leur  oxygène,  qui  transforme  le  charbon 
en  gaz  acide  carbonique,  ou  en  gaz  oxyde  de  carbQue ,  et  l'étain  est 
mis  à  nu  (1).  Ils  se  dissolvent  dans  l'acide  chlorhydrique  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  forment  des  chlorures  solubles  qui  jouissent  de 
propriétés  différentes  (/^.  p.  516  et  519).  Lorsqu'on  fait  bouillir  le 
protoxyde  d'étain  avec  de  l'acide  azotique,  celui-ci  est  décompose; 
il  cède  une  portion  de  $on  oxygène  à  l'oxyde,  qui  passe  à  l'état 
de  bi-(^xyde  insoluble  dans  l'acide  azotique,  et  il  se  dégage  du 
gaz  bi-oxyde  d'azote  (gaz  nitreux).  Le  bi-oxyde  d'étain,  traité 
par  le  même  agent,  n'éprouve  aucune  altération,  et  n'en  fait 
éprouver  aucune  à  l'acide. 


(1)  L'étain  offre  une  couleur  semblable  à  celle  de  Targent;  il  est  malléable,  et 
bit  entendre,  lorsqu'on  le  plie  en  différens  sens,  un  craquement  particulier  quél'on 
a  appelé  le  cri  de  l'étain.  n  eît  très  fusible.  Si  on  le'  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
azotique,  il  se  transforme  en  bi-oxyde  blanc,  insoluble  dans  cet  adde,  soluble  dans 
Pacide  chlorbydrique  (f  o^^.  bichlorure  ttétain,  p.  119).  a 
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Symptômes  de  f  empoisonnement  par  le  protochlorure 
d'étain. 

Une  saveur  austère,  métallique,  insupportable;  un  sentiment 
de  constriçtion  à  (a  gorge,  des  nausées,  des  vomissemens  répé- 
tés ;  une  douleur  vive  à  Fépigastre,  qui  s'étend  bientôt  à  toutes 
les  autres  régions  de  l'abdomen  ;  des  déjections  alvines  abon- 
dantes, une  légère  difficulté  de  respirer  ;  le  pouls  petit,  serré  et 
fréquent;  des  mouvemens  convulsifs  des  muscles  des  extrémités 
et  de  ceux  de  la  face  ;  quelquefois  la  paralysie ,  tels  sont  les 
symptômes  effrayans  auxquels  le  protochlorure  d'étain  donne 
lieu  :  ils  sont  presque  toujours  suivis  de  la  mort. 

Lésions  de  tissu  produites  par  le  protochlorure  d'e'tain  in* 
troduit  dans  Vestomao, 

Les  lésions  développées  par  ce  sel  ressemblent  beaucoup  à 
celles  que  déterminent  d'autres  poisons  irritans,  notamment  le 
sublimé  corrosif.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  des 
premières  portions  des  intestins  grêles  est  ordinairement  d'une 
couleur  rouge  foncé,  presque  noire,  durcie,  serrée,  tannée,  dif^ 
ficile  à  enlever ,  ulcérée  dans  quelques  points  ;  quelquefois  elle 
est  d'un  rouge  de  sang.  La  membrane  muscuieuse  est  assez  sou- 
vent d'un  rouge  vermeil.  J'ai  remarqué  aussi  de  petites  taches 
noires  formées  par  du  sang  veineux  extravasé  entre  ces  deux 
membranes,  et  provenant  de  quelques  petits  vaisseaux  déchirés 
par  la  violence  de  l'inflammation. 

Action  des  préparations  Hétain  sur  ^économie  animale. 

Les  sels  d'étain  introduits  dans  l'estomac  irritent  et  enflam- 
ment vivement  les  tissus  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact;  ils 
sont  absorbés  et  portent  principalement  leur  action  sur  le  sys- 
tème nerveux.  Injectés  dans  les  veines,  ils  agissent  même  avec 
plus  d'énergie,  et  semblent  exercer  une  action  spéciale  sur  les 
poumons.  M.  Poumet,  partant  de  ce  point  que  l'on  peut  faire 
avaler  impunément  à  des  chiens  2  grammes  de  protochlorure 
d'étain,  et  que  celte  dose  est  suffisante  pour  réduire  à  l'état  mé- 
tallique un  gramme  de  sublimé  corrosif  et  annihiler  ses  proprié- 
tés toxiques,  a  proposé  ce  protochlorure  comme  un  antidote  du 
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sublimé  ;  son  mémoire,  approuvé  par  rinstitut,  a  reçu  une  récpm- 
pensé  honorable  (Voyez  Annales  Jt hygiène,  juillet  et  octobre 
1845).  Dès  que  j'eus  connaissance  de  ce  travail  et  bien  avant  sa 
publicaiioii ,  je  la^éievai  contre  Templpi  4*un  ccHrpe  aussi  véné- 
neux, ^'il  faudrait  pouvoir  prendre  presque  immédiatemenl  après 
ronpoisonoement,  que  Ton  ne  peut  se  procurer  que  trop  tard,  et 
dont  il  seifait  dangereux  de  faire  usage  en  toute  occasion. 

Deê  préparatianê  de  bismuth.  -—  De  Vaxotate  de  hismuth. 

Gomment  peut-on  recoQnaitre  que  Fempoisonnement  a  eu  )ie|i| 
par  Tazotate  de  bismuth? 

LVzotate  de  bismuth  est  solide^UsmCj  cristallisé  ou  en  pou- 
dre, inodore,  doué  d'une  saveur  styptique,  caustique,  désa- 
gréable. Mis  sur  des  charbons  ardene,  M  se  boursottie  et  se  dé* 
43oApose  en  gaz  adde  azoteux  jaune  orangé^ec  en  o^yde  jaune  de 
fetsmutii  ^ui  reste  siht  les  charbons.  Lorsqu'on  ^erse  de  l'aeide 
«wirurlque  eoaeentré  sur  cet  azotate  pulvérulent,  il  se  dégage  des 
▼apan^  blandies  d'acide  azotique.  Traité  par  Teaii  éistillée,il  se 
partage  en  deux  parties  bi^âistiades,  Tune  seluble,  estdefazo* 
tate  acide;  Fancre,  insetirt)le,  est  du  sous-azotate  (blanc  de  fard). 

Dissolution  eoneentrée  ^azotate  acide.  Elle  est  incolore, 
transparente,  inodore,  douée  de  la  même  saveur  que  celle  de  Fa-^ 
zotate ,  et  rougit  Teau  de  townesol.  L'acide  sulfhydriqùe  et  les 
sulfures  la  décomposent ,  et  y  font  nattre  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  l>is<nii(}i  qm  l'op  ^i^pguei:^  de  itoul  $tutra  su}l^  en 
le  déjCpmposaut  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  et  de  l'acide  azotique 
faible  -,  en  effet  il  se  déposera  du  soufre  et  la  liqueur  filtrée  con- 
tiendra de  l'azotate  dp  bismuth.  L'ammoniaque,  la  pptas3e  çtla 
soude  décomposent  la  dissolution  d'azotate  de  bismuth,  s'empa- 
rent de  l'acide,  et  en  précipitent  l'oxyde  blanc  hydraté  j  il  suflSt 
de  ipéler  cet  oxyde  avec  du  charbon  pulvérisé,  ^  dç  faire  rougir 
le  mélange  pendant  vingt  ou  yin|[t-cinq  n^inutes  dans  un  creuset 
pour  le  décomppser,  et  obtenir  le  bismuth  métallique  (1).  Vea^ 

il)  ^  bUmttUi^tjK4i)le,  (fiin  b1«BC  jau^Atne,  lavpeUeuK,  br^l^nl,  fi^P  # 
t^  fpsWçi  il  afi  dis^m  sA^v^X^^ymi^  W^ipç  ;  î*A»ffé  %t^\f  Ç9i^<^ 
de  l'air^  il  absorbe  Toxygène  et  passe  à  Tétat  d'oxydejauoe  anbydre. 
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4i$till4e,  v0r$éeen  grande  quantité  (jian$  o^tiedifi^oluiiofi,»'^- 
casiouBQ  point  de  changement  remarquable  d'abord  ;  mais  an 
bout  de  quelque  temps  là  liqueur  se  trouble,  et  il  se  dépose  du 
sous^azotate  de  bismuth  blanc  ;  la  liqueur  contient  alors  é$ 
Tazotate  très  acide  de  bismuth  )  d'où  il  suit  que  Feau  a  d^ 
composé  U  dissolution  ;  presque  tout  Tacide  est  resté  dans  la  li- 
queur avec  un  peu  d*oxyde,  Undis  que  la  majeure  partie  da 
Toxyde  s*est  précipitée  avec  un  peu  d'acide.  Li^  zinc  précipite  te 
bismuth  de  sa  dissolution  azotique, 

Diuoluti4m  très  0>eide,  et  par  conséquent  très  étendne  dV 
j^W^  th  hUmuth.  Elle  se  comporte  avec  la  potasse,  Tammo^ 
niaqpe,  Tacide  sulfbydrîqueet  les  sulfures,  comme  la  di««oliUioii 
^ncentréoi  elle  rongk  fortement  l'eam  de  tournesol  :  l'eiku  dis-* 
tiUée  ne  la  irQuhh  pçint. 

Méla,^g0$  d'a:fQtaU  apidê  de  bismuth  ^t  de  fiqvidef  ^li-^ 
mei^taire$  ou  de  h  matière  des  vomissemens  au  de  ç^U^ 
que  Fçn  trouve  ^ans  ^  canal  digestif.  Le  vin  »  la  biàret  t^ 
cidre,  les  infusion»  de  tli4  et  de  café,  Valbiimivey  le  tek,  la  bilf 
et  I4  matière  des  vomi^meps  ^on|;  précipités  par  ce  pel,  qui  m 
trovlile  pas  au  contraire  la  dissolution  de  g^^latine,  Si»  oo^re 
V)ut#  attf  nte,  il  &*agissalt  de  déceler  m  ^el  de  bismuth  dieem^e 
d^uG^  upe  matière  suspecte,  il  faiidr^  évaporer  celle-ci  jusqu'à 
siccité  et  (^rhoniser  le  produit  par  dé  Tacide  azotique  mélaftgé 
d'pn  quip^ièmedf  ^on  ponte  de  chlorate  de  potas«ie(ffny,  p*ft49); 
^  fergit  ensuite  boiMUir  le  oharboA  avec  de  l'acîde  fiielàm» 
§tendu  de  ^on  poids»  d'eai»;  le  eolptum  filtré  et  triiité  par  Veau 
étstiU^e»  donnerait  de  If  azotate  aoide  de  bisnnith  solubte  et  d« 
#ops-a^otate  blanc  insoluble,  faciles  à  reconnaître  (voy^.  p.  i%i)^ 

he  plus  ordinairement,  il  fondra  chercher  le  bismuth  daas  les 
précipités  qui  auront  été  produits  par  suite  de  Uaetion  dejs  ma^ 
^r^  osganiques  sihp  Tazolate  de  ce  métal.  Après  avoir  lai^é  les 
dépôts,  on  les  desséchera,  puis  on  lies  carbonisera  comma  il  vient 
d*étre  4jt  en  parlant  des  mélanges  liquides. 

Si  toutes  ces  recherches  ont  été  infructueuses,  on  fera  bouillir 
pendant  un  quart  d'hère  avec  de  Taeide  azotique  étemki  de 
ving^  à  vingtrciaq  parties  d*eaa  distittée  Veslomac,  les  îstescins, 
H  fpi^ji  1^  faite,  etc.,  coupas  ep,  petits  mprçèaux  ^  l^  di§s(^uUpn 
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filtrée  sera  évaporée  jusqu'à  siccité  et  le  produit  sera  carbonisé  par 
deTacide  azotique  mélangé  d'un  quinzième  de  son  poids  de  chlo- 
rate de  potasse.  Ce  procédé  est  de  beaucoup  préférable  à  celui 
qui  a  été  conseillé  par  M.  Devergie  et  qui  consiste  à  détruire  la^ 
matière  organique  par  le  chlore. 

S'il  s'agissait  de  démontrer  la  présence  d'un  sel  de  bismuth 
dans  l'urine,  on  évaporerait  celle-ci  jusqu'à  siccité  et  l'on  carbo- 
niserait le  produit  comme  il  vient  d'être  dit. 

Soui-azotate  de  bismuth  (blanc  de  fard).  Il  est  solide, 
blanc,  floconneux,  ou  sous  forme  de  paillettes  nacrées;  il  est 
inodore  et  insoluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  à  merveille  dans 
l'acide  azotique,  dont  la  température  est  un  tant  soit  peu  élevée, 
et  donne  de  l'azotate  acide.  Mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  se 
décompose  et  fournit  du  gaz  acide  azoteux,  reconnaissable  à  son 
odeur,  et  de  l'oxyde  jaune  de  bismuth.  L'acide  sulfurique  con- 
centré le  décompose,  et  en  dégage  l'acide  azotique  sous  forme  de 
vapeurs  blanches.  Mêlé  avec  du  charbon  pulvérisé ,  et  calciné 
pendant  une  demi-heure  dans  un  creuset  chauffé  jusqu'au  rouge, 
il  c^e  son  oxygène  au  charbon,  et  laisse  du  bismuth  métallique. 

Souê-azotate  de  bismuth  mêlé  à  de  la  crème  de  tartre. 
Le  docteur  Kerner ,  deWeinsperg,  a  rapporté,  dans  le  tome  v 
des  Annales  de  Heidelberg^  une  observation  d'empoisonne- 
ment suivi  de  mort,  et  occasionné  par  8  grammes  de  blanc  de 
fard  mélangé  de  crème  de  tartre  et  suspendu  dans  l'eau.  On  dé- 
montrerait la  présence  du  bismuth  dans  un  pareil  mélange  en  le 
traitant  par  la  potasse,  qui  transformerait  la  crème  de  tartre  en 
tartrate  de  potasse  très  soluble,  et  qui  laisserait  indissoute  la 
préparation  de  bismuth;  en  filtrant,  on  obtiendrait  celle-ci  sur 
le  filtre,  et  on  la  reconnaîtrait  en  la  dissolvant  dans  l'acide  azo- 
tique (^.  p.  522). 

Blanc  de  fard  mêlé  avec  de  la  farine  (voy.  Falsification^ 
DE  LA  FARINE,  à  la  fin  de  ce  tome). 

Symptômes  déterminés  par  V azotate  de  bismuth. 

Des  angoisses,  des  anxiétés  très  alarmantes  (1),  des  nausées, 
des  vomissemens ,  1a  diarrhée  ou  la  constipation ,  des  coliques, 

(1)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  P Académie  des  sciences  de  Berlin^  année  175S» 
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une  chaleur  incommode  dans  la  poitrine,  des  frissons  vagues,  des 
vertiges  et  de  l'assoupissement,  tels  sont  les  symptômes  auxquels 
remploi  de  ce  sel  a  donné  lieu  chez  Thomme.  Mes  expériences 
font  voir  qu'il  peut  rendre  la  respiration  très  difficile ,  et  que  la 
mort  est  quelquefois  précédée  de  mouvemens  oonvulsifs. 

Lésions  de  tissu  produites  par  l'azotate  de  bismuth. 

Le  canal  digestif  est  enflammé  dans  toute  son  étendue ,  mais 
particulièrement  l'estomac,  le  duodénum  et  le  rectum.  Dans  le 
cas  d'empoisonnement  rapporté  par  Kerner ,  et  dont  j'ai  déjà 
parlé,  les  amygdales,  la  luette,  la  base  de  la  gorge,  l'épiglotte, 
la  membrane  interne  du  larynx  étaient  gangrenées.  L'œsophage 
présentait  une  couleur  livide  sans  traces  d'inflammation.  L'esto- 
mac était  fortement  enflarpmé ,  surtout  dans  son  grand  cul-de- 
sac  ;  la  membrane  muqueuse  était  comme  macérée  et  se  déta- 
chait avec  la  plus  grande  facilité  de  la  tunique  nerveuse ,  qui 
était  pleine  de  papilles  d'un  rouge  pourpre.  Tout  le  canal  intes- 
tinal ,  fortement  distendu  par  des  gaz ,  était  plus  ou  moins  en- 
flammé ou  gangrené-,  on  remarquait  surtout  la  gangrène  vers  le 
rectum^  d'ailleurs  la  tunique  muqueuse  se  détachait  dans  tous 
ses  points  avec  la  plus  grande  facilité.  L'extrémité  inférieure  de 
là  moelle  épinière  et  l'intérieur  des  ventricules  du  cœur  étaient 
également  enflammés.  Les  poumons  étaient  sains ,  mais  la  tra- 
chée était  parsemée  de  points  noirâtres.  Il  n'y  avait  rien  d'anor- 
mal dans  l'encéphale  ni  dans  les  reins  (J.  Kerner,  Heidelberg, 
IClinisehe  Annalen^  tome  v,  page  2&8). 

Action  des  composés  de  bismuth  sur  l'économie  animale. 

Ces  composés  irritent  et  enflamment  Vivement  les  tissus  avec 
lesquels  ils  sont  mis  en  contact.  Je  me  suis  assuré  qu'Us  sont  ab- 
sorbés et  qu'ils  portent  particulièrement  leur  action  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  sur  le  cœur.  Injectés  dans  les  veines  ils  agissent 
plus  énergiquement  encore  que  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  le 
canal  digestif. 

un  eiemple  qui  nous  apprend  que  ce  tel  a  occasionné  des  angoisses  et  des  aniiélés 
très  remarquables. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  528  — 

thé  et  de  café,  Talbumine,  le  bouillon  concentré,  le  lait  et  la  bile, 
tant  à  raison  de  la  nature  même  de  ces  liquides  que  par  les 
chlorures,  les  carbonates ,  les  phosphates  et  les  tartrates  qu'ils 
peuvent  contenir  ;  et  alors  même  que  Ton  admettrait  l'existence 
de  l'azotate  d'argent  dans  ces  liquides,  l'expérience  prouve  que 
les  réactifs  qui  servent  à  le  déceler  quand  il  est  simplement  dis* 
sous  dans  l'eau,  ne  seraient  souvent  d'aucune  utilité  pour  le  dé- 
couvrir, s'il  était  mélangé  comme  je  le  suppose;  ainsi  du  vin 
rouge,  contenant  un  dixième  d'azotate  d'argent  dissous ,  fournit 
avec  le  phosphate  de  spude  un  précipité  violacé ,  au  lieu  d'un 
précipité  jaune  ;  l'infusion  de  thé  mêlée  à  un  quinzième  du  même 
sel ,  passe  successivement  au  jaune,  au  rouge  et  au  noir  sans 
perdre  sa  transparence,  et  lorsqu'on  verse  dans  le  mélange  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  on  obtient  un  précipité  jaune 
au  lieu  d'un  précipité  blanc;  ne  serait-ce  pas  s'exposer  à  com- 
mettre les  erreurs  les  plus  graves  que  de  borner  ses  recherches 
à  l'emploi  de  pareils  àgens?  Il  faut  dans  des  cas  pareils  filtrer  les 
matières  suspectes  et  précipiter  à  l'état  de  chlorure,  à  l'aide  du 
chlorure  de  sodium,  l'argent  qu'elles  pourraient  renfermer;  à  la 
vérité,  le  précipité  contiendrait  du  tartrate,  du  phosphate  ou  du 
carbonate  d'argent,  s'il  existait  dans  ces  matières  un  sel  soluble 
de  l'un  de  ces  genres  ;  qu'importe  :  le  précipité  quelle  que  fût  sa 
couleur,  après  avoir  été  bien  lavé  avec  de  l'eau  distillée  serait 
traité  pendant  une  demi-heure  par  de  l'acide  azotique  concentré, 
pur  et  bouillant,  qui  détruirait  la  matière  organique  et  dissou- 
drait tous  les  sels  d'argent ,  excepté  le  chlorure  ;  la  dissolution 
argentique  pourrait  être  reconnue  à  l'aide  des  réactifs  indiqués 
à  la  page  526;  mais  il  faudrait  s'attacher  surtout  à  prouver  que  la 
portion  non  dissoute  est  du  chlorui*e  d'argent  (/^.  page  103). 

Si,  comme  cela  arrivera  le  plus  souvent,  il  fallait  chercher  l'ar- 
gent dans  les  dépôts  restés  sur  le  filtre,  on  les  laverait  bien  avec 
de  l'eau  distillée  et  on  les  laisserait  pendant  quelques  heures 
avec  de  l'ammoniaque  liquide  pure  qui  dissoudrait  les  sels  d'ar- 
gent insolubles  et  une  quantité  assez  notable  de  matière  organi- 
que :  on  filtrerait  la  dissolution  ammoniacale  et  on  la  précipite- 
rait par  l'acide  chlorhydrique  ;  le  chlorure  d'argent  déposé  serait 
facilement  reconnu,  surtout,  si  après  Tavoir  bien  lavé  on  le  fai- 
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sait  bouillir  avec  de  Tacide  azotique  pur  et  concentré ,  qui  jouit 
du  double  avantage  de  ne  pas  Tattaquer  et  de  décomposer  la  ma- 
tière organique  qui  raltérait. 

Si,  malgré  ce  traitement  par  Tammoniaque,  les  composés  d'ar- 
gent ne  se  trouvaient  pas  dans  la  dissolution,  il  faudrait  carbo- 
niser par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse  (/^.  p.  Uh9)y 
les  dépôts  déjà  épuisés  par  Falcali ^volatil;  le  charbon  obtenu 
fournirait  de  Tazotate  d'argent  soluble,  si  on  le  faisait  bouillir 
pendant  un  quart  d'heure  avec  de  l'acide  azotique  pur  étendu  de 
son  poids  d'eau. 

Recherches  de  l'azotate  d'argent  dans  les  tissus  du  canal 
digestifs  du  foie,  de  la  rate^etCfOudans  l'urine.  Après  avoir 
coupé  en  petits  morceaux  les  organes  précités ,  on  les  laisserait 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau  ammoniacale,  et  si  la 
dissolution,  traitée  comme  il  vient  d'être  dit,  ne  contenait  point 
d'argent,  on  carboniserait  toutes  les  parties  solides  avec  de  l'acide 
azotique  mêlé  de  chlorate  de  potasse  ;  le  charbon  obtenu  serait 
traité  comme  celui  qui  provenait  des  dépôts  ci-dessus  mention- 
nés. Quant  à  ïuriney  après  l'avoir  évaporée  jusqu'à  siccité  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  on  carbonise  le  produit  et  l'on  conti- 
nue à  le  chauffer  dans  la  capsule  ;  il  suffira  de  laisser  ce  charbon 
en  contact  avec  de  l'ammoniaque  liquide  pendant  une  ou  deux 
heures  pour  que  celle-ci  dissolve  le  chlorure  d'argent  que  con- 
tenait l'urine  ;  en  effet,  si  l'on  filtre  la  dissolution  ammoniacale, 
et  qu'on  la  sature  par  l'acide  azotique  pur,  il  se  précipite  du 
chlorure  d'argent,  mêlé,  à  la  vérité,  de  itiatière  organique;  mais 
si  après  avoir  bien  lavé  le  dépôt  avec  de  l'eau  distillée  on  le  fait 
bouillir  avec  de  Facide  azotique  concentré,  la  matière  organi- 
que est  détruite,  et  il  ne  reste  que  du  chlorure  d'argent  pur,  dont 
on  peut  facilement  extraire  le  métal.  Le  charbon,  épuisé  par 
l'ammoniaque  alors  même  qu'il  avait  été  maintenu  pendant  une 
heure  à  une  chaleur  rouge  et  qu'il  était  presque  incinéré,  ne  m'a 
jamais  fourni  de  l'argent  quand  je  l'ai  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
azotique. 

Azotate  d'argent  dans  le  cas  où  l'on  aurait  administré  un 
chlorure  soluhle^ommecontre'poison,VTt%({\it\ou}0\irî»àsin'^cei 
<îas  la  totalité  de  l'argent  aura  été  transformée  en  chlorure  inso- 
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nerveux.  S*il  est  introduit  dans  Testomac  à  la  dose  de  2  à  S  gram- 
mes ,  il  est  absorbé  et  détermine  une  inflammation  assez  consi- 
dérable; on  peut  démontrer  son  existence  dans  le  foie,  dans  Tu- 
rine,  etc.,  des  animaux  à  qui  on  en  a  fait  prendre.  Tout  porte  à 
croire  qne  si,  au  lieu  de  faire  avaler  2  ou  3  grammes  de  ce  sel, 
on  en  administrait^cinq  ou  six  fois  autant ,  la  vie  serait  détruite 
en  quelques  heures  ;  l'estomac  fortement  enflammé ,  réagirait 
alors  énergiquement  sur  le  cerveau  et  les  effets  de  cette  réaction 
viendraient  se  joindre  à  ceux  qui  seraient  le  résultat  de  Faction 
délétère  de  la  portion  d'azotate  d'argent  absorbée. 

Si  Tazotate  d'argent  est  appliqué  à  petites  doses  sur  la  peau, 
sur  des  plaies,  sur  le  tissu  cellulaire  30us-cutané  et  sur  des  mus- 
cles, il  se  borne  à  brûler  ces  tissus,  en  sorte  qu'il  peut  être  em- 
ployé commejcaustique  avec  beaucoup  de  succès  et  sans  danger. 

§VIII. 
Des  préparations  d'or. —  Du  chlorure  d'or. 

Comment  peut-on  reconnaître  Tempoisonnement  par  le  chlo- 
rure d'or? 

Chlorure  d'or  solide  contenant  de  l'acide  chlorhydrique 
(muriate  d'or).  Il  est  en  masses  ou  cristallisé  en  aiguilles  d'un 
jaune  foncé,  inodore,  et  d'une  saveur  fortement  styptique. 
L'acide  sulfurique  concentré  le  décompose  et  en  dégage  des 
vnpeurs  blanches,  épaisses,  d'acide  chlorhydrique.  Lorsqu'on  le 
met  sur  des  charbons  ardens,  il  fournit  de  l'or  métallique ^  du 
gaz  chlorhydrique  et  du  chlore;  il  est  déliquescent  et  excessive- 
ment soluble  dans  l'eau. 

Dissolution  concentrée.  Elle  est  transparente,  d'un  jaune 
foncé,  et  d'une  saveur  styptique  ;  elle  rougit  l'eau  de  tournesol, 
et  tache  la  peau  en  pourpre.  La  potasse  et  le  cyanure  ferrure  de 
potassium  ne  la  troublent  point  à  la  température  ordinaire  :  le 
premier  de  ces  réactifs  y  fait  naître  cependant  un  précipité 
d'oxyde  brun  noirâtre,  si  elle  n'est  pas  très  acide,  et  qu'on  élève 
sa  tempéra,ture  jusqu'au  degré  de  l'ébullition.  L'ammoniaque  en 
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sépare  des  flocons  d'un  jaune  rougeâtre,  qui  passent  au  Jaune  se- 
rin si  on  ajoute  une  plus  grande  quantité  d'alcali  volatil.  Uacide 
snlfliydrique  et  les  sulfures  solubles  la  décomposent  et  en  préci- 
pitent du  sulfure  d'or  d'une  couleur  de  chocolat  foncé.  Le  sulfate 
de  proioxyde  de  fer  en  précipite  l'or  sous  forme  d'une  poudre 
brune,  susceptible  de  prendre,  par  le  frottement,  tout  l'éclat  qui 
le  caractérise  :  en  outre,  on  voit  à  la  surface  du  liquide  des  pelli- 
cules d'or  excessivement  minces.  Elle  est  décomposée  par  l'azo- 
tate d'argent,  qui  transforme  l'acide  chlorhydrique  en  chlorure 
d'argent  insoluble  ;  le  précipité  que  l'on  obtient  est  d'une  couleur 
rougeâtre  due  probablement  à  l'oxyde  d'or  qu'il  entraîne  avec  lui 
en  partie;  en  effet,  l'ammoniaque  dissout  le  chlorure  d'argent,  et 
laisse  l'oxyde  d'or  que  contenait  ce  précipité.  Le  protochlorure 
d'étain  fait  naître  dans  la  dissolution  d'or  un  précipité  pourpre j 
pourpre  ro*e?,  ou  pourpre  v»oif^/,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins 
concentrée,  plus  ou  moins  acide  et  qu'on  l'emploie  en  plus  ou 
moins  grande  quantité. 

Dissolution  aqueuse  très  étendue.  Elle  est  transparente, 
d'un  jaune  clair  ;  l'acide  sulfhydrique  y  fait  naître  un  précipité 
brun,  composé  de  soufre  et  d'oi»:  si^  après  avoir  lavé  et  desséché 
ce  précipité,  on  le  fait  chauffer  avec  de  la  potasse  solide,  on  ob  - 
tient  du  sulfure  de  potassium  et  de  l'or  métallique.  On  peut  d'ail- 
leurs faire  évaporer  cette  dissolution  très  étendue  pour  la  con- 
centrer et  faire  agir  sur  elle  tous  les  réactifs  qui  servent  à  recon- 
naître la  dissolution  aqueuse  concentrée. 

Chlorure  d'or  mêlé  à  des  liquides  alimentaires,  à  la  ma- 
tière des  vomissemens  et  à  celle  qui  se  trouve  dans  le  canal 
digestif.  L'albumine,  la  gélatine,  le  lait,  la  bile,  le  vin  rouge,  le 
thé,  le  café  et  plusieurs  autres  substances  végétales  astrin- 
gentes, les  matières  vomies,  etc.,  précipitent  cette  dissolution,  la 
décomposent  en  la  transformant  en  un  produit  insoluble  *,  quel- 
quefois même  on  aperçoit  de  l'or  à  la  surface  des  liquides;  d'où 
il  suit  que  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  impossible  de  découvrir 
la  moindre  trace  d'or  dans  la  portion  liquide  de  ces  matières 
suspectes.  Je  supposerai  toutefois  qu'elles  en  contiennent;  pour 
le  déceler,  on  filtre  ces  liqueurs,  on  les  évapore  jusqu'à 
siccité,^t  l'on  carbonise  le  produit  par  l'acide  azotique  et  le 
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chlorate  de  potassç.  La  ceqdre  c^i^rboQneuse  pbtef^^e  ^^ra  jodé- 
langée  d'or  métallique  souvent  visible  à  Tosil  QU*  0^  ^paref^ 
celui-ci,  en  traitsint  cette  centre  à  plusieurs  reprises  ppr  4^)'e^u 
acidulée  avec  de  Tacide  azotique,  qui  disspudr^  la  p}i|par|;  de^ 
sels  qui  ^ptr^nt  çlaDS  sa  composition  y  la  portion  Qon  ^Isi^oute,  si 
on  la  fait  bouillir  pendant  m  qu^rt  d'heuf*e  avçc  de  Te^u  régaU^, 
fournira  un  êolutum^  lequel  étant;  filtré  et  évaporé  jusqu'à  §iccitë| 
laissera  de  l'or  métallique  ppur  peu  qu'on  le  cbaHffe  pend^i^ 
quelques  pinutes  dans  \^  même  oapsule  (le  pofcelaifje  q^i  av^H 
servi  à  le  dessécher. 

Si  les  liqueurs,  dont  je  parle,  ne  cont^n^j^ut  ppiqt  ài'Qr^  H  fggr 
draif  carboniser  les  dépOt^  restés  sur  les  Ql^r^  ^t  âgU*  W  (8 
charbon,  comme  il  vient  d'être  dit. 

Chlorure  d'or  absorbé  et  e^i$tant  dfim  les  t^s^^  du  çq^al 
digestif  y  du  foie,  de  la  rqfe,  etc.,  et  flfa«#  l'urine.  Api*^  ^Yoir 
coupé  ces  divers  tissus  en  petits  morceau^,  pn  )es  de^^lip,  qi| 
les  carbonise  par  Facide  azotique  et  le  chlorate  de  po^;ui^(/^oy, 
page  /jZi9),  puis  on  opère  sqr  le  charbon  par  l'eau  fit  pqp  Vç^fl  ré- 
gale {F.  plus  haut)- Quant  à  la  recherche  duseld'or4afl§rtf^Wtfj 
il  suffit  de  faire  éyaporer  celle-4Î  jusqu'^  siccité,  de  parbo{)|sef 
le  produit  par  Iç  feu,  et  de  traiter  le  charbon  p^r  Tef^  ré^a|e 
bouillante. 

Chlorure  d'or  dans  un  eas  d'eahwmation  juridique. 


Expérience.  Le  4  0  juillet  \  826,  on  mit  dans  un  bocal  à  large  ouver- 
ture des  morceaux  de  foie  et  d'intestin  et  un  litre  d'eau  tenant  en  dissolu- 
tion 2  grammes  de  chlorure  d'or  ;  on  exposa  le  tout  à  Tair.  Le  2  août,  le 
mélange  répandait  une  odeur  très  fétide;  la  liqueur  filtrée  ne  contenait 
plus  de  chlorure  d'or  en  dissolution,  puisqu'elle  ne  se  colorait  ni  p^  Tacido 
sulfhydrique  ni  par  les  sulfures  solubles;  les  matières  solid^,  desséchées 
et  réduites  en  charbon  par  la  chaleur,  donnaient  avec  l'eau  régale  bouil- 
lante un  solutum  jaunâtre  qui  précipitait  en  pourpre  par  le  protochlorure 
d'étain,  en  jaune  par  l'ammoniaque,  en  brun  par  l'acide  sulfhydrique  et  par 
le  sulfate  de  protoxyde  de  fer;  d'ailleurs  le  charbon  offrait  çà  et  là  des  points 
jaunâtres  brillans  qui  étaient  évidemment  de  l'or  métallique.  Il  en  est  donc 
du  chlorure  d'or  comipe  de  l'azotate  d'argent  sous  le  rapport  des  altéra- 
tions qu'il  subit  par  suite  d'une  inhumation  prolongée  (Fb^.,  page  530). 
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Symptômes  et  lésion^  de  tùê.t^  prodViiU  pur  le  chlorure  d'or. 

Appliqué  sur  les  gencives  sous  forme  de  frictions,  à  la  dose  de 
5  milligrammes^  ce  sel  augmente  la  transpiration  cutanée  et  la  sé- 
crétion de  Turine  ;  si  la  dose  est  plus  forte,  il  occasionne  une 
fièvre  plus  ou  moins  intense,  et  peut  donner  lieu  à  rinfiaipmation 
du  canal  digestif  ou  de  quelque  autre  organe  (Chrestien).  Intro- 
duit dans  TestQmac,  il  agit  comme  les  poisons  irritans  {F-  p.  72); 
mais  alori^son  action  est  beaucoup  moins  intense  que  celle  du  su- 
blimé corrosif.  A  Touverture  des  cadavres,  on  trouve  le  plus  soii- 
vent  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  d'une  couleur  rpsée, 
offrant  çà  et  là  plusieurs  petits  ulcères.  Il  est  très  vénéneux  lors- 
qu'il est  injecté  dans  les  veines,  et  il  paraît  occasionner  la  mort 
en  agissant  sur  le^  poumons. 

Action  du  chlorure  d'or  sur  l'économie  animale. 

1°  Il  détruit  presque  immédiatement  la  vie,  en  agissant  sur 
les  poumons  lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veines  ;  Jï^  quand 
il  est  introduit  dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins  des  chiens 
à  la  dose  de  50  à  80  centigrammes  en  dissolution  moyen^ 
nement  concentrée,  il  développe  une  inflammation  plus  ou  moins 
vive  de  ce  canal,  mais  il  est  infiniment  moins  actif  que  le  sublimé 
corrosif,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Devergie,  qui  à  coup  sûr  n'a  ja- 
mais tenté  d'expériences  à  ce  sujet  ;  3°  il  est  absorbé  et  peut  être 
retrouvé  dans  le  foie  et  l'urine  ;  h^  admkiistré  à  très  petite  dose  en 
frictions  sur  la  partie  interne  des  joues,  il  excite  puissamment  les 
organes  salivaires,  produit  une  salivaii'on  abondante,  et  développe 
quelquefois  des  aphthes,  et  suivant  quelques  auteurs,  de  la  cépha- 
lalgie, de  la  loquacité,  du  délire  et  une  grande  agitation  ner- 
veuse ;  il  parait  aussi  irriter  les  parties  génitales. 

De  l'or  fulminant. 

Comment  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  par-^or  ful- 
minant? 
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L'or  fulminant,  composé  d'oxyde  d'or  et  d'ammoniaque,  est  so- 
lide, jaune,  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  décomposa- 
ble  par  les  acides  forts.  Il  détonne  fortement  quand  on  l'expose  à 
la  flamme  d'une  bougie,  ou  qu'on  le  frotte  subitement,  ou  bien 
qu'on  l'expose  au  foye^  d'une  lentille  sur  laquelle  tombent  les 
rayons  du  soleil. 

On  a  vu  l'or  fulminant  pris  à  la  dose  de  20  à  30  centigrammes 
déterminer  des  vomissemens,  .des  tranchées,  la  diarrhée,  des  spas- 
mes, des  convulsions,  des  anxiétés,  des  défaillances,  une  sueur 
froide  des  extrémités  {Plenck  et  Hoffmann).  ^tV»nu#  dit  avoir 
trouvé  des  trous  dans  l'intestin  d'un  enfant  empoisonné  parce 
corps. 

§IX. 

De$  préparations  de  zine.  —  Du  sulfate  de  zinc 
(vitriol  blanc). 

Comment  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  par  le  sulfate 
de  zinc  ? 

Sulfate  de  zinc  pur.  Il  est  en  poudre  ou  en  prismes  à  quatre 
pans  transparens,  d'une  saveur  styptique,  efDoresceus  et  très  so- 
lublesdans  l'eau.  h2L  dissolution  aqueuse  concentrée  précipite 
en  blanc  :  1*"  par  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  ;  Toxyde 
déposé  se  dissout  dai)s  un  excès  <l'alcali,  et  donne  du  zinc  métal- 
lique lorsqu'on  le  calcine  fortement  avec  du  charbon  j  2°  par  l'a- 
cide sulfhydrique  et  par  les  sulfures  solubles  ;  si  la  dissolution 
était  sensiblement  acide^  le  gaz  sulfhydrique  ne  la  troublerait 
pas  ;  â®  par  le  cyanure  jaime  de  potassium  et  de  fer;  4®  par  les 
sels  solubles  de  baryte  qui  déposent  du  sulfate  de  baryte  blanc 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique.  L'infusion  alcoolique 
de  noix  de  galle  lui  communique  un  aspect  laiteux  sans  la  préci- 
piter. 

Sulfate  de  zinc  du  conmierce  solide.  Il  est  sous  forme  de 
masses  blanches  grenues  comme  du  sucre,  souvent  tachées  de 
jaune  (1),  inodore»,  d^une  saveur  acre,  styptique,  sans  action  sur 

(1)  Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  contieo|  toujours  du  sulfate  de  fer,  et  quel- 
quefois du  sulfate  de  cuivre. 

A- 
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Tacide  sulfurique  concentré,  et  fournissant  du  zinc^métallique, 
lorsque,  après  les  avoir  mêlées  avec  de  la  potasse  et  du  charbon 
pulvérisé,  on  les  fait  rougir  pendant  une  demi-heure  dans  un  creu- 
set Il  se  dissout  très  bien  dans  Teau  froide. 

Dissolution  concentrée.  Elle  est  incolore,  ou  légèrement  Jau- 
nâtre, d'une  saveur  slyptique,  inodore,  et  rougit  Teau  de  tourne- 
sol. L'ammoniaque  en  sépare  Toxyde  d'un  blanc  verdâtre,(\\x^ 
Ton  peut  facilement  redissoudre  dans  un  excès  d'alcali,  et  qui  ne 
change  point  de  couleur  à  l'air.  Si,  au  lieu  d'en  opérer  la  dissolu- 
tion, on  le  dessèche,  et  qu'on  le  calcine  avec  du  charbon  à  une 
température  très  élevée,  on  obtient  du  zinc  métallique.  Le  cya- 
nure de  potassium  ferrure  la  précipite  en  bleu  foncé,  et  les  sul- 
fures en  noir.  L'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  y  fait  nattre 
un  précipité  d'un  violet  foncé.  Les  sels  solubles  de  baryte  agis- 
sent sur  elle  comme  sur  le  sulfate  pur.  L'eau  de  baryte  y  oc- 
c^ionne  un  précipité  blanc  composé  de  sulfate  de  baryte  et 
d'oxyde  de  zinc;  lorsqu'on  traite  ce  précipité  par  l'acide  azotique 
pur,  l'oxyde  de  zinc  est  dissous,  et  il  reste  du  sulfate  de  baryte 
blanc. 

Sulfate  de  zinc  mêlé  à  des  liquides  alimentaires,  à  la  ma" 
tière  des  vomissemens  et  à  celle  que  ton  trouve  dans  le  ca- 
nal digestif.  L'albumine,  la  gélatine,  le  lait,  la  bile,  les  sucs  de 
Kestomac,  précipitent  plus  ou  moins  abondamment  le  sulfate  de 
zinc,  tandis  que  l'eau  sucrée  et  le  vin  rouge  ne  le  troublent  point. 
Il  est  rare  lorsque  le  sel  a  été  précipité,  qu'il  ait  été  entièrement 
transformé  en  un  composé  insoluble  et  qu'il  n'en  reste  plus  dans 
la  liqueur  j  aussi,  l'expert  doit-il  cherchera  découvrir  dans  celle- 
ci  le  sulfate  de  zinc  qu'elle  pourrait  encore  renfermer.  Pour  cela, 
on  la  fera  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  afin  de  coaguler  une  partie  de  la  matière  organique; 
on  filtrera  et  on  évaporera  la  liqueur  jusqu'à  sîccité  ;  il  serait  inu- 
tile diessayer  cette  dissolution  par  les  réactifs  propres  à  faire  re- 
connaître le  sulfate  de  zinc  pur  ou  du  commerce,  parce  que  ces 
agens,  à  raison  de  la  couleur  de  cette  dissolution  et  de  la  matière 
organique  qu'elle  contient,  donneraient  des  résultats  incertains. 
On  carbonise  ensuite  le  produit  desséché  de  l'évaporation  en  le 
traitant  par  l'acide  azotique  mêlé  d'un  quinzième  de  son  poids  de 
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chlorate  de  potasse  (/^.  p.  4/i9),  et  Ton  fera  bouillir  le  charbon 
pendaDt  quelques  minutes  avec  de  Tacide  chlorhydrique  pur 
étendu  de  son  volume  d'eau;  la  liqueur  étant  filtrée  el saturée 
par  de  la  potasse  pure,  sera  soumise  à  un  courant  de  gaz  acide 
sulfhydrique  bien  lavé,  qui  en  précipitera  du  sulfure  de  zinc 
blanc  ou  d*un  blanc  jaunâtre  ;  Je  rappelle  que  la  précipitation 
n'aurait  pas  lieu  si  la  liqueur,  au  lieu  d'être  neutre,  était  acide. 
Le  sulfure  de  zinc  obtenu ,  lavé  et  traité  à  chaud  par  de  l'acide 
azotique  pur  et  concentré  se  trouver^  transformé  en  sulfate  de 
zinc  facile  à  reconnaître. 

Le  coagulum  resté  sur  le  filtre  devra  ensuite  être  examiné,  si 
la  liqueur  dont  je  viens  de  parler  n'avait  point  fourni  du  sulfure 
de  jsinc.  On  le  fera  bouillir  pendant  un  quart  d'hem^e  avec  de  l'eau 
distillée  aiguisée  d'acide  sulfuriqpe^  on  filtf^era^o^  évaporera  la 
dissolution  Çltrée  jusqu'à  siccitè,  et  l'on  carbonisera  le  produit 
desséché  coipme  il  vient  d'être  dit. 

Si  les  recbercfies  faites  sur  les  liquides  alime^^^res,  sur  les 
n^a^ières  vomies  et  suf  celles  qui  ont  été  retirées  du  can^l  digestif 
avaient  été  infructueuses,  il  faudrait  soumettre  Testomac  et  les  in- 
testin^ pendant  quelques  minutes  à  l'ac^ondeV^^^ide  ^ulfurique 
pur  très  étendu  d'eau  et  bouillapt,  Ia  dissolution  filtrée,  évapqrée 
ji^squ'à  siccité  pt  cajrbonisée,  se  comporterait  copme  les  précé- 
d^ntes,  si-  elle  renfermait  du  siilfate  de  zinc. 

Sulfat^  de  zinc  ah^ofh^  ^  fiûfifenu  dans  les  U§su§  du  eanul 
4ig^^fifi  dq^u^  le  foie,  la  raf^,  h^  reim,  etc.  Après  avoir  coupé 
ce;  prganes  en  petits  morce^u)^,  si  on  1^  fait  bouillir  pendant 
ui^jQhPlireavecde  Vea^  diftiiye  d^ns  une  capsule  de  porcelaine, 
on  o|t)tiendra  un  d^coctum  qui,  étant  filtré  et  évaporé  jusqu'à  sic- 
cité,  laisser^  un  produit  brunàtrp  ;  si  ce  produit  QSt  carbpni^é  p^ 
raci(}p  azQtiqiuie  ppncentré  ^dditiop^é  de  1/15  de  sop  poids  de 
chlorate  de  potasse  (^T.  p.  449),  et  que  le  charbon ,  bien  sfic 
et  frj^Je,  soi(  chauffé  avec  de  l'acide  chlqrhydrique  étendu  d'eau 
pendant  vingt  minute»,  la  di^^Plutipn  filtpée  contiendra  dp  chlo- 
rure d^  zinc  et  un  peu  de  chlorure  de  fer;  en  effet,  il  suffira  de 
saturer  lam^jqure  partie  de  l'acide  chlorhydrique  libre  par  la  po- 
tasse à  l'alcopl  et  de  ^ire  passer  à  travers  la  liqueur  m  courant 
de  ga^  acide  sulfbydriqijyç  lay.é,  ppur  qu'il  se  précipite  aussitôt  4lt 
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sulfure  de  zinc  d'un  blanc  légèrement  f'aun^tfe.  Ce  préci- 
pité, qui  devrait  être  d'un  blanc  laiteux  s*il  était  pur,  renferma 
une  petite  quantité  de  sulfure  de  fer.  Si,  après  Tavoir  bieniavé, 
on  le  cl^nuffe  d^nsufle  petite  capsule  de  porcelaine  ^yecçlp  l'acide 
azotique  concentré,  et  qu'après  avoir  desséché  la  matière,  on 
continue  à  la  chauffer,  le  fer  passera  à  l'état  de  sesqui-oiiyde  ; 
cette  sur-oxydation  du  fer  aura  surtout  lieu  si  l'on  recoaunence 
deux  ou  trois  fois  le  traitement  par  l'acide  azotique  concentré;  le^ 
c))Qs^s  étant  dans  cet  étdty  si  l'on  chauffe  le  résidu  coloré  ea  jaunei 
rougeàtre  par  de  l'e^u  distillée  aiguisée  de  quelques  gouttes  d'aï 
cid^  aeotiqiiei  on  dissoudra  l'oxyde  de  zinc  et  une  petite  partie  du 
sesquiiroxyde  de  fer  ;  ]a  dissolution  filtrée,  mise  en  contact  avec 
de  l'ammoniaque  liquide  pure  et  concentrée,  donnera  un  précis 
pité  blanc  très  légèrement  jaun&tre-,  en  ajoutant  un  excès  d'am- 
moniaque, l'oxyde  de  zinc  sera  dissous,  et  le  sesqui-oxydë  de  fer 
sera  précipité  ;  la  liqueur,  filtrée  de  nouyean,  pe  contiendra  aue 
de  V azotate  de  zinc  ammoniacal^  en  l'évaporant  jusqu'à  siccité 
et  en  chauffant  jusqu'au  rouge  le  produit,  il  ne  restera  <|ue  de 
l'oxyde  de  jsinc  facile  à  reconnaître  en  le  dissolvant  dans  de  l'acide 
chlorhydrique  et  en  faisant  réagir  sur  le  solutun}  les  pgeps  pro- 
pres à  le  caractériser. 

Stfmptôjnes  de  fçmpoisofinement  paf  U  sulfate  d§  f W* 

On  a  constaté  chez  l'homme  et  chez  les  chiens  qui  ayaiept  pfl^ 
des  dpse§  assez  fortes  dç  sulfate  de  zinc,  les  syniptôfnes  si^ivai^  : 
un  sentifnent  de  strangulation,  des  paumées,  des  voniisseg^en^ 
^bondans,  la  diarrhée,  des  dpuleursàl'épigastre  et  dan^d'autf*e|f 
pmties  de  l'abdomen,  la  difficulté  de  respirer,  1^  fréq^^nce 
du  pouls,  1^  pâleur  dç  l^  p^^u  ef  le  refroidissement  dei^  §|y(ré^* 
piités* 

fjésipnê  de  tissu  produites  par  le  sulfate  d^  fine. 

On  ne  trouve  guère  qu'une  inflammation  peu  intense  des  tii^sus 
avec  lesquels  le  sulfate  de  zinc  a  été  immédiatement  en  contact  ; 
quelquefois  il  existe  du  sang  noir  extravasé  sur  la  membrane 
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musGuleuse  de  Testomac  et  des  intestins;  assez  souvent  la  mem- 
brane muqueuse  de  Testomac  offre  une  teinte  d'un  vert  saïe. 

Action  du  sulfate  de  zinc  sur  t économie  animale. 

Il  est  essentiellement  émétiqueetpeut  être  donné  à  forte  dose, 
sans  inconvénient  grave,  si  on  laisse  aux  animaux  la  faculté  de 
vomir.  S'il  n'est  pas  rejeté  par  les  vomissemens,  il  tue  les  chiens 
en  douze,  quinze  ou  dix*huit  heures,  à  la  dose  de  ^0  à  UO  gram. 
Il  est  absorbé  et  peut  être  décelé  dans  le  foie,  la  rate  et  les  reins. 
Indépendamment  de  Faction  locale  irritante  qu'il  exerce,  il  pa- 
raît agir  en  stupéfiant  le  cerveau,  surtout  quand  il  a  été  injecté 
dans  les  veines. 

Du  zinc  métallique. 

Peut-on  employer  impunément  le  zinc  métallique  à  la  con- 
struction des  vases  qui  servent  à  préparer  des  alimens? 

Yauquelin  et  Deyeuxont  prouvé  que  ce  métal,  facilement  alté- 
rable, est  attaqué  par  l'eau,  le  vinaigre,  les  sucs  de  citron  et  d'o- 
seille, le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  chlorure  de  sodium  et 
le  beurre.  Or,  comme  les  composés  qui  résultent  de  l'action  de 
quelques-uns  de  ces  réactifs  sur  le  zinc  jouissent  de  propriétés 
émétiques  et  purgatives,  il  est  prudent  de  remplacer  ce  métal 
par  ceux  dont  les  effets  sur  l'économie  animale  ne  peuvent  pas 
être  redoutés. 

lo  L'eau  qu'on  a  laissé  séjourner  dans  des  vases  formés  avec 
le  zinc  s'est  décomposée  en  partie,  et  il  s'est  produit  un  oxyde 
blanc;  l'eau  surnageant  cet  oxyde  avait  une  saveur  métallique. 
2°  On  a  fait  bouillir  dans  une  casserole  de  zinc  un  mélange  de  240 
grammes  d'eau  distillée  et  de  12  grammes  de  vinaigre  distillé  : 
après  huit  minutes  d'ébullition,  la  liqueur  avait  une  saveur  bien 
décidément  âpre  et  métallique;  elle  contenait  de  l'acéiatedezinc, 
dont  la  présence  a  été  déterminée  par  des  réactifs,  â*»  Pareille  ex- 
périence a  été  faite  avec  un  mélange  de  suc  de  citron,  à  la  dose 
de  12  grammes  sur  240  grammes  d'eau  ;  la  liqueur,  après  huit 
minutes  d'ébullition,  avait  une  saveur  à-peu-près  semblable  à  la 
précédente,  et  il  a  été  reconnu  par  les  réactifs  qu'elle  contenait 
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du  citrate  de  zinc.  U^  On  a  fait  bouillir  dans  une  casserole  de  ce 
métal,  pendant  dix  minutes,  2/iO  grammes  d'eau  avec  32  gramoi. 
d'oseille  hachée;  la  liqueur  ensuite  ayant  été  filtrée,  n'avait  pas 
de  saveur  acide  :  on  a  même  acquis  la  preuve  qu'elle  ne  contenait 
pas  de  métal  en  dissolution;  mais  on  a  remarqué  des  parcelles 
d'un  précipité  blanchâtre  qui,  recueilli  et  examiné,  a  présenté  les 
caractères  de  l'oxalate  de  zinc.  6°  Un  mélange  de  1  gramme  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  360  grammes  d'eau  a  donné, 
après  huit  minutes  d'ébullition,  une  liqueur  qui  contenait  du  zinc 
en  dissolution,  et  dont  la  présence  a  été  démontrée  par  les  réac- 
tifs. 6°  La  même  expérience,  répétée  avec  du  chlorure  de  sodium, 
à  la  dose  de  6  grammes  sur  360  grammes  d'eau,  a  fourni  une  li- 
queur qui,  traitée  avec  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  a 
donné  un  précipité  d'oxyde  de  zinc,mais  peu  abondant.  7°  Enfin, 
on  a  fait  un  roux  avec  du  beurre  dans  une  casserole  de  zinc;  l'ex- 
périence terminée,  on  s'est  aperçu  que  le  fond  du  vase  avait  perdu 
de  son  poli,  et  qu'il  s'était  même  formé,  vers  son  milieu,  un  pe- 
tit trou  au  travers  duquel  la  friture  avait  suinté. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  zinc  est  attaqué  par  l'eau, 
les  acides  végétaux  les  plus  faibles,  quelques  substances  salines 
et  le  beurre.  Or,  comme  dans  la  préparation  des  alimens  on  em- 
ploie souvent  des  acides  végétaux  qui  peuvent  faire  passer  ce 
métal  à  l'état  salin,  on  conçoit  aisément  que  les  sels  de  zinc  pro- 
duisant sur  l'économie  animale  des  altéraiions  plus  ou  moins  sen- 
sibles, on  ne  saurait  faire  usage  de  ce  métal  pour  les  ustensiles 
destinés  à  préparer  les  alimens,  à  mesurer  et  à  conserver  les  li- 
quides {Annales  de  Chimie j  t.  lxxxvi). 

On  lit  le  fait  suivant  dans  le  Journal  de  chimie  méd.^  année 
1838,  p.  265  : 

Un  négociant  de  Gray  (Haute-Saône)  faisait  usage  pour  le  service  de  sa 
cave  d'un  vase  de  zinc  d'une  capacité  d'environ  20  litres  ;  après  y  avoir 
laissé  du  vin  pendant  plusieurs  heures,  il  se  servit  de  ce  vin  pour  son  repas 
et  pour  celui  de  sa  famille;  peu  de  temps  après,  il  se  manifesta  des  vomis- 
semens,  des  coliques  violentes  qui  cédèrent  à  l'usage  des  mucilagineux. 
Le  vin  contenait  un  sel  de  zinc. 

MM.  Devaux  et  Dejaer ,  médecins  à  Liège ,  ont  tenté  sur 
Thomme  une  série  d'expériences  relatives  à  l'emploi  de  l'acétate 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  542  — 

iet  dii  citrate  de  zinc.  Ils  ont  tiré  de  leui'  travail  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  Que  Tacétate  de  zinc,  à  la  dose  à  laquelle  il  petit  se  trouver 
dans  les  alimens,  et  être  avalé  sans  avertir  de  sa  présence,  ne 
peut  exercer  aucuiie  action  surréconomié  animale;  2**  qu^à  une  • 
dose  plus  forte  il  acquiert  une  saveur  insupportable  qui  ferait 
febnfetàmtnent  rejeter  Un  aliment  dans  lequel  il  pourrait  se  trou- 
ver •  S°  qu'à  une  dose  extrêmement  élevée,  et  telle  qu'il  est  împosS 
slble  de  l*obtenir  dans  la  préparation  d'aucun  aliment,  il  n'a  pas 
encore  de  propriétés  vénéneuses  ;  mais  il  devient  im  médicament 
d'une  saveur  désagréable,  qui  jouit  de  propriétés  émétiques  et 
légèreitient  purgatives,  comme  le  bitàrtrate  de  potasse  et  divers 
sek  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  alimens,  et  qui  rie  l'entrent 
dans  le  domaine  de  la  médecine  qu'à  une  dose  plus  élevée  que 
fcelie  où  on  les  emploie  ordinairement  dans  la  cuisine  ;  4^  que  le 
iiîtrate  de  zinc,  donné  à  la  dose  de  2  grammes,  et  ensuite  de 
4  grammes,  n'a  déterminé  aucun  effet  appréciable  (Proeês-ver- 
bal  de  la  séance  publique  de  la  Société  établie  à  Liège,  an- 
tée  18lâ). 

Si  l'on  fait  attention  que  MM.  Devaux  et  Dejaer  ont  fait  leurs 
essais  sur  des  prisonniers  espagnols,  d^une  bonne  constitution  et 
bien  portans,  qu'ils  ne  les  ont  pas  tentés  sur  des  individus  faibles 
et  dont  le  système  nerveux  est  très  irritable,  et  que  d'ailleurs  ils 
ne  rapportent  aucune  expérience  relative  à  l'emploi  des  dissolu- 
tions salines  contenant  du  zinc,  ni  à  celui  du  beurre  chargé  du 
même  métal,  on  devra  persister  à  ne  pas  employer  le  zinc  pour 
les  usages  culinaires,  ni  pour  mesurer  et  conserver  les  liquides. 

§X. 
Des  ptépûrations  de  fet,  —  Du  éulfate  de  protoxyde  de  f&ir. 

Coniirient  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  par  le  sutlate 
de  protoxyde  de  fer  ? 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  est  pulvérulent  ou  cristallisé  en 
prismes  rhomboïdaux  verts,  transparens,  d'une  saveur  styptîque, 
ànalogiie  à  celle  de  l'encre;  irs'effleurit  à  l'air  et  devient  blanc  à 
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mesure  qu'il  perd  de  Teau;  mais  bientôt  iaprès,  leprotoxydë  de 
fer  absorbe  de  Foxygène  à  l'air,  et  le  sel  se  trouve  transformé  en 
partie  en  sous-siilfate  de  sesqul-olydé  de  fer  jaunâtre  ou  couleur 
d'ocre.  Il  est  entièrement  soluble  dâuà  deux  fois  feon  pôidô  d'eau 
froide,  s'il  n'a  pasététt^ansformé  en  sdùs-sulfate  de  sesqUî-oi^rde; 
car,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  de  dissous  que  la  t)artie  du  sel  qui  est 
restée  à  l'état  de  stilfate  dé  protoxyde.  ta  dissolution  aquetise  e^t 
Verte,  transparente,  et  subit  promptement  à  l'air  la  même  altéra- 
tion qùé  le  sel  solide;  la  potasse,  la  àoude  et  l^atnitiôniaqiië  eti 
précipitent  du  protoxyde  de  fer  blanc  qui,  pat*  le  contact  de  l'aii*, 
passe  successivement  àù  vert  et  au  jaune  d'ocre  (sesqui-oxyde); 
le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  fait  naître  un  précipité 
blatlc  qui  bleuit  à  l'instant  même  (cyanure  de  fer,  bléu  de  t^russe); 
le  cyanure  rôuge  de  potassium  et  de  ter  y  Dccâàionne  de  suite 
un  précipité  d'un  bleu  tencé. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Smith  et  des  miennes  :  1**  que 
le  sulfate  de  protoxyde  de  Iter  introduit  dans  l'estdmac  des  chiens 
à  la  dose  de  8  à  10  grammes,  les  tue  au  bout  de  dix,  quinze  où 
vingt-quatre  heures  ;  2*»  qu'il  en  est  de  même  lorsqu'il  est  appli- 
qué sous  la  peau  de  ces  animaux,  à  la  même  dose;  3**  qu'il  déter- 
mine une  irritation  locale  suivie  de  l'inflammation  des  parties 
avec  lesquelles  il  a  été  mis.  en  contact.  Il  est  évidemment  ab- 
sorbé. 

§XI. 

Des  préparations  de  chrome.  —  I)e  T acide  chromiquej  du 
hi-chromate  de  potasse  et  du  chlorure  de  chrome,  etc. 

Comment,  peut-on  reconnaître  l'empoisonnement  produit  par 
ces  préparations  de  chromé? 

Aeidechromique.  Il  est  solide,  d'un  rouge  de  rubis  foncé,  très 
^oluble  dans  l'eau  et  dans  l'a  Icool  ;  là  dissolution  aqueuse  préci- 
pite les  sels  de  plomb  et  de  bismuth  en  jaune,  ceux  de  protoxyde 
de  mercure  en  rouge  ordngé  et  ceux  d'argent  en  pourpre.  Si  on 
la  fait  bouillir  avec  du  sucre,  de  l'amidon,  etc.,  elle  est  décompo- 
sée et  fournit  du  protoxyde  vert.  L'acide  chromique,  chauffé  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  cède  son  oxygène  k  l'hydrogène  de  l'a- 
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cide  chlorhydrique,  pour  former  de  Teau,  et  il  se  produit  du  chlo- 
rure de  chrome  vert., 

Bi-chromate  de  potasse.  Il  est  sous  forme  de  prismes  rec- 
tangulaires, d'une  belle  couleur  rouge,  d'une  saveur  fraîche^ 
amère  et  désagréable;  il  est  inaltérable  à  Tair,  presque  insoluble 
dans  l'alcool  et  soluble  dans  environ  dix  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillée à  60*"  c.  La  dissolution  aqueuse  rougit  le  tournesol  et  pré- 
cipite les  sels  de  plomb  etdebismuth  en  jaune^ceux  de  protoxyde 
de  mercure,  en  un  beau  rouge  orangé ,  ceux  d'argent,  en  pour- 
pre. Chauffé  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  le  bichromate  dé  po- 
tasse fournit  du  chlorure  de  chrome  vert  etdu  chlorure  de  potas- 
sium; il  se  forme  de  l'eau,  et  il  se  dégage  du  chlore. 

Chlorure  de  ehronie.  Il  est  vert,  et  offreune  saveur  douceâtre; 
il  précipite  en  vert  grisâtre  par  les  alcalis  et  les  carbonates  alca- 
lins, en  vert  par  les  sulfures,  et  par  le  cyanure  ferrure  de  potas- 
sium, en  brun  par  la  noix  de  galle  :  l'acide  sulihydrique  ne  le 
trouble  point.  L'oxyde  de  chrome,  séparé  par  les  alcalis,  fournit 
du  chrome,  si  on  le  traite  par  du  charbon  à  une  température 
élevée. 

action  de  ces  composés  sur  V économie  animale. 

1°  Le  bichromate  de  potasse  agit  avec  beaucoup  plus  dVner- 
gie  sur  l'économie  animale  que  le  chlorure  de  chrome  ;  ce  qui  pa- 
rait tenir  à  ce  que  le  chrome  est  oxydé  dans  le  chromate.  Quatre 
grammes  de  ce  sel  introduit  dans  l'estomac  des  lapins  occasion- 
nent la  mort  au  bout  d'une  demi-heure,  tandis  que  3  grammes  33 
centigrammes  de  chlorure  de  chrome  (équivalant  à  4  grammes 
environ  de  bichromate  de  potasse)  ne  tuent  les  mêmes  animaux 
que  dans  Tespace  de  21  heures.  2°  Le  chromate  de  potasse  déter- 
mine chez  les  chiens  un  prompt  vomissement  ;  séjournant  plus 
long-temps  dans  l'estomac,  il  développe  une  inflammation  qui,  du 
reste,  n'est  ordinairement  pas  très  considérable.  3®  Il  peut  être 
injecté  en  très  petite  quantité  dans  le  système  veineux,  sans  pro- 
duire d'effet  sensible;  injecté  à  plus  forte  dose,  il  occasionne  le 
vomissement,  l'inflammation  de  l'estomac  et  la  mort  ;  les  ani- 
maux périssent  même  instantanément,  si  la  quantité  de  chromale 
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est  plus  considérable.  Iv*  Appliqué  sur  le  tissu  cellulaire,  il  donne 
lieu  à  ramaigrissement,  à  rinflammation  de  la  conjonctive,  à  la 
sécrétion  d'un  mucus  purulent,  et  à  la  formation,  dans  le  système 
bronchial,  d'un  mucus  fibreux,  coagulé,  et  coloré  par  du  sang;  il 
produit,  en  général,  une  espèce  de  cachexie  qui  se  dénote,  entre 
autres  symptôaies,par  une  affection  exanthématique.,5^Iiexerce 
une  action  sur  le  système  nerveux,  comme  Tannoncent  la  paraly- 
sie, les  convulsions,  etc.  :  il  paraît,  en  général,  détenniner  la 
mort  en  paralysant  ce  système. 

Le  chlonire  de  chrome  agit  d'une  manière  analogue,  mais 
avec  moins  d'énergie,  et  il  occasionne  l'inflammation  du  poumon 
quand  il  est  injecté  dans  les  veines  (Gmelin). 

Lorsqu'on  applique  l'acide  cj^romt^ti^  sur  le  derme  dénudé,  il 
se  forme  un  ulcère  extrêmement  douloureux  ;  c'est  sans  aucun  i 
doute  à  la  présence  de  cet  acide  libre  dans  les  cuves  des  teintu- 
riers qui  emploient  le  bi-chromate  de  potasse  que  l'on  doit  attri- 
buer les  ulcérations  douloureuses  dont  les  ouvriers  de  Glascov^ 
sont  atteints,  et  que  le  docteur  Duncan  a  signalées  le  premier. 
Ces  ulcérations  s'étendent  de  plus  en  plus  en  profondeur,  sans 
s'élargir,  au  point  de  traverser  quelquefois  l'épaisseur  de  l'avant- 
bras  ou  de  la  main  ;  cet  effet  remarquable  d'une  forte  solution  de 
bi-chromate  de  potasse  est  bien  connu  àMaryland,  où  cette  sub- 
stance est  manufacturée  en  grand;  le  docteur  Baer  l'a  observé 
plus  de  vingt  fois.  Pour  peu  que  l'épiderme  fût  enlevé,  la  solu- 
tion produisait  un  ulcère  douloureux,  pénétrant,  qui,  en  dépit  de 
tout  traitement,  traversait  l'épaisseur  du  membre,  à  moins  que  le 
malade  ne  fût  promptement  éloigné  de  l'atelier  où  la  substance 
était  préparée.  Le  docteur  Bàer  dit  même  avoir  vu  se  former  des 
ulcères  dans  des  parties  du  corps  où  il  est  sûr  que  la  solution  n'a- 
vait pu  être  appliquée  immédiatement.  Il  pense  qu'alors  le  mal 
était  produit  par  l'acide  chromique  vaporisé  et  mêlé  à  l'atmos- 
phère. D'un  autre  côté,  la  solution  d'acide  chromique  la  plus  con- 
centrée ne  fait  aucune  impression  sur  la  peau  recouverte  d'un 
épiderme  intact. 

Tout  porte  à  croire  que  l'acide  chromique  introduit  dans  l'es- 
tomac agit  comme  les  autres  acides  minéraux  très  irritans  (Du- 
catel,  Mémoire  cité). 

in.         T  8s 
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l^^  molyidmtê  i' ammoniaque. 

Gêmmmx  pentrM  recomi^^d  que  rempotoooD^ment  a  eu  lien 
pftr  le  molybdai«  d'aiBiAmiaqii^  ? 

l^  flicdybd^ie  d*afiuiftQiiiaqfie  est  i^ui»  forme  4'ttne  masse 
4«û-tr«Dspair6iite|  seliibto  dan»  Teau»  denée  d'iuie  safeor  styp- 
tique  et  piquante^  incristalliâaij^lef  e|  d^composable  an  feu  eu  aoi- 
moniaque  qui  se  volatilise  en  parti^i  ^  ^^  bHfsyde  de  welyb^ 
4èBe  Ueu^  dont  (m  peut  retk*^  le  fiaéud  en  le  jcbauffant  for- 
lewmt  aveo  du  (sharlion  daiis  un  creuset  brasqué.  Mis  en  çxa^ 
tact  avec  un  cylindre  d'toîn  et  un  peu  d'addechloiitydriqttey  le 
melylxj^te  d'ammoniaque  est  décomposé  i  Tétain  s'empare  d'une 
partie  de  l'on^g^ne  de  l'acide  molybdique  ^  et  il  se  précipite  dp 
molybdate  de  bin^xyde  de  molybdène  hl$u  $  il  se  ifXPOXQ  en  mêa^ 
tiBi»ps  du  bi-'cblorure  d'étain, 

Aeti^n  du  molj^bdaie  d'ammoniaque  sur  V économie  and^ 
mole.  Introdttk  dans  l'estpmae  des  ebiens»  à  la  dose  de  U  gramr 
pes ,  il  détermine  le  vomissement  et  la  (tiarrbée  :  2  grammae 
disons  daes  kê  grammes  d'eau  et  donnés  à  un  lapin  n'oeeasmii^ 
nèrent  que  de  l'ûiiajipétence  pendant  les  deux  premiers  jours  $ 
mais  alers  les  battemens  du  cœur  t'affaiblirent  sensiblement,  et 
l'animal  mourut  dans  le  courant  du  troisième  jour,  en  proie  à  de 
violentes  eonvulsiens  qui  durèrent  un  quart  d'heure  ^  la  mem- 
bf aim  ùHenie  de  l'estomac  étaiit  le  siéfe  d'une  violente  inflaouna- 
lien<  M^  Gmelin  pense  ^'il  y  avait  eu  désoxydation  de  l'acide 
melybdique.  I^)eeté  dans  la  veine  jugulaire  des  chiens  de 
iweyenne  taille^  à  la  dose  de  50cent%rammes,  il  produit  aussi  le 
vomissement,  la  diarrhée ,  la  faiblesse  et  la  raideur  des  pattes 
pestéri^res  i  mais  l'ammsd  ne  memrt  pas  (Crotdin). 

Des  $ele  4'wrane. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  Uau 
par  les  sels  d'urane? 

Les  sels  de  bi^xyde  d'urane  sent  doués  ^une  savevr  astria- 
gente  forte,  sans  mélange  de  saveur  métalUque  i  ils  «ait  j^umas 
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ou  d'un  blanc  jaunâtre;  la  potasse  fait  naître  dans  leurs  dissolu- 
tions un  précipité  d'ura^Mt  de  pçAs^isa  jwite.  Les  carbonates 
solubles  les  précipitent  en  jaune  citron  5  Tacide  sulfhydrique  ne 
le^  irottble  p^^  \m^  ^lim^s>  ^  pje^^mmi  «»  dé|^  ookràipe  de 
sulfure  d'urane;  le  cyanure  ferrure  de  p€49Sisittiiy  ooçdftioaB^  «a 
précij^ rouge  de  $diig4  et  Vin^^^OA^ çte  vmk^  gaUe  w. préci- 
pité chocolat. 

action  de  i/$U  d'ykfcuskê  ma^  Xéwnovtm  midmak*  C!e&  sel» 
cm  peu  d'actiox^  &uv  l'e^toipao,  ei  «e  d^tte^mlnei^  iQ  v^i^sesieiii 
qjsk'k  baute  doi^  L^s  la(â9&  ueki$  i^^/^u^m  p$^y  et  éprà^^nt  w^ 
iuQammatiou  di&re«tom^  qui  lea  fiiit^  féiivp.  latro^uiis^dam  Ic^ 
systèaieyeini^ux^  U^  oocska^neut  ]^JiQmpimomJ^  la  mort,  en  dé^ 
truis^t  rînpU^ilMlité  dut  (mmx  et»  e^  ee^tgulsMitt  le  $aiig.  Il  ^  àr 
remarquer  toutefois^  qw  r«îiQtate;  d'urswie  m  eaagute  poiwt  le 
Siansr  CGinjeliA). 

£ks  sels  de  cerium. 


Conmidiife  peMK»  i?ee»n^m^qim>  IfémpoitMiiaiimil  »  e»  Imf 
p^  les  id&de  ceriaoi  > 

Le»  8iel&  sébile»  de:  pieteo^e  d»  oerkn  ont  «wâinreur  »im 
QSé^i  HssûftttoflApréf^iléaeoUattûpsr  leojMMWftit^^  de 
|K[^>ettfttfi,<el  par  VoKalftte  d^apinowikqii&;  m^  le  pBMfiter  peé^ 
cipîi^  $ed«9»QeHdMiB  les<addesa«etiieH*ftelcUori^rd«i^e^te»#(Mr 
qf^  le  fécond  y  esl  ioeetaUd.  i^i^ffosioB:  de  ixû»  ^  galle  ei  IV 
cirto^ei^^fkiipeaQkstpettbleuipokit;  miiia.lâs>iiiaBe8tttfure» 
le»  préc^itent  ea:  blano  (auUure).  yammenieipfte  en  si^^re  de> 
l!Qfl^ydiB  de  oevium  blanc,  doutton  pettt  re^rer  le  métal:  à  Kaidedu^ 
(Awrben,  iuue  leiapétiiuure  efaErvéa^daft»  on  ei>duaeti  braequé. 

Action  des  sels  de  cerium  sur  l'économie  anim^dê*  Gen; 
sels  sont  tellement  peu  actifs  qu'ils  n'ont  pas  même  déterminé  le 
vomissement  chez  les  chieâe  amique)»  0»  les  a  administrés.  In- 
jectés à  forte  dose  dans  le  système  veineux,  ils  tuent  instantané- 
oient,  non  pae  en  détpqisnat  FirritabiUté  du  eœur,  ni  en  coagu- 
lant le  sang ,  mais  en  donnant  lieu  à  une  OMgeition?  oéréiNrale 
(«meliii). 

S5. 
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Des  seU  de  manganèse. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  Tempoisotmement  a  eu  lieu 
par  les  sels  de  manganèse? 

Les  sels  de  manganèse  sont  incolores  ou  rosés  ;  la  potasse,  la 
soude  et  l'ammoniaque  en  séparent  un'  oxyde  blanc,  qui  né  tarde 
pas  à  jaunir  et  à  brunir ,  en  absorbant  Toxygène  de  Fair  pour 
passer  à  Tétat  de  bi -oxyde;  chaufiTé  avec  du  charbon  dans  un 
creuset  brasqué,  à  une  température  (rès  élevée,  cet  oxyde  four- 
nit le  métal.  Les  carbonates,  les  phosphates,  les  borates  solables, 
et  le  cyanure  ferrure  de  potassium,  précipitent  les  sels  de  man- 
ganèse purs  en  blanc  ;  Tacide  sulfhydrique  ne  les  trouble  point, 
tandis  que  les  sulfures  les  précipitent  en  blanc  rosé. 

Action  des  sels  de  manganèse  sur  V économie  animale.  Le 
sulfate  de  manganèse,  Introduit  à  haute  dose  dans  l'estomac  des 
chiens,  occasionne  le  vomissement.  Les  lapins  le  supportent  assez 
bien  :  toutefois,  si  la  dose  est  trop  forte,  il  survient  une  inflam- 
mation de  Testomac,  des  convulsions,  la  paralysie  et  la  mort. 
Appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  le  sulfate  de  manga- 
nèse est  sans  action.  Injecté  à  petite  dose  dans  le  système  vei- 
neux, il  se  borne  à  faire  vomir  :  mais  si  la  dose  est  plus  forte,  il 
tue  instantanément  en  détruisant  l'irritabilité  du  cœur,  ou  bien 
il  détermine  une  forte  paralysie  apoplectique ,  dont  l'animal  se 
relève  au  bout  de  quelque  temps,  et  qui  finit  cependant  par  ame- 
ner la  mort.  Les  symptômes  qui  se  mafnifestent  dans  ce  dernier 
cas  sont  le  vomissement,  l'inappétence  et  un  grand  abattement. 
L'estomac,  l'intestin  grêle,  le  foie,  la  rate,  et  même  le  cœur,  of- 
frent des  traces  non  équivoques  d'inflammation  ;  tous  les  intes- 
tins et  les  gros  vaisseaux  sont  fortement  colorés  par  la  bile 
(Gmelin). 

Des  sels  de  nickel. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lien 
par  les  sels  de  nickel? 
Les  dissolutions  de  nickel  sont  vertes ,  d'une  saveur  d'abord 
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sucrée  et  astringente  y  puis  acre  et  métallique  ;  la  potasse ,  la 
soude  et  Tammoniaque  séparent  un  oxyde  vert,  très  soluble  dans 
Tammoniaque  (ammoniure  bleu);  Toxyde  précipité,  traité  par 
le  charbon,  à  une  température  élevée,  fournit  le  nickel.  Les 
dissolutions  de  nickel  sont  précipitées  en  blanc  jaunâtre,  ti- 
rant au  vert,  par  le  cyanure  ferrure  de  potassium  ,  en  flocons 
blanchâtres  par  l'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle ,  en  noir 
par  les  sulfures  et  par  Tacide  sulfhydrique  :  celui-ci  ne  les  pré- 
cipite qu'autant  qu'elles  sont  peu  acides. 

Action  des  sels  de  nickel  sur  Véeonomie  animale.  Le 
sulfate  de  nickel,  introduit  dans  l'estomac  des  chiens,  occasionne 
le  vomissement.  Il  tue  subitement  si  on  l'injecte  à  assez  forte 
dose  dans  le  système  veineux  ;  si  la  quantité  est  moins  considé- 
rable, il  produit  le  vomissement  et  la  diarrhée,  l'amaigrissement, 
l'affaiblissement  du  corps,  une  cachexie  générale,  etc.  Les  lapins 
à  qui  on  a  administré  le  même  sel,  périssent  au  milieu  des  con- 
vulsions, et  à  l'ouverture  des  cadavres  on  trouve  que  l'estomac  a 
été  enflammé.  Le  sulfate  de  nickel  peut  être  appliqué  impuné- 
ment sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ;  il  ne  détermine  même 
pas  le  vomissement  (Gmelin). 

Des  sels  de  cobalt. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  les  sels  de  cobalt? 

Presque  tous  les  sels  de  cobalt  sont  d'une  couleur  rose.  La  po» 
tasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  en  précipitent  un  oxyde  bleu,  dont 
on  peut  retirer  le  métal  à  l'aide  du  charbon  et  d'une  température 
élevée;  cet  oxyde  se  dissout  dans  l'ammoniaque  en  fournissant 
un  liquide  rouge,  si  le  sel  de  cobalt  est  pur.  L'acide  sulfhydrique 
ne  les  précipite  point  ;  les  sulfures  les  précipitent  en  noir,  le 
cyanure  ferrure  de  potassium  en  vert  d'herbe,  et  les  carbonates, 
les  phosphates,  les  arsénîates  et  les  oxalates,  en  rose. 

Action  des  sels  de  cobalt  sur  l'e'oonomie  animale.  Us 
agissent  comme  les  sels  de  nickel,  avec  cette  différence  qu'ils  oc- 
casionnent des  vomissemens  loi'squ'on  les  met  en  contact  avec  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  (Gmelin).  ^ 
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Comment  peutHm  recomisttre  qaê  TempôisoiitietDMt  a  eu  lieu 
psiv  les  sels  de  plàtinc? 

Le  chlorure  de  platine  est  m  cristAUi  bruns  déliquescens,  très 
•olubles  dans  Teau,  et  décomposables  par  le  feu  en  laissant  du 
platine;  mais  le  plus  souvent  il  est  soUS  forme  d'an  liquide 
jaune,  s'il  est  étendu,  et  brun  quand  il  est  concentré,  d*une  sa- 
veur styptique  désagréable  t  ce  selutum  foniDit  avec  la  potasse 
et  les  sels  de  potasse  un  précipité  Jaune  serin  cristallih ,  grenu, 
dur,  adhérât  auii  parois  du  verre.  L'ammoniaque  et  tes  sels  am- 
monlaeauK  le  précipitent  également  en  Jaune  serin  ;  ces  précipl- 
lés  ne  se  fennenl  qu'autant  que  les  dissotutions  sont  moyenne- 
ment concentrées.  La  soude  et  les  sels  iè  soude  ne  troublent  le 
chlomt^de  platine  qu'autant  que  les  dissolutions  sont  très  oon- 
eentrées  I  llodure  de  potassium,  étendu  de  beaucoup  d'eau,  lui 
communique  une  teinte  Jaune  qui  se  fonce  peu-à-peu,  et  qui,  au 
bout  de  dii  à  quinze  minutes ,  à  une  couleur  rougë  vineuse  :  ce 
caractère  est  un  des  plus  sensibles  pour  découvrir  un  sel  dé  plsh 
tine.  Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ne  précipite  point  le  chlo- 
rure de  platine  ;  l'acide  sttlftiydrique  et  les  sulfures  le  précipi- 
tent en  noir,  et  le  cyanure  ferrure  de  potassium  en  jaune  serin. 

Attiûn  dei  èelê  d4  plutlne  mr  té^cùnomie  animale.  Les 
sels  de  platine ,  introduits  dans  l'estomac,  ou  injectés  daUs  le 
système  veineux,  donnent  lieu  à  des  vomissemens  vtolens,  à  tine 
diarrhée  dysentérique,  et  à  une  inilainmation  de  Testomac  et  des 
intestins  *  les  désordres  sont  plus  marqués  lorsque  ces  sels  sont 
injectés  dans  les  veines,  que  quand  ils  sont  introduits  dans  f  es- 
tomaè  t  en  effet,  dans  ce  dernier  cas,  l'inflattiiûation  est  botiiée  à 
restomacet  àrintestin  grêle,  landts  que,  dans  l'autre,  elle  tnté^ 
resse  en  outre  le  colon  et  là  vessie.  Appliqués  sut*  te  tissu  (Cellu- 
laire sous-eutané,  les  sels  dont  il  s'a^t  ont  ped  ou  point  d'actiofU, 
puisque  8  grammes  de  chloriiydrate  ammonlaco  de  platine  ont 
à  peine  déterminé  le  voinissement;  et  encore  pourrait-on  suppo- 
ser que  ce  symptôme  était  le  résultat  de  là  glande  irritation  pro- 
duite par  la  plaie,  qui  était  tort  considérable  (Gmelln). 

Digitized  by  VjOOQ IC 


-  88!  - 

CommeflC  peut^on  recono^re  que  rempoifiOfificmeHi  a  éu  Km 
par  les  sels  de  {Milladi«m? 

Les  sels  de  prôtoxyde  de  palladium  sont  rouges  ou  Jaunes  bru«> 
nàtres  ;  la  potasse  en  précité  un  oxyde  hydraté  orangé  ^  doal 
on  peut  retirer  le  métal  par  une  calcination  violente.  L'acide 
sulfhydrique  et  les  sulfures  les  prédpltem  en  brun  noirâtre,  le 
cyanure  ferrure  de  potassium  en  jaune  ;  le  fer,  le  zinc,  le  cuivre 
et  le  sulfate  de  protoxytfe  de  fer  en  séparent  le  palladium. 

Action  des  tels  de  palladiwm  sut  téeenêmde  «mffnofov 
Le  cMorure  de  ^palladium,  introduit  dans  f  estomac  des  eMens, 
occasionne  le  vomissement  et  la  diarrhée  ;  il  détermine  la  mort 
des  lapins,  après  avoir  donné  lieu  à  une  inflammation  de  TeslCK 
mac ,  dont  la  marche  n'est  pas  très  rapide  ;  la  vessie  est  égale^ 
ment  enflammée ,  et  il  y  a  sécrétlcyn  d'urine  sanguinolente.  In*^ 
jecté  dans  le  système  vefneuK,  même  à  très  petite  dose,  H  tM 
presque  instantanément ,  en  détruisant  l'irritabilité  du  cœur^  éI 
en  coagulant  le  sang  (GitteKn). 

D^s  êtlt  ^iftéh^m. 

Commcint  peuMû  rseonnattfp  ipio  l'eapoisoqiiMient  à  eu  liev 
par  les  sels  d'iridium? 

Quoique  Tirittum  paisse  tomi^  plusieurs  cents  dé  seAs  f>ar 
la  combinaison  des  acides  avec  les  quatre  oxydes  ^'il  â^Hivait)  • 
suivant  M.  Berzélius ,  on  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  de  ces 
sels.  Le  sulCatede  ttitevffde  de  fierzélins  est  Janne,  incristalli- 
sable,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  la  dissolution  aqueuse, 
de  couleur  orai)ge,rfest  point  précipitée  parles  alcalis  ;  teutefbis, 
le  chlorure  de  baryum  y  fait  naître  un  précipité  de  sulfate  de  ba*- 
ryte  coloré  en  Jaune  de  rouille  par  le  trttoxyde  d'iridium.  Tous 
les  sels  à  simple  Iwse  tfîrîdlum,  ctaîcinés  avec  de  la  potasse, 
donnent  de  Viridinm  métallique. 

Aùtion  des  seU  d'iridium  sur  l'économie  animale.  Les 
Sels  dlrldium  peu  soltrbles  sont  sans  action  ;  ceux  qui  se  dissol- 
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vent  mieux  se  bornent  à  faire  vomir  et  à  purger  les  chiens  ;  quant 
aux  lapins,  comme  ils  ne  peuvent  ][)oint  vomir,  ils  périssent  pro- 
bablement par  suite  de  Tinflammation  de  Testomac  et  des  intes* 
tins  grêles.  Injectés  dans  le  système  veineux ,  les  sels  dont  je 
parle  paraissent  ne  rien  produire  d'abord;  mais  plus  tard  la 
mort  arrive  subitement,  probablement  par  suite  de  Fanéantisse- 
ment  de  rirritabilité  du  cœur  (Gmelin). 

Des  sel»  de  rhodium. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  les  sels  de  rhodium? 

Les  sels  de  rhodium  sont  d'un  rouge  intense,  jaunes  ou  bruns, 
si  leurs  dissolutions  sont  concentrées,  et  roses  si  elles  sont  éten- 
dues. Les  carbonates  alcalins,  Tacide  sulfureux  et  le  cyanure  fer- 
rure de  potassium  ne  les  troublent  point;  les  alcalis  caustiques 
en  précipitent,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  oxyde  jaune  ver- 
dàtre  ;  le  zinc  et  le  fer  en  précipitent  le  rhodium  à  Tétat  métal- 
lique. 

Action  des  sels  de  rhodium  sur  réconomie  animale. 
Le  chlorure  de  rhodium  et  de  sodfium ,  introduit  dans  l'esto- 
mac, n'exerce  aucune  action  nuisible  ;  il  est  très  peu  actif  lors- 
qu'il est  injecté  dans  les  veines,  puisque  les,  animaux  ne  péris- 
sent, même  lorsqu'il  a  été  employé  à  forte  dose,  qu'au  bout  de 
quatre  à  cinq  jours ,  et  l'on  ne  découvre,  après  la  mort,  qu'une 
légère  inflammation  de  l'estomac,  de  l'intestin  grêle  et  des  pou- 
mons (Gmelin). 

Du  peroxyde  d'osmium  (acide  osmique). 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu 
par  le  peroxyde  d'osmium  ? 

Le  peroxyde  d'osmium  est  incolore,  transparent,  très  brillant 
et  cristallisable  ;  il  a  une  saveur  très  caustique,  analogue  à  celle 
de  l'huile  de  girofle;  il  a  une  odeur  très -désagréable ;  il  est 
flexible  comme  la  cire,  plus  fusible  qu'elle  et  très  volatiL  II  est 
très  soluble  dans  l'eau  ;  celle  dissolution  bleuit  pair  l'infusion  de 
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noix  de  gaile  ou  par  une  lame  de  zinc.  Il  noircit  sur-le-champ 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  des  matières  organiques  humides. 

Action 'du  peroxyde  d* osmium  sur  l'économ^ie  animale. 
La^  dissolution  d'oxyde  d'osmium  dans  Teau  peut  être  introduite 
impunément,  à  la  dose  de  8  grammes,  dans  le  système  veineux 
des  chiens  :  60  grammes  de  cette  liqueur,  injectés  dans  la  veine 
jugulaire  des  mêmes  animaux,  ont  déterminé  une  évacuation  al- 
vine  ordinaire,  Tinappétence,  des  vomissemens  de  matières  écu- 
meuses,  de  la  fatigue,  la  difficulté  de  respirer,  de  légères  convul- 
sions, et  la  mort  au  bout  d'une  heure.  A  l'ouverture  du  cadavre, 
faite  immédiatement  après,  on  vit  que  les  poumons  étaient  rem- 
plis d'un  liquide  séreux  qui  les  paralysait  et  jetait  le  désordre 
dans  ses  dépendances  :  le  ventricule  droit  au  cœur,  ainsi  que  le 
foie,  les  reins,  la  rate  et  les  veines  de  l'abdomen  étaient  gorgés 
d'un  sang  noir,  liquide,  qui  ne  se  coagula  que  long-temps  après. 
Oh  ne  découvrit  nuUe  part  de  traces  d'inflammation. 

Introduite  dans  l'estomac  des  chiens  à  la  dose  de  40,  48  à 
60  grammes,  la  dissolution  d'osmium  agit  essentiellement  comme 
émétique,  en  sorte  qu'elle  est  presque  entièrement  rejetée  sans 
occasionner  d'incommodité  notable  ;  la  portion  qui  n'est  pas 
vomie,  et  qui  traverse  le  canal  intestinal  est  réduite  à  l'état  mé- 
tallique par  les  fluides  animaux,  et  sort  avec  les  excrémens  sous 
forme  de  flocons  noirs  qui  sont  de  l'osmium  métallique  ^Gmelin). 

§XIL 

De  l'empoisonnement  produit  par  des  mélanges  de  sub-- 
stances  vénéneuses. 

Depuis  quelques  anilées,  les  recueils  scientifiques  ont  fait  men- 
tion d'empoisonnemens  occasionnés  par  des  mélanges  d'acide  ar* 
sénieux  et  de  laudanum ,  d'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et 
de  vert  de  gris,  etc.;  les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  déter- 
minés p^r  ces  mélanges  ont  été  décrits  par  les  médecins  qui  les 
avaient  observés  ;  mais  personne,  que  je  sache,  ne  s'est  occupé 
de  la  partie  chimique  de  ces  empoisonnemens  composés.  J'ai  cru 
devoir  étudier  ce  sujet  avec  d*autant  plus  de  soin,  que  des  phé- 
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seirtéi  à  ittOB  «fetenratmi.  Plaâettrt  fois  tel  {Mriiotti  qiM  fM 
n'aurait  pa»  crut  «ttoeptiblet  da  m  déeomposar,  ont  feriMMKt 
réagi  les  uns  sur  ks  autres,  en  sorte  qae  lonqa*on  las  eberdiak 
pkr  des  réactifs  prof»^  à  les  éécAet  séparément,  on  ne  dëoo»* 
vraît  que  le  prodaitde  ces  réaction,  c'6stpè*dlre  les  composés  qui 
s'étaient  foÉrmés*  Je  nliésite  pas  à  le  dire,  l'empan  le  plastersé  dans 
les  opérations  diiimqnes^  s'il  avait  à  ree^nnidtrs  on  empoisonna 
ment  par  qa^qoes-nns  des  mélanges  dont  je  Tais  foire  nuMÉtton^ 
commettrait  les  errenrs  les  pins  grayes,  s'il  ne  possédait  pas  1« 
données  qui  font  la  base  de  ce  travail  $  il  pourrait,  par  e&em|de$ 
condore,  d'après  nn  eertain  nombre  d'expériences,  qu'uti  indl^ 
vida  a  été  empoisonné  par  un  mélange  d'adde  arséniqim  et  et 
protocblomre  de  mercure  on  de  mercnre  métalliqM,  tandis  qne 
rempoisonnemrat  aurait  eu  lieu  par  du  sublimé  odfroslf  et  4ê 
Facide  arsénienif  ou  bien  que  l'empoisonnement  a  été  déterminé 
par  de  l'acide  antimonique  (peroxyde),  mélangé  de  protoxyie  de 
nieroure  et  tartrate  de  protochlorure  de  mercure,  lorsqu'il  nV  à 
eu  d'avalé  que  du  sublimé  corrosif  et  de  l'émétique.  Je  poarraia 
multiplier  les  citations ,  si  celles^i  ne  suffisaient  pas  pour  fWM 
sentir  toute  l'importance  de  ces  recberches^ 

Je  déterminerai  ^  d'une  part,  quels  sont  les  effets  des  pHuek^ 
paux  réaetife  sur  des  mâangies  des  poisons  minérani  les  plus 
importans,  et  j'agirai,  pour  chacun  de  ces  mélanges,  avec  des 
dissolutions  concentrées.  Ce  pnd)lème  résolu,  je  m'occuperai  des 
moyens  de  séparer  les  poisons  qui  constituent  le  mélange;  et  si 
ce  but  ne  peut  pas  être  attdnt,  du  moins  }e  donnerai  les  procé- 
dés qui  permettent  d'appréekir  la  MUire  et  les  proportions  des 
métaux  ou  des  oxydes  métalliques  qui  constituent  ces  poi- 
sons (1> 

(i)  Met  «KpéHeaeet  «fil été  iâteêmic  deÈntU^  f^UN»  et  jS  Atto  €MMM 
plus  d'eniprciseaeiu  à  le  décUrér,  <]u'afaiit  «u  Toccasioii  d'ea  n|péteruncerUj|| 
nombre,  en  employant  des  dissolutions  et  des  réactifs  qae  l'on  considérait  oomns 
fnnrs,  et  qtrî  né  l'étaient  pas,  je  li'ai  pâ&  toujours  obtenu  \€s  r^Uats  énoncés.  Tè 
doiiciiODmpréviiiilr  i^jdanslaflârtiemàiytiqcMdtt  4pératiWM  MtqMHM  Je  «i 
suis  livré,  j'ai  eu  piûci|ialaBentpour  butdefsûreoeiaailre  là  imùifi0  éeê  fomm$^ 
et  non  pas  d'en  déterminer  les  proportions  d'une  manière  rieoureuse^Sï  (die  fél  filé 
niOtt  intèntioA,  i''t[ûrlâ&  ciU  so'ûv^t  recours  à  d^autres  loémoclés  que  celles  que  fat 
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Dissolution  cQncentrée.  Trois  volumes  de  sublimé  corro- 
sif et  autant  d'acide  arsénieux.  L'âctde  sulfhydrique  y  £ait 
naître  un  précipité  jaune  sale  avec  quelques  parcelles  noires  (mé- 
lange de  sulfure  jaune  d'arsenic  et  de  sulfure  de  mercure  noir)  ; 
en  ajoutant  de  l'ammoniaque^  on  dissout  le  sulfure  d'arsenic»  «t 
il  ne  reste  que  du  sulfure  de  mercure  noir.  Le  sulfaté  de  cuivre 
ammoniacal  précipite  la  dissolution  en  jaune  verdàtre  :  c'est  tm 
mélange  d'arsénite  de  cuivre  vert  et  du  précipité  blanc  que  IsMt 
naître  l'excès  d'ammoniaque  du  réactif  dans  le  sublimé*  Uûzo- 
tate  d'argent^  s'il  est  acide)  produit  un  précipité  blano  de  chl^ 
rure d'argent;  mais  si  on  ajoute  un  peu  d'ammoulaquei  le  dépdt 
devient  légèrement  jaunâtre  >  parce  qu'il  se  forme  de  l'arséfule 
d'argent» 

La  potasse  caustique  fournit  un  précipité  blanc  p  qui  devient 
noir  si  l'on  sgoute  un  excès  d'alcali  ;  tandis  que  le  sublimé  seul 
précipiterait  en  jaune  |  et  que  l'acide  arsénieux  ne  serait  point 
troublé  par  cet  alcali.  Le  premier  de  ces  précipités,  celui  qui  est 
blanc  I  est  formé  de  protochlorure  de  mercure  et  d'arséniale 
de  protoxyde  de  mercure }  le  précipité  noir  ^sl  du  mereure 
métîdlique  et  du  protoxyde  noir  s  d'où  il  suit  que  Tiadde 
arsénieux  s'est  transformé  en  acide  ftrséniqoe,  tandis  que  le 
sublimé  corrosif  se  trouve  réduit  à  Tétat  de  prùtoohlorure  d'a^ 
bord,  puis  à  l'état  de  mercure»  Voici  les  expérieaces  qui  me^ 
lent  cette  assertion  hors  de  doute  :  si,  après  avoir  lavé  le  ptiei^- 
pité  blanc  ^  on  le  laisse  sécher  sur  un  filtre ,  on  verra  qu'il  eu 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  traité  par  l'acide  axotique  faible  à  froU,  U 
se  dissoudra  en  partie  (l'arséniate  de  protoxyde  de  méroiire)^  fec 
la  dissolution  précipitera  en  noir  par  la  potasse  i  la  portion  noB 
dissoute,  lavée,  desséchée  et  chauffée  dans  un  tube  de  verre,  se 
sublimeria  coînme  le  protoehlortirè  de  mercure,  et  tepWJduit  de 
la  sublimation  offrira  toutes  les  propriétés  de  ce  protochlorure* 

proposées.  Je  ne  l^ai  pdint  (ait,  parce  que  cela  în^a  semble  inutile^  et  parce  <{ue  les 
ttiéthbde»  éwii  je  tieui  pftrier  tut  seraient  pas  à  la  portée  des  ^pêfts  p«tt  ImMMèsà 
^  ftôre  dft  reolrerc^tf» 
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Si  l'on  examine  la  liqueur  dans  laquelle  se  sont  formés  d'abord 
le  protochlorure  de  mercure,  puis  le  mercure  métallique,  on  verra 
qu'elle  est  très  alcaline  ;  si  on  la  sature  par  l'acide  chlorhydrique 
pur,  après  l'avoir  filtrée,  qu'on  Tévapore  jusqu'à  siccité,  et  qu'on 
dissolve  le  produit  de  l'évaporation  dans  l'eau ,  on  obtiendra  un 
êolutum  que  le  sulfate  de  cuivre  précipitera  en  bleu  (arséniate), 
et  dans  lequel  l'azotate  d'argent  fera  naître  un  précipité  blanc  de 
chlorure  d'argent  mélangé  Sanéniate  d'argent  rouge  :  donc, 
par  suite  de  l'action  de  la  potasse  sur  le  mélange  de  sublimé  et 
d'acide  arsénieux,  une  partie  de  cet  acide  se  transforme  en  acide 
arsénique. 

L'ammoniaque  versée  dans  la  dissolution  concentrée  de  su- 
blimé et  d'acide  arsénieux  y  fait  naître  un  précipité  blanc,  beau- 
coup plus  soluble  dans  l'ammoniaque  que  ne  l'est  le  précipité 
fourni  par  cet  alcali  et  le  sublimé  corrosif  sans  mélange. 

Une  lame  de  cuivre  se  comporte  avec  cette  dissolution  comme 
avec  le  sublimé  corrosif. 

Analyte.  On  lit  dans  le  tome  cinquième  des  Archives  géné- 
rales de  médecine  une  observation  rapportée  par  Julia  Fonte- 
nelle,  dans  laquelle  il  s'agit  d'un  élève  en  pharmacie  qui  avala, 
dans  le  dessein  de  se  suicider,  k  grammes  de  sublimé  corrosif, 
mêlé  à  6  grammes  d'acide'  arsénieux.  On  séparera  aisément  le 
sublimé  corrosif  de  l'acide  arsénieux,  en  traitant  la  poudre  ténue 
par  l'éther  sulfurique  à  froid,  et  en  agitant  de  temps  en  temps 
dans  un  flacon  à  l'émeri  bien  bouché  ;  le  sublimé  seul  sera  dis- 
sous  ;  on  décantera  la  liqueur,  et  on  l'évaporera  pour  obtenir  le 
bi-chlorure  à  l'état  solide.  Le  même  moyen  devrait  être  employé 
si  les  deux  poisons  étaient  dissous  dans  Teau ,  l'éther  jouissant 
de  la  propriété  d'enlever  à  ce  liquide  une  grande  partie  du  bi- 
chlorure  de  mercure  qull  tient  en  dissolution,  et  n'agissant  pas 
sur  le  solutum  arsenical. 

Mélange  de  iublimé  corrosif  et  d'acétate  de  cuivre. 

Dissolution  concentrée.  IVois  volumes  de  sublimée  cor» 
rosif  et  autant  d'acétate.  L'acide  sulfhydrique  la  préci- 
pite en  noir,  la  potasse  en  beau  vert  ;  ce  dernier  précipité  est  un 
mélange  de  bi-oxyde  de  mercure  jaune  et  de  bi-oxyde  de  cuivre 
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bleu.  Si  Ton  traite  le  mélange  de  ces  deux  oxydes  par  tin  peu 
d'ammoniaque,  on  dissout  celui  de  cuivre ,  et  Ton  obtient  de 
l'acétate  ammoniaco^cuivreux  bleu  soluble,  et  du  chlorure  ammo- 
niaco*mercuriel  blanc  insoluble.  Le  cyanure  ferrure  de  potas- 
sium produit  dans  cette  dissolution  concentrée  un  précipité  brun 
marron,  mélangé  de  parcelles  blanchâtres.  Une  lame  de  cuivre 
se  comporte  comme  si  le  sublimé  était  seul  ;  une  lame  de  fer  en 
sépare  du  cuiyre,  pourvu  que  la  dissolution  soit  légèrement 
acidulée.  ' 

analyse.  On  traite  le  mélange  pulvérulent  par  l'éther,  qni^ 
dissout  du  bichlorure  sans  dissoudre  Tacétate  de  cuivfe  ;  on  agit 
par  conséquent  comme  il  a  été  dit  à  l'occasion  du  mélange  de^ 
sublimé  corrosif  et  d'acide  arsénieux. 

Mélange  de  sublima  corrosif  et  d'acétate  de  plomb. 

Dissolution  concentrée.  Trois  volumes  de  sublimé  et  mu^ 
tant  d'acétate.  L'acid^  sulfhydriquey  fait  naître  un  précipité  n^r 
de  sulfure  de  mercure  et  de  sulfure  de  plomb;  la  potasse  en  sé- 
pare les  oxydes  de  mercure  et  de  plomb  ;  le  mélange  est  blanc 
mêlé  de  jaune,  et  devient  jaunâtre,  puis  rouge,  par  un  excès  d'al- 
cali :  alors  tout  le  protoxyde  de  plomb  a  été  redissous.  L'ainmo- 
niaque  précipite  en  blanc,  ainsi  que  l'acide  sulfurique  et  les  sul- 
fates ;  les  chromâtes  solubles  en  jaune,  et  l'iodure  de  potassiim 
en  rouge  clair  capucine  (mélange  d'iodure  de  plomb  jaune  et  de 
bi-iodure  de  mercure  carmin).  Une  lame  de  cuivre  brunit  dans 
cette  dissolution  comme  dans  le  sublimé ,  et  devient  blanche, 
brillante,  argentine,  par  le  frottement. 

analyse.  On  séparera  le  sublimé  corrosif  de  l'acétate  de 
plomb  au  moyen  de  l'éther  (/^.  page  556). 

Mélange  de  sublima  corrosif  et  de  tartrate  de  potasse 
et  d'antimoine. 

Dissolution  concentrée.  Trois  volumes  de  suhHmé  ef 
autant  de  tartrate.  La  liqueur  se  trotible  dans  Tinstant  méme^ 
et  continue  à  blanchir  lorsqu'on  y  sgoute  de  l'eau  ;  le  précipité» 
blanc  ramassé  se  trouve  être  un  mélange  de  beaucoup  de  proto- 
chlorure et  d'un  peu  de  tartrate  de  protoxyde  de  mercure  ^  eoi 
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en  blanc  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  en  blanc 
jaunâtre  par  Teau  de  baryte,  et  le  précipité  se  dissout  en  partie 
dans  Tacide  azotique  (il  ne  reste  que  du  sulfate  de  baryte  blanc)* 
L'ammoniaque  ne  la  trouble  point;  Je  cuivre  est  terni  sur-le- 
champ  et  devient  blanc,  brillant,  argentin,  par  le  frottement. 

Dissolution  de  êublimé  eorroiif  et  acide  azotique.  Elle 
rougit  fortement  le  tournesol  ;  Tacide  sulfhydrique ,  la  potasse, 
riodure  de  potassium  et  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  la  pré- 
cipitent comme  si  le  sublimé  était  seul;  Fammoniaqne  ne  la 
trouble  point ,  tandis  qu'elle  précipite  le  bichlorure  de  mercure 
en  blanc  :  le  cuivre  est  terni  sur-le-champ  par  le  mercure  qui  se 
dépose  ;  mais  bientôt  après ,  si  Tacide  azotique  n'est  pas  trop 
étendu ,  il  se  dégage  du  gaz  bi-oxyde  d'azote  qui  passe  à  Tétaf 
d'acide  azoteux  orangé  pai*  l'action  de  l'air. 

Dissolution  de  sublimé  corrosif  et  acide  phospherique. 
Elle  rougit  le  tournesol.  L'acide  sulfhydrique  la  précipite  en 
noir,  la  potasse  en  jaime,  et  l'eau  de  chaux  en  blanc  (phosphate 
de  chaux),  à  moins  que  la  proportion  de  sublimé  ne  soit  très 
forte,  car  alors  le  précipité  est  jaune  (bi-oxyde  de  mercure  mêlé 
de  phosphate  de  chaux).  L'azotate  d'argent  y  fait  naître  un  pré- 
cipité blanc  de  chlorure  d'argent  qui  devient  jaune  par  places, 
(phosphate  d'argent)  quand  on  y  ajoute  de  la  potasse  ;  une  lame 
de  cuivre  est  ternie  sur-le-champ,  et  elle  devient  blanche,  bril- 
lante, argentine,  par  le  frottement. 

Analyse  des  mélangés  de  sublima  et  d'acides  sulfurique^ 
azotique  ou  -phosphorique.  On  saturerait  les  acides  libres  par 
la  potasse,  dont  on  se  garderait  bien  d'employer  un  excès;  on 
évaporerait  à  siccité,  puis  on  chaufferait  :  le  bichlorure  de  mer- 
cure se  sublimerait,  et  il  resterait  du  sulfate,  de  l'azotate  ou  du 
phosphate  de  potasse,  dans  lesquels  on  déterminerait  aisément 
la  présence  et  la  proportion  des  acides. 

Dissolution  de  sublimé  et  acide  oxalique.  Elle  rougit  le 
tournesol,  et  précipite  en  noir  par  l'acide  sulfhydrique^  en  jaune 
par  la  potasse,  en  rouge  carmin  par  l'iodure  de  potassium  ;  l'eau 
de  chaux  la  précipite  en  blanc  (oxalate  de  chaux),  à  moins  qu'il 
n^y  ait  beaucoup  de  sublimé,  car  alors  il  se  forme  d'abord  uo 
précipité  blanc  qui  se  ramasse  au  fond  du  verre,  et  quelques  in* 
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stans  après  il  se  dépose  du  bi-oxyde  de  mercure  jaune  qui  reste* 
sur  Fautre  précipité,  jusqu'à  ce  que  Ton  agite  la  liqueur.  L'azo- 
tate d'argent  fournit  avec  le  mélange  de  sublimé  et  d'acide  oxa- 
lique un  précipité  blanc  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  en  partie 
sûluble  dans  l'acide  azotique  qui  dissout  l'oxalate  d'argent  et 
laisse  le  chlorure  de  ce  métal  ;  une  hime  de  cuivre  est  ternie  par 
cette  dissolution,  et  prend  par  le  frottement  un  aspect  brillant  et 
argentin. 

On  analyserait  ce  mélange  en  saturant  l'acide  oxalique  par  la 
{>otasse  et  en  traitant  par  l'alcool  qui  dissoudrait  le  sublimé ,  et 
n'agirait  pas  sensiblement  sur  l'oxalate  :  ce  sel  serait  ensuite  dé- 
composé par  l'acétate  de  plomb  qui  donnerait  de  l'oxalate  de 
plomb  insoluble,  dout  on  retirerait  l'acide  oxalique  par  les  pro- 
cédés ordinaires. 

Mélcmge  d'azotate  de  protoayde  de  mercure  et  de  vert  de  gris. 

On  lit  dans  le  numéro  d'avril  1831  du  Journal  d! Edimbourg 
qu'un  garçon  Èoucher  périt  au  bout  de  trois  heures ,  pour  avoir 
avalé  sept  parties  de  mercure  dissous  dans  huit  d'acide  azotique 
et  mélangé  d! un  peu  de  vert  de  gris  (Observation  rapportée  par 
M.  Bigsley). 

Dissolution  concentrée.  Trois  volu/mes  d'azotate  de  mer-- 
cti/re  et  autant  d'acétate  de  cuivre.  A  peine  ce  mélange  est-il  fait, 
qu'il  se  produit  un  précipité  blanc  d'acétate  de  protoxyde  de  mer- 
cure, et  il  reste  en  dissolution  de  l'azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre, 
facile  à  reconnaître.  On  détermine  la  nature  du  précipité  en  en 
traitant  une  portion  par  l'acide  sMlfuriquepour  en  dégager  l'acide 
acétique ,  et  une  autre  portion  par  la  potasse  qui  en  sépare  une 
masse  noire  (protoxyde  de  mercure),  de  laqueljLe  il  est  aisé  de 
retirer  du  mercure  métallique,  après  l'avoir  desséchée.  Il  résulte 
de  ce  qui  précède  que  les  experts  n'auront  jamais  à  expérimenter 
sur  un  mélange  de  pareilles  dissolutions  concentrées.  Si,  au  lieu 
d'agir  ainsi,  on  triture  du  vert  de  gris  avec  de  V azotate  de 
Tprotoxyde  de  mercure  solide,  et  qu'on  y  ajoute  de  l'èau  distil- 
lée, on  verra,  après  avoir  filtré,  que  la  liqueur  est  formée  d'azo- 
tate de  bi-oxyde  de  cuivre  et  d'une  petite  quantité  de  sel  de 
m.  36 
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protoxyde  de  mercure^  eu  efiet^  une  lame  de  cuivre  en  séparera 
du  m^cure  métallique,  et  rammonisHiue  y  fera  naitre  ua  pré- 
cipité bleu  qui  ne  &«ra  pas  entièrement  soluble  dans  un  excès 
de  cet  alcali.  La  portion  non  dissoute  par  reaAicontîeat  de  racé* 
tate  de  protoxyde  de  mercttre,  et  tout  Toxyde  de  cÛTre  du  vert 
de  gris  qui  n'était  pas  combiné  avec  Vadde  acétique.  Ce  préei^ 
pité,  bien  lavé  et  traité  par  la  potasse  k  froid,  fournira  de  Tacé- 
tate  de  potasse  soluble  et  de  l'oxyde  noir  de  mercure  mélangé 
d'oxyde  de  cuivre»  Si  tn  filtre,  la  liqueur  dégafj^ra  de  l'acide  acé- 
tique par  l'acide  sulCuriqjue,  tandis  que  les  dmx  oxydes  restés 
sur  le  filtre  «  s'ils  sont  desséchés  et  chauffés  dan&  ua  taiht  de 
verre»  donneront  de  l'oxygène,  du  mercure  métallique  et  un  ré- 
sidu de  bi-oxyde  de  cuivre. 

Si  la  dissolution  formée  de  trois  volumes  d'amtatê  dé 
protoxyde  de  mercure  et  d' autant  d! acétate  de  cuivre  est  très 
é^snid^d'em^y  eUeaetred^  à  peine  et  pcée^e  c»  noir  ptt* 
l'acide  sulfhydrique,  en  olive  très  foncé,  presque  noir,  par  la  po- 
Iftsee.  Ce  précipité,  traité  par  ramoiemiafue^  donne  «i  atl  am- 
mottkaeoHmivreox  bleu  céksle,f  sobibley  tt  dtt  protoxydt  noir  de 
mercttpe  uisohible.  L'sœide  ebkurliydrîqne  pfféc^jMte  ce  mékage 
mi  blanc,  le  q^anwejawe  depoitemm  et  deferenlHmamai^ 
ron ,  d'autant  plus  foncé  que  la  proportion  du  sel  cihtfmi  eflt 
pkifr.fone,  lechromate  de  pataaseen  eaimeUeclair^  l'acide  arsé- 
nMufi  ta  blaae  verdfttie  dair  ^  eafia  aae  tane  de  te  ea  aépare 
daeaivipe. 

Mélange  dtazotate  de  protoxyde  de  mercure  et  (Facide 
arsénieùx. 

L'acide  arsénieux  fournit,  avec  l'aaotate  de  protoxyde  de  mer- 
cure, un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  arsénieux  et  soluble 
danà  l'aoide  azotique.  S'il  s'agissait  d'analyser  une  poudre  com- 
posée de  ces  deux  corps,  on  la  traiterait  par  le  carbonate  de  po- 
tasse qui  fournirait  de  l'arsénite  de  potasse  soluble  et  du  carbo- 
nate demercure  insoluble;  la  liqueur  serait  acidulée  et  décomposée 
par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  pour  avoir  du  sulfure  d^ ar- 
sénié; le  précipité  serait  chauffé  et  donnerait  du  mercure  mé« 
tallique. 
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Mélange  tf  azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  d^aeétate 
de  plomb. 

Dûiolution09n6e$Urée y  parties  égales*  Il  seièrme  an  préci- 
pité blanc  d'acétate  de  pmtoxyde  de  mercure.  Si  on  a  préalsd)le- 
nient  éMido  le$  liquenrs  d'eau,  la  dissolution  eonserve  sa  trana- 
parence,  La  potasse  la  précipite  en  noir  mêlé  de  blanc,  qui,  par 
ragitatîon,  devient  olive  dair,  Tacide  snUhydrique  em  noir,  Ta- 
çide  chlorhydriqoe  en  blanc  (protocUiHritre  de  mercore),  l'iodmre 
de  potassium  en  jawe  verdàtre  sale,  le  chromate  de  potasse  en 
jaune  orangé,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  en  blanc  ; 
une  lame  de  cuivre  brumt  et  devient  Manche,  brilluite,  argen* 
tine,  par  le  frottement. 

On  analyserait  un  pareil  mélange  en  l'étendant  d'eau,  et  en  y 
versant  de  Tacide  cUorbydrique  qui  précipiterait  le  sel  de  mer* 
cure  à  Tétat  de  protochlorare,  et  qui  formerait,  avec  le  plomb, 
du  protochlorure  soluble  dans  la  quantité  d'eau  que  contient  la 
disso)luti(m. 

Mélange  d^ azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  d'émétique* 

DiêSùlMtion  eon^entréô  m$  mffaihliê.  Elles  se  décomposent 
mutuellement,  et  il  en  résulte  un  précipité  blanc  de  tartrate  de 
protoxyde  de  mercure.  S'il  s'aj^ait  d'analyser  un  pareil  mélange 
pulvérulent,  il  faudrait  le  traiter  par  le  carbonate  de  potasse,  qui  le 
transformerait  en  cartmiale  de  mercure  et  en  oxyde  d'antimoine 
insolubles  ^  en  aaotateet  tartratede  potasse  selubles  :  le  préci* 
pité  bouilli  avec  l'acide  azotique  fournirait  de  l'azotate  de  bi- 
oxyde  de  meroinne  soluble  et  de  Toxyde  d'antimoine  insoluble. 
Quant  à  la  liqueur,  on  la  traiterait  par  l'eau  de  chaux  qui  préci- 
piterait l'acide  tartrique  à  l'état  de  tartrate  de  diaux,  et  laisserait 
dans  la  dissolution  de  l'azotate  de  potasse,  de  la  potasse  et  l'excès 
de  chaux  ;  on  l'évaporerait  jusqu'à  sicdté ,  et  on  la  distillerait 
avec  de  l'acide  sulfurique  pour  obtenir  de  l'acide  azotique. 

Mélange  d^ azotate  de  hi-oxyde  de  mercure  et  d'acide 
arsénieux. 

L'acide  arèémeux  précipite  en  blanc  la  dissolution  d'azotate  de 

36. 
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bi-oxyde  de  mercure,  à  moms  qu'il  n'y  ait  un  excès  d'acide  ;  dans 
ce  dernier  cas^  le  liquide  est  transparent  et  précipite  en  jaune 
par  la  potasse,  en  rouge  carmin  par  l'iodure  de  pota^ium ,  en 
blanc  par  l'ammoniaque,  et  le  dépôt  se  dissout  dans  un  excès  de 
cet  alcali  ;  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  le  précipite  en  jaune 
verdâtre  (mélange  d'arséniale  de  cuivre  vert  et  de  chlorhydrate 
ammoniaco-mercuriel  blanc).  L'acide  sulfhydrique  fournit  «n 
précipité  qui  d'abord  parait  jaune,  mais  qui  se  dépose  prompte- 
ment  eu  ajoutant  plus  d'acide,  et  alors  il  est  noir  mêlé  de  jaune. 
Si  l'on  traite  par  Uammoniaque  le  mélange  de  ces  deux  sulfures, 
celui  d'arsenic  est  dissous ,  et  il  ne  reste  que  du  sulfure  noir  de 
mercure.  Une  lame  de  cuivre  est  ternie,  et  devient  brillante, 
argentine  par  le  frottement. 

On  analyserait  le  mélange  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et 
d'acide  arsénieux  comme  celui  qui  est  formé  d'azotate  de  pro- 
toxyde  et  du  même  acide. 

Mélange  d'azotate  de  bi^oxyde  de  mercure  et  d'acétate 
de  cuivre. 

La  dissolution  aqueuse  et  concentrée  de  vert  de  gris  (acétate 
de  cuivre)  se  trouble  légèrement  lorsqu'on  la  mélange  avec  de 
l'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  dissous;  mais  au  bout  de  quel- 
ques heures  il  se  forme  un  précipité  d'acétate  de  bi-oxyde  de 
mercure  de  couleur  jaune  sale.  La  liqueur,  examinée  avant  qne 
le  précipité  soit  formé,  précipite  en  jaune  verdâtre  par  la  po- 
tasse :  si  on  traite  par  l'ammoniaque  les  deux  oxydes  précipités, 
on  obtient  de  l'azotate  ammoniaco-cuivreux  bleu  céleste  soluble, 
et  de  l'azotate  ammoniaco-mercuriel  blanc  insoluble.  L'acide 
sulfhydrique  précipite  cette  liqueur  en  noir,  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer  en  brun  marron ,  d'autant  plus  clair  que  la 
prpportion  du  sel  mercuriel  est  plus  faible,  et  l'iodure  de.potas- 
sium  en  rouge  carmin  ;  une  lame  de  cuivre  noircit  sur-le-champ, 
et  devient  brillante,  argentine  par  le  frottement. 

Lorsqu'on  a  laissé  réagir  l'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et 
l'acétate  de  cuivre  assez  long-temps  pour  qu'il  se  soit  formé  un 
précipité,  la  liqueur  contient  de  l'azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre 
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et  une  quantité  notable  d'acétate  de  bi-oxyde  de  mercure  non 
if^récipité  ;  en  effet ,  si  on  la  précipite  par  un  excès  d'ammonia- 
que, on  obtient  de  l'azotate  ammoniaco-cuivrenx  bleu  soiuble  et 
du  bi-oxyde  de  mercure  insoluble.  La  portion  d'acétate  de  mer« 
cure  précipité  dégage  de  l'acide  acétique  lorsqu'on  la  traite  par 
l'acide  sulfurique,  et  la  potasse  en  sépare  du  bi-oxyde  de  mercure 
jaune.  Lorsqu'on  triture  de  l'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et 
du  vert  de  gris  pulvérisés^  et  qu'on  ajoute  de  l'eau  distillée,  on 
obtient  de  l'azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre  et  de  l'acétate  de  bi- 
oxyde  de  mercure  dissous,  et  i^n  précipité  composé  4'acélate  de 
bi-oxyde  de  mercure  et  de  l'oxyde  de  cuivre  qui  était  en  excès 
dans  le  vert  de  gris.  On  analysera  ce  liquide  et  ce  précipité 
comme  ceux  qui  se  produisent  en  triturant  le  vert  de  gris  avec 
de  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure. 

Mélange  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  d'acétate 
de  plomb» 

Lorsqu'on  mêle  parties  égales  des  dissolutions  concentrées  de 
ces  deux  sels,  on  voit  que  la  liqueur  conserve  sa  transparence  et 
qu'elle  précipite  en  blanc  par  les  sulfates,  en  jaune  par  la  po- 
tasse, en  blanc  par  l'ammoniaque,  en  noir  par  l'acide  sulfhydri- 
que  )  l'iodure  de  potassium  y  produit  un  précipité  mélangé  de 
jaune  et  de  carmin  ;  une  lame  de  cuivre  est  noircie  et  devient  bril- 
lante, argentine  par  le  frottement. 

On  analyserait  un  pareil  mélange  en  l'étendant  d'eau  et  en  y 
versant  de  l'acide  sulfurique  qui  ne  précipiterait  que  le  plomb  à 
l'état  de  sulfate,  et  laisserait  du  sulfate  de  bi-oxyde  de  mercure  en 
dissolution. 

Mélctnge  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  de  tartrate 
de  potasse  antimonié. 

Ces  deux  sels  se  décomposent  mutuellement  et  donnent  nais- 
sance à  un  précipké  blanc  abondant.  S'il  s'agissait  de  recon- 
naître un  pareil  mélange  pulvérulent,  il  faudrait  le  décomposer 
par  le  carbonate  de  potasse,  et  agir  comme  il  a  été  dit  à  l'occasion 
de  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure  mélangé  d'émétique  (voy. 
p.  663). 
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Mélangé  é^Mide  anénieu»  et  d'acétate  de  plomb, 

Diiioliition  concentrée.  TVott  volumes  éCacide  anénieuT 
et  autant  d'acétate,  L'ftcide  sutfhydriqtieprécipite  ce  mélange 
en  noir  (snlftire  de  plomb,  mêlé  d\m  peu  de  sulftire  d*arsenîc),  la 
potasse  en  blanc,  et  Poxyde  de  plomb  déposé  se  dissout  dans  un 
excès  d*alcali  ;  raclde  sulfùrique  et  les  sulfates  en  blanc  (sulfate 
de  plomb)  ;  Tiodure  et  le  chromate  de  potassium  en  jaune(iodure 
et  chromate  de  plomb),  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  en  vert 
clair,  mêlé  de  blanc  (mélange  d^arsénite  de  cuivre  et  de  protoxyde 
de  plomb)  ;  Tazotate  d'argent  y  fait  nattre  un  précipité  blanc  qui 
«onserre  cette  couleur,  même  en  y  ajoutant  de  la  potasse. 

Analyse.  On  fera  bouillir  le  mélange  pulvérulent  avec  du 
carbonate  de  potasse  dissous ,  et  Ton  obtiendra  de  l'oxyde  de 
plomb  non  dissous  et  une  liqueur  composée  d'arsénite  et  d'acétate 
de  potasse,  que  Ton  reconnaîtra  comme  je  le  dirai  à  l'occasion 
du  mélange  d'acide  arsénieox  et  d^acétate  de  cuivre  (f^.  p.  567). 
JL'oxyde  de  plomb  insobible  sera  dissous  par  l'acide  azotique 
faible ,  et  la  dtesolution  sera  aisément  reconnue  aux  caractères 
qui  distinguent  les  sels  de  plomb  solubles. 

Mélange  diacide  a/r$émeus  et  d^éméttque. 

Diseoêu4ien  concentrée.  Tr^ie  volumes  d'acide  êrsénieux 
0t  mmiand  d'ém^que.  L'acMe  sulfliydrique  précipite  en  rouge 
orangé,  qui  devient  plus  dair  par  l'addition  de  quelques  gouues 
d'acide  chlorhydrique  :  ce  précipité,  composé  de  sulfure  d'arse* 
nie  et  de  sulfure  d'antimoine,  se  dissout  entièrement  dans  l'aHi- 
moniaque,  et  la  liqueur  est  jaune  rouge,  couleur  de  vin  généreux 
d'Espagne.  La  potasse  précipite  ce  mélange  en  blanc,  surtout 
au  bout  de  quelques  secondes  (oxyde  d'antimoine).  Le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  fournit  un  précipité  vert  ;  llnfusion  alcoo- 
lique de  noix  de  galle  se  comporte  comme  avec  l'émétique  seul  ; 
fazotate  d^argent  donne  un  précipité  blanc  qui  passe  au  jaune 
par  l'addition  de  la  potasse,  et  qu*un  excès  d^alcali  rend  violet 
très  foncé,  presque  noir  ;  le  précipité  blanc  est  composé  de  tar- 
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trate  cf  argent  et  d* arsénite  de  ce  même  métal,  tous  deux  de  eou- 
ieur  blanche;  le  dépôt  jaune  qu'y  feît  naître  la  potasse  est  de  Tar- 
sénite  d'argent  jaune  (1),  mêlé  de  tanrate  d'argent  ;  enfin  le 
précipité  violet  très  foncé  contient  de  Targent  métatlique, 
ïoxyde  d^argent  ayant  été  désoxydé  pour  transformer  l'acide 
arsénieux  en  acide  arsénîque  et  le  protoxyde  d'antimoine  en 
acide  antimonique. 

Analyse.  On  fera  bouillir  avec  du  t^rbonate  de  potasse  le 
mélange  solide  ou  dissous ,  et  Ton  obtiendra  de  Tarsénite  et  du 
tartrate  de  potasse  sohibles  et  de  Toxyde  d'antimoine  insoluble  : 
celui-ci  sera  dissous  par  l'acide  chlorbydrique,  et  le  sel  produit 
Jouira  des  caractères  du  chlorure  d'antimoine.  Quant  à  la  liqueur, 
composée  d*arsénite  et  de  tartrate  de  potasse,  on  la  traitera  par 
facide  sulfhydrique  et  quelques  gouttes  d'acide  chlortiydrique 
qui  en  précipiteront  du  sulfure  Jaune  d'arsenic.  La  dissolution 
filtrée  contiendra  encore  de  l'acide  tartriqne,  dont  on  pourra  d4^ 
montrer  l'existence  en  traitant  par  la  chaux,  qui  donnera  un  pré- 
cipité de  tartrate  de  chaux,  susceptible  de  fournir  de  l!acide  lar- 
trique  par  l'acide  sulfùrique. 

On  pourra  d'ailleurs ,  ce  qui  est  préférable,  extraire  l'arsenic 
et  rantimoine  à  faide  de  f appareil  de  Marsh  et  les  reconnaître 
comme  il  a  été  dit  aux  pages  26&  et  269. 

'  Mélange  ^acide  arsénieux  et  Jt acétate  de  cuivre» 

DUêplution  concentrée.  Trois  volumes  d'acide  arsénieux 
et  autant  d'acétate  de  cuivre.  Si  l'acétate  de  cuivre  n'est  pas 
acide,  il  y  a  décomposition  et  précipitation  d'arsénite  de  cuivre  ; 
la  liqueur  conserve  au  contraire  sa  transparence ,  pour  peu  que 
l'acétate  soit  avec  excès  d'acide.  L'acide  sulfhydrique  précipite 
en  noir ,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  en  brun  mar- 


(1)  U  €ft  «IMZ  remarquable,  tandis  que  les  «raénites  précipitent  l'azotate  d*ar^ 
fient  en  jaune  (arsénite  d'argent),  de  Toîr  Facide  arsénieux  précipiter  l'azotate  d'ar- 
gent en  blanc;  m  précipité Mane  qui  est  pe«  abondant,  quelle  que  soit  la  quantité 
(fMiéc  snàmeoL  «ppkfé,  «es  mm  dm  cbMfaoM  «nkM,  rapaaii  nm  vapeur 
W^uif^y  4'«pe  fiàgm  ^alliacée  ^jH  noir^t  dans  y^&m  bouillante,  et  la  disaolution  cw 
tient  de  l'acide  arsénieul  ;  la  portion  non  dissoute  paraît  être  de  l'argent* 
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ron»  et  l'azotate  d'argent  en  jaune  (arsénite),  qui  parait  verdàtre 
avant  d'être  ramassé.  La  potasse  y  fait  naître  un  précipité  vert 
d'arsénite  de  cuivre ,  lequel  se  dissout  dans  un  excès  d'alcali  ; 
alors  la  liqueur  est  verte  :  un  plus  grand  excès  d'alcali  la  fait 
passer  au  bleu  sans  lui  enlever  sa  transparence;  mais  quelque 
temps  après,  la  dissolution  devient  opaline  et  ne  tarde  pas  à  lais- 
ser déposer  un  précipité  vert  qui ,  au  bout  de  quelques  heures, 
devient  rougeàlre  et  se  trouve  être  du  protoxyde  de  cuivre  : 
d'où  il  suit  qu'en  définitive,  l'acide  arsénieux  a  fini  par  absorber 
de  l'oxygène  au  bi-oxyde  de  cuivre,  qu'il  a  réduit  à  l'état  de  prot- 
oxyde, tandis  qu'il  s'est  transformé  en  acide  arsénique,  qui  reste 
dans  la  dissolution  à  l'état  d'arséniate  mêlé  d'acétate  de  potasse  : 
cette  liqueur  est  incolore.  Hammoniaqtie  fournit  également 
un  précipité  vert  d'arsénite  de  cuivre  soluble  dans  un  excès 
d'ammoniaque ,  en  donnant  une  dissolution  d'un  hleu  céleite. 
Une  lame  de  fer  en  sépare  du  cuivre,  pour  peu  que  la  liqueur 
soit  acidulée. 

Analyse.  On  fera  bouillir  avec  de  la  potasse  dissoute  dans 
l'eau  distillée  le  mélange  pulvérulent  ou  la  dissolution  aqueuse 
de  vert  de  gris  et  d'acide  arsénieux  ;  on  obtiendra  de  l'acétate  et 
de  l'arsénite  de  potasse  solubles  et  du  bi-oxyde  de  cuivre  inso- 
luble. On  reconnaîtra  facilement  celui-ci  en  le  dissolvant  daaç 
l'acide  azotique.  Quant  à  la  liqueur,  on  la  distillera  dans  des 
vaisseaux  clos  avec  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique,  qui  en 
dégagera  de  l'acide  acétique,  reconnaissable  à  son  odeur;  on 
cessera  la  distillation  lorsque  la  liqueur  sera  réduite  au  tiers  en- 
viron :  cette  liqueur  sera  ensuite  étendue  d'eau  et  traitée  par 
l'acide  sulfhydrique,  qui  y  produira  un  précipité  de  sulfure  jaune 
d'arsenic. 

Mélange  d'acide  arsénieva  et  d'alun. 

En  1828^  la  Cour  royale  d'Amiens  eut  à  s'occuper  d'une  affaire 
d'empoisonnement  par  l'arsenic;  les  experts  s' étant  bornés  à 
constater  la  présence  de  ce  poison ,  la  défense  s'appuya  sur  ce 
que  l'accusé  avait  acheté  chez  un  pharmacien,  pour  enchauler 
son  blé  de  semence ,  un  mélange  de  deux  parties  d'ahm  et 
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d'une  d'acide  arsénieux;  elle^outaltque  les  experts  n'ayant  pas 
reconnu  la  présence  ^e  Talun  dans  les  liquides  soumis  à  leurs 
recherches,  on  devait  en  conclure  que  le  crime  n'avait  pas  été 
le  fait  de  celui  qu'on  en  accusait  (Journal  de  chimie  médicale^ 
tome  iv). 

Disêolution  concentrée.  Trois  volumes  d'alun  et  d'acide 
arsénieux.  Cette  liqueur  rougit  fortement  le  tournesol  ;  elle  pré- 
cipite en  jaune  par  l'acide  sulfhydrique,  en  jaune  par  l'azotate 
d'argent ,  si  on  ajoute  un  peu  d'alcali ,  en  vert  par  [le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal ,  en  blanc  par  l'eau  de  chaux,  et  le  précipité 
est  insoluble  dans  la  potasse,  en  blanc  par  la  potasse  qui  redis- 
sout l'alumine  précipitée,  si  elle  est  employée  en  excès. 

Analyse.  S'il  s'agissait  de  reconnaître  un  pareil  mélange,  on 
le  ferait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  bouillante,  puis  on  y  ver- 
serait un  excès  d'acide  sul£hydrique  qui  précipiterait  sur- 
le-champ  et  sans  addition  d'acide  (attendu  qu'il  y  en  a  Tin  excès 
dans  l'alun)  tout  l'acide  arsénieux  à  l'état  de  sulfure  jaune  ;  la 
liqueur  filtrée  contiendrait  'l'alun  non  décomposé  ;  on  la  ferait 
évaporer  et  cristalliser^  et  on  reconnaîtrait  aisément  ce  sel. 

Me'lange  d'acide  arsénieux  et  d'a/atres  acides. 

Acide  sulfurique  et  acide  arsénieux.  Le  papier  de  tourne- 
Sol  est  fortement  rougi;  l'eau  de  baryte  est  précipitée  en  blanc, 
et  le  précipité  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  l'acide  azotique; 
l'eau  de  chaux  ne  trouble  point  la  liqueur,  tandis  qu'elle  préci- 
piterait l'acide  arsénieux  seul;  l'acide  sulfhydrique  précipite  en 
jaune  et  le  sulfate  dé  cuivre  ammoniacal  en  vert,  pourvu  qu'on 
en  emploie  une  quantité  suffisante.  Si  on  fait  bouillir  le  mélange 
des  deux  acides  avec  du  mercure,  on  obtient  du  gaz  acide  sulfu- 
reux, lorsque  la  liqueur  est  convenablement  concentrée. 

Acide  azotique  et  acide  arsénieux.  La  liqueur  rougit  for- 
tement le  tournesol,  et  précipite  en  jaune  par  l'acide  sulfhydri- 
que, en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  s'il  est  employé 
en  excès  ;  l'eau  de  chaux  ne  la  trouble  point;  le  cuivre  métallique 
en.  dégage  du  gaz  bi-oxyde  d'azote  au  bout  de  quelques  minutes, 
surtout  à  une  douce  chaleur. 
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Aeide  ehlùrhydrique  et  aeide  anénieux.  Le  tournesol  est 
fiHtemeiit  roagi;  la  liqnenr  précipite  en  jaune  par  Facide  soif- 
hydrique^  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  en  blanc 
par  l'azotate  d'ai^ent  ;  Teâu  de  chaux  ne  la  trouble  point. 

jàcide  phogphorique  et  acide  arsénieux.  Ce  mélange  rougît 
le  tournesol  avec  énergie;  il  précipite  en  jaune  par  l'acide  snlf- 
hydrique,  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  tunmoniacal,  en  blanc 
par  Teau  de  chaux,  et  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
du  mélange,  en  jaune  par  l'azotate  d'argent  et  quelques  gouttes 
d'alcaU. 

Acide  oxalique  et  acide  ariérUeux.  Le  papier  de  tournesol 
est  fortement  rougi  par  ce  mélange,  qui  précipite  en  jaune  par 
Tacide  sulfhydrique,  en  vert  ou  en  bleu  par  le  sulfate 'de  cuivre 
ammoniacal ,  suivant  que  l'acide  arsénieux  ou  l'acide  oxalique 
dominent,  «n  blanc  par  l'eau  de  chaux,  et  le  dépôt  n'est  point  so- 
Inble  dans  un  excès  de  mélange;  en  blanc  par  l'azotate  d'argent 
(t)xalate  d'argent);  en  ajoutant  de  la  potasse  à  ce  précipité,  il 
devient  jaune  sale,  tandis  que  Pammoniaque  le  redissout  complè- 
tement; la  potasse  ne  détermine  point  dans  le  mélange  de  ces 
deux  acides  la  formation  de  cristaux  d'oxalate  acide ,  parce  que 
la  liqueur  est  trop  étendue. 

Mélange  et  acétate  de  cuivre  et  d'acétate  de  plomb. 

Dissolution  concentrée.  Trois  volumes  d^ acétate  de  cuivre 
et  autant  et  acétate  de  plomb.  L'acide  ^ulfhydrîque  précipite 
en  noir,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  en  brun  marron 
très  clair,  mêlé  de  points  blanchâtres ,  J'acîde  sulfurique  et  les 
sulfates  en  blanc,  les  chromâtes  solubles  en  jaune,  à  moins  qu'op 
n'en  mette  un  excès,  car  alors  le  précipité  est  jaune  rougeâire  et 
mémel^couleur  de  cannelle  (mélange  de  chromate  de  plomb  jaune 
et  de  chromate  de  cuivre  cannelle  foncé)  ;  la  potasse,  si  elle  est 
employée  en  suffisante  quantité ,  fait  naître  un  précipité  blanc 
bleuâtre,  et  il  reste  en  dissolution  de  l'acétate  ammoniaco-cui- 
vreux  bleu  céleste.  Une  lame  de  fer  sépare  du  cuivre  métalU(}ue, 
rt  la  liqueur  est  acidulée. 

Analyse.  On  traitera  le  mélange  par  le  carbonate  de  potasse 
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dissous,  qui  doDBera  naissance  à  de  Tâcétate  de  potasse  solable 
et  à  un  mélange  de^  bi-oxyde  de  cuivre  et  de  protoxyde  de  plomb. 
Ces  deux  oxydes  seront  dissous  dans  l'acide  azotique,  et  les  azo- 
tates résultans  décomposés  par  de  l'acide  sulfurique,  qui,  s*îl  n'est 
pas  employé  en  excès,  fournira  du  sulfate  de  cuivre  soluble,  et  du 
sulfate  de  plomb  blanc  insoluble  :  celui-ci  lavé,  desséché  et  cal- 
ciné avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  donnera  du  plomb  métal- 
lique. Quant  à  la  liqueur  dans  laquelle  il  y  a  de  Tacétate  de  po-^ 
tasse,  on  la  traitera  par  l'acide  sulfurique  pour  en  obtenir  Taoîde 
acétique  (^.  p.  568). 

Mélange  éC acétate  de  euipre  et  de  tartre  émétique* 

Ces  dissolutions,  même  lorsqu'elles  sont  très  étendues,  se  dé- 
composent  et  fournissent  un  précipité  bleu  verdâtre  de  tartrate  de 
cuivre,  en  sorte  qu'il  est  impossible  que  les  experts  soient  jamais 
dans  le  cas  d'expérimenter  sur  un  mélange  dissous  pareil.  S'il 
«'agissait  de  reconnaître  une  poudre  composée  de^ces  deux  sels, 
on  la  ferait  bouillir  avec  du  carbonate  de  potasse  dissous,  pour 
obtenir  une  liqueur  composée  de  tartrate  et  d'acétate  de  potasse 
et  un  résidu  d'oxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  d'antimoine.  La  disso^ 
luticm  serait  distillée  dans  un  appareil  convenable,  avec  une  pe-* 
lite  quantité  d'acide  sulfurique  qui  en  dégagerait  de  l'aciete 
acétique;  la  liqueur  contenue  dans  la  cornue  et  à  moitié  ëva- 
p<M^,  dans  laqudle  se  trouverait  de  Tacide  tartrique, serait 
traitée  par  la  chaux,  et  transformée  en  tartrate  insoluble ,  dont 
on  retirerait  l'acide  tartrique  par  l'acide  sulAiHque.  Les  deux 
oxydes  de  cuivre  et  d'antimoine,  si  on  les  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  azotique,  donneront  un  solutum  d'azotate  de  cui- 
vre, et  de  l'oxyde  d'antimoine  non  dissous ,  fiaoile  à  reconnattre 
en  le  dissolvant  dans  l'acide  chlorbydrique,  ou  en  le  décomposant 
par  le  charbon. 

Mélange  d* acétate  de  cuivre  et  d'acide  pJiQsphorique. 

L*adée  pbosphorique  pnéeipite  ce  sel  en  Meu  clair,  et  rediS'^ 
«eut  le  pi>écipité  s'il  €»t  employé  en  suffisante  quantité.  La  ^^ 
solution  de  phosphate  acide  précipite  par  Tâdtlesttlfhydrifpie,  ta 
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potasse,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  comme  les  sels 
de  cuivre  ;  Veau  de  chaux  la  précipite  en  blanc  bleuâtre,  et  Ta- 
zotate  d'argent  en  jaune,  pourvu  qu'on  l'emploie  en  quantité  suf- 
fisante. 

Mélange  d*azotate  de  cuivre  et  d'acide  oxalique. 

L'acide  oxalique  précipite  en  bleu  ;  mais  il  n'y  a  point  de  pré- 
cipité sur-le-champ ,  si  les  dissolutions  sont  étendues.  L'acide 
sulfhydrique  précipite  ces  dernières  en  noir,  la  potasse  en  bleu, 
l'ammoniaque  en  bleu;  un  excès  de  ce  dernier  alcali  redissout 
l'oxyde  en  donnant  une  liqueur  d'un  bleu  céleste,  le  cyanure 
jaune  en  brun  marron,  l'eau  de  chaux  en  blanc  très  légèrement 
bleuâtre,  et  l'azotate  d'argent  en  blanc,  qui  devient  olive  par  l'ad- 
dition de  la  potasse. 

Mélange  d'acétate  de  plomb  et  de  tartre  émétique. 

Ces  dissolutions  sont  décomposées,  et  il  en  résulte  du  tartrate 
de  plomb  insoluble  et  de  l'acétate  de  potasse  ;  d'où  il  suit  qu'on 
n'aura  pas  à  reconnaître  un  mélange  de  ces  deux  sels  dissous.  Si 
les  deux  sels  étaient  pulvérulens ,  on  les  ferait  bouillir  ^vec  du 
carbonate  de  potasse  dissous,  qui  donnerait  de  l'oxyde  de  ploâib 
et  de  l'oxyde  d'antimoine  insolubles,  et  de  l'acétate  et  du  tartrate 
de  potasse  dissous.  La  dissolution  serait  reconnue  comme  il  vient 
d'être  dit  à  la  page  671.  Quant  aux  deux  oxydes,  après  les  avoir 
bien  lavés,  on  les  ferait  bouillir  avec  de  l'acide  azotique  qui  di9^ 
soudrait  seulement  celui  de  plomb. 

Mélange  d'acétate  de  plomb  et  d'azotate  d'argent. 

Si  les  dissolutions  sont  concentrées ,  on  obtient  un  précipité 
cristallin,  soluble  dans  l'eau.  Ce  êolutu/n  précipite  en  noir  par 
l'acide  sulfhydrique,  en  jaune  serin  par  la  potasse  (ce  qui  est 
d'autant  plus  extraordinaire,  que  l'acétate  de  plomb  précipite  en 
blanc ,  et  le  sel  d'argent  en  olive  par  le  même  alcali),  en  blanc 
par  les  sulfates,  en  rouge  brique  mêlé  de  jaune  par  les  chro- 
mâtes, en  jaune  par  les  iodures,  en  blanc  par  l'ammoniaque  et 
par  l'acide  chlorhydrique. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  573  — 

On  analyserait  ce  mélange  en  retendant  d'eau ,  et  en  y  versant 
de  l'acide  chlorhydrique  qui  précipiterait  l'argent  à  Téiat  de 
chlorure  ;  le  chlorure  de  plomb  resterait  en  dissolution. 

Mélange  de  tartre  émétique  et  d'azotate  d'argent. 

Les  dissolutions  se  décomposent  réciproquement  si  elles  sont 
concentrées  ;  étendues  d'eau,  elles  conservent  leur  transparence 
et  précipitent  en  chocolat  par  l'acide  suKhydrique,  et  en  noir  par 
la  potasse  ;  ce  précipité  est  formé  d'argent  métallique  et  d'une 
certaine  quantité  d'oxyde  d'antimoine  ;  d'où  il  suit  que  l'oxyde 
d'argent  a  perdu  son  oxygène,  qui  s'est  porté  sur  une  portion 
d'oxyde  d'antimoine  qu'il  a  fait  passer  à  l'état  d'acide  antimo- 
nique.  L'eau  de  chaux  précipite  ces  dissolutions  en  olive  clair 
qui  devient  violet  foncé,  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique 
en  blanc,  la  noix  de  galle  en  blanc  grisâtre  sale,  le  chromate  de 
potasse  en  brique  sale  foncé,  tandis  que  le  chromate  d'argent  est 
i-ouge  brique  vif.  On  explique  cette  différence  par  l'action  que 
l'émétique  exerce  sur  le  chromate  de  potasse,  avec  lequel  il  four- 
nit un  liquide  vert  foncé,  composé  d'oxyde  de  chrome  vert ,  de 
potasse,  d'acide  ântimonique  et  d'acide  tartrique  ;  d'où  il  suit  que 
l'acide  chromique  a  été  décomposé  par  le  protoxyde  d'antimoine 
qui  lui  a  enlevé  une  partie  de  son  oxygène. 

On  analyserait  ce  mélange  au  moyen  du  carbonate  de  potasse 
qui  précipiterait  les  deux  oxydes  ;  Tacide  azotique  bouillant  dis- 
soudrait celui,  d'argent  et  laisserait  du  peroxyde  d'antimoine. 

Mélmnge  d'émétique  et  de  plusieurs  acides. 

Les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique  et  phosphori- 
que,  précipitent  la  dissolution  d'éméiique  en  blanc.  L'acide  oxa- 
lique ne  la  trouble  point.  Ce  mélange  est  précipité  en  rouge  par 
l'acide  sulfhydrique,  en  blanc  par  l'eau  de  chaux,  en  blanc,  mais 
lentement,  par  la  potasse;  l'azotate  d'argent  y  fait  naître  un  pré- 
cipité qui  se  dissout  complètement  dans  l'ammoniaque,  quoique 
le  précipité  que  produit  l'émétique  dans  l'azotate  d'argent  ne  soit 
que  partiellement  soluble  dans  cet  alcali  (le  tartrate  d'argent  se 
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dîMolv^iH  dans  rammanùmoe,  tMdis  406  ViXKgéè  d'Miinoiae  y 
est  insoluble). 

Mélange  de  laudcmum  liquide  de  Sydenham  et  d'acide 
.gr9é»i0UM. 

h^  (}oct6ur  Jennings  a  rapporté  dans  le  n''  d*avrii  1831,  du 
M0d.  rnid.  0ur$.  Jour,  d'Edinburghy  qn'w»  femoie  périt  en- 
PQiscmQée  pour  avoir  pris  eu  «ne  seule  fott&  grammes  d'acide 
arsëuieuxet  69  granules  de  laudanum. 

J?ieeolu$i(m  eo»o0ntréê  d'emdê  arêénieusf  et  lauelmÊum, 
furtiêê  égalée.  Ce  mélange  precipHe^en  jaune  par  l'acide  snifliy** 
drique,  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  asunontacal^  en  Jaune  par 
Fasotâte  d'argent  et  la  pcrt^se^  en  blano  jaunâtre  par  l'ammonia*- 
qMe^  comme  si  le  lauduuun  Àail  seid;  le  sesqui-chlorare  de  fer 
rougit  fortement  la  liqueur  :  indépendammmit  de  ces  caractères, 
oe  mélan^te  oflrirait  toutes  les  propriétés  physiques  du  laudamim 
de  Sydenham.  On  y  démontrerait  la  présence  d*une  préparation 
arsenicale  en  le  précipitant  par  Tacide  sulfhydrique  ;  le  dépôt  de 
sulfure  d'arsenic  et  de  matière  oi^nique,  bien  lavé  sur  un  iltre, 
et  trûté  par  Teau  ammoniacale,  céderait  le  sulfure  d'arsenic  à 
l'ammoniaque  ;  en  sorte  qu'en  faisant  évaporer  la  liqueur  ammo- 
niacale, on  obtiendrait  du  sulfure  d'arsenic,  dont  cm  retirerai 
l'arsenic,  oomme  il  a  été  dit  à  la  p.  201. 

Si  l'empoisonnement  avait  eu  lieu  avec  un  mélange  de  lauda«- 
num  et  d'acide  arsénieux  solide,  il  faudrait  savoir  que,  même  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  le  laudanum  ne  dissout  à  froid  qu'une 
petite  quantité  d'acide  arsénieux,  et  que,  par  conséquent,  celui- 
ci  serait  resté  en  grande  partie  au  fond  du  vase,  et  pourrait  être 
facilement  séparé  par  la  ftltration.  Quant  à  la  liqueur,  on  ia  trai- 
terait par  l'acide  sulfhydrique,  comme  il  vient  d'être  dit,  pour 
(d>tenir  dn  sultare  d'arsenic. 

Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  et  de  sublime  eo¥*roeif. 

Dissoluti&n  eeneentrée  de  ê%^lim>é  et  laudanwn,  farii&ê 
égales^  Il  se  forme  un  précipité.  Si  la  dissolution  de  bicUorop^ 
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est  étendue  d'eau,  elle  cous^^e  sa  transpar^ce  et  précipite  w 
jaune ,  qui  finit  par  noircir  par  Tacide  sulfhydrique ,  en  jaune 
verdâtre  foncé  ou  en  olive  clair  par  la  potasse ,  en  jaune  clair 
par  Tammoniaque,  en  jaune  aurore  et  pas  en  rouge  par  l'io- 
dure  de  potassium,  en  blanc  par  Tazotate  d'argent  (chlorure  d'ar» 
gent);  enfin  le  sesqui-chlorure  de  fer  la  colore  en  rouge.  S'il  s'a- 
gissait  de  démontrer  la  présence  du  sublimé  corrosif  dans  ce  mé- 
lange, on  le  traiterait  par  Téther  sulfurique,  qui,  à  l'aide  d'une 
légère  agitation,  dissoudrait  du  sublimé,  et  viendrait  former  une 
couche  à  la  surface  du  liquide  ;  on  séparerait  aisément  cette  cou^ 
che  de  l'autre,  en  plaçant  le  tout  dans  un  entonnoir,  et  en  lais* 
sant  écouler  le  liquide  qui  forme  la  couche  inférieure. 

Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  et  d* acétate  de 
cuivre* 

Diiiêlut{0n  concentrée  d^acétatè  et  laudanum ,  parties 
égalée.  La  liqueur,  d'un  vert  jaunâtre,  conserve  sa  transpa- 
rence; toutefois,  si  on  augmentait  la  proportion  de  laudanum, 
elle  précipiterait  en  bnm  jaunâtre  ;  elle  exhale  l'odeur  de  lauda- 
num ;  Tacide  sfnlfhydrique  la  précipite  en  noir,  l'ammoniaque  en 
vert  (le  précipité  est  redissous  par  un  excès  d'alcali,  et  la  li- 
queur est  verte),  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  en  brun 
marron  ;  la  potasse  verdit  le  mélange,  et  fait  naître  un  précipité 
vert,  soluble  dans  un  excès  de  potasse;  les  sels  de  sesqui-oxyde 
de  fer  communiquent  une  couleur  rouge  foncé.  Une  lame  de  fer 
en  précipite  du  cuivre,  pourvu  que  la  liqueur  soit  légèrement  aci- 
dulée. 

Mélange  4ê  iamlan/Hm  de  Sydenham  et  de  tartrate  de 
puasse  antimonié. 

DisMiuiiêu  ûênoentif\é0  d*éme'iique  et  laudanum,  par*' 
ties  égales^  La  liqueur  office  l'odeur  et  la  couleur  du  laudanum  ; 
l'acide  siidfhydrique  lapréciiûle  en  jaune,  la  noix  de  galle  en  gris 
jaunâtre,  Tamnioniaque  enlaunàtre  et  l'acide  sulfurique  en  blanc  ; 
le  sesquî^lorure  de  fier  y  fait  naître  un  précipité  jaune  sale  (on  sait 
que  l'émétii{ue  est  précipité  par  le  même  s^  de  fer).  On  déinon^ 
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trerait  la  présence  d'ane  préparation  antimoniale,  en  précipitant 
la  liqueur  par  Tacide  sulfhydrique,  et  en  séparant  le  métal  par  les 
moyens  ordinaires,  du  sulfure  déposé. 

Mélange  de  latidanum  de  Sydenham  et  d^azotate  d'argent. 

Diêêolutiofi  concentrée  d^azatate  d'argent  et  laudanum, 
parties  égala.  Cette  liqueur  conserve  la  transparence,  l'odeur  et 
la  couleur  du  laudanum  ;  elle  précipite  en  noir  par  Tacide  sulfhy- 
drique, en  olive  très  foncé  par  la  potasse,  en  blanc  par  Tacide 
chlorhydrique;  le  sesqui-chlorure  de  fer  rougit  la  liqueur  et  la 
précipite;  le  dépôt  de  chlorure  d'argent  une  fois  formé,  la  liqueur 
qui  surnage  offre  la  couleur  rouge  que  Tacide  méconique  déve- 
loppe dans  les  sels  de  fer.  Une  lame  de  cuivre  en  sépare  l'argent. 

Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  ^  d'acétate  de  plomb  ou 
d'azotate  de  bismuth. 

Ces  sels,  même  lorsqu'ils  sont  étendus  de  beaucoup  d'eau,  pré- 
cipitent assez  abondamment  par  le  laudanum,  pour  que  je  puisse 
me  dispenser  de  m'occuper  de  pareils  mélanges. 


Il  ne  sera  pas  inutile,  en  terminant,  de  nous  livrer  à  quelques 
considérations  générales  sur  le  travail  qui  fait  l'objet  de  ces  re- 
cherches. On  a  pu  voir  que  dans  la  solution  des  divers  problèmes 
relatifs  à  des  mélanges  de  poisons,  il  sera  souvent  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  soupçonner  ces  mélanges,  si  l'accusa- 
tion ne  vient  pas  au  secours  des  experts,  en  indiquant  que  l'ac- 
cusé était  en  possession  de  plusieurs  poisons,  ou  qu'il  en  a  acheté 
un  certain  nombre.  Sans  doute  Ton  pourra  se  guider  quelquefois 
d'après  les  propriétés  physiques  des  mélanges,  telles  que  la  cou^ 
leur^  la  saveur,  etc.  ;  l'action  des  réactifs,  qui  sera  différente  de 
ce  qu'elle  est  lorsqu'on  agit  avec  une  seule  des  substances  véné- 
neuses connues ,  sera  aussi  un  puissant  auxiliaire.  Quelquefois 
cependant  ces  réactifs  fourniront  des  résultats  propres  à  décon- 
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certer  les  experts  pea  attentifs  ;  ainsi,  lorsque,  par  suite  de  fac- 
tion de  ces  réactifs,  les  deux  poisons  se  trouvent  décomposés, 
comme,  par  exemple,  le  sublimé  corrosif  et  Tacide  arsénieux,  que 
l'on  traite  par  la  potasse  (voy.  p.  655),  il  faut  bien  se  garder  de 
repousser  l'idée  de  la  possibilité  d'un  empoisonnement  par  ces 
deux  toxiques,  puisque  tu  contraire  la  transformation  de  ces 
deux  substances  vénéneuses  en  protochlorure  ou  eu  protoxyde  de 
mercure,  ec  ea  acide  arséniqtte,  est  une  preuve  de  leur  existence 
simultanée  dans  la  liqueur. 

Mais  si  ie  problèma  dont  Je  m'occupe  est  embarrassant  lori-* 
qu'il  s'agit  de  constater  la  nature  d'un  mâange  de  deux  pofsoiiB 
que  je  suppc^e  solides^iidlssoRS,  sang  addition  d'aucune  auirt 
êubstanee,  il  en  sera  bien  autrement  lorsque  des  maiièrds  c(Ao* 
rées,  des  liquides  provenant  de  vomissemens,  etc.,  se  trouvent 
unis  à  ces  poisons  :  il  faudra  alors  chauffer  jusqu^à  lébultl^îoii 
pour  coaguler  une  partie  de  la  matière  organique,  puis  filtrer^  et 
agir  sur  les  liquides,  flitrés  comme  |e  viens  de  le  ^re  (v^jf .  «Ben 
Mémoire  dans  le  Journ.  de  ehinUe  médieaÀe,  a*^  de  mars  19M). 

Du  verre  ei  de  f  émail  en  pouére. 

Le  verre  et  l'émail  en  poudre  sont-ils  Ténêncux?  le  répotldSs 
par  la  négative, si  ces  substances  ont  été  réduites  en  poudre  fine 
avant  d'avoir  été  avalées  -,  elles  peuvent  au  contraire  lorsqu'elles 
sont  en  fragmens  aigus  irriter  et  blesser  plus  ou  moins  fortement 
les  parois  interpes  du  canal  alimentaire  dans  lequel  elles  auraient 
été  introduiles?M.  Lesauvage  pense ,  au  contraire,  qu'elles  son* 
constamment  inertes  ;  dans  mon  opinion,  cependant  ctet  expéri- 
mentateur a  été  un  peu  trop  absolu,  lorsqu'il  a  dit  que  dane  au^ 
eun  ea$  les  fragmens  de  verre  pointus  ne  donneraient  lieu  à  dès 
accidens  f&cheux.Toid,  au  reste,  les  conclusicms  de  son  travafl  t 

<(  Il  résulte,  dit^-il,  de  mes  expériences  1 1**  que  le  verre  et  lèè 
substances  analogues  n'ont,  sur  les  organes  digestifs  des  aht* 
maux  vivans,  aucune  propriété  chimique,  et  que  les  matières 
fluides  ou  gazeuses  contenues  dans  ces  mêmes  organes  n'^exercent 
non  plus  aucune  action  chimique  sur  les  substances  viiriformes; 
2**  que  c'est  par  erreur  et  en  se  fondant  sur  des  préjugés,  que  des 

411,  57 
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auteurs,  d'ailleurs  recommandables,  ont  cru  que  ces  mêmes  sub- 
stances jouissaient  de  propriétés  particulières  et^  très  actives  ; 
3^  qu'on  a  plutôt  imaginé  qu'observé  les  effets  mécaniques  des 
fragmens  irréguliers  du  verre  sur  le  tube  intestinal,  et  encore 
moins  constaté  ceux  de  la  poudre  plus  ou  moins  fine  de  cette 
même  substance  ;  4*^  que  c'est  avec  la  piéventioti  de  ces  vraisem- 
blances qu'on  a  recueilli  les  faits  que  l'on  croyait  propres  à  démon-, 
trer  cette  opinioti,et  par  conséquent  que  ces  faits  n'ont  point  été 
vus  avec  un  esprit  dégagé  de  préjugés;  5**  que  de  ces  mêmes  faits, 
les  uns  ne  sont  point  authentiques,  n'ayant  point  été  vus  par  ceux 
qui  les  rapportent,  et  que  l'on  reconnaît  dans  l'histoire  des  autres 
des  symptômes  évidens  de  maladies  connues  ;  G""  que  l'on  n'est 
point  embarrassé  maintenant  pour  citer  des  faits  nombreux  d'in- 
gestion, non-seulement  de  verre  et  de  diamant,  mais  encore  de 
fragmens  considérables  de  ces  mêmes  substances  avalés  saos  ac- 
cident ;  T  que  les  expériences  faites  à  dessein  sur  les  animaux  vi- 
vans  mettent  hors  de  doute,  non-seulement  que  ces  substances oe 
sont^point  capables  de  léser  mécaniquement  les  voies  alimentai* 
res,  mais  encore  qu'elles  ne  produisent  pas  même  la  plus  légère 
irritation  ;  8°  qu'une  expérience  que  chacun  peut  faire  facilement 
et  sans  danger  sur  soi-même,  prouve  que  ces  substances  ne  pro- 
duisent aucune  sensation  douloureuse  (1).  » 
.  On  reconnaîtrait  le  verre  en  poudre  fine,  en  le  faisant  fondre 
dans  un  creuset  ou  mieux  encore  sur  un  morceau  de  charbon, à 
l'aide  du  chalumeau  ;  bientôt  on  obtiendrait  un  culot  de  verre, 
tandis  que  les  substances  organiques* avec  lesquelles  on  aurait 
pu  le  mêler  seraient  décomposées  par  [la  calcinHon.  Le  verre, 
une  fois  isolé,  serait  chauffé  dans  un  creuset  avec  une  quan- 
tité suffisante  de  potasse  pure  pour  obtenir  une  masse  soluble 
dans  l'eau;  la  dissolution  aqueuse  (liqueur  de  cailloux),  mêlée 
avec  la  proportion  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  saturer  l'ex- 
cès de  potasse,  laisserait  déposer  de  l'acide  silicique,  sous  forme 
de  gelée. 

(1)  Dissert,  soutenue  à  î* Ecole  de  méd,  de  Paris,  par  M.  tesaUvage.  Aotltl^lO. 

— os^a^c — 
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De  l'arsénite  de  bi«(»iyde  de  cuivre  (vert  de  S^eele,  vert  de 

Schweinfurt).  847 

De  l'acide  arséniqne.  848 

Des  arséniates  solubles.           *  349 

De  l'arsenic  et  des  vapeurs  arsenicales.  3M 

De  l'oxyde  noir  d'arsenic  et  de  la  poudre  aut  itioiiehêd.  3Si 

De  l'iodure  d'arsenic.  354 

Deê  sulfures  d'arsenic  jaune  et  rouge.  Ibià, 

OnflBtion  médico-légale  relative  au  sulfure  d'arsenia  351 
Du  caustique  arsenical  du  frère  Cosme,  et  de  la  poudre  de  Rondselot.    l\M, 
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Article  VIII.  —  Pes  sels  d'antimoine,  de  mercure,  de  cuivre^  de  • 

plomb,  d'étain,  de  bismuth,  d'argent,  d'or  et  de  zinc.  358 
$  l".  Des  préparations  d'antimoine.  Du  tart/ate  de  praèoxyde  de 

potassium  et  de  protoxyde  d'antimoine  (émétique,  tartre  stibié).  359 

Des  oxydes  d'antimoine.  377 

Du  kermès  minéral  et  du  soufre  doré.  37S 

Du  protochlorure  d'antimoine  (beurre  d'antimoine).  379 
De  l'oxychlorure  d'antimoine  (poudre  d'Algaroth,  mercure  de  vie, 

mercure  de  mort).  380 
Des  hypo-antimonites,  des  antimonites,  des  antimoniates  de  pe-r 
tasse  et  de  soude,  de  l'antimoine  diaphorétique  lavé  et  nim  lavé^ 
de  là  matière  perlée  de  KerkriDgius,  du  foie  d'antimoine  et  du 

crocus  metallorum.  Ibiâ, 

Du  vin  antimonié  (vin  émétique).  384 

Des  vapeurs  antimoniales.  Ibid» 

Del'émétine.                                                              .  382 

§  II.  Des  préparations  mercurîelles,  du  sublimé  corrosif.  383 

Du  cyanure  de  mercure  (prussiate  de  mercure).  ik% 

Des  iodures  de  mercure.  ê\k 

Du  bromure  de  mercure*  415 

Du  protochlorure  de  mercure  (calomélas,  mercure  âoiux).  iWd, 

Du  sulfure  de  mercure  (cinabre).                   •  448 

Des  oxydes  et  de  quelques  sels  de  mercure.                   -  Ibid»  ^ 

Des  vapeurs  mercurielles  et  du  mercure  extrêmement  divisé.  424 

Questions  médico-légales  concernant  les  préparations  mereurieltes»  424 

S  III.—  Des  préparations  de  cuivre,  du  cuivre  métallique,  ûêi 
émanations  de  cuivre,  et  du  cuivre  naturellement  contenu  dans 

le  corps  de  l'homme  et  dans  certains  liquides  alimentaires.  432 

De  l'acétate  de  cuivre  neutre.  444 
Du  vert  de  gris  artificiel  (mélange  d'acétate  de  cuivre  neutr'é,  d^ 
bi-oxyde  de  cuivre,  de  cuivre  métallique,  de  rafles  de  raislti 

et  d'autres  corps  étrangers).  444 

Du  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  (couperose  bleue).  4S9 

Du  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  ammoniacal.  464 

De  l'azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre.  I6id, 

Du  cuivre  ammoniacal.  465 

Du  bichlorure  de  cuivre.  466 

Du  carbonate  de  bi-oxyde  de  cuivre  vert  (vert  de  gris  natUfél).  Ibid, 

Du  phosphate  de  bi-oxyde  de  cuivre.  46Tf 

Du  protoxyde  de  cuivre.  îbid. 

Du  bi-oxyde  de  cuivre.  468 

Du  vin,  du  vinaigre  et  deâ  savons  cuivreux.  ïhid. 

Question  médico-légale  concernant  les  sels  de  cuivre.  469 
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S  IV.  —  De»  préparations  de  plomb.—-  De  Tacétate  de  plomb  (sel 

ou  sucre  de  saturne).  470 

Du  carbonate  de  plomb  (céruse,  blanc  de  plomb).  484 

De  Teau  imprégnée  de  plomb.  482 

Du  vin  et  de  la  bière  imprégnés  de  plomb.  483 

Des  bonbons  colorés  par  du  chromate  de  plomb.  Ibid, 
Du  phosphate,  du  borate,  de  l'oxalate,  du  tartrate,  du  tannate  et 

,  du  sulfate  de  plomb.  484 

De  riodure  de  plomb.  485 

Des  oxydes  de  plomb.  Ibid, 
Des  alimens  cuits  dans  des  vases  de  plomb  ou  dans  des  vases  éta* 

mes  avec  un  mélange  d'étain  et  de  plomb.  486 

Des  sirops  et  des  eaux-de-vie  clarifiés  avec  l'acétate  de  plomb.  488 

Des  émanations  saturnines  et  du  plomb  métallique  (F.  Supplément),  Ibid, 

Questions  médico-légales  concernant  les  préparations  de  plomb.  503 

(  V.  —  Des  préparations  d'étain.  —  Du  protochlorure  d'étain.  546 

Du  bichlorure  d'étain.  54  9 

Des  oxydes  d^étain.  520 

S  VI. — Des  préparations  de  bismuth. —  De  Tazotate  de  bismuth.  522 

S  VU.  —  Des  préparations  d'argent  —  De  Tazotate  d'drgent.  526 

S  VIII. —  Des  préparations  d'w.  —  Du  chlorurQ  d'or,  532 

De  l'or  fulminant.                               '  535 
S IX.  —  Des  préparations  de  zinc.  —  Du  sulfate  de  zinc  (vitriol 

blanc).  536 

Du  zinc  métallique.  540 

5  X.  —  Des  préparations  de  fer.  —  Du  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  542 
S  XI.  —  Des  préparations  de  chrome.—  De  l'acide  chromique,  du 

bichromate  de  potasse  et  du  chlorui^  de  chrome,  etc.  543 
Du  molybdate  d'ammoniaque.  546 
Des  sels  d'urane.  Ibid. 
Des  sels  de  cerium.  547 
Des  sels  de  manganèse.  •  548 
Des  sels  de  nickel.  Ibid, 
Des  sels  de  cobalt.  549 
Des  sels  de  platine.  550 
Des  sels  de  palladium.  554 
Des  sels  d'iridium.  Ibid. 
Des  sels  de  rhodium.  552 
Du  peroxyde  d'osmium  (acide  osmique).  Ibid, 
$  XII. —  De  l'empoisonnement  produit  par  des  mélanges  de  sub- 
stances vénéneuses.  553 
Mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'acide  arsénieux.  555 
Mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'acétate  de  cuivre.  556 
Mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'acétate  de  plomb.  557 
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Mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine.  55t 

Mélange  de  parties  égales  de  sublimé  corrosif  et  de  quelques  acides.  559 

Mélange  d'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  de  vert  de  gris.  564 

Mélange  d'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  d'acide  arsénieux..  562 

Mélange  d'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  d'acétate  de  plomb.  563 

Mélange  d'azotate  de  protoxyde  de  mercure  et  d'émélique.  Ibid. 

Mélange  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  d'acide  arsénieux.  Ibid. 

Mélange  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  d'acétate  de  cuivre.  564 

Mélange  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  d'acétate  de  plomb.  565 
Mélange  d'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  de  tartrate  de  potasse 

antimonié.  Ibid, 
Mélange  d'acide  arsénieux  et  d'acétate  de  plomb.  566 
Mélange  d'acide  arsénieux  et-d'émétique.  Ibid. 
Mélange  d'acide  arsénieux  et  d'acétate  de  cuivre.  567 
Mélange  d'acide  arsénieux  et  d'alun.  568 
Mélange  d'acide  arsénieux  et  d'autres  acides.  569 
Mélange  d'acétate  de  cuivre  et  d'acétate  de  plomb.  570 
Mélange  d'acétate  de  cuivre  et  de  tartre  émétique.  574 
Mélange  d'acétatecle  cuivre  et  d'acide  phosphorique,  Ibid, 
Mélange  d'azotate  de  cuivre  et  d'acide  oxalique.  572 
Mélange  d^acétate  de  plomb  et  de  tartre  émétique.  Ibid, 
Mélange  d'acétate  de  plomb  et  d'azotate  d'argent.  Ibid. 
Mélange  de  tartre  émétique  et  d'azotate  d'argent.  573 
Mélange  d'émétique  et  de  plusieurs  acides.  Ibid. 
Mélange  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  et  d'acide  arsénieux.  574 
Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  et  de  sublimé  corrosif.  Ibid, 
Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  et  d'acétate  de  cuivre.  575 
Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  et  de  tartrate  de  potasse  an- 
timonié. Ibid, 
Mélange  de  laudanum  de  Sydenham  et  d'azotate  d'argent.  576 
Mélange  de  laudanum  de'Sydenham,  d'acétate  de  plomb  ou  d'azo- 
tate de  fiismuth.  Ibid, 
Du  verre  et  de  l'émail  en  poudre.  577 
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